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Séance  du  S  novembre  fSSO. 

M.  Ch.  Brtrroï*  lit  une  note  sur  le  terrain  quaternaire 
de  Bflfodf&ttê,  et  sur  les  nouvelles  découvertes  qu'il  a  faites 
à  Wissant,  pendant  l'excursion  de  la  Faculté  ('). 

M.  Kigfiux  détermine  comme  gauloises  lee  poteries 
recueillies  à  Wissant  par  M.  Barrois. 

II.  ■**£«*  donne  quelques  indications  sur  une  coupe 
observée  dans  le  limon  antre  Beuvry  et  Bélhune  et  sur  les 
poteries  qu'il  y  a  trouvées. 

M  cii.  iinrroift  présenle  à  la  Société  un  dessin  d'un 
grand  fnocerume  provenant  d'Angleterre  et  qull  pense  élre 
In.  ManteiU,  de  Mercey. 

Séance  du  11  novembre  1880. 

M  Lidrièra  fait  la  communication  suivante  : 

Les  Anciennes  Rivières 

Par  M.  J. r«dr  1ère. 

Dans  mes  noies  sur  le  terrain  quaternaire  du  Nord  ,  j*ai 
passé  fort  rapidement  sur  les  dép^U  de  formation  récente 
qui  existent  au  fond  de  nos  vallées  ou  sur  le  flanc  des  collines 

(1)  Aun.  Soc.  Ceol.  du  N.,  t.  VII,  p.  359. 

1 
Annale*  de  ta  Société  géologique  du  Nord,  t.  via. 
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qui  les  bordent,  me  réservant  de  reprendre  cette  étude  aussi- 
tôt que  des  circonstances  favorables  me  permettraient  de 
nouvelles  recherches. 

Or,  pendant  Télé  dernier,  de  nombreux  travaux  exécutés 
aux  environs  de  Bavai,  dans,  les  vallées  de  l'Hogneau,  de 
l'Aunelle ,  de  la  Rhonelle,  etcf  et  à  Lille,  dans  la  vallée  de  la 
Deûle,  m'ont  fourni,  sur  celte  époque  géologique,  des  docu~ 
ments  nouveaux  qui  aideront,  je  crois,  à  retracer  d'une 
manière  exacte  l'histoire  de  nos  cours  d'eau. 

Voici  l'exposé  des  faits.  La  Compagnie  du  Nord  établit  en 
ce  moment  une  voie  ferrée  de  Cambrai  à  Dour,  par  Le  Quesnoy 
et  Bavai.  Cette  nouvelle  ligne,  qui  facilitera  singulièrement 
les  excursions  du  bois  d'Angre,  franchit  la  vallée  de  l'Hogneau» 
près  du  moulin  de  la  Claj  et  des  grandes  carrières  d'Autreppe, 
au  moyen  d'un  viaduc  assez  remarquable,  dont  la  construc- 
tion a  exigé  des  tranchées  fort  importantes. 

Dans  l'une  d'elles ,  située  à  25  mètres  du  courant  actuel  » 
j'ai  observé  ce  qui  suit,  sur  une  longueur  d'environ  50  mètres  : 


Fie.  I.  —  Coupe  de  la  vallée  de  l'Hogneau 
au  Moulin  de  la  Clay  {Autreppe) 


Long.  1/2000. 


Haut.  8/1000. 
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a  Limon  jaunâtre,  très  lin,  1res  sableux,  un  peu  feuilleté, 
contenant  quelques  éclats  de  silex,  surtout  à  la  parue 

inférieure ♦  «  .     1.90 

b  Gravier  /in,  composé  presque  exclusivement  de 
petits  silex  à  angles  arrondis,  au  milieu  desquels 
on  trouve  quelques  rares  galets  de  calcaire 

dévonlen o,no 

c  Limon  plus  argileux,  plus  brun  que  celui  de  la 
courbe  supérieure,  et  renfermant  des  concré- 
tions ferrugineuses  et  quelques  petits  silex.  .  0,80 
d  Limon  tourbeux,  avec  veinules  de  sable  grossier, 
conlenani  ries  coquilles  terrestres  et  lïuviaUlcs  : 
hélix,  sucemées,  ly  innées,  ptanorbes,  eic.  .  ,  0  M 
e  Gravier  du  fond,  forme  de  galeis  de  roches  très 
variées  :  gréa  routes  ei  verts,  p&ammïtes  mi- 
cacés, schistes  et  poudingue  de  Burnot,  galets 
de  quartz,  de  calcaire  dévonien, {Je  phlaniteset 
de  sarrazin,  grès  tertiaires  et  fossiles  roulés. 
On  y  trouve  aussi  des  blocs  de  meulière,  des 
fragments  rie  poterie  grossière  et  des  poteries 
romaines  à  l'état  de  galets;  enfin,  de  nom- 
breux ossements  de  bœuf,  de  cheval,  de  chien, 

de  chai,  etc.. 2,00 

f  Calcaire  de  (ïivei  [niveau  à  Bellorophon) o  00 

Cette  coupe  m'a  paru  excessivement  intéressante!  autant 
par  la  disposition  des  diverses  couches  de  terrain  que  par  la 
nature  des  sédiments  qui  constituent  chacune  d'elles. 

Au  premier  aspect,  ce  qui  frappe  surtout  c'est  ta  présence 
de  deux  graviers  Bellement  séparés  l'un  de  l'autre  par  du 
limon.  Ainsi  que  je  viens  de  l'indiquer,  ces  amas  de  cailloux 
ne  se  composent  pas  des  mêmes  éléments.  Celui  du  fond 
contient  des  roches  cfe  toute  espèce  à  l'étal  de  galets  :  schistes* 
poudingues,  calcaires,  silex,  etc.,  qui,  quoique  transportées  à 
une  distance  parfois  considérable  de  leur  lieu  d'origine, 
proviennent  toutes  néanmoins  du  bassin  hydrographique  de 
t'Hogaeau. 

Ce  dépôt  ne  forme  pas  un  ensemble  homogène.  On  y  dis- 


tingue  trois  niveaux  différents.  A  la  partie  inférieure»  les 
galets  sont  énormes  et  de  toute  nature  ;  vers  le  milieu  ,  sur 
une  épaisseur  de  0,60  environ,  tes  silex  abondent,  ils  soûl 
petiis.à  demi  roulés,  et  recouverts  d'une  couche  de  limonile; 
enfin,  i\  la  partie  supérieure,  il  semble  y  avoir  mélange  des 
diverses  roches  à  l'élat  de  galets,  gros  et  petits  :  c'est  à  ce 
niveau  que  Ton  trouve  en  abondance  les  débris  de  l'industrie 
humaine  :  blocs  de  meuUère,  galets  de  poteries,  etc. 

Le  gravier  supérieur,  au  contraire ,  est  essentiellement 
formé  d'éclats  de  silex  qui  ne  sont  pas  venus  de  loin,  si  on 
en  juge  par  leurs  angles  à  peine  émoussés;  on  y  trouve  par- 
fois quelques  rares  galets  de  calcaire  dévonieu. 

Une  différence  assez  grande  existe  également  entre  les 
divers  limons.  Immédiatement  sur  le  gravier  du  fond,  on 
voit  une  couche  noirâtre  ou  grise,  formée  de  petites  veinules 
atlernaiiranenl  tourbeuses  ou  sableuses ,  très  irrégulières; 
mais  la  nature  des  sédiments  se  modifie  peu  à  peu,  et  Ton  a 
bientôt  du  limon  argileux  où  Ton  trouve  quelques  concré- 
tions calcaires  ou  ferrugineuses. 

Le  limon  qui  recouvre  te  gravier  supérieur  est  sablo- 
argileux,  fin,  un  peu  feuilleté  ;  il  présente  quelques-uns  des 
caractères  du  limon  des  plateaux,  avec  lequel  on  l'a  souvent 
confondu  ;  il  sert  également  à  la  fabrication  des  briques, 
mais  à  cause  des  petits  silex  et  des  concrétions  calcaires 
qu'il  renferme ,  celles-ci  se  fendillent  ordinairement  par  la 
cuisson. 

Des  données  qui  précèdent,  il  serait  possible  de  tirer  immé- 
diatement quelques  conclusions;  mais  on  pourrait  supposer 
que  je  me  trouve  ici  en  présence  d'un  fait  unique,  dont  la 
cause  est  purement  accidentelle;  c'est  pourquoi  je  préfère 
montrer  d'abord  que  les  alluvions  de  ;.a  plupart  de  nos  cours 
d'eau  sont  identiques  ,  ou  du  moins  facilement  comparables 
à  celles  de  THogneau. 
Une  tranchée  ouverte  dans  la  vallée  du  ruisseau  de  Bavai, 


à  Bettrechies,  vers  .l'extrémité  du  bois  d'Encade,  m'a  fourni 
les  renseignement  suivants  : 

1.  Limon  de  lavnge,  fia,  sableux,  doux  au  loucher, 
jaune  clair .  , 1  .40 

2.  Gravier  de  silex  brisés,  un  peu  roulés U.30 

9.  Limon  pris- blanchâtre  ,  sableux ,  avec  peliies 

veinules  de  M  muni  le ........     o  V» 

4.  Limon  tourbeux,  pris. noirâtre,  eL  lus  de  sable 
grossier,  avec  coquilles  terrestres  el  fluvial*  les    o\ao 

5.  Gravier  du  fond  à  gros  éléments  :  calcaire,  phta- 
nite,  grès,  silex,  conlemvnl  quelques  rrtgUM  nls 
de  poteries  1res grossières  el  quelques  ossements 
routés,  entre  autres  des  dculs  de  sanglier  0.50  a  2  oo 

Dans  la  même  vallée,  à  St-Waast  lez-Bavai,  j'ai  relevé  une 
coupe  plus  intéressante  encore  que  la  précédente,  en  ce 
sens  qu'elle  précise  ftga  du  grarîer  supérieur.  Kn  voici  le 
détail  : 


1.  Limon  brunâtre,  tourbeux,  avec  Hélix  pomatia 
et  autres,  éclats  de  silex,  débris  de  psamniiles, 
clc 0.20  à 0.80 

2  (iravier  de  silex  brisés,  de  galets  de  silex,  de 
sable  graveleux,  contenu  ni  quelques  fragments 
de  poterie *  grisâtre %  que  noire  collègue,  M  Ri- 
gaux,  rapporte  au  Xill-  siècle.  .  .......    0.20 

3.  Limon  sableux,  blanchâtre,  bariolé  de  veines  de 

limonUe,  On  y  trouve  des  succinées,  des  nia- 
norbes,  etc. o.ioào.50 

4.  Tourbe  ou  limon  tourbeux,  rempli  de  débris  vé- 

gétaux :  troncs  el  branches  de  chêne,  de  saule, 

etc *. o.4û  à  l. oo 

5.  Gravier  du  fond  composé  de  blocs  énormes  de 

grès  tertiaires  roulés,  de  galets  de  psamniiles, 
de  schistes  et  de  calcaire  à  Sjïirifer  Yerneviti, 
de  silex  brises  el  roulés,  d'ossements  indéter- 
minables cl  de  fragments  <w  poterie  çroatêre 
et  de  lattes  romaines  roulées o.soal.ao 
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Des  faits  du  même  genre  se  reproduisent  à  Louvïgoies. 
Une  tranchée  creusée  à  15  mètres  environ  du  cours  d'eau 
actuel,  m'a  permis  de  recueillir»  dans  le  gravier  du  fond,  avec 
quelques  ossf menis  tailles,  un  certain  nombre  de  galeLs  de 
calcaire  ooliîhique;  or,  il  me  semble  presque  inutile  de  faire 
remarquer  que  les  roches  de  cette  nature  n'existent  pas 
davantage  dans  les  environs  de  Bavai  que  les  meulières  ren- 
contrées au  bois  d'Àngre. 

En  réalité,  le  ruisseau  de  Bavai  étant  h  principal  affinent 
de  rilogneau,  il  est  assez  naturel  qu'il  y  ail  dans  les  deux 
vallées  des  dépôts  d'alluvions  à  peu  près  semblables;  aussi, 
n'ai-je  point  borné  mes  recherches  uniquement  à  cette 
région. 

Au  nord  de  Bavai,  à  Mootignies-sur-Roc,  dans  une  carrière 
de  grès  rouge,  située  sur  la  rive  gauche  du  ravin  de  ta  com- 
mune, près  du  célèbre  gisement  de  touilla»  on  voiL  ce  qui 
suit  : 

1.  Limon  jaune,  assez  clair,  fia,  sableux.  .  ....     l  M 

2.  Gravier  formé  presque  exclusivement  de  peliis 
silex  brisés:  on  y  trouve  cependant  quelques 
rares  galeis  de  grès  tOTige  ..........    o  25 

a.  Limon  grisàlrc,  bariolé  de  veinules  plus  brunes, 

et  renfermant  quelques  septarias 1.00 

4.  Gravier  du  fond  dont  les  éléments  principaux 

sont  des  près  rouges,  à  l'élal  de  galels  assez 
volumineux^  au  milieu  desquels  il  y  a  des  silex 
brisés  et  roulés 0.60 

5.  Grès  rouge 3  00 

De  Vautre  côté  du  ruisseau,  le  dépôt  récent  qui  tapisse  le 
flanc  de  la  vallée  est  du  limon  brunâtre,  argileux,  rempli  de 
silex  éclatés  et  dv  pleto  de  grès  rouge.  Dans  mes  notes  pré- 
cédentes, je  J'ai  nommé  limon  à  silex,  et  j'ai  fait  connaître 
son  origine  probable,  Il  ni*a  fourni  une  hache  polie.  Un 
certain  nombre  d'instruments  de  même  âge  y  ont  été  ramas- 
sés à  différentes  époques 
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Au  sud  do  Bavai,  dans  la  direction  du  Quesnoy  et  de  Valen- 
dénués,  les  cours  d'eau  sont  nombreux  et  les  vallées  assez 
profondes.  C'est  principalement  dans  celtes  de  l'Àunelle  et  de 
la  Elhonelle  que  les  couches  d'alluvions  présentent  quelque 
importance. 

J'ai  relevé  la  coupe  suivante  à  Gommegnies,  le  long  de 
I'Aunelle  : 

1.  Limon  noinUre,  tourbeux,  avec  hélix  et  quelques 

rares  silex. ,   , *...*.♦.    0.30 

2.  Limon  Jaunâtre,  fin,  doux  au  toucher 0,50 

a    Limon  grisâtre,  sableux.  *  .  , o  45 

4 .  Gravier  de  silex  mi-parlie  rou  lés,  m  i-  par  lie  brisés, 
ei  nodules  de  craie,  dans  du  limon  brunâtre.,    o.so 

5.  Limon  1res  sableux,  grisâtre,  un  peu  tourbeux..    0  40 

6.  Gravier  du  fond  formé  de  silex  assez  t;ros,  de 
galets  de  craie,  de  grès  tertiaires  roulés  dans 
une  argile  blanchâtre .  .    0.80 

A  Wargnies-le-Giand,  un  petit  lambeau  de  dépôts  récenls 
est  adossé  contre  le  flanc  ouest  de  la  vallée,  près  du  passage 
du  chemin  de  ter.  L'observation  n'en  est  pas  commode , 
cependant,  j'ai  pu  y  recueillir  les  indications  suivantes  : 

l .  Limon  argileux,  brunâtre,  contenant,  vers  la  par- 
lie  inférieure,  quelques  fragmenta  de  grès,  de 
silex,  de  calcaire  dévouien,  de  tuiles  romaines 
et  quelques  concrétions  calcaires  remaniées. .    2.00 

2-  Calciire  dur  concrétion  né,  véritable  tnfiF  ,   .   .   .    0.50 

3.  Limon  calcaro-ferruftineux o.4o 

4.  Limon  blanchâtre,  sableux,  fin 0.4i 

Enfin,  à  Sebourg,  les  dépôts  d'alluvions  sont  également 
très  remarquables,  Il  y  a  quelques  années^  j'ai  ramassé  dans 
ta  carrière  Megré,  au  milieu  du  gravier  supérieur,  des  frag- 
ments de  poteries  (frises,  que  M.  Rigaul  a  déterminées  comme 
appartenant  au  XIIIe  siècle. 
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Ici,  comme  à  Montîgnies,  c'est  le  limon  à  silex  qui  recouvre 
tout  le  liane  du  eôleau  exposé  au  sud-ouest;  il  a  procuré  à 
M.  Crasquin  ,  vétérinaire,  un- certain  nombre  de  haches  en 
silex  polies. 

Les  deux  couches  de  gravier  existent  également  dans  la 
vallée  de  la  Rhonelle.  A  Patelle,  !e  long  du  chemin  de  fer  de 
Cambrai  à  Dour,  une  tranchée  montre  ce  qui  suit  de  haut 
en  bas  : 

1  Limon  de  lavage,  argileux,  jaune,  fin,  htcc 
quelques  rares  silex  et  quelques  nodules  de 
craie  .      .  * ,  0.60à  1.&Û 

2.  Gravier  formé  de  lits  fluviatiles  de  silex  brisés 

ou  roulés,  flans  du  sable  très  grossier. .  .  0. 10  à  Q.20 

8.  Sablé  plus  ou  moins  argileux,  tfrisatre.  conte- 
nant, avec  quelques  silex,  des  hélix,  des  succi- 
nées,  des  planorbes»  rtc u.&o 

4.  Gravier  du  fond  composé  de  silex  brises  et  rou- 
lés, de  blocs  de  grès  tertiaires,  de  pleis  rie 
craie,  etc 1  5o 

5.  Marne  blanche  (craie  à  giacilis). 

Les  alluvions  de  la  vallée  de  la  Deùle  ne  sont  pas  moins 
intéressantes  que  toutes  celles  dont  je  viens  de  parler* 

À  Lille,  l'élude  en  est  relativement  aisée,  grâce  aux  nom- 
breux travaux  de  construction  qui  s'exécutent  chaque  jour, 
et  aux  renseignements  déjà  recueillis  par  nos  collègues  et 
maîtres,  MM.  Gosselet  et  Rigaux,  renseignements  dont  ils 
ont  bien  voulu  me  faire  profiler. 

J'ai  observé  avec  le  plus  grand  soin  deux  tranchées  fort 
remarquables.  Dans  |t  première,  située  rue  du  Port,  j'ai  pu 
reconnaître  le  gravier  du  fond  depuis  la  limite  S. -CL  du 
boulevard  Vauban  jusque  30  mètres  environ  eu  deçà  «le  la  rue 
Nationa]e,c'esl-à-diresur  un  parcours  de  plus  de  120 mètres. 

Si  Ton  ne  lient  compte  que  «le  la  nature  des  roches  qui  le 
composent,  ce  dépôt  parait  homogène  dans  toute  l'étendue 
de  la  vallée,  à  peine  conslaie-l-nn  un  faible  exhaussement  du 
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lilde  la  rivière,  en  allant  du  S  -0.  vers  le  N,-E+ 

Mais  lorsqu'on  examine  les  débris  de  l'industrie  humaine 
qu'il  renferme,  ceux-ci  semblent  indiquer  que  sous  le  boule- 
vard, le  gravier  du  fond  triait  déjà  formé  lorsque  se  déposait 
celui  que  Ton  rencontre  dans  la  Iranchée,  en  approchant  de 
la  rue  Nationale,  De  ce  Côté,  en  efîeL  on  y  trouve  û&ipoUriêê 
rom  niées    qui    mollirent  que  celle  formation  n'est 

point  antérieure  au  llh  siècle  ;  tandis  que  près  du  boulevard 
le  gravier  ne  contient  que  des  objets  se  rapportant  ptutôl  à 
1'époqoe  d>-  la  pierre  polie  :  Ml  de  tcrfy  de  chevreuil,  etc.  Il 
y  aurait  donc  eu,  en  cet  endroit  du  moins ,  déplacement  du 
lit  de  la  Deûle  du  S,  -0.  vers  le  N.-E. 
Ce  fail  peut  s'expliquer  ainsi,  Pendant  que,  dans  les  envi* 
ti  de  Bavai,  l'Hogneau,-  pif  exemple ,  encaissé  dans  une 
vallée  étroite,  profonde  et  bordée  de  toutes  paris  de  rochers 
infranchissables,  marquait  forcément  chacune  de  ses  crues 
par  un  nouveau  dépôt  superposé  au  précédent»  la  D<ûlc,  au 
contraire,  dominant  pour  ainsi  dire  la  plaine  qui  rcnloure,  et 
pouvant  s'y  mouvoir  à  son  gré,  creusait  sur  sa  rive  droite»  à 
chaque  crue  nouvelle,  une  nouveau  sillon  contigu  à  l'ancien, 

t-  u.  a   —  Coupe  générale  de  la  vttttèe  de  la  Dente  le  long  de  ta 
me  du  Port,  à  Lille. 


■Se 

«a  es 


s! 

Si 


Si 


CMc 


Crnîc 


Échelle  dos  longueurs  i/looo 
*      di*s  himieurii  l/looo 
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Une  coupe  relevée  à  l'angle  S.-O,  du  couvent  des  Carmé- 

lites montre  ce  qui  suit,  de  haut  en  bas  : 

Fie.  3.~  Coupe  de  fa  vallée  de  ta  Dettte  au  Converti  des  Carmélites 

suivant  A  B,  (Échelle  8/1000) 

-    . 

+    +    +    *.    +    +   +    +    «     ^       +      ♦     +     ^      f     *     +     + 

*♦    +     .,♦     +    +    +    +     f       +     *++     +     f4     + 

■■4 

77* 

a   Remblais 

2.00    * 
1.20 

b    Limon  brunâtre,  argileux  . 

c    Tourbe  assez  pure,  formée  de  mousses.  ... 

0.80 

d   Tourbe  de  couleur  jaune- foncé  ,  1res  sableuse  , 

remplie  de  coquilles,  unios  et  autres;  on  y  trouve 

vers  la  partie  inférieure  des  nodules  de  craie, 

des  branches  d'arbres  ,  ele 

0,40 

e    Gravier  supérieur,  corn  posé  de  nod  d  les  de  ern  ie. 

parfaitement  arrondis  et  de  sable  verdàlre,  dans 

lequel  il  y  a,  vers  la   partie  supérieure,  une 

grande  quantité  de  coquilles  fluvialites;  il  ren- 

ferme aussi  des  débris  de  poteries  dont  plu- 

sieurs sunt  postérieurs  au  XI l» siècle  .  .  o.io&o.so 

f  Tourbe  argileuse,  noirâtre,   formée  principale- 

ment de  roseaux  et  de  joncs,  dont  les  tiges 

sont  en  partie  conservées;  elle  ne  contient  pas 

de  coquilles.  ...  * 

0,20 

q    Tourne  de  couleur  brun-jaunatre,  à  peu  près  iden- 

tique à  la  précédente.  On  y  voit,  dans  toute  la 

masse,  une  quantité  de  débris  végétaux  gros* 

siers;  branches  d'arbres»  rameaux ,  racines,  etc. 

0.50 

/*    Tourbe  très  pure,  véritable  terreau,  dans  lequel 

on  reconnaît  à  peine  la  trace  de  quelques  ro- 

seaux. A  la  partie  inférieure  ,  au  indien   de 

branches  d'arbres  elde  troncs  inclinés  ou  rert- 

versés  ,  ou  distingue  un  certain  nombre  de 
pieux  termines  en  pointe  qui  paraissent  avoir 

été  façonnés 0.4U 

Gravier  du  fond  formé  de  blocs  ou  de  galets  de 
craie,  de  silex  roules  ou  brisés,  de  fragments 
dlnocérnmes ,  etc.  J'y  ai  ramasse  quelques 
fragments  de  meulfère  et  de  grès  d'Gst  ri  court, 
verdatre  ou  jaune  ;  des  débris  de  poterie  gros- 
stère,  des  tuiles  brisées,  des  gatets  de  poteries 
romaines,  des  ossements  de  bceul ,  de  cheval, 

des  bois  de  cerf  et  de  chevreuil,  etc 0,80 

;     Craie  blanche »  .  .  •  ■    0.00 

Vers  la  rue  Nationale,  les  dépôts  d'alluvions  deviennent 
plus  argileux,  et  leur  épaisseur  diminue  considérablement» 
comme  on  peut  en  juger  par  la  coupe  suivante  : 

Fie  4.  —  ta  raitee  de  fa  Dente  au  couvent  des  Carmélites 

en  CD  et  Er\  Long.  fl/Jioo;  haut.  3/lOQO 


a    Remblais ,  . 

ù  Limon  brun-rougefttre  (timon  de  lavage),  doux 
au  toucher ,  contenant  quelques  nodules  de 
craie,  quelques  rares  coquilles,  Ivmtiees,  pia- 
norbes,  elc.  On  peut  y  reconnaître  plusieurs 

Jils  straiifléa  .  .  .  , 0.05 

cd  Veinule  de  tourbe  a vrc  coquilles 0. 10 

e  Gravier  de  nodules  de  craie  dans  du  limon  gris- 
blanchairc,  très  sableux,  renfermant  de  nom- 
breuses coquilles.. 0.25 

Il  Tourbe  argileuse  noirâtre  ...........    0.40 

à    Limon  g  ris- verdatre,  argileux,  avec  quelques  no- 
dules de  craie , 
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Il  est  évident  que  plus  nous  avançons  vers  le  S.-E  , 
plus  nous  nous  rapprochons  de  la  limite  de  la  vallée 
de  la  Deûle;  c'est  pour  cette  raison  que  toutes  les  couches 
d'alïuvions  diminuent  d'importance,  et  que  plusieurs  môme 
disparaissent  complètement.  Au  fond  de  la  tranchée,  on  ne 
rencontre  plus  le  gravier  avec  poteries  romaines;  le  limon 
gris-verdâlre  repose  directement  sur  les  couches  inférieures 
du  terrain  quaternaire  :  limon  jaune,  fui,  et  diluvium  ;  cepen- 
dant* le  gravier  supérieur  est  encore  ici  parfaitement  repré- 
senté. Fig.  4,  C  D,  Àurait-il  une  étendue  plus  considérable 
que  celui  du  fond?  Je  ne  le  crois  pas  ;  ce  fait  est  dû,  il  me 
semble,  au  déplacement  continu  qu'a  subi  le  tilde  la  rivière, 
depuis  sa  formation  jusqu'à  nos  jours. 

Tout  près  de  ta  rue  Nationale,  on  voit  dans  une  tranchée 
(coupe  EF,  lig.  4)  : 


a    Remblais 0.50 

b    limon  de  lavage,  pane-clair,  doux  au  loucher  ; 

il  contient  des  lymnées,  des  planortes I  20 

c'  Limon  jaunâtre,  fin,  avec  nodules  de  craie  (qua- 
ternaire ancien) I  50 

d'  Diluvium  crayeux  (quaternaire  ancien) 0  50 

e    Craie  blanche. 

Le  quaternaire  ancien  est  réduit  ici  h  sa  partie  inférieure; 
le  limon  des  plateaux  a  été  complètement  raviné,  c'est  lui 
qui  a  fourni  en  grande  partie  les  éléments  du  limon  de  lavage 
que  Ton  rencontre  à  la  surface  du  sot  ;  mais  ou  le  trouverait 
en  place  un  peu  plus  loin  vers  l'Est.  Je  l'ai  reconnu  sur  les 
deux  rives  du  canal  des  Stations  :  on  sait  que  re  cours  d'eau 
n'est  point  dû  à  une  cause  naturelle,  et  qu'il  a  été  creusé  au 
seizième  siècle. 

Sur  l'autre  versant,  également  à  la  hauteur  de  la  rue  du 
Port,  les  eaux  de  la  Deùte  iront  dépassé  que  d'une  cinquan- 
taine de  mètres  la  limite  S  -0  du  boulevard  Vaulian.  Dans  la 
plaine  qui  se  trouve  en  face  de  l'asile  rue  Roland,  diverses 
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excavations  montrent  le  quaternaire  ancien  surmonté  d'une 
faible  couche  de  ltroon  de  lavage. 

Une  seconde  tranchée  fort  remarquable  située  rue  Solié- 
riao,  à  100  mètres  environ  du  boulevard  Vauban,  m'a 
permis  de  constater  ce  qui  suit  : 

1.  Remblais. 2.00 

2,  Limon  noir-verdâlre,  très  argileux,  dans  lequel 
on  reconnaît  quelques  tiges  de  joncs  et  de 
roseaux 1J0 

9.  Tourbe  1res  pim\  paraissant  Formée  exclusive- 
ment de  mousses 0,70 

I,  Gravier  composé  de  nodules  de  craie  dans  du 
sable  grïsverdâtre  ,  contenant  d'assez  nom- 
breuses coquilles  :  \ièiïxf  lymnées,  planorbes, 
ele 0.50 

:>,  Tourbe  brun  -jaunâtre,  un  peu  sableuse ,  avec 

quelques  nodules  de  craie j.00 

G  Tourbe  noirâtre  formée  de  débris  végétaux  gros- 
siers ;  branches  cl  troncs  d'arbres,  dont  quel- 
ques-uns semblent  terminés  en  pointe 0.40 

7.  Sables  cocjuillcr,  grisâtre 0.30 

8.  Gravier  du  fond  composé  de  galets  de  craie  très 
volumineux  et  de  fragments  moins  arrondis;  il 
contient  des  silex  brisés  et  roulés t  quelques 
blocs  de  grès  1er  liai  re  ;  j'y  ai  ramassé  un  bois 
de  cerf.  C'est  dans  cette  couche  inférieure,  mais 
près  du  bord  orienta!  de  l'ancien  lit  de  la 
Deùleque  Ion  a  trouvé  une  hache  en  ùronze 
el  des  monnaies  romaines  .........    0.10 

Lorsqu'on  approche  du  boulevard ,  ces  divers  dépôts  se 
modifient  peu  à  peu.  A  Tangle  formé  par  la  rencontre  des 
deux  toutes,  le  gravier  supérieur  est  composé  de  deux  cou- 
ches distinctes  :  à  la  surface  sont  les  nodules  de  craie  roulés, 
épais  de  $5  centimètres,  et  en  dessous  il  y  a  50  centimelres 
de  sable  gris-verdâtre,  très  fin,  1res  compacte. 

Cet  amas  de  sable  oflïe  une  certaine  consistance,  mais  il 
est  séparé  du  gravier  du  fond  el  de  la  craie  par  une  couche  de 


—  14  — 

tourbe  qui  a  près  de  deux  mètres  d'épaisseur.  Aussi,  lorsque 
par  erreur  ou  économie  mal  entendue,  on  établi L  des  fonda- 
tions sur  le  sable  vert,  comme  cela  se  fait  quelquefois  à  Lille, 
la  tourbe,  étant  naturellement  spongieuse,  s'affaisse  peu  à 
peu  sous  le  poids  des  matériaux  qu'elle  supporte  «  et  les 
bâtiments  se  lézardent. 

Sous  le  Palais-Rameau,  vers  1  emplacement  de  la  rotonde, 
la  tourbe  tend  à  disparaître,  et  on  remarque,  à  la  surface  du 
sol»  une  couche  assez  épaisse  de  limon  jaunâtre,  sableux, 
veiné,  qui  représente  évidemment  le  limon  de  lavage  de  la 
rue  du  Port. 

Ainsi,  à  Lille  comme  dans  les  environs  de  Bavai,  les  dépôts 
d'ail uv ions,  sans  Être  touL-à-fait  de  même  nature»  présentent 
une  disposition  tellement  uniforme»  qu'il  est  extrêmement 
facile  de  les  identifier. 

La  coupe  générale  est  la  suivante  : 

1.  Limon  de  lavage,  tourbe  ou  limon  tourbeux,  1 .00  à  8.00 

2.  Gravier  supérieur  formé  de  silex  ou  de  nodules 

de  craie  avec  poteries  postérieures  au  XII* 
siècle t  .  0.20  a  1.00 

3.  Limon  de  Lavage,  tourbe,  limon  tourbeux  ou  sa- 

bleux   l.oo  à  a. oo 

4.  Gravier  du  fond  comjM>sé  de  galets  de  roches 

très  diverses,  variait  suivant  la  nature  des  1er 
rains  qui  constituent  le  bassin  hydrographique 
du  cours  d'eau,  dans  lequel  on  trouve  soit  des 
paieries  grossières,  soit  des  galets  de  poteries 
romaines  ou  des  dé  bris  de  meulières,  etc.  0.50  à  2.00 

J'ai  montré  dans  le  cours  de  celte  élude  que  le  gravier  du 

fond  renferme  parfois,  non -seulement  des  galets  de  poleries 
appartenant  ù  l'époque  romaine,  tuais  encore  de  petits  débris 
de  poteries  très  grossières,  qui  paraissent  beaucoup  plus 
anciennes.  En  effet,  landis^que  les  premières  caractérisent 
surtout  le  niveau  supérieur  du  gravier,  celles  ci  se  montrent 
plutôt  dans  la  couche  intérieure. 
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Si  Ton  vent  bien  se  reporter  aux  différentes  notes  que  j'ai 
publiées  sur  le  terrain  quaternaire .  on  verra  que  les  mêmes 
poteries  grossières  se  rencontrent  presque  toujours  à  la  base 
des  premiers  dépôts  de  remaniement  qui  se  son!  formés  sous 
l'influence  combinée  des  cours  d'eau  ei  des  agents  atmos- 
phériques. 

A  Montigny  lez-Lens,  à  Saullain,  à  Gommegnîes,  à  Wargnies 
à  Elouges  (Belgique),  etc.»  elles  m'ont  servi  à  distinguer 
nettement  les  diverses  couches  qui  constituent  le  terrain 
quaternaire  proprement  dit,  d'autres  dépôts  que  je  range 
dans  la  période  récente,  sous  les  noms  d'alluvions  ou  de  limon 
de  lavage.  Il  importe  donc  de  déterminer  exactement  Page 
de  ces  poteries. 

Or,  en  1879,  j'en  ai  recueilli  des  débris  dans  la  carrière 
Delefosse,  àSt-Waasl  lez-Bavai,  à  une  altitude  de  125  mètres, 
et  à  20  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière, 
te*  du  limon  qui  me  parait  formé  par  le  remaniement  des 
couches  supérieures  du  quaternaire  ancien;  ils  s'y  trouvaient 
associés  à  des  instruments  de  l'époque  de  la  pierre  polie  : 
hache  en  silex,  nuclétis,  etc.  Tétais  donc  tenté  d'admettre  que 
les  poteries  sont  de  même  âge  que  ces  divers  objets  ; 
lorsqu'au  mois  de  Septembre  dernier,  une  découverte  que 
j'ai  faite  également  à  St-Waast  est  venue  résoudre  complè- 
tement cette  question. 

Le  long  de  la  route  de  Bermeries  à  Houdain,  à  quelques 
centaines  de  mètres  de  la  carrière  précitée,  et  à  une  altitude 
un  peu  moindre  (  1 18  mètres)  reposaient  sur  un  lit  de  dalles 
en  psamraites  du  Condros,  une  grande  quantité  de  ces  pote- 
ries» dont  la  pâte  très  grossière  est  remplie  de  petits  silex, 
destinés,  sans  doute,  à  empêcher  le  reirait  de  la  matière. 
L'une  d'elles  avait  conservé  ses  deux  anses  qui  se  composent 
chacune  d'un  disque  rond,  appliqué  contre  la  paroi  du  vase 
et  percé  d'un  trou,  par  lequel  passait  probablement  la  cour- 
roie qui  servait  à  le  suspendre.  Toutes  ces  poteries  étaient 


écrasées,  aplaties  pour  ainsi  dire  sur  elles-mêmes,  el  rem- 
plies on  recouverte?  de  braises,  de  cendres,  ete;  cependant* 
celle  dont  je  viens  de  parler,  présentait  encore  ù  peu  près 
sa  forme  primitive  ;  elle  contenait  une  magnifique  pàute  rff 
flèche  vu  silex,  des  marteau**  un  couteau,  des  grttttvir*t  elc. 
Voici  d'ailleurs  la  disposition  qu'affecte  celte  tranchée  : 

l'.c.  5.  —  Station  humaine  à  repose  de  la  pierre  polie 
àSt'Waast  ics-lltvai. 


A  fi  Sol  lie  l'habitation  formé  de  dalles  ëfl  psammites 
du  Comlros,  sur  lequel  il  y  a  des  poteries  gros* 
sières  recouvertes  de  scories  cl  de  cendres,  et 
con  le  n  a  n  l  d  es  cou  t  ea  u  x ,  d  es  g  ralto *  r§ .  de  s  m  a  r 
icaux,  une  pointe  de  flèche,  etc.  ....  O.IQà0.3fl 

a   Limon  à  silei,  sableux,  jaunalre  ou  gris,  renfer* 

maol  une  quantité  dé  petits  silex  éclatés  o\  to  ;\  1  .:►•'» 

à    Amas  de  petits  éclats  de  silex  dans  du  sable  ver- 

dàlre Ojoào.oo 

r    Argile  à  silex,  formée  de  silex  assez  volumineux. 

.  t  d'argile  plastique  ferrugineuse  ....  0,20  a  i  M 

d  Veînuîe  d'argile  plastique,  brun-jaunàtrc  .   ,   .   .    n.lo 

e    Marne  a  gracih*. 

Comme  j'ai  eu  occasion  de  le  dire,  dons  notre  région,  le 
limon  à  silex  recouvre  presque  toujours  la  pente  des  colline^ 
exposée  au  sud-ouest;  il  renferme  de  nombreux  instruments 
de  la  pierre  polie  Sa  formation  est  certainement  postérieure 
à  celle  du  quaternaire  ancien,  comme  font  montré  MM.  Cornet 
et  Hriart  dans  leurs  études  sur  les  tranchées  de  Spiennes; 
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nulle  part  d'ailleurs  cette  évidence  n'est  aussi  manifeste  que 
dans  cette  localité. 

Vne  coupe  relevée  tout  près  du  chemin  de  fer  de  Mons  à 
Charleroy,  sur  la  rive  gauche  de  la  Trouille,  mollira  ce  qui 
suit,  de  haut  en  bas  : 


1 1  Limo-)  à  silex,  conUvmnl  des  hélix,  des  Jymnées, 
eic. ,  dans  lequel  ou  Irouve  de  nombreux 
instruments  en  silex  :  haehes,  couleaux,  etc..     1 .50 

2.  Limon  argileux,  brun  rougeilre  (limon  des  pla- 

leuux).  .-..,.,.„ o.40 

3.  Limon  fin.Jaunedair,  rempli  de  nodules  de  craie 

(ergeron  des  géologues  belges] o.go 

4.  Diluvium  forrrui  dénormes  silex,  de  gaiels  ou 

fragments  de  craie,  etc i+m 

5.  Craie  blanche. 


Conclusions  : 

!•  Dans  noire  pays,  l'homme  de  la  pierre  polie  est  contem- 
porain du  creusement  des  vallées  actuelles  sur  le  bord 
desquelles  il  a  vécu  .  et  où  il  a  laissé  de  nombreuses  traces 
de  son  passage  :  poteries  grossières,  liacvties  ,  grattoirs, 
pointes  do  niches,  etc.;  il  paraît  avoir  suivi  le  mouvement 
rétrograde  des  eaux,  et  éLre  descendu  peu  à  peu  de  la  colline 
dans  la  vallée,  au  fur  et  à  mesure  que  le  courant  approfon- 
dissait son  lit. 

tmdant  la  période  historique,  les  cours  d'eau  de  notre 
région  ont  subi  au  moins  deux  crues  des  plus  remarquables, 
dont  l"âge  tisL  nettement  déterminé  :  la  première  ,  qui  est  de 
beaucoup  la  plus  importante»  n'est  pas  antérieure  au  HT  siècle» 
cl  h*  semble  correspondre  à  l'invasion  de  la  mer  dans  le  golfe 
de  Watlen;  la  seconde  s'est  produite  après  le  XIII0  siècle. 

Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  vin. 
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La  Société  nomme  membres  titulaires 

MM.  Bouttaeiiiiier,  ingénieur  civil  ; 
Du  itleux,  ingénieur  civil  ; 
Legitny,  étudiant  ; 
sine*,  docteur  en  médecine. 

M.  Defernez  envoie  la  lettre  suivante  : 


Atelier  de  silex 

du  bois  du  Comte,  à  Abhûn-St-Nazaire  (P.-de~C.) 

Par  M.  Ed,  Defcrnex. 

L'histoire  de  l'humanité  offre  tant  de  lacunes,  qu'il  m'a 
semblé  que  la  découverte  des  moindres  matériaux  pouvait 
contribuer  à  en  étendre  les  limites  ;  c'est  dans  ce  but,  que  je 
me  permets  de  présenter,  aujourd'hui,  une  petite  étude  sur 
les  premiers  habitants  de  PALrébalie. 

Lorsque  l'explorateur  se  rend  à  Souciiez,  où  Ton  admire 
une  grande  et  belle  croix,  en  grés  iinemenl  taillé ,  du  XIIIe 
siècle,  établie  sur  Je  bord  du  cours  d'eau  de  la  Souchez  , 
branche  méi  e  de  la  rivière  de  la  Deùle,  il  se  Irouve  à  l'entrée 
d'un  vaste  cirque,  dont  les  nombreux  contre-forts  de  l'en- 
ceinte s'élèvent  par  gradins  à  pentes  raides,  en  passant  par 
Carency ,  Villers,  Gouy ,  Fresnicourt  t  Pelit-Servin  ,  pour  se 
terminer  à  Ablain-St-Nazaire<  Deux  points  de  celte  vallée 
donnent  naissance  aux  sources  de  la  Deùle  :  l'un,  près  du  châ- 
teau de  Gouy»  en  amont  de  Carency  ;  l'autre,  au  pied  de 
l'escarpement  de  gauche,  en  a  m  ont  de  St-Nazairo. 

En  quittant  le  pied  du  mont,  à  l'altitude  de  80  mètres,  Ton 
atteint  le  chemin  de  la  Blanche-Voie,  où  Ton  rencontre  un 
affleurement  de  la  craie  marneuse,  avec  tous  les  fossiles  qui 
la  caractérisent  (TerebraiuUna  ymcilix,  Spomlyltis spinosus, 
hioceramus  lahiatus^  etc.).  Puis,  ce  chemin  fournit,  peu  à  peu, 
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sur  utt  parcours  ascensionnel  de  pi  as  de  500  mètres,  une 
coupe  magnifique  de  la  craie  grise  à  Micraster  breriporus; 
vient  ensuite  la  craie  blanche  à  Micraster  cor  teshidinarium. 
L'on  abandonne  cette  zone  crétacée  pour  suivre  le  chemin 
des  plateaux,  dit  le  chemin  de  la  Chapelle,  ménagé  dans  Par- 
gileàsilex.  D'anciennes  excavations  creusées  en  cet  endroit, 
pour  le  m  image  des  terres  ,  font  connaître,  à  la  base  ,  une 
glaise  verdâtre,  d'une  épaisseur  de  1  à  2  mètres,  remplissant 
les  poches  de  la  craie.  Dans  la  région  du  bois  du  Comte,  sur 
un  rayon  de  2  à  3  mètres,  Pon  découvre,  en  creusant  un  peu 
le  sol,  un  lit  de  cendre  de  cinq  centimètres  d'épaisseur, 
reposant  sur  la  glaise  verdâtre,  et  surmonté  de  0^40  d'argile 
calcinée  avec  silex.  Non  loin  de  là,  au  Sud-Ouest,  à  0m40  et 
O»^  de  profondeur,  fourmillent  des  silex  taillés  el  polis 
(haches,  pointes  de  lae<;e,  pointes  de  flèches  el  de  javelots, 
couteaux,  grattoirs),  et  des  fragments  de  poterie  rouge  cal- 
cinée; une  grande  quantité  de  vases  contenant  de  la  cendre; 
le  tout  surmonté  de  dix  à  quinze  centimètres  de  terre  végé- 
tale, à  Paltilude  de  160  mètres,  soit  80  mètres  plus  haut  que 
le  thalweg  de  la  vallée  d'Ahlaîn. 

Ces  instruments,  rencontrés  tant  à  la  surface  du  sol,  que 
dans  la  section  touillée  jusqu'à  cinquante  cenlimétres  de  pro- 
fondeur, sont  en  silex  noir,  blanc,  et  une  petite  hache  est 
en  grès  vert.  Les  haches,  taillées  el  polies  sur  les  deux  faces, 
sont  toutes  de  forme  oblongue,  ressemblant  à  une  amande 
plus  ou  moins  allongée,  de  huit  à  vingt  centimètres  de  lon- 
gueur sur  sept  à  huit  centimètres  de  largeur  maximum  à  Pun 
des  tranchants  acérés,  décrivant  une  portion  d'ellipse,  tandis 
que  Pautre  extrémité  est  légèrement  arrondie,  el  se  termine 
parfois  en  pointe. 

I/un  des  ciseaux,  taillé,  poli  et  acéré,  sur  une  largeur  de 
quatre  centimètres  présente  une  longueur  de  seize  centimètres. 

Une  petite  perforation  a  été  commencée  dans  une  pointe 
de  lance  taillée. 
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Les  vases  en  poterie  sont  d'une  argile  grossière,  grisâtre. 
dans  laquelle  il  a  été  introduit  «tes  parcelles  île  silex,  util  les 
tessons  sont  trop  réduits  pour  en  déterminer  la  forme.  Peut 
être,  parvieudra-l-on  à  conserver  d'assez  grands  fragments 
qui  permettront  de  déterminer  l'âge  de  ces  poteries. 

Un  couteau  de  près  de  quinze  centimètres  de  longueur  sur 
trois  centimètres  de  largeur  se  termine  sensiblement  en 
pointe. 

IL  serait  par  trop  long  de  décrire  tous  les  autres  instru- 
ments découverts  ,au  bois  du  Comte  ;  je  me  réserve  d'en 
fournir  les  dessiin,  lorsque  les  recherches  seront  terminées. 

Cet  atelier  devjit  être  occupé  par  des  Podionomites,  peu- 
plées s'abritanl  sous  des  huttes  de  branchages  et  de  feuil- 
lage*, recherchant  le  grand  air  du  sommet  des  collines  et  un 
poste  d'observation  facile  à  discerner  les  mouvements  de 
l'ennemi. 

L'on  remarquera  que  le  lieu  de  l'incinération  des  corps, 
qui,  plus  tard,  devint  le  centre  de  grands  foyers  d'observa- 
tion* militaires,  occupait  un  espace  circulaire  peu  étendu  et 
culminant;  le  funéraires  renfermant  des  cendres  ont 

été  mis  à  jour,  à  2UÛ"1  au  Sud-Ouest,  tandis  que  là  où  Ton 
procédait  a  l'incinération,  la  couche  de  cendre  était  sensible- 
ment uniforme  et  continue  sur  un  rayon  de  deux  à  trois 
mfctfts, 

La  surface  fouillée  jusqu  ici  n'a  pas  encore  procuré  de 
fragments  d'os,  ni  de  cornes. 

A  part  le  silex  noir  des  flèches  el  des  pelits  instruments, 
les  autres  armes  sont  fabriquées  en  silex  blanc  de  couleur 
cire  vierge,  et  une  hache  est  même  en  grès  vert.  Ces  gise- 
ments ne  sont  pas  connus  dans  la  localité,  d'où  Ton  peut 
conclure  que  les  roches  des  armes  ont  dû  être  apportées 
pour  subir  sur  place  le  Iravail  de  la  taille ,  à  en  juger  par  la 
grande  quantité  de  débris  accumulés  sur  un  seul  point. 
Le  plaleau  de  Notre-Dame-de-Lorelte  présente  si  peu 
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d'étendue,  qu'on  peut  dire  qu'il  n'existe  point  ou  se  réduit  à 

une  ligne  de  faite. 

Aussi,  grande  est  la  difficulté  de  déterminer  l'âge  de  cette 
industrie,  depuis  te  moment  où  vivaient  c  s  peuples  de  la 
[lus  haute  antiquité  ,  quand  on  vrut  cru  oie  sur  un  sommet, 
qui'  pyramidal,  une  épaisseur  de  dihmunigris  deOmGU, 
contenant  des  armes  en  silex,  et  ce,  malgré  le  travail  continuel 
des  agents  atmosphériques,  suivi  du  transport  des  particules 
sur  des  plans  si  inclinés. 

D'antres  témoignages  de  l'industrie  humaine,  remontant  à. 
lépoque  de  La  pierre  polie»  ont  également  été  trouvés  sur  un 
autre  coteau  de  Souciiez  et  en  maintes  autres  locîdités,  que 
je  me  propose  d'étudier,  avec  le  concours  de  M.  Raymond  , 
inst  tuteur  distingué  de  St-Nazair  e  ,  à  qui  je  dots  une  partie 
de  la  communication  de  ces  renseignements, 

M.  Duiiouciielle  lit  un  rapport  sur  Tétai  des  échanges  de 
publication  avec  les  sociétés  savantes. 

M.  C3o«*eiet  appelle-Pattenlion  de  la  Société  sur  plusieurs 
travaux  qui  viennent  de  paraître  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Géologique  de  France. 


Séance  du  S  décembre  18S0 

M.  Cli  Barrais  entretient  la  Société  des  Coralliaires 
paléozoiques  qu'il  a  trouvés  en  Espagne.  Il  en  montre  des 
échantillons  et  des  coupes  minces. 

M.  Corocnnc  élève  de  la  faculté  fait  le  compte-rendu 
d'excursions  à  Manies  (')  et  à  Sainghin  (*). 


(1)  Ado.  Soc.  GéoL  t.  vil,  p  37^ 

(2)  Ann.  Soc.  tiéoL  L  VU,  p.  3W. 
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Séance  du  22  décembre  1880. 


M.  Jannel  envoie  la  communication  suivante  : 

Des  Nodule»  calcaire*  et  de  leur  réduction  m  excoriations 

dam  le  Gétlinnleu  supérieur 

Par  M.   Jfinnrl, 

On  sait  que  les  roches  da  Gédinnien  supérieur  sont  parti- 
culièrement afleclées  de  nombreuses  excoriations  ferrugi- 
neuses; ces  cellules  el  leur  remplissage  résullenl  de  la 
décomposition  et  de  la  disparition  de  nodules  de  calcaire. 

Au  point  kil.  U4.8  du  chemin  de  fer,  entre  ûharleville  et 
Nouzon,  plusieurs  couches  de  schistes  rouges  et  de  schistes 
verts  en  conlact,  sont  parsemées  de  concrétions  de  calcaire; 
un  filon  de  quartz  qui  sépare  les  schistes  des  quarUiles  en 
est  également  incrusté. 

Les  nodules  ont  une  forme  amygdaloïde  ou  grossièrement 
cylindrique,  d'un  diamètre  variant  de  quelques  inillimèlres  à 
0*03,  étranglés  dans  leur  longueur,  aplatis  et  déformés,  pas- 
sanllaLéraleraentdes  uns  aux  autres  el  allongés  plus  ou  moins 
obliquement  dans  le  sens  de  ta  schislosité.  On  reconnaît  qu'ils 
ont  participé  A  Pétiremenl  de  ta  pâte  qui  les  englobe,  Ils  suivent 
même  les  plissements  des  couches. 

D'autre  part,  en  examinant  la  tranche  des  schistes,  on  voit 
que  les  nodules  ou  les  excoriations  sont  disposés  par  séries 
parallèles  et  forment  comme  autant  de  lits  de  stratification 
divergeant  du  plan  de  schislosité* 

Il  semble  dune  que  non-seulement  ils  préexistaient  à  la 
schislosité, r  mais  qu'ils  sont  contemporains  du  sédiment 
schisteux.  Les  étranglements  qu'ils  présentent  résulteraient 
de  cassures  produites  lors  du  refoulement  des  couches»  Ils 
rappellent  en  ce  sens,  les  grands  feldspalhs  craquelés  des 
gisements  de  porpbyroïde  n°*  2  et  3. 
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Il  est  assez  difficile  de  les  obtenir  entièrement  dégagés  ;  ils 
ont  moins  de  ténacité  que  les  schistes  et  se  brisent  facilement, 
c'est  pourquoi  je  n'ai  pu  vérifier  s'il  y  a  réellement  cassure 
Puis  le  calcaire  a  pu  se  ressouder  ou  cristalliser  à  nouveau. 

La  section  des  nodules  est  remarquable;  brillante,  limpide, 
verdâtre  ou  laiteuse  et  largement  cristalline  au  centre,  elle 
présente  sur  les  bords  une  auréole  plus  ou  moins  large,  rou- 
geâtre,  saccharoïde  et  grenue  ou  brune,  tente  et  pulvérulente. 

Dans  les  schistes  verts,  les  nodules  sont  le  plus  souvent 
uniformément  verdâlres  et  dune  texture  grenue. 

À  la  surface  des  joints,  les  schistes  ne  montrent  que  des 
excoriations  ,  tandis  qu'à  quelques  centimètres  do  profon- 
deur, le  reste  du  noduîe  est  encore  sain.  La  décomposition 
s'opère  donc  progressivement  de  l'extérieur  à  l'intérieur. 

Dans  le  quartz,  la  calcite  est  disposée  par  veines  allongées, 
reconuaissable  à  sa  cristallisation  narficulière. 

Si  Ton  projette  dans  de  l'acide  chlorydrique,  du  quartz  ou 
du  schiste  calcarifère,  il  se  produit  une  vive  effervescence, 
bientôt  l'échantillon  est  excorié  et  une  poussière  brunâtre  est 
déposée  au  fond  du  vase. 

M  est  à  remarquer  que  les  schistes  rouges  et  les  schistes 
verts  en  contact  passent  insensiblement  de  Tune  à  l'autre 
couleur,  il  semble  donc  que  le  rouge  provient  par  épigénie 
de  la  chloritu  des  schistes  verts. 

Ces  roches  sont  jusqu'alors  stériles  en  fossiles. 

J'avais,  autrefois,  déjà  trouvé  des  nodules  dans  les  schistes 
verts  supérieur»  au  Waridon  et  à  Nouzon  ;  comme  ils  n'of- 
fraient qu'une  cassure  grenue,  ils  n'avaient  pas  autrement 
attiré  mon  attention. 

Touies  les  roches  de  transition  présentent  des  excoriations 
ferrugineuses;  on  peut  donc  leur  assigner  également  pour 
cause  la  destruction  d'amas  de  calcaire. 

Ainsi  dans  les  grès  ahiiens,  les  fossiles  sont  principale- 
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ment  localisés  dans  un  banc  quartzo-calcareux  ;  ce  banc 
devient  par  altération  celluleux  et  ferrugineux,  et  Ton  peut 
en  extraire  des  moules  internes  de  fossiles. 

Il  en  est  de  même  de  la  grauwacke  hundsruckienne.  La 
calcite  est  connue  dans  le  Devillien,  à  Deviile  et  à  Haybes. 
Enfla  les  couches  euritiques  doivent  peut-être  leur  prompte 
décomposition  au  calcaire  qu'elles  contiennent. 


Séance  du  12  janvier  188 /. 

La  Société  procède  au  renouvellement  du  bureau.  Sont 
élus  : 

Président \    .    .  MM.  Bertrand. 

Vice-Président Cn.  Barrois. 

Secrétaire De  Gubrne. 

Secrétaire  de  correspondance.    .    .  Duponchelle. 

Trésorier-Archiviste Ladrière. 

Bibliothécaire Crespel. 

M.  Lepan  fait  la  communication  suivante  : 

Les  tranchées  des  forts  du  Vert-Galant  et  de  Bondac», 
Par  M.  ».  trépan. 

Les  grands  travaux  de  défense  exécutés  aux  environs  de 
notre  ville  ont  déjà  fourni  quelques  documents  intéressants 
au  point  de  vue  géologique.  Encouragé  par  ces  recherches, 
j'ose  aujourd'hui  vous  communiquer  aussi  le  résultat  de  mes 
observations. 

Voici  la  suite  des  terrains  rencontrés  dans  les  tranchées  du 
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forl  du  Veil-Galanl  situé  au  N.-O.  de  Lille,  à  24  m  d'altitude. 

t 

Terre  végétale ■  ,  . 95 

Argile  (terre  à  briques) .      ,  .  .  .  i  23 

Limon  sableux ,  1 

argile  ferrugineuse  veinée ,  .  1  2a 

Sable  mouvant  plus  foncé  à  la  partie  inférieure.  .  .  .  ■ 

Sable  ei  graviers  roules 0  15 

Sable  jaune  (doui  au  toucher) • 

Argile  des  Flandres, * 


Les  sables  entre  lesquels  esl  placée  la  couche  de  gravier 
ont  aquifères  ;  ils  n'ont  été  rencontrés  que  duns  un  pi  ils. 
La  couche  de  sable  et  gravier  roulé  offre  un  intérêt  tout  par- 
ticulier. L'examen  attentif  de  ce  dépôt  m'y  a  fait  reconnaître 
quelques  petites  Summufites  roulées  indiquant  le  voisinage 
de  sédiments  tertiaires.  Ce  gravier  parfois  cimenté  par  un 
s  ilile  ronge  à  gro+>  grains  offre  l'aspect  d'un  poudingue 
dtestien,  mais  c'est  au  terrain  quaternaire  qu'on  doit  le 
rapporter. 

Si  en  quittant  le  fort  du  Vert-Galant  on  traverse  la  Deûle 
pour  se  porter  à  une  lieue  environ  vers  l'Est,  on  arrive  sur 
une  petite  émînence  de  35  mètres  de  hauteur,  sur  laquelle 
rc  le  forl  de  Bond u es. 

Ici  les  tranchées  plus  profondes  m'ont  permis  d'observer 
plus  en  détail  la  constitution  géologique  de  celle  petite  col- 
line, dont  voici  la  coupe  : 


Terre  végétale ,  o  4ti 

Argile  (terre  à  briques). 1  so 

Argile  sableuse  veinée v 

Sable  mouvant  verdaire , s  50 

Sable  vert  fossilifère  avec  galets au 

Argile  dus  Flandres ? 

Sables  landéniens ? 
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Les  sables  landéniens  ont  été  rencontrés  dans  un  sondage 
exécuté  par  M.  Fortier  et  poussé  à  40  mèlres  de  profondeur. 

La  couche  de  sable  vert  à  galets,  présente  Unis  les  indices 
d'un  dépôt  tertiaire  fortement  remanié. 

A  l'examen  des  nombreux  fossiles  de  celte  zone,  qui  sont 
tantôt  libres,  tantôt  emprisonnés  dans  des  plaquettes  sili- 
ceuses, on  reconnaît  aisément  la  faune  des  sables  de  Mons- 
en-Pévèle,  les  fragments  calcaires  pétris  de  Ntmmutites  pta- 
nulata  y  sont  très  abondants. 

H  Heugy  a  signale  au  hameau  de  la  Rousselle,  commune 
de  Roncq,  des  cou<  hes  analogues  renfermant  des  Osirea, 
Lutine,  Turritelles  et  Nummuliles  planulata,  à  18  mètres  de. 
profondeur. 

Sous  ce  dépôt,  vient  la  glaise  yprésienne  qui  relient  les 
eaux  et  forme  à  Roncq,  comme  à  Bondues,  un  niveau  d'eau 
identique  et  assez  abondant. 

M.  Ladrlère  fait  les  observations  suivantes  : 

Au  mois  do  juillet  dernier,  j'ai  relevé,  dans  un  fossé  qui 
forme  la  limite  N.  0.  du  fort  du  Vert-Galant,  une  coupe  assez 
intéressante  et  dont  M.  Lepan  ne  fait  point  mention. 

Vis-è  vis  du  Fort,  les  couches  traversées  sont  les  sui- 
vantes : 

1.  Limon  brun-jaunâtre,   très  argileux  (limon 

des  plateaux) 1 ,30 

2.  Limon  sableux,  jaune- clair,  contenaul  quel- 
ques nodules  de  craie. 0.80 

8.  Limon  sablo-ferrugincùx ,  veiné ,  bariolé. 
av<c  concrétions  et  nodules  de  craie 1,50 

4  Dilnvium  forme  de  galets  de  silex,  de  nodules 
de  craie  cl  de  fossiles  tertiaires  roulés  :  turri- 
telles, nummuliles,  Cardium,  etc.  dans  du  sable 
ferrugineux  grossier  Ce  dépôt  contient  parfois 
des  veinules  de  sable  presque  pur    .    •       0,10  à     0,50 
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Ces  couches  sont  identiques  â  celles  qu'indique  notre 
collègue.  Mais  dans  la  même  tranchée,  en  avançant  vers  un 
petit  ravin  qui  se  trouve  à  l'O.  du  Fort,  on  voit  toutes  ces 
couches  diminuer  peu  à  peu  d'importance  et  disparaître 
bientôt  une  h  une. 

(Test  d'abord  le  limon  des  plateaux  qui  est  remplacé  par 
une  couche  fle  limon  de  lavage  grisâtre,  sableux,  contenant 
dans  toute  la  masse  et  surtout  vers  la  base  quelques  débris 
de  poteries  et  quelques  concrétions  remaniées;  puis  le  limon 
jaune-clair  qui  forme  le  sous-sol  sur  un  certain  parcours 
est  également  raviné  ;  de  sorte  que,  sur  le  bord  du  ruisseau, 
on  voit  aflleurer,  sous  le  limon  de  lavage,  non-seulement  le 
limon  panaché  mats  encore  le  diluvium  quaternaire.  Ce 
dernier  se  retrouve  à  1  état  remanié  dans  le  lit  du  courant, 
il  constitue  ce  que  j'ai  appelé  le  gravier  du  fond, 

Dans  un  forage  en  voie  d'exécution,  on  a  traversé,  au 
Fort  même,  sous  le  diluvium  quaternaire,  22  mètres  d  ar- 
gile des  Flandres  et  Ton  s'est  arrêté  à  25  mètres  de  profon- 
deur dans  les  sables  landéniens  sans  avoir  rencontré  aucune 
nappe  aquifère  importante,  il  est  probable  que  Ton  se  sera 
décidé  à  pénétrer  jusque  dans  la  craie. 

19.  rheilonncii  présente  les  observations  suivantes  : 

Les  coupes  relevées  par  H  Lepan  dans  les  travaux  des 
forts  du  Vert-Galant  et  de  Bondues  nous  apportent  un  com- 
plément d'indications  utiles. 

Ainsi  que  vient  de  te  faire  remarquer  M.  Ortlieb,  elles 
concordent  parfaitement  avec  celle  que  nous  avons  prise 
ensemble  en  18G7  dans  la  tranchée  du  canal  de  Roubaix,  au 
H1  de  la  ferme  Masure  ('). 

Eu  résumé,  on  retrouve  dans  toutes  ces  petites  éminences, 
qui  ne  dépassent  pas  en  général  de  plus  de  15  à  50  m.  le 

(l)  Mémoires  de  la   Sociale  des  Scie u ces  de  Lille.  —  l*f  volume-  — 
2  mars  1867.  —  Noie  de  MM.  Chellonneii  et  Orllicb. 
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niveau  de  la  plaine  argileuse*  un  diluvium  un  peu  plus 
complexe  que  dans  cette  dernière. 

On  y  relève,  sous  La  terre  à  brique,  notre  limon  supérieur, 
diverses  autres  couches  de  limon  rninéralogiqueineut  ditïé- 
rentes  de  celui-ci,  avec  coquilles  terrestres  ei  lluviatiles  à  leur 
base;  puis  dessables  boulants,  terminés  eî  parfois  entre- 
coupés par  des  Nts  de  graviers  ou  de  galets  roulés,  suivis  eux- 
mêmes  ou  accompagnés  de  fossiles  qui  appartiennent  presque 
tous  àl'Yprésien  supérieur  cl  qui  constituent  parfois  à  eux 
seuls  un  lit  bien  net. 

Ces  derniers  fossiles,  bien  que  remaniés  en  général,  prou- 
vent par  leur  abondance  que  leur  gisement  primitif 
n'était  guère  éloigné  des  points  ou  on  les  retrouve  aujour- 
d'hui, et  leur  extension  lémoigne  du  développement  primitif 
de  l'assise  des  sables  de  Mûns-en-Pévèle.  au  N.  et  au  N.-E., 
dans  le  voisinage  de  Lille. 

La  présence  des  sables  mouvants  dans  ces  coupes  est 
aussi  intéressante  à  constater;  elle  permet  de  tirer  quelques 
déductions  généra/es  des  faits  de  même  nature  observés 
précédemment  a  a  M1  de  la  Terme  Masure  et  dans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  d'IIalluin  (')  Elle  montre  que  ces  sables, 
tantôt  fins,  tanLOL  grossiers,  mais  toujours  argileux,  ne  cons- 
tituent pas  une  assise  spéciale  tt  qu'ils  peuvent  appartenir, 
dans  cette  partie  du  département*  tantôt  au  limon  inférieur, 
tantôt  a  des  couches  plus  anciennes,  quaternaires  ou  ter- 
tiaires, ainsi  modifiées  dans  leur  état  physique  par  l'infiltra- 
tion des  eaux  à  travers  tes  terrains  qui  les  recouvrent  ou  les 
entourent. 

La  présence  d'une  couche  imperméable  à  la  base  de  c^s 
dépôts  suffit  à  provoquer  un  ici  accident,  et  dans  les  divers 
cas  dont  il  vient  d'être  question,  c'est  l'argile  d'Ypres  qui 
joue  ce  rôle.  Nous  n'avons  pas  jusqu'ici  rencontré  de  sables 


(l)  Annales  île  la  Société  Géologique  du  Nord.  T.    VI.  —  Séance  du 
11  décembre  1878. 
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coulants  sur  la  craie  qui  affleura  au  Sud  et  à  PEst  de  Lille, 
parce  que  celle-ci  est  partout  fendillée  ou  perméable. 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante  : 


Observations  sur  les  limites  des  bassins  hydrographiques 

de  la  mer  du  Nord  et  de  la  mer  de  la  Manche 

par  if.  Goftielcf. 

1°  Le  |i  latcau  île  Lia  Coupelle. 

Il  y  a  quelques  années,  les  géographes  avaieat  imaginé  de 
tracer  des  chaînes  de  montagnes  pour  séparer  les  bassins 
des  grandes  rivières,  surtout  lorsque  ces  rivières  se  rendaient 
à  des  mers  différentes. 

C'est  à  ce  titre  qu'une  arête  montagneuse  figure  sur  les 
caries  aux  environs  de  La  Capelle  el  du  Nouvion,  séparant 
le  bassin  hydrographique  de  la  Sambre  et  de  la  mer  du  Nord 
de  celui  de  l'Oise  et  de  la  mer  de  la  Manche.    . 

Peu  de  pays,  cependant,  sont  aussi  plats  que  les  environs 
de  La  Capelle,  et  les  habitants  seroieai  bien  étonnés,  si  on 
leur  parlait  de  leurs  montagnes. 

La  ville  de  La  Capelle,  célèbre  dans  les  fastes  militaires  de 
II  France,  est  située  sur  un  plateau  dont  l'altitude  est  d'en- 
viron 230  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Ce  plateau  se 
rétrécit  vers  PKst,  tout  en  s'élevant  légèrement,  de  manière 
qu'il  n'a  plus  que  500  m.  de  large  aux  environs  de  ftlondre- 
puils,  où  il  se  soude  aux  prolongements  du  plateau  de  PÀr- 
denne,  à  PallituJe  de  242  m. 

Dans  toutes  les  autres  directions,  le  sol  s'abaisse  lentement. 
Au  Nord,  se  trouvent  les  terrains  primaires  de  l'arrondisse- 
ment d'Avesnes;  à  PO.  et  au  S-,  la  ceinture  crétacée  du 
bassin  de  Paris,  qui  s'enfonce  vers  le  centre  de  ce  bassin  , 
c'est-à-dire  vers  le  S.-O. 
Le  plateau  de  La  Capelle  est  limité  au  Sud  par  ta  vallée  de 
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l'Oise»  qui  se  dirige  de  lEst  à  1  Ouest  depuis  Hirson  jusqu'à 
Vadencourt,  près  de  Guise.  Au  Nord,  par  la  vallée  de  la  Petite 
Helpe,  qui  coule  du  Sud- Est  au  Nord-Ouest  de  Fournies  à 
Maroilles.  À  lf Ouest,  le  plateau  descend  en  pente  douce  vers 
une  grande  vallée  ,  commune  à  la  Sambre  et  au  Noirieux  , 
et  qui ,  se  prolongeant  par  lOise  et  la  Meuse,  s'étend  pres- 
que ligne  droite  de  Ponloise  à  Liège.  LT0.ise  ei  la  Petile- 
Helpe  vont  également  s'y  jeter.  Ainsi»  toutes  les  eaux  du 
plateau  de  La  Capelïe  s'y  rendent  plus  ou  moins  directement* 
Comme  j'aurai  souvent  à  parler  de  cette  vallée,  je  la  dési- 
gnerai sous  le  nom  de  Vallée  de  la  Sambre-et-Qise* 

Pou  r  fair  e  com  prend  reF  orographie  du  plateau  de  La  Ca  pelle, 
j'ai  besoin  d'exposer,  en  peu  de  mots,  sa  structure  géologique* 

Le  sol  y  présente  la  composition  suivante  : 


1.  Limon  sableux  tonnant  une  couche  plus  ou  moins 

perméable  de  19  in. 

2.  Sable  :  couche  perméable  de  0  m, 

8*  Conglomérat  à  silex,  consumant  une  couche  irrègu- 
lîère  eï  perméable  de  a  m, 

4*  Marne  blanche  (Toron ien)É  formée  de  couches  solides 
tend  i  liées  >  alternant  avec  des  couches  argileuses. 
Les  premières  laissent  passer  l'eau  en  très  grande 
quantité:  les  secondes  sont,  au  contraire,  presqu'im- 
perméables.  L'ensemble  a  environ  10  m. 

5.    Argile  bleue  des  dièves,  complètement  imperméable. 


L'eau  de  pluie  qui  tombe  aux  environs  de  La  Capelle  pénè- 
tre en  partie  dans  le  sol,  et  filtre  lentement  à  travers  le  limon. 
Elle  y  rencontre,  surtout  à  la  base  de  cette  assise,  des  petites 
couches  plus  argileuses,  qui  la  retiennent  quelque  temps,  et 
forment  pendant  l'hiver  et  les  saisons  pluvieuses  un  premier 
niveau  aquifère» 

L'eau  ne  tarde  pas  à  arriver  par  imbibition  dans  le  sable* 
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qui  draine  tout  le  plateau  ;  elle  y  est  retenue  par  te  conglo- 
mérai à  silex,  et  elle  y  forme  une  seconde  nappe  aqutfère 
plus  importante  que  la  première.  La  plupart  des  poils  domes- 
tiques s'en  contentent.  Néanmoins»  les  sources  qui  en  sortent 
«Ht  pendant  Tété. 
Le  conglomérat  à  silex  est  loin  d'être  imperméable  ;  il  laisse 
passer  la  plus  grande  partie  de  l'eau  qui  y  arrive.  Celte  eau 
pénètre  dans  les  marnes  blanches  inférieures  au  conglomérat» 
et  coule  dans  les  fissures  des  bancs  solides,  qui  constituent 
la  masse  principale  de  cette  assise  marneuse.  Là ,  elle  se 
trouve  arrêtée  dans  son  mouvement  descendant,  soit  par  les 
couches  argilo-marneuses  alternant  avec  les  bancs  solides, 
soit  par  l'argile  desdièves,  qui  est  en-dessous.  Pas  une  goutte 
d  eau  ne  pénètre  plus  bas.  Il  y  a  donc  dans  les  marnes  blanches 
un  troisième  niveau  de  sources  extrêmement  abondant. 

Mais  leau  qui  a  pénétré  dans  te  sol  après  la  pluie,  ne 
représente  qu'une  faible  quantité  de  Peau  tombée.  Le  reste 
coule  à  la  surface.  Ce  sont  ces  eaux  courantes  qui  ont  façonné 
le  relief  du  sol. 

Elles  se  dirigèrent  d'abord  vers  les  légères  dépressions  qui 
existaient  déjà  avant  le  creusement  des  vallées,  quand  tout  le 
pays  était  encore  couvert  par  une  plaine  uniforme  de  limon. 
En  coulant  «lans  ces  dépressions,  elles  entraînèrent  le  limon 
qui  en  formait  la  surface,  et  façonnerait  ainsi  les  valbns. 
Dans  les  parties  les  plus  déclives,  où  il  arrivait  une  plus 
grande  quantité  d'eau  *  le  ravinement  fut  plus  considérable , 
et  les  diverses  zones  du  limon  furent  peu  à  peu  mises  à  nu. 
Lorsque  le  ravinement  eût  atteint  la  partie  inférieure  et 
moins  perméable  du  limon,  il  s'y  produisit  dans  les  temps 
humides  de  petits  surgeons,  dont  le  débit  s'ajouta nt  aux  eaux 
pluviales,  donna  plus  do  durée  aux  ruisseaux. 

Bientôt  le  sable,  mis  à  découvert,  fui,  en  raison  de  sa 
mobilité,  rapidement  emporté  dans  les  temps  d'orages  et 
de  grandes  eaux.  Au  vallon  succéda  un  ravin,  ravin  assez 


large  toutefois,   parce  que  le  Sable  glissait  dans  le  lhalweg 
de  toutes  les  punies  environnantes  et  que  te  creux  tfflai  | 
sait  en  même  lemp*  qu'il  s'approfondissait. 

Lorsque  le  ravinement  fut  descendu  au  ai  veau  de  la  nappe 
aquifère  contenue  dans  le  sable,  il  se  produisit  de  nouvelles 
sources  bien  plus  abondantes  que  les  premières,  et  il  s  en 
suivit  un  ruisseau  qui  ne  tarît  plus  que  pendant  les  sécheresses 
de  l'été.  Dès  lors,  le  ravinement  marcha  plus  rapidement;  le 
conglomérat  à  silex  fut  entamé.  Les  silex  déchaussés  el  roulés 
par  les  eaux,  accélérèrent  le  creusement  du  lit  par  leur  clioc 
et  leur  frottement.  En  même  temps  v  comme  la  couche  de 
conglomérat  présente  une  certaine  compacité ,  elle  résista  à 
l' éboule  ment,  et  forma  de  chaque  côté  du  ruisseau  un  es 
peinent  qui  tenait  les  eaux  réunies,  et  donnait  plus  de  puis- 
sance au  courant. 

Lorsque  le  creusement  du  ravin  fut  arrivé  au  niveau  des 
marries  blanches,  les  eaux  intérieures  qui  j  circulaient  purent 
s'échapper,  et  donnèrent  naissance  à  des  sources  perma- 
nentes, à  des  rivières.  C'est  à  ce  niveau  seulement, 
qu'il  faut  placer  les  véritables  sources  des  cours  d'eau  qui 
soi  lent  du  plateau  d*  La  Capelle.  Alors  aussi,  commence  un 
régime  lluvialile,  que  je  n'ai  pas  à  décrire. 

J'ai  désiré  monlrer  comment  dans  un  plateau  uniforme, 
tel  que  celui  de  La  Capelle,  les  eaux  durent  couler  et  se 
creuser  des  ravins  dans  toutes  les  directions,  sauf,  toutefois, 
vers  l'Est,  puisque  le  sol  se  relève  de  ce  côté. 

Les  cours  d'eau  qui  coulent  vers  le  Sud  vont  joindre  TQise; 
ceux  qui  se  dirigent  vers  le  Nord  se  rendent  à  la  Petite  Helpe. 
Les  uns  el  les  autres  n'ont  que  peu  de  longueur 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  se  dirigent  vers 
I  Ouest,  et  qui  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  importants. 
Ils  vont  tous  joindre  la  grande  vallée  de  la  Sambre-et-Oise 
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Ce  sont  : 

Llron. 

Le  Noitîeux. 

Le  Bout4. 

La  Sambre  on  ruisseau  tic  France. 

Le  ruisseau  de  Fesiny, 

Le  ruisseau  de  Robelmelle. 

Le  ruisseau  duToillon. 

La  Riviérette. 

L  Iron  a  sa  vraie  source  à  Buironfosse,  il  coule  vers  Pust 
et  va  se  jeter  dans  la  vallée  de  la  Sambrd-ct-Gise  en  face 
d  Hannappes. 

Le  Noirieuxa  sa  source  dans  la  forêt  du  Nouvioo,  à  PO.  de 
la  roule  de  La  Capeïle;  il  vu  joindre  la  vallée  de  Sambre-et- 
Oise  à  Elreux. 

Le  Ruisseau  de  Boue  (ancienne  Sambre)  sort  des  marnes 
blaoclies  près  de  la  verrerie  du  Gannouset.  En  araont  de 
celte  source,  il  y  a  bien  un  ravin;  mais  Peau  y  manque  sou- 
vent. Le  Boue  alleint  ta  vallée  de  la  Sambre-ei-Ûise  entre 
Miteux  et  Oisy. 

La  Sambre  ou  Ruisseau  de  France  prend  sa  source»  dit-on 

vent,  dans  la  Haye  Equiverlesse,  Mais  il  ne  s'agit  encore 

là  que  de    sources  temporaires.    Ce  n'est  que  plus  loin 

en  aval  que  la  Sambre  devient  un  cours  d'eau  permanent. 

Elle  alleint  la  vallée  de  SaniOre-et-Oise  au  nord  d'Oisy. 

Les  ruisseaux  de  Fesmy,  de  Robelmelie  et  du  Toi  lion  cou- 
lent aussi  de  Test  à  Pouest  et  vont  se  jeter  dans  la  m£me 
vallée;  mais  ils  ont  peu  d'importance. 

La  Rivièrelle  prend  sa  source  à  la  rue  de  Bugny  à  Floyon. 
Au  lieu  de  suivre  comme  les  précédentes  la  direction  de  Test 
à  Pouest,  elle  se  dirige  vers  le  nord-ouest  parallèlement  à 
la  Petite-lielpe  et  à  toutes  les  rivières  du  sol  primaire  de 
l'arrondissement  d'Àvesnes. 

3 

Annales  île  ta  Société  géologique  du  \ord,  t.  yiii. 
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Pourquoi  ce  changement  de  direction?  je  n'ai  pu  le  recon- 
naître. J'avais  d'abord  supposé  que  la  RmèreUe  .suivait  une 
faille  ;  mais  je  irai  pu  confirmer  cette  supposition.  Peut-être 
a-l-elle  été  détournée  de  sa  direction  normale  par  le  pro- 
longement d'une  couche  d'argile  que  j'ai  reconnue  au  nord 
du  Nouvton,  à  la  partie  supérieure  des  sables  tertiaires. 

La  Rivièrettc  est  bordée  de  chaque  côté  par  une  ligne  de 
hauteur  située  à  peu  de  distance  de  la  vallée  et  de  part  et 
d'autre  de  ces  hauteurs,  le  sol  s'abaisse  en  pente  douce,  Tous 
les  ruisseaux  qui  prennent  leur  source  sur  les  hauteurs  de  la 
rive  droite  (au  (tord)  vont  à  la  Pelite-IIelpe,  tandis  que  les 
sources  qui  viennent  des  hauteurs  de  la  rive  gauche  (au 
sud)  font  un  grand  trajet  pour  aller  joindre  la  vallée  de  la 
Sambre -el-Qise. 

Il  semble  que  la  Rivièrelte  soit  un  fossé  creusé  sur  le  som- 
met d  une  crête  qui  séparait  deux  régions  orographiquement 
différentes.  Mais  comme  je  l'ai  dit,  je  n'ai  pu  déterminer  la 
cause  qui  a  produit  celte  ditTérence  orographique. 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  hauteurs  situées  au  sud 
de  la  Rivièrette  sont  dans  le  prolongement  de  l'axe  du  plateau 
de  La  Capelle  et  qu'une  ligne  droite  menée  de  Mondrepuits  au 
Sambrelûîi  (hameau  de  Landrecies  à  l'extrémité  occidentale 
de  ces  hauteurs)  sépare  complètement  les  deux  régions  oro- 
graphiques. Or,  celle  ligne  suit  à  peu  près  la  limite  delà 
France  et  du  Hainaut,  de  l'Aisne  et  du  Nord* 

L'axe  de  séparation  des  deux  bassins  hydrographiques  de 
l'Oise  et  de  la  Sambre  est  bien  différent.  Il  ne  se  distingue 
en  aucune  manière  au  milieu  de  la  pente  douce  qui  va  du 
plateau  de  La  Capelle  à  la  valîée  de  la  Sambre-et-Oise,  Il 
est  si  peu  marqué  qu'il  y  a  incertitude  sur  le  point  ou  il 
aboutit  dans  cette  vallée. 

La  vallée  de  la  Sambre-et-Oise  a  été  utilisée  pour  le 
passage  du  canal  de  jonction  entre  ces  deux  rivières.  Le  bief 
de  partage  est  à  Oisy  entre  le  Roué  et  la  Sambre  (Ruisseau 
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le  France).  Ces  deux  rivières  se  jeltenl  dans  le  bief  de 
partage  et  leurs  eaux  mélangées  vont  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  1  autre. 

Avant  la  construction  du  canal,  la  Sambre  coulait  vers  le 
nord  et  le  Boue  vers  le  sud,  mais  ces  deux  ruisseaux  étaient 
réunis  par  un  fossé  connu  sous  le  nom  de  Vieille-Sambre. 

Si  immédiatement  avant  la  construction  du  canal,  la  Roué 
se  rendait  au  Noirieux  et  par  suite  â  l'Oise,  je  crois  qu'il 
n'en  a  pas  toujours  été  de  même  ;  il  a  dû  exister  entre  le 
Boue  et  le  Noirieux  un  léger  seuil  d'argile  crétacé  (dièves). 
Ce  qui  le  prouve  c'est  la  difTérence  de  niveau  entre  les  deux 
res.  Elle  est  de  17  mètres  pour  une  distance  de  2/300  m» 
Une  «elle  chute  donnerait  naissance  â  un  cours  d'eau  torren- 
tiel comme  il  n'en  existe  pas  et  comme  il  ne  peut  en  exister 
dans  ce  pa>s.  Uo  tel  cours  d'eau  aurait  bien  vite  rongé  le  li 
d'argile  sur  lequel  il  coule. 

Je  croîs  que  la  communication  du  Boue  avec  le  Noirieux 
est  une  rigole  artificielle  qui  a  été  faite  p>>ur  l'alimentation 
ta  nombreux  moulins  établis  à  Ktreux  et  en  aval 

J'en  trouve  une  preuve  dans  la  carte  de  Cassini  On  y  voit 
le  Boue  se  rendant  du  village  de  ce  nom  à  Etreux,  où  il  se 
jette  daus  le  Noirieux,  et  on  fossé  qui  part  également  de 
Boue  pour  aller  joindre  ta  Sambre;  mais  ce  fossé  est  intitulé 
Ancien  Lit  de  la  Sambre  et  la  source  du  Boue  au  Garmouset 
est  marquée  Source  de  la  Sambre. 

S'il  a  suffi  d'une  simple  rigole  pour  détourner  le  Doué 
du  versant  de  la  mer  du  Nord  elle  jeter  dans  le  versant  de  la 
mer  de  ta  Manche,  on  peut  se  demander  où  passe  la  chaîne 
de  montagnes  tracée  par  tant  de  géographes  entre  les  deux 
bassins  hydrographiques. 

M.  ch.  Barroli  fait  une  communication  sur  les  Bryo- 
zoaires paléozolques  des  Asturies. 
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Description  géologique  (l)  du  canten  du  NoutIou, 
par  M.  J.  GeMetot» 

Le  sol  du  canton  du  Nouvion  {*)  est  aussi  simple  qu'uni* 
forme.  Il  est  constitué  par  un  plateau  d'argile  bleue  ou  dièves, 
souvent  recouvert  par  une  mince  couche  de  terrain  tertiaire 
inférieur  ;  le  tout  est  caché  presque  entièrement  par  un 
épais  mamteau  de  limon. 

On  n'y  voit  pas  une  seule  colline,  et  les  vallées  n'ont  qu'une 
faible  profondeur. 

La  pente  générale  du  sol,  comme  celle  de  l'argile,  est  dirigée 
vers  le  S.-O.  De  ce  côté ,  on  voit  apparaître  quelques  bancs 
de  Craie  entre  les  dièves  et  le  terrain  tertiaire. 

Les  terrains  qui  affleurent  dans  le  canton  du  Nouvion  sont 
les  suivants  : 


Terrains 


Terrain      Etages        Assises 


/  Récent 
Contemporains»  DiIuvien 


Couches  du  ctnion  du 
Nouvion. 

Alluvions  des  vallées, 
j  Limon, 
t  Diluvium. 


Tertiaires 


(Néogène 
Oligocène 


i 


Eocénc 


[  supérieur 
moyen 

inférieur 


'  Yprésicn. 
i  Argile  d'Or- 
chies. 

Landénïen. 


Silex  à  Nummulitet  lœvigata 


j  Sables  d'Ostricourt. 
1  Conglomérat  à  silex. 


Secondaires 


iCréiacé 
Jurassique 
Triasique 


(supérieur) 
inférieur 


IDanien. 
Sénonien. 


Taronien. 


i  Craie  à  Micr.  breviporus. 
j  Mariette  Terebr.  graeiHs. 
'  Dièves  à  Inoceram.  labialus 


CéDomtnien.    j  Mapne  à  Belemnites  p(emSm 


Prfmaires 
Azoïques 


0)  Lue  dans  la  Soc.  Gôol   du  nord,  dans  la  séance  du  4  Juin  1879. 

(*)  La  structure  Géologique  du  canton  de  Nouvion,  est  déjà  exposée 
dans  la  Description  géologique  du  département  de  l'Aisne,  par 
M.  le  Vicomte  d'Archiac. 
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Les  terrains  primaires  do  l'arrondissement  d'Àvesnes  se 
prolongent  sous  le  canton  du  Nouvion  ,  avec  une  pente  con- 
tinue et  uniforme,  vers  le  S.-O. 

Us  n'ont  encore  été  atteints  par  aucun  sondage,  mais  I  ur 
profondeur  ne  doit  pas  dépasser,  au  Nouvion.  celle  qu'ils  oni 
à  La  Capelle  :  <J0  mètres. 

TERRAIN    CRÉTACÉ, 

Les  couches  primaires  du  Canton  de  Nouvion  sont  recou- 
par  la  marne  verte  à  Peclen  mper  du  Cénomanieii  qui 
a  été  rencontrée  au  puits  de  M,  Locqueneux, 

Sur  edle-ci  vient  un  banc  solide  de  craie  marneuse  blanche, 

ppartenant  a  la  zone  a  ïklemttiies  plmw.  Cette  couche  fournit 
Peau  des  puits  artésiens  du  Nouvion. 

Le  Turonien  est  la  plus  ancienne  assise  qui  affleure  dans  le 
canton  du  Nouvion, 

Tureuien. 

Le  Turonien  du  cinton  du  Nouvion  monlre  les  trois  zones 
suivantes,  par  ordre  d'an  ienneté  : 

D ièves  h  Inaceramus  labialw. 
Marleiics  à  Tereàraiultna  gradiis. 

Craie  â  M  levante  r  farviporux. 


Dièves  à  Inoccramus  labiatus. 

Celte  zone  est  formée  d'une  argile  marneuse  presque  plas- 
tique, bleue  ou  noire  dans  le  haut,  devenantjaune  on  verdâlre 
dans  le  bas.  Elle  contient  de  !a  pyrite  ou  sulfure  de  fer  jaune 
d'or,  qui  se  présente  presque  toujours  sous  la  forme  d'un 
sphéroïde  i\  texture  radiée.  On  y  trouve  aussi,  principalement 
dans  la  partie  vurle  inférieure,  de  petites  concrétions  cal  - 
cairespupoïdes. 
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On  n'y  a  pas  encore  irouvé  de  fossiles  dans  le  canton  du 
Nouvion*  mais  un  peu  au  nord,  au  Favril,  les  dièves  ont 
fourni  à  H.  Bar  rois  Vlnoceramm  labiotus. 

L'épaisseur  de  cette  zone  est  environ  de  40  m,,  mais  elle 
atteint  parfois  une  épaisseur  plus  considérable. 

On  exploite  l'argile  des  dièves  pour  faire  des  tuiles  au 
Nouvîon  et  à  Barzy. 


Mariette»  à  Terebratuïhm  gracili*. 


Cette  zone  est  formée  de  marne  argileuse  grise,  alternant 
avec  des  bancs  minces  de  calcaire  marneux.  Les  fossiles  y 
sont  rares,  sauf  la  Tercbratnlina  gracilis.  Les  marleltes  sont 
rarement  exploitées  dans  les  environs  du  Nouvion. 

A  Esquehéries,  on  voit  derrière  la  brasserie  de  la  craie  avec 
silex  qui  contient  la  Terebratulina  gracilis  et  quelques  autres 
fossiles  de  la  même  zone.  On  peut  considérer  celte  craie» 
comme  un  accident  local  des  marlelles. 

Du  reste,  cette  zone  passe  insensiblement  à  ta  zone  sui- 
vante, et  la  limite  est  impossible  à  tracer. 


Craie  à  Micraster  breviporus. 


iiex 


Cette  zone  est  formée  de  craie  marneuse  remplie  de  silex 
pyromaques  aux  formes  les  plus  irrégulières.  On  leur  a 
donné  le  nom  de  Cornus.  Dans  le  bas,  ces  silex  sont  disposés 
très  irrégulièrement;  au  contraire,  à  un  niveau  plus  élevé, 
ils  sont  en  couches  horizontales. 

Les  principaux  fossiles  qu'on  y  rencontre  sont  ; 

Af  ter  as  1er  breviporus*  Terebratuia  semi-giobojsa. 


TERRAIN   ÉOCÈNE. 


Pendant  que  les  couches  supérieures  de  la  craie  se  dépo- 
saient dans  le  centre  du  bassin  de  Paris,  le  canton  du  Nou- 


—  39  — 

vion  fit  partie  d'un  continent.  La  craie  à  Mkrmler  brempoms 
dissoute  par  les  agents  météoriques,  disparut  peu  à  pan ,  el 
Mlex  qui  y  étaient  empâtés  fm  entrais  en  liberté,  et  s'accu- 
mulèrent à  la  surface  du  sol,  principalement  dans  les  parties 
les  plus  déclives, 

Dans  beaucoup  de  points,  toute  la  craie  à  hreviponis,  sou- 
vent même  les  marnes  h  graciH*  disparurent,  et  les  dièves, 
qoi  étaient  en  dessous,  furem  ravinées. 

Lorsque  plus  isrd ,  à  l'époque  tertiaire,  les  eaux  revinrent 
rouvrir  le  pays,  elles  y  trouvèrent  ces  amas  de  cailloux, 
qu'elles  remanièrent  légèrement.  Peu  à  peu,  dans  l'interstice 
des  cailloux,  il  8e  déposa  tantôt  de  l  argile,  tantôt  du  sable. 
Dans  le  canton  du  Nouvion.  ce  fut  presque  toujours  de  l'ar- 
gile »  cependant,  on  y  voit  quelques  nids  de  sable.  Plus  Lard, 
la  formation  du  sable  devint  générale. 

Le  terrain  eocèûe,  le  seul  des  terrains  tertiaires  qui  existe 
dans  le  canton  du  Nouvion,  y  présente  trois  couches: 

t.  Le  conglomérai  à  silex. 

S.  Le  sable  (TOslricotirL 

3.1  \ tourna ti (es  laviga t a . 

Lan  dé  ut  cit. 

Conglomérat  à  silex. 


Le  conglomérat  à  silex  est  formé  de  silex  pyromaques  de 
forme  très  irrégulière,  corrodés  maïs  non  roulés,  empâtés 
dans  de  l'argile  verte  ou  brune. 

silex  sont  généralement  gros ,  ils  n'ont  presque  rien 
perdu  du  volume  et  de  la  forme  qu'ils  avaient  dans  la  craie, 
mais  ils  sont  quelquefois  craquelés,  c'est-à-dire  qu'ils  se 
brisent  sous  l'action  du  moindre  choc. 

Vers  l»xs  limites  extérieures  du  dépôt,  les  silex  sont  en  petits 
fragments  dont  la  surface  est  patinée. 
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Le  conglomérat  à  silex  contient  parfois  des  veines  de  sable. 
Uti  puits  à  Fesmy  signale  au  milieu  de  celte  zone  un  banc 
de  très  gros  sable  graveleux,  de  Om80  d'épaisseur.  Rue 
de  Friches,  au  Nouvion,  une  couche  de  1  m.  d'argile  noire 
avec  veines  de  sable  sépare  le  conglomérat  à  silex  de  la  craie. 

Subie  d'Ostr (court. 

Le  sable  est  très  abondant  dans  le  canton  du  Nouvion,  H 
est  généralement  blanc  et  à  grains  fins;  dans  quelques  cas, 
surtout  à  la  hase,  il  contient  des  grains  de  glauconie  qui  le 
colorent  en  vert.  Rarement  il  est  aggloméré  en  grès. 

Au  nord  du  Nouvion,  le  sable  contient  une  lentille  d'argile 
plastique  noire,  épaisse,  au  maximum  de  10  mètres.  On  la 
reconnaît  par  les  puits  entre  les  vallées  de  l'ancienne  Sambre 
et  de  la  Sambre. 

Silex  à  Nnmmulites  lœvigata. 

Les  silex  à  Nnmmulites  lœrigata  ont  fait  partie  d'une  assise 
régulière  de  sable  qui  a  couvert  tout  le  canton  du  Nouvion. 
Il  y  avait  au  milieu  du  sable  des  silex  ou  plutôt  des  grès 
1res  siliceux  qui  ne  formaient  pas  de  bancs  réguliers»  mais 
qui  affectaient  la  forme  de  nodules  ou  de  concrétions. 

Plus  lard,  le  sable  a  été  enlevé  par  les  eaux  de  pluie  ou 
de  lavage,  les  concrétions  solides  ont  seules  résisté  ;  elles  ont 
éié  légèrement  roulées  ou  arrondies  sur  leurs  arêtes,  et  elles 
se  trouvent  actuellement  à  la  base  du  limon  diluvien  Elles 
s'y  rencontrent  parfois  en  si  grande  abondance ,  qu'elles 
semblent  former  une  couche  demi  régulière. 

Quelle  était  l'épaisseur  de  la  couche  sableuse  primitive 
dans  laquelle  les  silex  à  Nummulites  étaient  empâtés?  Elle 
élaii  probablement  faible,  car  si  elle  avait  été  épaisse,  quelque 
lambeau  eût  probablement  résisté  aux  dénudalîons.  Du  reste» 
tous  les  fragments  que  l'on  trouve  dans  le  canton  du  Nouvion 
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contiennent  des  NvmmttHfes  tmngata.  Or,  la  zone  à  Sttmmu- 
Htes  larvigata  a  toujours  une  faible  épaisseur;  elle  n^a  que 
5  I  6*  à  Laon,  et  O60  à  Cassel  et  à  Bruxelles 

La  môme  raison  me  fait  croire  que  les  assises  normale- 
ment intermédiaires  entre  les  sables  d'Qslricourt  el  les  couches 
à  Nvmmulites  lavigala  n'ont  jamais  existé  dans  le  canton  du 
Nouvion  ;  du  moins,  elles  n'y  ont,  à  ma  connaissance,  laissé 
aucune  trace. 

TERRAJN  DILUVIEN. 

Bituviuw. 


Le  long  de  la  plupart  des  cours  d'eau  du  canton  du 
Nouvion.  on  trouve,  au  moins  sur  une  rive,  un  dépôt 
diluvien  formé  de  petits  silex  brisés,  usés,  mais  jamais  arron- 
dis. Ils  proviennent  du  conglomérat  à  silex,  et  souvent  ils  lui 
sont  superposés.  C'est  ce  qui  arrive  toujours  dans  les  cours 
d'eau  peu  profonds»  où  les  silex  diluviens  sont  ceux  du  con- 
glomérat sous-jrtcenl  qui  ont  été  fragmentés,  et  qui  ont  subi 
un  léger  roulis.  Le  diluvîum  ne  se  trouve  pas  toujours  au  fond 
iê  la  rftilée;  parfois  il  est  à  une  certaine  hauteur.  Dans  ce 
os,  il  peut  recouvrir  Le  sable,  mais  alors  il  n'a  qu'une  faible 
épaisseur. 

l'nsdu  hameau  du  Tilleul,  ALeschelle,  dans  un  petit  ravin. 
on  trouve  un  amas  de  silex  pyromaques,  assez  gros,  verdis  à 
la  surface,  empâtés  dans  du  sable  vert  et  mélangés  de  silex  à 
Nummulites.  C'est  un  dépôt  de  remaniement  diluvien,  dont 
les  matériaux  n'ont  subi  presqu'aucun  transport. 

La  présence  de  silex  à  Nummulites  dans  le  diluvi  m  n'est 
pas  rare  ;  je  l'ai  constatée  à  Esqu chéries* 

Les  dépôts  de  silex  sont  très  irréguliers.  Ils  acquièrent  en 
un  point  plusieurs  mètres  d'épaisseur ,  tandis  que  dans  le 
voisinage,  ils  n'ont  que  quelques  décimètres.  Les  amas  un 
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peu  considérables  ont  été  exploités  pour  les  chemins  ;  ils  sont 
maintenant  presque  complètement  épuisés. 

Limon. 

Le  limon  du  canton  du  Nouvion  n  a  pas  encore 
été  suffisamment  étudie,  pour  qu'on  puisse  y  établir  des 
divisions. 

TERRAIN  RÉCENT. 

La  vallée  de  chaque  ruisseau  est  remplie  de  terrain  récenl 
provenant  du  lavage  des  plateaux  par  les  eaux  de  pluie. 

En  outre,  une  large  zone  d'alhmons  couvre  la  grande 
vallée  dirigée  du  S  0.  au  N.  E  ou  aboutissent  les  ruisseaux 
qui  traversent  te  canton  du  Nouvion.  (')  C'est  un  vaste  dépo 
toire  ou  les  limons  d'inondation  se  sont  amoncelés  pendant 
une  longue  série  de  siècles,  Aujourd'hui  les  parties  les  plus 
basses  de  celte  plaine  se  sont  encore  couvertes  d'eau  pendant 
une  grande  partie  de  l'hiver. 


HYDROGRAPHIE  SOUTERRAINS. 

Il  existe  dans  le  canton  du  Nouvion  trois  nappes  aquifères 
principales  dont  les  deux  supérieures  seules  affleurent  et 
alimentent  les  deux  niveaux  de  sources  du  pays  : 

Dans  le  niveau  de  sources  le  plus  élevé,  fa  nappe  iq&ifére 
retenue  par  l'argile  à  silex  est  enfermée  dans  le  sable,  ou, 
quand  il  manque,  dans  le  limon.  Les  sources  qui  en  pro- 
viennent, sont  sujettes  \  tarir  pendant  les  étés  chauds,  et 
elles  sont  toujours  peu  abondantes 

Le  second  niveau  est  fourni  par  les  marletles  ;  il  est  retenu 
par  les  couches  argileuses  de  cette  zone,  ou.  même  par  les 
dièves.  C*est  de  là  que  sortent  toutes  les  fontaines  perma- 
nentes qui  alimentent  les  nombreux  cours  d'eau  de  la  région. 

(1)  Ann.  Soc.  Géol»  du  Nord,  l.  VIII,  p  82, 
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Il  existe  une  troisième  nappe  souterraine  inférieure  au* 
dièves.  et  contenue  dans  les  manies  à  Bel&nnites  plenus. 
Elle  fournit  les  puits  artésiens   du  Nouvion. 


HYDROGRAPHIE  SUPERFICIELLE 

Tous  les  cours  d'eau  du  canton  du  Nouvion  coulent  de 
l'Est  à  l'Ouest,  et  sont  tous  parallèles.  Cependant,  les  uns 
vont  se  jeter  daus  la  Sarabre,  et  les  autres  dans  POise. 

Les  géographes,  s'il  en  existe  encore ,  qui  placent  une 
chaîne  de  montagnes  entre  chaque  grand  bassin  hydrogra- 
phique, seraient  obligés  d'en  faire  passer  une  au  milieu  du 
canton  du  Nouvion  (lj. 

Ruisseau  dlron.  —  Ce  ruisseau  sort  du  diluvium  et  pénètre 
dans  les  marnes  à  graciUs,  à  l'extrémité  orientale  de  Buiron- 
fosse.  11  suit  longtemps  la  limite  des  marnes  et  des  dièves.  en 
recueillant  toutes  les  sources  de  ce  niveau.  Peu  à  peu  »  l'ar- 
gile des  dièves  est  creusée  par  le  ruisseau  ;  e\h-  apparaît  aux 
pieds  des  escarpements  à  Lavaqueresse.  Comme  la  surface  de 
l'argile  n'est  pas  exactement  parallèle  à  celle  du  plateau  ,  et 
qu'elle  plonge  vers  Fû.  sous  un  angle  plus  considérable,  la 
vallée  s'encaisse  de  plus  en  plus* 

A  l'O.  de  Buironfosse,  on  voit  apparaître  sur  la  rive  droite 
le  conglomérat  à  silex. 

À  partir  de  Leschelles  ,  on  commence  à  voir  la  craie:  elle 
aflleure  dans  le  vallon  de  la  Fontaine-Thomas,  et  on  l'exploite 
dans  le  parc  ;  mais  la  plupart  du  temps,  etle  est  cachée  par  la 
végétation  ou  par  le  diluvium, 

IL  Pet-Dorent ,  sur  les  deux  rives ,  te  diluvium  recouvre  la 
marne  à  gracUis;  on  ne  voit  môme  plus  l'argile  à  silex» 

À  Lavaqueresse  et  à  Iron,  c'est  la  craie  à  M,  breviporvs  qui 
constitue  I* escarpement. 

(i)  Adp.  Soc.  Gftol.  du  nord,  i.  VIlI.  p.  so. 
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Noirieux.  —  Le  Noirieux  sort  des  marnes  à  gracilis,  à  la 
Fontaine  Quïncaîlle,  dans  la  forêt  du  Nouvion,  sur  le  chemin 
de  la  maison  forestière  à  Bnïroofosse.  En  amont,  il  y  a  une 
dépression  de  terrain  el  un  ravin  creusé  dans  !e  dîluvium  , 
mais  pas  de  cours  d'eau  permanent.  La  rivière  pénètre  dans 
les  dièves  avant  de  sortir  de  la  forêt, 

Le  diluvium  forme  sur  le  bord  de  la  vallée  une  terrasse, 
qui  est  souvent  exploitée  Lorsque  le  cours  d'eau  s'encaisse , 
on  voit  apparaître  sur  les  lianes  de  l'escarpement  :  d'abord  le 
conglomérat  à  silex  en  amont  d'Esquehéries,  puis,  en  aval 
de  ce  village*  la  craie  à  Mkraster  breviporus. 

Ancienne  Sttmbre  ou  Itonê.  -  Elle  sort  du  sable  tertiaire 
qui  constitue  le  plateau  de  La  Capelle.  Au  Chevalet  cl  au  pont 
de  la  Baze  (bois  de  La  Haut),  elle  coule  dans  le  limon;  mais 
les  silex  diluviens  se  voient  dans  le  voisinage,  principalemeLt 
sur  un  petit  affluent. 

La  première  source  permanente,  située  près  de  la  verrerie 
du  Garraousel,  provient  des  marnes  blanches  à  Terehratulina 
graci(i$. 

A  partir  de  Malemperche,  les  argiles  bleues  forment  le  fond 
de  la  vallée,  et  de  ce  point  jusqu'il  Boue,  la  rivière  coule  à 
la  surface  supérieure  de  la  couche  des  dièves.  Dans  *  ce 
dernier  village,  la  base  de  la  marietle  est  à  peine  de  quelques 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière. 

Les  affluents  de  la  rive  gauche,  au  nombre  de  quatre  !  ont 
la  partie  supérieure  de  leur  cours  creusée  dans  la  craie  à 
silex. 

Les  deux  petits  affluents  de  h  rive  droite,  près  de  Boue, 
entament  uniquement  la  marne  à  grutitto* 

Sur  la  rive  droite  de  l'ancienne  Sambreetde  ses  aflluenls, 
il  y  a  un  dépôt  de  silex  remaniés  à  répoque  diluvienne  II 
est  exploité  pour  les  chemins. 

Sambre  (m  Ruisseau  tfe  France.  -  Ce  ruisseau  sourd  à 
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travers  le  limon»  peut-être  au  niveau  des  sables;  dei- 
Beaucamps ,  il  coule  sur  l  argile  bleue  des  dièves. 

La  mallette,  recouverte  par  l'argile  à  silex,  et  souvent  par 
le  sable,  forme  le  pied  fie  l'escarpement  de  la  rive  droite. 

Sur  la  rive  gauche,  qui  est  eu  pente  plus  douce,  on  trouve 
localement  un  dépM  de  silex  diluviens. 

À  partir  de  Bergues,  la  rivière  entre  dans  la  plaine  d'allu- 
vion  de  la  Sambre. 

Ruisseau  de  Fesmtj.^  Ce  ruisseau  paraît  aussi  sortir  duiiraon 
dont  la  nappe  aquifère  serait  retenue  par  l'argile  à  silex  ou 
les  dièves. 

Depuis  le  Sart  jusqu'au  delà  de  St-Pierre,  an  trouve  sur  la 
rive  gauche  des  exploitations  de  silex  remaniés  à  l'époque 
diluvienne;  ils  reposent  sur  la  maoae  &  gracilis  qui  retient 
l'eau.  Cette  marne  est  à  nu  dans  le  cours  du  ruisseau  depuis 
la  route  jusqu'au  moulin  de  Fesmy.  À  partir  du  moulin ,  la 
vallée  toute  entière  est  dans  le  limon  d'aliuvion. 

Ruisseau  de  Robelmetie*  —  Tout  le  long  de  ce  ruisseau, 
on  ne  voit  que  du  limon.  Cependant,  près  du  Chapeau-Rouge, 
la  marne  est  à  peu  de  profondeur.  Mais  à  Robelmeile,  elle 
esta  plus  de  10  mètres. 

DESCRIPTION  DES  COMMUNES 


Sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre,  on  trouve  le  diluvium  à 
silex  qui  est  très  développé.  Sur  ta  rive  droite,  l'escarpe- 
ment est  formé  par  les  dièves,  les  marnes  à  graciUs  et  les 
silex  tertiaires.  Ces  silex,  bien  différents  des  silex  diluviens, 
sont  empâtés  dans  de  l'argile  plastique  jaune. 

Le  sable  a  été  exploité  à  La  Louzy  et  au  S.  de  Pas-dc- 
Vache. 
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Sous  le  limon  des  plateaux,  il  y  a,  au  moins  dans  le  voisi- 
nage de  la  vallée ,  une  petite  couche  de  silex  patines.  On  en 
voit  à  Pas-de-Vache  dans  le  limon  panaché  qui  surmonte  le 
sable. 

Puits  et  carrières  :  1°  Trous  d'exploitation  à  la  Tuilerie  : 

Limon  et  silex 4" 

Mariette  blanche  à  T.  gracilis 8.00 

Argile  plastique  bleue. 

2°  Puits  au  coin  du  chemin  de  Lalouzy  : 

Sable  argileux. 
Argile  à  silex. 
Marne  blanche. 
Argile  plastique  bleue.   • 

3*  Paits  à  Pas-de-Vache  : 

Limon lm 

Limon  avec  petits  silex 3. 00 

4>  Puits  chez  Moreau,  à  la  Haye-Longpré. 

Limon ; 8» 

Silex  diluviens 2" 

Conglomérat  à  silex 8*00 

Terre  noire 0.04 

Marne  blanche 5.00 

Argile  plastique  bleue. 

Bergve». 

Sur  la  rive  droite,  on  voit  la  marne  à  T.  gracilis  recou- 
verte par  les  silex  tertiaires.  Sur  la  rive  gauche,  près  du 
village,  on  a  trouvé  des  silex  diluviens  à  un  niveau  inférieur 
aux  dièves. 

Purrs  :  Sur  la  hauteur  de  la  route  de  CatiUon  : 

Limon 7"00 

Conglomérat  à  silex 8.oo 
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La  vallée  delà  Sambre,  au  sortir  du  bois,  est  couverte  d'aï- 
luvions.  A  ta  filature,  od  a  trouvé,  sous  â  m.  de  Limon  alluvial* 
un  banc  rie  petits  silex,  immédiatement  au-dessus  des  dièves. 

A  Test  de  la  placé ,  le  long  d'un  ravin  qui  vient  du  Nord- 
un  peu  au  nord  de  !a  rivière,  on  retrouve  la  couche  de 
petits  cailloux  diluviens  fous  6  m  de  limon  et  sur  la  marne  à 
gracilis. 

Le  conglomérat  à  silex  est  général,  dès  qu'on  s'éloigne  un 
peu  de  la  vallée.  Un  puits  près  de  la  place  la  traverse  sur  une 
épaisseur  de  0  m. 

La  craie  à  Micrasier  breviporus  se  voit  dans  le  ruisseau  qui 
traverse  la  Queue-de  Boue,  et  dans  un  puits  sur  le  chemin  de 
Fesmy. 

La  marne  à  gracilis  affleure  dans  deux  petits  affluents  de 
la  rive  droite  de  la  Sambre,  et  dans  le  bas  de  l'affluent  qui 
traverse  la  Queue  de  Boue. 

Puits  :  î*  Près  de  la  Place  : 

limon, • ».      6°> 

Conglomérat  à  silex..  . coo 

Marne  à  T.  gradlts ■  .  .      î.oo 

1S" 
2°  près  de  la  Place,  contre  un  ravin: 

Limon. 8m 

Conglomérat  à  silwx 2.Qo 

Marnes  h  7\  gracilis l.oo 

Dièves 8.00 

3*  Briqueterie  sur  le  chemin  de  Fesmy  : 

Limon. 

Conglomérai  à  silex . 
Craie  à  Af.  bretipona* 
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4°  A  Croisé-Cauchy  : 

Limon. 

Silex  diluviens. 
Conglomérat  à  silex.. 
Marnes  à  T.  gracilis. . 
Dièves à  8". 


■ft. 


La  géologie  de  celte  commune  est  très  simple.  L'escarpe- 
ment de  la  rive  droite  de  llron  montre  le  conglomérat  à 
silex ,  la  craie  à  Micraster  breviporus  en  aval  du  village, 
et  les  marnes  à  T.  gracilis  lo^t  le  long  de  la  vallée. 

Puits  à  Ribeaufontaine  : 

Limon 17" 

Conglomérat  fc  silex 8.00 

Marne, \ .  .  .     2.00 

fiflqnefeérlra. 

Des  deux  côtés  de  la  vallée,  on  rencontre  les  silex  dilu- 
viens auxquels  sont  mélangés  quelques  silex  à  Nummuliles 
roulés. 

Le  conglomérat  à.  silex,  est. assez  général.  Cependant,  on  ne 
le  voit  qu'à  partir  du  village.  En  amont,  il  est  couvert  par  le 
diluvium. 

La  marlette  est  très  peu  développée,  mais  derrière  la  bras- 
serie on  trouve  de  la  craie*  avec  silex,  contenant  la  Terebra- 
lulina  gracilis  et  autres  fossiles  de  même  âge  ;  peut-être  est- 
ce  un  faciès  spécial  de  la  marne,  peut-être  est-ce  le  bas  de  la 
craie  à  Micraster  breviporus  et  une  couche  formant  passage 
d'une  zone  à  l'autre. 

Il  doit  en  être  de  même  de  la  craie  visible  à  Pré-Caillou. 

L'argile  des  dièves  a  une  grande  épaisseur.  Le  forage  delà 
filature  l'aurait  traversé,  à  ce  que  Ton  m'a  dit,  sur  une  épais- 
seur de  70  mètres,  sans  en  trouver  le  fond. 
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Ce  fait  et  plusieurs  autres  me  portent  à  croire  que  le  dépôt 
de  l'argile  des  dièves  a  été  particulièrement  abondant  à 
Esquehéries,  et  que  cette  couche  y  formait  une  sorte  de  rende- 
ment. Cette  hypothèse  expliquerait  le  peu  d'épaisseur  des 
couches  à  gracilis. 

Le  sable  a  été  trouvé  au  Grand- Wez  à  8  m.  de  profondeur, 
et  le  limon  qui  le  surmonte  contient  des  silex  à  Nummutites. 


t>*i»y 


Dans  la  rallée  du  ruisseau  du  Sart,  on  trouve  les  silex 
diluviens ,  exploités  à  St-Pierre,  sur  une  épaisseur  de  5  m. 
En  avançant  vers  la  Sambre,  ils  s'enfoncent  et  disparaissent 
sous  les  aîluvions. 

Partout  sous  le  limon  on  trouve  le  conglomérat  à  silex  ; 
puis  la  marne  à  T.  gracilis,  qui  affleure  près  du  moulin,  au 
niveau  de  Peau. 

Puits  :  1°  Près  de  l'Église  : 
Limon 14- 

2*  Près  du  Ruisseau,  sur  le  chemin  du  Sart  : 

Limon  .  , MF 

Sile*  diluviens 0,6a 

3°  A  l'entrée  du  chemin  de  Boue  : 
Marne  à  10*. 

4*  En  descendant  vers  Bergues  ; 
Marne  btancne  à  5"*. 

5°  A  RûbelmeUe  : 

Limon H" 

A 
Annules  d*  ta  Société  géologique  du  Nord,  t.  vm. 
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6°  Id.,  à  2  mètres  plis  bas  : 

Limon.  '. 9M0 

Argile  à  silex 0.60 

7°  A  la  Briqueterie,  près  Sans-Fond  : 

Limon ,  .  .  .  .  18* 

Argile  à  silex -  '3.00 

Sable  graveleux  très  gros  .............  0.80 

Argile  à  silex 4.00 

Marne 

6.80 
On  doit  remarquer  dans  ce  point  l'inclusion  d'une  couche 
de  gros  sable  dans  l'argile  à  silex.  Comme  la  briqueterie  est 
située  non  loin  de  la  vallée  de  la  Sambre,  on  peut  supposer 
que  cette  vallée  devait  déjà  être  une  dépression  où  l'argile  i 
silex  s'est  déposée  en  abondance  et  où  des  courants  torren- 
tiels amenaient  des  gros  sables  aux  époques  d'inondation. 

lie  tfeuvien. 

Le  vaste  territoire  de  cette  commune  est  fort  intéressant  au 
point  de  vue  géologique. 

Le  plateau  de  la  forêt,  prolongement  de  celui  de  La  Capelle, 
est  formé  par  le  sable  tertiaire  recouvert  d'un  épaisse  couche 
de  silex  à  Nummuliles. 

Dans  le  plateau  qui  est  au  nord  de  la  Haye-Equeverlesse, 
et  qui  s'étend  à  l'ouest,  entre  la  vieille  Sambre,  le  ruisseau 
de  France  et  la  Riviérette,  on  trouve  aussi  le  sable.  On  le 
voit  même  sur  le  bord  de  la  vallée  à  Halemperche  et  au 
Garmouset,  où  il  a  été  exploité. 

On  Ta  aussi  exploité  anciennement  sur  la  route  de  Cambrai 
et  à  Moulin-Lointain  (l).  Dans  l'intérieur  du  plateau,  il  n'est 
connu  que  par  des  puits. 

Les  renseignements  que  j'ai  pris  sur  ces  puits  m'ont  fait 
connaître  que  le  long  du  chemin  qui  va  à  Beaurepaire,  il  y  a 

(1)  D'Archuc  :  description  géologique  du  déparlement  de  l'Aisne,  p.  56. 
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an-dessus  du  sable  une  couche  d'argile  noire  spongieuse, 

qui  flotte  sur  l'eau. 

Ainsi,  A  la  tuilerie,  un  puits  a  rencontré  cette  terre  noire  sous 
le  limon  et  au-dessus  du  sable.  Chez  Duehesne,  sur  la  même 
route,  mais  de  l'autre  côté  de  la  hauteur  ,  on  a  rencontré 
sons  3  m.  de  limon  une  couche  de  quelques  décimètres  de 
petits  silex,  puis  cette  terre  noire  que  l'on  a  suivie  jusqu'à  une 
profondeur  de  liai.  Plus  loin  et  à  un  niveau  plus  bas,  chez 
Applincouri*  on  a  rencontré  le  sable  à  3  m.,  et  plus  loin 
encore,  à  300  m.  environ  de  la  limite  du  département,  chez 
V.  Beauduin,  le  puits  qui  a  10  m,,  est  resté  dans  le  limon. 

C'est  la  même  couche  notre  que  l'on  rencontre  à  la  brique- 
terie Drange,  sur  la  route  de  Landrecies,  à  la  profondeur  de 
10  mètres. 

Le  conglomérat  ù  silex,  de  nature  argileuse,  forme  la  base 
des  sables  rue  de  Prische,  chez  Létoffé;  il  contient  dans  le  bas 
une  couche  de  terre  noire  et  de  gros  sable.  D'Archiac  a 
signalé  le  même  fait  à  la  briqueterie  de  Mal- Assise  : 

t  A  la  briqueterie  de  Mal-Assise,  l'ail  uvjon  ancienne, 
i  (conglomérat  à  silex),  a  6  m.  d'épaisseur;  au-dessous  vien- 
>  nent  plusieurs  lits  de  glaise  et  quelques  veines  de  sable 
*  peu  suivies,  sur  une  hauteur  de  1  m.,  entre  ta  craie  et  la 
»  dépôt  précédent  t1).  » 

On  voit  l'argile  à  silex  sur  l'escarpement  de  la  rive  droite 
de  l'ancienne Sambre  et  de  ses  affluents. 

La  craie  à  Micraster  bretiporus  existe  dans  les  petits  ruis- 
seaux qui  descendent  de  la  forêt  dans  cette  rivière.  Les  marnes 
à  gracilis  se  voient  dans  les  vallées  de  l'ancienne  Sambre  et 
du  Noirieux.  Celle  zone  formée  de  couches  alternatives, 
argileuses  et  calcaires,  fournit  les  principales  sources  qui 
alimentent  ces  deux  rivières. 

L'argile  bleue  des  dièves  se  montre  sur  la  rive  gauche  de 
la  vallée  de  l'ancienne  Sambre  ;  elle  y  est  exploitée  pour 
[l  i  Description  géologique  du  département  de  l'Aisne,  p*  56. 
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poteries.  Son  épaisseur  est  considérable.  Cependant,  elle  a 
été  traversée  par  plusieurs  sondages,  qui  avaient  pour  but 
rétablissement  de  puits  artésiens. 

Quelques-uns  de  ces  sondages  n'ont  pas  réussi,  par  suite, 
je  pense,  de  défauts  dans  les  appareils  ou  dans  les  opérations. 

Celui  qui  m'a  fourni  les  renseignements  qui  me  paraissent 
mériter  le  plus  de  confiance ,  a  été  fait  contre  le  ruisseau , 
chez  M.  Yieville,  boulanger.  En  voici  la  coupe  : 


Ancien  puits 10* 

Argile  plastique  bleue 20.00 

Argile  plastique  brune  ou  blanche  verdatre 90.00 

Pierre  blanche  à 60" 


La  pierre  blanche  ne  put  être  traversée  qu'avec  un  trépan, 
l'eau  jaillit  aussitôt  et  coula  sur  le  sol.  Elle  s'est  maintenue  à 
1  m.  environ  au-dessous  du  niveau  du  sol.  Il  s'en  dégage  des 
bulles  de  gaz,  qui  sont  probablement  de  Pair. 

D'autres  sondages  ont  trouvé  l'eau  dans  la  même  couche , 
mais  l'épaisseur  de  l'argile  bleue  traversée  a  varié  avec  l'alti- 
tude du  forage.  Elle  a  été  de  49  m.  chez  M.  Evandre,  sur  la 
route  de  Guise,  et  de  58  m.  à  la  fabrique  de  M.  Billaudel. 

Chez  M.  Loqueneux  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé  :  on  a 
été  jusqu'à  81  m.  sans  trouver  d'eau,  et  cependant  on  a  péné- 
tré à  travers  le  calcaire  blanc  jusque  dans  les  marnes  vertes 
à  Pêcten  asper. 

La  plupart  des  autres  puits  du  Nouvion  prennent  Peau  à  la 
partie  supérieure  de  l'argile  bleue. 

Puits  :  1°  Chez  M.  Mony,  à  l'hôtel  : 

Limon. 

Conglomérat  à  silex. 

Marne  blanche  à  gracilis  à  4" 
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2°  Chez  M.  Letoffé,  rue  de  Priches  : 

Limon. 

Silex  diluviens. 

Conglomérai  à  silex. 

Terr#  noire,  grasse. 

Sable. 

Craie  avec  silex. 

3*  À  Mal-Assise  : 

Limon ô- 

Argile  plastique  bleue 0.09 

4°  À  La  Haie-Equewerlesse  : 

Limon  avec  quelques  silex  dans  le  bas lm 

Argile  plastique  bleue. 

Le  «art. 

CJQ  n'a  pas  reconnu  la  présence  du  sable  sur  le  territoire 
du  Sait,  bien  qu'il  paisse  en  exister  à  St-Pierre. 

Partout,  sons  le  limon,  on  trouve  l'argile  à  silex. 

Dans  la  vallée  du  ruisseau  du  Sart,  les  silex  ont  été  rema- 
niés à  l'époque  diluvienne ,  et  ce  sont  ces  silex  diluviens  qui 
sont  exploités  à  Zobiau.  La  marne  à  T.  gracilis  est  en  dessous 
à  3  ou  3  m.  de  profondeur. 

Puits:  1°  Près  de  l'Église  : 

Limon. 
Argile  à  silex. 
Marna  à  18-. 

2°  A  St-Pierre,  sur  la  hauteur  : 

Limon 6" 

Sable  et  silex .     5.00 

14» 

3°  A^Cambotte: 

Limon 9  à  10" 
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LeacMelle». 

Le  diluvium  entoure  les  deux  côtés  de  la  vallée  du 
ruisseau  d'Iron  et  ceux  de  la  vallée  de  la  Fontaine-Thomas. 
Près  du  hameau  du  Tilleul ,  on  exploite  un  diluyium  parti- 
culier :  les  silex  sont  assez  gros ,  verdis,  mélangés  de  silex  à 
Nummulites.  11  est  évident  que  c'est  un  dépôt  diluvien  dont 
les  matériaux  viennent  du  voisinage  immédiat.  En  effet,  le 
sable  glauconifère  est  exploité  autour  du  Tilleul  ;  il  y  est  sou- 
vent coloré  en  rouge  par  suite  de  l'altération  de  la  glauconie. 
Dans  le  limon  qui  le  recouvre,  il  y  a  des  débris  de  silex  à 
Nummulites. 

L'argile  à  silex  a  été  constatée  partout  à  la  surface  du  ter- 
rain crétacé.  La  craie  à  Micraster  breviporus  se  montre  i 
Le  Val  ;  elle  a  été  exploitée  dans  le  parc  du  château.  La  mar- 
lette,  qui  est  peu  épaisse,  affleure  sous  l'église  de  Leschelles, 
et  près  de  la  maison  du  garde.  L'argile  bleue  des  dièves  se 
montre  tout  le  long  du  cours  d'eau. 

Dans  la  carrière  d'argile  exploitée  pour  la  tuilerie  de  la  rue 
Herpenne,  on  trouve,  au-dessus  de  l'argile  un  mélange 
d'argile  et  de  marne  grise  remplie  de  grosses  concrétions. 

Puits  :  1°  A  la  briqueterie  de  la  rue  Herpenne  : 

Limon 9" 

Conglomérat  à  silex 5.00 

H* 

2°  Au  Tilleul,  près  de  la  Sablière  : 

Limon 3-5 

Conglomérat  à  silex 7.00 

Marne 15 

12- 
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3°  A  Hennepieux  : 

Limon 9- 

Conglomérat  à  silex 4,00 

18» 

4*  A  Dohis  : 

Limon 4" 

Conglomérat  a  silex *  .  .  *  5.00 

Marne  grise à  9" 


Séance  du  f6  Février  1881. 


M.  Cit.  B ni* roi».  Vice-Président,  remercie  les  Membres 
do  Bureau  sortant,  des  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  Sociélé 
el  du  dévouement  qu'ils  n'ont  cessé  d'apporter  dans  Pexercîce 
de  leurs  fonctions. 

La  Sociélé  nomme  Membre  titulaire  : 

M.  Cuiller,  Ingénieur  aux  mines  de  Vendin, 

Et  Membre  correspondant  : 

H.  Hovelacqae,  Etudiant  à  Paris. 

M.  Cit.  Burrola  continue  sa  communication  sur  la  faune 

dévonîenne  des  Asturies,  II  étudie  les  Crinoïdes, 

M  Cli.  Bar  rois  présente  répreuve  définitive  de  la  feuille 
de  Réthel,  de  la  carte  géologique  de  la  France  au  1/80000, 
publiée  sous  la  direction  de  M.  Jacquot,  Iiispeclour-Général 
des  Mines. 

Il  donne  en  môme  temps  communication  d'une  légende 
détaillée  de  cette  carte, 
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Descriptioti  sommaire  des  terrains  gui  affleurent  sur  ta  carte 

de  Itéthei  (feuille  23  de  ï  Etat-Major) 

Par  M*  Charles  Burrole. 

La  feuille  de  Rélhet  s'étend  sur  plusieurs  régions  natu- 
relles :  au  Nord-Ouest,  les  plateaux  limoneux,  sillonnés  par 
de  nombreuses  vallées,  sont  des  dépendances  de  la  Thiéra- 
che  et  de  la  Picardie.  Dans  le  bassin  de  la  Souche,  on  sent 
le  voisinage  des  plaines  stériles  de  la  Champagne;  c'est  du 
reste  dans  le  coin  Sud-Est  de  la  feuille  que  Ton  arrive  dans 
cette  région,  bordée  ici  par  TArgonne.  Au  Sud-Ouest  se 
trouve  la  terminaison  du  plateau  tertiaire  du  Laonnais.  An 
Nord-Est,  région  jurassienne,  qui  montre  comment  plusieurs 
étages  de  la  ceinture  jurassique  du  bassin  de  Paris,  se  ter- 
minent vers  le  Nord  :  L'Astartien,  le  Corallien,  l'Oxfordien 
et  le  Callovien  ne  se  continuant  pas  au  Nord  au-delà  de  cette 
feuille. 

DESCRIPTION  SOMMAIRE  DES  ÉTAGE»  SIDEHERTAIflES. 

A,  &e  dépôt  meuble  iar  le*  pentes  est  en  général 

argilo-sableux,  et  se  distingue  difficilement  du  limon  dont  il 
provient  par  entraînement.  Au  pied  des  coteaux  crayeux  il 
contient  une  notable  proportion  de  calcaire  ;  des  lits  ir ré- 
guliers de  cailloux  y  sont  parfois  disséminés. 

a1  Le*  ftllavlfriii  moderne*  sont  réparties  très  irré- 
gulièrement ;  elles  occupent  une  large  surface  dans  les 
régions  crétacées  du  S  0.  de  la  carte,  elles  sont  très  réduites 
dans  les  parties  ooli tiques  du  N.E.  ;  elles  sont  argileuses, 
argilo-sableuses ,  ou  tourbeuses.  La  tourbe  est  exploitée 
dans  les  vallées  de  la  Souche,  et  de  la  rivière  des  Barentons. 


-  57  - 

aUuvions  modernes  sont  argileuses  et  exploitées  pour 
briques  en  quelques  points  de  la  vallée  de  l'Aisne. 

!!  y  a  des  eaux  ferrugineuses  (romaines-rouges)  dans  les 
terrains  glauconieux  des  forêts  de  Signy  ;  un  tuf  calcaire  de 
même  âge  existe  à  Voulpaix,  Rabouzy,  il  a  été  employé  par 
les  Romains  dans  leurs  constructions  aux  environs  de 
Vervins. 

a1  JLe*  dlluviuiiia  des  voilées  sont  très  variables  dans 
leur  composition,  ils  se  composent  de  sables,  de  grève 
crayeuse,  et  de  cailloux  roulés.  Des  sables,  qui  ne  semblent 
être  qu'on  produit  d'altération  d'une  grève  crayeuse  à  pâte 
sableuse,  forment  une  vaste  région  dépendante  du  bassin  de 
la  Souche;  la  grève  ou  cailloutis  crayeux  est  Talluvion  an- 
cienne de  tontes  les  vallées  qui  sont  ouvertes  dans  la  craie  à 
Bucans,  sans  silex,  on  y  a  trouvé  Elephas  primigemus, 
Equus  cahallus,  à  D^y-le-Gros,  Pierrepont,  Marie  :  ces  sables 
se  sont  élevés  jusqu'à  50m  au  dessus  du  niveau  des  cours 
d'eau  actuels. 

Les  graviers  exploités  pour  l'empierrement  des  routes, 
sont  l'alluviou  ancienne  des  vallées  qui  traversent  la  craie  à 
silex,  recouverte  partout  par  l'argile  à  silex  Eocène.  Ce 
diluvium  caillouteux  est  très  répandu  dans  la  vallée  de  la 
Serre  et  de  ses  affluents,  le  Vilpion  et  le  Hurlant.  On  y  trouve 
parmi  les  silex  des  galets  de  quartz,  ainsi  que  des  fragments 
d'autres  roches  éocènes  (Marie,  Mortiers,  Voyenne,  les  Moli- 
neaux)  de  e  et  de  eJV.  Ils  se  trouvent  à  Chevennes  à  45m  au 
dessus  du  niveau  actuel  de  la  rivière.  On  y  a  trouvé  de  nom- 
breux débris  de  grands  mammifères  :  Etephas  primigenius 
(Voyenne,  Dormicouri,  Chevennes,  Cambron),  Bos  primige- 
nius (Morgny-en-Tiiiérache,  Chevennes),  Rhinocéros  iicho- 
rhivux  (Chevennes) ,  Ursus  spelœus  (Chevennes) ,  Equus 
rahaltus  (fort1!  de  Signy),  on  a  également  trouvé  des  silex 
taillés  à  Chevennes. 


Dans  la  vallée  de  l'Aisne,  las  sédiments  sont  plus  Taries,  il 
y  a  de  nombreuses  alternances  de  graviers,  de  sables,  d'ar- 
giles, on  y  a  trouvé  des  coquilles  à  Juzancourt  :  Succitiea 
oMwiga,  IJelix  wncinna*  Des  cailloux  roulés,  composés 
tantôt  de  silex  de  la  craie,  tantôt  de  gros  et  de  silex  tertiaires, 
de  fragments  de  craie,  ou  de  calcaire  jurassique,  forment  un 
lit  peu  épais  mais  continu  au  contact  de  ces  allumons  et  des 
terrains  sous-jaceuts. 

p.  lie  limon  des  plateaux,  argilo-sableux ,  d'une  com- 
position constante ,  ne  se  distingue  de  dépôts  analogues 
appartenant  aux  divisions  précédentes  que  par  leur  niveau 
plus  élevé,  qui  parait  indiquer  un  âge  plus  ancien,  Le  limon 
supérieur  est  partout  propre  à  la  confection  des  briques, 
quant  il  repose  sur  la  craie  ;  il  manque,  ou  est  représenté 
par  une  mince  couche  d'argile  ferrugineuse  sur  les  terrains 
ooliliques. 

A  sa  base,  ce  limon,  quand  il  repose  sur  l'argile  à  silex 
est  lui-même  argileux,  et  contient  du  sable  avec  quelques 
cailloux  anguleux,  plutût  brisés  que  roulés.  Quand  il  repose 
sur  des  lambeaux  (oulliers)  de  sables  éocènes,  il  contient  des 
grès  provenant  de  la  destruction  de  l'assise  eTv,  ainsi  quedes 
galets  de  quartz  parfaitement  arrondis  qui  proviennent  delà 
même  assise,  et  des  fragments  de  meulières  à  JVummu* 
Utes  {m1}. 

e'  Le*  «ai»i<>«  de  Beatichainp  ne  s'observent  qu'en 
un  point  de  la  feuille,  au  N.  de  Monlhenault,  aux  environs 
de  Monlbérault  et  d'Axrancy:  les  sables  sont  jaunâtres,  et 
contiennent  eu  abondance  de  petits  galets,  parfaitement  rou- 
lés, indiquant  une  formation  littorale. 

e,  Les  marne*  et  caillasse*  du  calcaire  grossier 
supérieur  sonlplus  ou  moins  calcaires;  à  Monlbérault, 
beau  gisement  fossilifère  où  on  ramasse  Cerithium  echid- 
noïdes,  C,  lapidum,  etc.,  en  bon  état. 
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eti  I*c  calcaire  rroaaler  à  millollfe»  est  tendre, 

blanc-jau  nuire»  à  grains  fins;  le  calcaire  jroMler  lufé- 
rieur  m  nu  m  mal  lie»  est  épais  et  régulier  sur  ce  plateau, 

où  il  est  exploité  eu  de  nombreux  poinis  i  on  y  distingue 
aisément  les  calcaires  tendres  compactes  à  Ceriihium  gigan- 
(ettm.  les  bancs  à  nummulites>  et  sous  ceux-ci  les  calcaires 
conditionnés  qui  recouvrent  la  glauconie  grossière  de  la 
base.  Vers  la  partie  inférieure  de  cette  série,  à  Courtrizy, 
nouveau  type  générique  de  crustacé  {Palœonoiopus  Barromy 
Brocchi). 

emXca  «ablcii  naitimulitlquca  glauconieux  en  haut» 
siliceux  en  bas.contiennent  vers  la  partie  inférieure  un  grand 
nombre  de  rognons  tuberculeux  (têtes  de  chat)  ;  ces  sables 
présentent  les  mêmes  niveaux  fossilifères  qu'aux  environs 
de  LaorL 

e,v*  Lca  »at>te»  de  l'arg Ile  plastique  sont  représentés 
le  plus  souvent  par  des  sables  siliceux  blancs  ou  jaunes,  au 
milieu  desquels  se  trouvent  quelques  bancs  irréguliers  de 
grès.  Ce  niveau  a  sa  plus  grande  épaisseur  dans  le  massif 
tertiaire  de  Bruyères  â  Saint-Erme,  il  contient  au  sommet 
des  argiles lignitiféres{Vaurseinnet  Saint-Thomas),  on  y  trouve 
plus  bas  des  grès  (Mauregny-eu  Haye) ,  et  des  cordons 
de  silex  roulés  (IHonlaigii). 

A  l'est  du  Laonnais,  les  sables  de  l'argile  plastique  devaient 
former  autrefois  une  nappe  continue  au  dessus  de  la  plaine 
crayeuse;  on  ne  les  trouve  plus  aujourd'hui  qu'à  l'état  de 
lambeaux  isolés  à  la  surface  de  cette  plaine  :  ce  sont  des 
sables  maigres,  blancs  ou  jaunâtres,  d'un  grain  assez  gros, 
exploités  partout  où  ils  affleurent;  les  grès  qui  résultent  de 
leur  agglutination  ont  élé  recherchés  pour  le  pavage  (Sons, 
Voulpaix,  Vervins,  Landouzy);  ils  contiennent  près  de  Ver- 
vins  des  empreintes  végétales  (Gervillea  Verbinensis, 
Myrica  VerHtiensi$t  etc.).  Il  y  a  à  ce  niveau  des  argiles 
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ligniteuses  (Richaumonl,  Neuville- Housset,  Lemé)  ;  on  y 
trouve  également  des  lits  de  silex  roulé»,  ils  séparent  ce 
niveau  du  suivant,  A  Lemé  el  à  Voulpaix,  Une  petite  sablière 
an  N.  de  La  Neuville-Housset  contenait  un  lit  mince  de 
sable  quarlzeux  dont  les  grains  avaient  la  grosseur  d'un  pois; 
il  rappelle  beaucoup  les  sables  grossiers  de  l'Aachénien  de 
Belgique. 

Ce  n'est  qu'à  l'ouest  de  la  feuille  que  les  ont  tiers  de  Sons, 
Chatillon,  paraissent  n'avoir  subi  aucun  dérangement,  ev  re- 
posant directement  sur  la  craie.  Au  Nord,  dans  les  ontiiers  de 
Landouzy,  Voulpaix,  Lem'\etc,  les  couches  de  sable,  d'ar- 
gile, de  galets,  sont  fort  inclinées,  tandis  que  la  craie  avoi- 
sinante  ne  semble  pas  dérangée;  ce  fait  fréquent  sur  la 
feuille  de  Cambrai  y  a  été  expliqué  par  des  effondrements. 
Au  centre  de  la  feuille,  dans  le  canton  de  Rozoy  et  dans  la 
partie  occidentale  des  Ardennes,  de  Marlemont  à  Saint- 
Fergeux,  ces  sables  sont  quarzeux  plus  ou  moins  ferrugi- 
neux, de  grosseur  variable,  et  reposent  directement  sur 
l'argile  à  silex. 

A  Test  des  derniers  oittîiers  des  sables  de  Vargile  plastique  t 
on  peut  encore  reconnaître  la  preuve  de  l'ancienne  extension 
de  cette  formation  de  ce  cAlé,  dans  la  présence  des  grès 
(eiv)  que  Ton  y  trouve  remaniés  surplace  à  la  base  du  limon. 
Cette  formation  a  dépassé  à  Test  du  bassin  de  Paris  les 
affleurements  du  terrain  crétacé  ;  on  trouve  des  blocs  de  ces 
grès  (eit)  jusque  sur  les  membres  les  plus  inférieurs  de  la 
série  crétacée,  sur  le  cénomanien  (Mesmont,  Beaumont-en- 
Aviotte)  sur  l'albien  (Saulces-aux-Tournelles,  Bois  de  Liart, 
ferme  de  Bel-Air),  sur  le  corallien  (Puiseux,  Wagnon),  sur 
Poxfordien  (Ronceau,  Haut  et  Bas-Lanzy,  La  Bergeoterie, 
Vieil-Saint-Remy,  Launois,  Margy,  Grande  Forêt  de  Signy, 
Maranwez),  sur  les  terrains  ooliliques  (Laval  d'Estrebay,  La 
Cerieau,  Prez,  bois  du  Hailly,  Logny-Bogny,  Martinsart,  Au- 
bigny,  Villaine  Vaux-Léprou,  Remilly,  Cernion,  Estrebay)»et 
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plus  loin  encore  jusque  sur  le  massif  paléozoïque  des 
Ardennes  à  Kevin  et  Givet  Ces  blocs  Je  grès  de  l'argile 
plastique  montrent  dans  celle  région  de  curieuses  modiika- 
lions  lUliologiques.  ils  sont  à  l'état  de  grès  dans  la  région 
crétacée,  mais  en  s'avançani  vers  lest,  ils  passent  à  l'élat  de 
quarzite.  L'altération  d'abord  superficielle,  devient  de  plus 
en  plus  profonde  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  bassin  de 
Paris, 

erb.  Le»  aablc*  vert*  n'existent  qu'à  la  lisière  occiden- 
tale de  la  carte  ;  ils  ne  se  prolongent  pas  aussi  loin  que  les 
sables  de  l'argile  plastique  au  N.  E.  du  bassin  de  Paris.  Ce 
sont  des  sables  argileux,  peu  agrégés,  renfermant  beaucoup 
de  gtauconie,  visible  dans  le  Laonnais  et  dans  l'arrondisse- 
ment de  Vervins,  où  leur  épaisseur  ne  dépasse  plus  2  à  3Œ< 
La  base  du  terrain  tertiaire  dans  les  Ardennes  est  formée 
par  une  argile  plastique  grise  avec  petites  concrétions  cal- 
caires, épaisse  de  2,50  (MarlemonJ,  La  Férée),  comparable 
à  l'argile  de  Louvil  (Nord).  Dans  la  plus  grande  partie  de  la 
feuille,  les  sables  eîr  reposent  directement  sur  t'nrgite  à 
silex  evb, 

eTâ.  L'argil«  à  «liez  est  une  argile  brun-rougeâtre, 
extrêmement  tenace  empalant  des  silex  de  la  craie,  dans  la- 
quelle elle  pénètre  d'une  façon  très  îrrégulière;  lorsque 
l'argile  n'a  pas  été  remaniée»  les  silex  sont  entiers  et  ne 
présentent  aucune  trace  d'usure.  Vargile  à  silex  couvre 
toujours  la  craie  à  silex,  à  laquelle  elle  est  du  reste  limitée  ; 
la  surface  de  la  craie  est  très  inégale,  elle  présente  des 
saillies  désignées  par  les  ouvriers  sous  le  nom  de  bons- 
hommes et  des  cavités  qui  ont  plus  de  ICF  de  profondeur  au 
dessous  du  niveau  supérieur  des  bons  -  hommes.  Dans 
l'arrondissement  de  Vervins,  l'argile  â  silex  est  beaucoup 
plus  épaisse  dans  les  cavités  que  sur  les  bons-hommes,  quel- 
quefois même  elle  manque  sur  ces  derniers;  souvent  aussi 
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elle  y  est  sableuse.  On  peut  faire  une  observation  analogue 
dans  le  canton  de  Rozoy,  où  l'argile  est  épaisse  el  remplie  de 
silex  sur  les  flancs  des  collines,  tandis  qu'elle  est  mince  el 
sableuse  au  sommet  de  ces  collines. 

L'argile  à  silex  est  toujours  inférieure  sur  celte  feuille,  aux 
sables  de  f  argile  plastique;  les  argiles  brune*  à  fossiles  siliceux 
qui  recouvrent  les  calcaires  coralliens  et  oxfordiens,  comme 
les  minerais  de  fer  en  grains  (Havys,  Warby)  qui  recouvrent 
les  calcaires  oolitiques,  ont  la  même  origine  et  probablement 
le  môme  âge  que  les  argiles  à  silex;  il  faut  au  contraire  en 
distinguer  les  argiles  arec  meulières  à  NummuUtes,  grès,  et 
silex,  qui  sont  toujours  au  dessus  des  sables  de  l'argile  plas- 
tique, et  que  nous  avons  rattaché  à  la  base  du  limon  (m*). 

c*  La  craie  Manelie  à  BelcmnJfe*,  tendre,  avec  peu 
ou  pas  de  silex,  n'est  représentée  que  par  son  niveau  infé- 
rieur à/fal.  qaadrata;  elle  n'apparaît  que  dans  l'argile  S,  0. 

de  la  feuille  sous  les  terrains  tertiaires  du  Laonnais. 

c7b.  La  craie  à  micr  aster  cor  an  ga  lirait]  est  presque 
entièrement  dépourvue  de  silex,  on  peu!  y  distinguer  deux 
divisions  :  Dans  le  Rethelois,  la  division  inférieure  à  Jnoce- 
ramus  invofutus,  Pleurotomaria  Mereegi^  est  une  craie 
blanche,  tendre,  à  cassure  couchoïde,  contenant  environ 
1/10  d'argile  el  d'oxyde  de  fer;  la  division  supérieure  est 
jaunâtre,  dure  et  magnésienne.  Dans  l'Aisne,  de  La  on  à 
Vervios,  la  craie  avec  micrasUr  bretiporus  est  directement 
recouverte  par  50  mètres  de  craie  plus  ou  moins  magné- 
sienne, appartenant  à  la  craie  à  micraster  corangmnum,  maïs 
qu'il  est  difficile  de  subdiviser  en  zones*  La  craie  magné- 
sienne est  exploitée  comme  pierre  de  taille  (Chaourse,  le 
Thour),  certains  bancs  fournissent  même  des  seuils  et  appuis 
de  fenêtre;  c'est  une  craie  gnV,  dure>  terreuse,  finement 
tachetée  de  petits  grains  noirs  d'oxyde  de  manganèse,  elle 
contient  en  outre  une  grande  quantité  de  parties  compactes 
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plus  dores  appelées  durillons  par  les  ouvriers  ;  cette  variée 
contient  moins  de  î  0/0  de  magnésie.  Il  y  a  une  autre  variété 
plas  dolomilique,  caverneuse  ou  compacte,  parfois  terreuse 
ou  pulvérulente,  dont  la  couleur  varie  du  jaune  clair  au 
brun  :  les  variétés  compactes  ool  une  cassure  sublamellaire 
due  au  clivage  des  cristaux  de  dolomie;  les  variétés  pulvéru- 
lentes sont  exploitées  pour  sable  (Vesles,  Pierrepont,  Bon- 
court,  Lappion),  ce  sable  examiné  au  microscope  est  entière- 
ment formé  de  petits  cristaux  rhomboédriques  de  dolomie, 
il  contient  35  0/0  de  carbonate  de  magnésie;  il  y  a  dans  ces 
sables  des  nodules  tuberculeux,  mamelonnés,  irrégulièrement 
disséminés,  identiques  aux  tètes  de  chai  des  sables  numnm- 
Utiques,  ils  sont  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Buquants  (Dizy-le-Gros),  et  recherchés  pour  l'entretien  des 
routes 

c:*  La  craie  à  mi  cr a* ter  foretiporn*  se  trouve 
immédia lement  sous  la  craie  à  micraster  coranguinum,  la 
division  intermédiaire  à  mk.  wrtestndimrium  n'étant  pas 
représentée  sur  la  feuille.  La  craie  à  m.  breviporus  atteint 
une  épaisseur  de  30  m.  dans  ta  Thiérache,  où  on  peut  aussi 
y  distinguer  deux  divisions  :  l'inférieure,  mince,  à  Holashr 
planus,  correspond  à  la  zone  à  Holaster  planm  des  falaises 
de  la  Blanche  ;  la  supérieure  renferme  une  faune  très  riche 
E^utstei*  brevis,  Scaphites  Geinitzi\  Ammonites  Neptuni, 
lleteroceras  ïïeussianum,)  elle  s'intercale  au  Nord»  entre  les 
zones  à  Holaster  planm  et  à  mie,  eartestndinarium,  et  corres- 
pond donc  vraisemblablement  à  la  craie  de  Villedieu.  La 
division  à  Holaster  pitmus  se  soit  avec  les  mêmes  caractères 
dans  tout  TEst  du  bassin  de  Paris.  La   division  à  Epïa&ter 

wiê  esl  beaucoup  plus  difficile  à  étudier  et  présente  sur 
son  parcours  des  faciès  très  variables  :  craie  à  silex  cornus 
noirs  du  Cambrésis  et  de  la  Thiérache,  craie  à  silex  bleus 
de  Chaumont-Porcien,  craie  sans  silex  de  Rethel  et  de  la 
Champagne* 
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La  craie  à  vncraster  breviporus  est  exploitée  soit  comme 
marne,  soit  pour  ta  fabrication  de  Pacide  carbonique  on  pour 
celle  de  la  chaux. 

C*  l*a  craie  marocnie  entièrement  dépourvue  de  silex, 
est  beaucoup  plus  argileuse  qu'au  sud  du  bassin  parisien. 
La  division  supérieure  à  Terebrafulina  gracilis  est  repré- 
sentée par  3  à  5  mètres  de  marnes  argileuses,  grises,  sépa- 
rées du  niveau  suivant  par  un  lit  de  dents  et  de  fossiles 
phosphatés,  roulés,  brisés  (Fuigny,  Romery),  La  division 
inférieure  épaisse  de  25»  est  plus  argileuse;  elle  contient 
parfois  jusqu'à  70  0/0  d'argile  et  est  assez  plastique  pour 
être  employée  à  la  fabrication  des  poteries;  sa  faune  a  un 
faciès  plus  littoral  qu'au  Nord  du  bassin,  et  présente  cer- 
taioes  analogies  avec  la  faune  du  Turonien  de  la  Bohême. 
Elle  contient  de  nombreux  foraminifères  (FtaMiina,  Poly- 
phragma))  ainsi  que  des  coquilles  nouvelles  [Ammonites 
Coucsana^  Am.  Corneti,  Scaiaria  abbrevîata,  etc  ). 

c9  E#a  marne  dtt    Fréijr  à  Belemniles   §»Ienn«. 

épaisse  de  5  à  tGro  dans  la  partie  orientale  du  bassin  de 
Paris,  est  une  marne  calcaire  blanchâtre  contenant  20  à  300/0 
d'argile  et  de  sable,  elle  est  fossilifère  dans  le  Réthelois 
(Ammonites  Briarti,  Am.  Juddii,  Cerithium  CheUonneizii, 
Solarium  Gasseleti,  Janira  qmâricosiata,  Vermicularia  umbo- 
nata);  cet  étage  se  charge  insensiblement  de  glaucome  dans 
la  Thiérache,  et  passe  ainsi  au  Tourtia  de  Hons.  Il  y  a  de 
nombreuses  marnières  ouvertes  à  ce  niveau  dans  la  Thié- 
rache. L'irrégularité  du  tracé  de  celle  division  sur  la  feuille 
est  due  à  ce  que  Ton  n'a  teinté  que  les  affleurements  de  la 
marne  à  Bel.  ptenus;  elle  est  souvent  cachée  par  les  dièves 
(ce)  qui  ont  coulé  dessus. 

C*h  tables  de  la  Hardoye  :  La  craie  glauconieuse  est 
ici  très  chargée  de  ce  minéral,  on  y  reconnaît  sur  cette 
feuille  trois  divisions  en  stratification  transgressée  entre 
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elles,  et  distinguées  sous  les  noms  de  marne  à  Ammonites 
Intieliv  nis;  «tbfcs  de  ta  llardoye,  et  marne  de  Givron. 

La  manu  à  Am.  UUkkmuB  tBesmonl,  Bourrelier,  Uart, 
La  l;eréet  Résigay,  Chaumont,  Vauzelles),  est  une  marne 
plus  ou  moins  verte,  ù  fossiles  en  phosphate  de  chaux;  elle 
ospond  au  Tourlîa  du  Pas-de-Calais;  elle  recouvre 
directement  ici  les  sables  de  la  Ilardoije  et  est  immédiate- 
ment recouverte  par  la  marne  à  fiel  planas t  la  partie  supé- 
rieure de  la  craie  de  Rouen  représentée  au  N.  du  bassin  par 
des  marnes  blanches  à  Ammonites  (zâne  à  HoL  subglobosus) 
faisant  défaut  sur  la  feuille  de  Retliel. 

Les  sables  de  ta  Uardoge  sont  quarzeux,  glauconieux;  vert- 
foncé,  épais  de  i  h  5  métrés;  ils  ne  contiennent  que  de  rares 
fossiles,  généralement  des  lamellibranches.  Au  sud  de  la 
feuille,  ils  recouvrent  la  mante  de  Gïvron  a  laquelle  ils  passent 
insensiblement  vers  le  bas,  ils  se  sont  toutefois  avancés  plus 
loin  qu'elle  de  ce  côté  et  anivent  A  reposer  directement  sur  la 
gaize  inférieure  à  Ammonites  màmmiltaris;  celle-ci  est  alors 
profondément  ravinée,  et  les  parties  résistantes  qu'elle 
contenait  (fossiles,  nodules  de  phosphate  de  chaux)  se  trou- 
vent remaniées  à  fa  base  des  sables  delaBardoye,  où  elles 
ferment  uu  lit  irrégulier  (Sous-les-Faux,  MonLmeîlIant, 
Memphis,  La  Romagne,  Les  Houïs).  Au  N.  de  la  feuille  dans 
le  département  de  l'Aisne,  celte  division  devient  plus  épaisse 
elle  y  repose  directement  sur  la  gaize  o\ 

Ctm.  li»  marne  de  Olvron  division  inférieure  de  la 
in  glauconieuse  (c*)  est  employée  pour  amender  les  terres, 
c^cal  une  marne  contenant  50  à  60  0/0  d'argile,  25  à  30  0/0 
de  carbonale  de  chaux,  et  3  0/0  de  silice  soluble;  sa  couleur 
est  blanc  grisâtre,  elle  renferme  de  très  petits  grains  de 
glauconie  :  c'est  un  dépôt  lenticulaire  bien  développé  dans 
le  Rtlbelois,  et  qui  s'étend  de  Sorcy  à  Saint-Jean-aux-Bois; 
le  centre  de  celte  lentille  se  trouve  à  Givron  où  l'épaisseur 

B 
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de  la  formation  atteint  30  mètres.  Elle  est  riche  en  fossiles 
(Ammonites  variâtes,  Turrulites  tuhercnlatus  t  Turbo  Mutleti, 
Rhynchonetla  martint,  etc.). 

C1  La  Gztlze  de  IMr^onne  est  représentée  dans  la 
Thiérache  par  des  sables  verts  argileux  contenant  des  bancs 
et  des  nodules  degaize  véritable,  grès  argileux,  léger,  poreux, 
gris-bleuatre,  durci  par  de  la  silice  gélatineuse  :  les  grains 
de  glaucome  y  sont  très  petits.  L'épaisseur  moyenne  de  ce 
niveau  est  de  15  mètres;   sa  faune  est  ta  même  que  dans 
l'Argonne  (Ammonites  inflatits,  Ramites  virgulatus,  Inoceva- 
mus  mlratus,  Pinna  tetragona).  Celte  gaize  appartient  à  un 
massif  situé  à  la  limite  des  départements  de  l'Aisne  et  des 
Ardennes,  et  généralement  connu  sous  le  nom  de  lentille  de 
gaize  de  Réthel;  celte  lentille  que  l'on  a  souvent  opposée  an 
massif  de  gaize  de  VArgonne  ne  forme  pas  comme  celui-ci 
un  ensemble  homogène  :  il  faut  y  distinguer  deux  niveaux 
différents,    l'un    inférieur,    (gaize   de   Draîze ,    sables    de 
Liart),  l'autre  supérieur  {gaize  de  Markmant);  ce  dernier 
seul  correspond  à  la  gaize  de  l'Argonne  (c1)*  c'est  celui  dont 
il  s'agit  ici.  Dans  la  région  du  Réihelois  comprise  entre  la 
gaize  de  Markmant  et  la  gaize  de  l'Argonne,  on  ne  trouve 
que  des  traces  de  ce  niveau  c1;  il  est  représenté  en  certains 
points  par  un  lit  de  marnes  argileuses  gris-noir  (Faux, 
Sorcy),  et  le  plus  souvent  par  des  nodules  et  fossiles  en 
phosphate  de  chaux  de  la  gaize  (coquins  riches  des  ouvriers) 
remaniés  à  la  base  de  la  marne  de  Givron  (cVa).  Ces  coquins 
dô  gaize  contiennent  en  moyenne  55  %  do  phosphate. 

C  Les  Sable*  vert  a  du  Gault  se  trouvent  immédiate- 
ment sous  Pétage  précédent  c9  sans  interposition  des  argiles 
du  gault  o\  Dans  te  sud  de  la  feuille  cet  étage  est  formé  par 
des  sables  verts  argileux,  à  gros  grains  de  quartz  et  de  glau- 
conie,  les  fossiles  (Ammonites  mammillarisy  etc.)  sont  en 
phosphate  de  chaux  (Saulces-aux-Bois,  Machéroménil)  et 
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disposés  en  lits  (coquins  de  sable  des  ouvriers).  Ces  coquins 
de  sable  contiennent  en  moyenne  39  0/0  de  phosphate. 

Au  N.  du  Réthelois,  de  Novion-Porcien  à  Wasigny  ratage 
des  gables  verts  perd  les  caractères  qu'il  avait  au  sud;  il  est 
remplacé  par  une  véritable  gafôe  (gaize  de  Braize),  qui  con- 
tient toutefois  la  faune  des  sable*  verts  sans  mélange  (Draize, 
IWagnon,  Grandcluiwp,  Lalobbe,  Rocquigny).  La  gaize  ne  se 
prolonge  guère  au  N,  de  Maranwez,  et  l'étage  des  sabirs  vert* 
avec  Ammonites  mamillaris  offre  à  partir  de  ce  point  vers  le 
nord  un  faciès  di  fièrent  et  très  variable  ■  sables  glauconieux 
argileux  très  grossiers,  sables  ferrugineux  ou  blancs  avec 
bancs  argilo-glauconieiix,  et  nodules  ou  concrétions  de  grès 
tuberculeux,  siliceux,  très  durs,  remarquables  par  la  grosseur 
des  grains  de  glaucome  qu'ils  renferment.  On  peut  les  appeler 
sab'.es  grossiers  de  Liart;  leur  épaisseur  est  d'environ  20 
mètres,  ils  forment  une  bande  continue  â  travers  la  Tliié- 
rache,  depuis  le  Faluel  et  les  Vallées,  jusqu'à  Àubenlon  et 
dans  toute  la  vallée  du  Thon. 


Ci  argile»  à  grand™  u u itre*  :  Dans  une  grande 
partie  de  la  Tbiérache,  depuis  te  Faluel  jusqu'à  Aubenton  et 
dans  la  vallée  du  Thon,  on  rencontre  sous  le  gault  à  Am. 
mammiltaris  des  argiles  noires  pyrileuses  (Aachënïen  de 
Belgique]  utilisées  sous  le  nom  de  cendres  pour  l'agriculture. 

B8  sont  trop  peu  épaisses  pour  être  distinguées  par  une 
teinte  spéciale  sur  la  feuille,  où  on  l'a  réunie  à  l'étage  pré- 
cédent. 


J*  Le  Calcaire  à  as  tarira,  bien  développé  à  Test  du 
bassin  de  Paris  se  termine  au  N,  sur  la  feuille;  il  est  repré- 
senté à  Saulees-aux-Bois  par  des  marnes  grisâtres  du  niveau 
des  lumachelles  et  des  calcaires  bleus  d'Ecordal. 

J*  Le  Corallien  est  essentiellement  formé  de  calcaires 
marneux,  compactes,  s'amincissant  rapidement  de  Test  à 
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l'ouest,  exploités  pour  chaux  grasse,  el  contenant  rie  nom- 
breux fossiles  {Cidaris  flortgemma,  Ditrnts  nrictitHi  rww- 
bretur  polypiers)  ;  it  présente  à  la  partie  supérieure  des  bancs 
formés  Je  grosses  ooliles,  contenant  moins  de  coraux  et  plus 
de  Nérmées  que  les  couches  inférieures. 

j<b  L'étage  Oxfordien  présente  une  composition  assez 
complexe;  il  est  formé  au  sommet  par  des  marnes  bru - 
n&tra  avec  bancs  de  calcaires  marneux  grisâtre,  épaisses  de 
4  à  5ra  (Vieil-Saiot-Remy ,  Wagnon,)  (Perna  mytihMex, 
Trigonia  ckivellata).  En  dessous  se  trouvent  les  argiles  et 
marnes  à  ooliles  ferrugineuses  (Vieil-Saiiit-Remy,  Neuvizy) 
si  célèbres  parleur  faune  (Ammonites  eordatus,  Milkrkrînus 
l'chinatm);  leur  épaisseur  est  d'environ  0m;  elles  sont  exploi- 
tas comme  minerais  de  fer. 

J*a  La  Galze  h  Ammonites  Lambert i  forme  par  son 
épaisseur  le  teime  le  plus  important  de  la  série  oxfordienne 
rie  la  feuille.  Ce  grès  léger,  tendre,  poreux,  calcaréo-siïiceux, 
détermine  dans  cette  région  un  escarpement  continu  {Am- 
monites Lamberti,  modiola  inpartita);  c'est  à  la  partie  supé- 
rieure de  cette  série  arénacée  que  se  trouve  le  banc  du 
calcaréo-siïiceux  de  la  Neuville-les-Wasigny  et  de  la  petite 
foret  de  Signy,  qui  contient  de  si  beaux  fossiles  siliceux 
(Pi a im  lanceoiata.  Gervillia  amculouies)* 

J1  L'étage  cnllovlcu  est  formé  d'argiles  exploitées  pour 
poteries,  de  marnes,  ou  de  calcaires  marneux  (Les  Epinettes, 
For  t-Mahon)  {Ammonite*  Bvncani.  4m.  roronatus),  et  h  la 
base  du  minerai  de  fera  l'état  de  petites  ooliles  disséminées 
dans  la  marne.  C'est  le  minerai  exploité  à  Launoîs  (Ammo- 
nites mnnocephalus,  Trigonia  ehngata);  il  correspond  seul 
au  KeHoway-Rock  La  limite  supérieure  de  cet  étage  n'est 
tracée  sur  la  feuille  que  d'une  façon  approximative  :  elle  ne 
nous  a  pas  semblé  très  tranchée,  elle  est  souvent  obscurcie 
de  plus  par  les  éboulements  de  l'escarpement  de  gaize. 
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h  La  Grande  oolite  supérieure  est  formée  par  un 
calcaire  gris  à  colites  blanches  (Signy-F  Abbaye,  midi  de 
Thin)  {Ostrea  fiaf>elloïdes,  Waîdkeimia  tageitatis)  limité  il  la 
partie  orientale  de  la  feuille,  il  correspond  nu  Cornbrash. 
Sous  ces  calcaires,  s'en  trouvent  d'autres,  blanchâtres,  mar- 
neux, à  fines  ûolitcs  iRumigoy,  Àouslej  (HhijtitituiieKa 
urians,  Eudesia  rardium);  ils  correspondent  au  forest- 
marble 

Jh  La  Grande  oolltc  moyenne  a  environ  60  mitres 
d'épaisseur,  elle  est  formée  de  calcaires  subcompacles,  ou 
marneux,  et  fournissant  d'excellentes  pierres  de  taille  (Àu- 
benion,  Thin-le-MouLier)  (Cardium  peu  boci*).  A  la  base  se 
trouvent  des  bancs  à  oolites  miliaires  ;  au  sommet  un  banc 
de  1  mètre  (Rumigny,  Tliin)  est  entièrement  composé  de 
Rhynchonella  deeorata. 

Jm  La  Grande  oolite  inférieure  se  compose  de  cal- 
caires arénacés  bleuâtre  (avicutes},  de  lumaclielles  (ostrea 
acuminata).  alternant  avec  des  marnes  et  des  calcaires  mar- 
neux. On  y  voit  à  plusieurs  reprises  des  bancs  perforés  qui 
témoignent  d'arrêts  fréquents  dans  la  sédimentation  (Aubi- 
gny,  Villaine-Yaux-Lépron). 

JIY  L  oolUe  inférieure  est  formée  de  calcaires  mar- 
neux, jaunâtres  à  la  base  {Ammonites  murchisouœ,  Itelem- 
nites  giganteus);  il  devient  plus  homogène,  moins  fossilifère 
dans  te  haut»  et  est  alors  très  employé  comme  pierre  à  bâtir 
sous  le  nom  de  pierre  de  Don  (Blombay,  Villaine,  Marin  * 

l*  Les  marne*  de  Flize  sont  des  marnes  pyrilcuses 
exploitées  sous  le  nom  de  cendres  pour  l'amendement  des 
terres  (Relemnites  triparti  t  us  t  Ammonites  xerpentttius,  /' 
ihjuomijti  Brannii !;  les  fossiles  sont  surtout  conservés  dan 
les  septarias  calcaires,  abondants  à  ce  niveau. 
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V  Des  marne*  grinça  avec  concrétions  ferrugineuses  à 
la  base,  et  bancs  de  calcaire  lumachelle  ferrugineux,  dans  le 
haut,  forment  une  ligne  continue  de  Remïlly  &  Rlombay  Les 
couches  inférieures  sonl  fossilifères  vers  Dlombseux  (Ammo- 
niles  caprieormts,  Belemnites  paxïUosus>  Spirifcr  oxypterus)* 

I*  Le  Ctilcnire  à  grypltées  est  un  calcaire  sableux, 
grisâtre  ou  bleuâtre,  alternant  avec  des  sables  jaunes,  (car- 
rières de  Rîmogne  et  de  Chalelet)  {Àwmouttvs  hisukatm, 
ostrea  arcuata).  La  partie  supérieure  de  crtte  division  carac- 
térisée par  Belemnites  brevis ,  o&trea  orcunfa ,  est  une 
formation  littorale,  à  caractères  très  variables  d'un  affleure- 
ment à  un  autre,  elle  est  généralement  formée  par  des  sables 
jaunes  alternant  avec  des  grès  ferrugineux  et  calcareux  (N. 
du  Chalelet,  Laval-Moreacy,  Chilty,  Rogny). 

I1  Le  Lin*  Inférieur  est  un  grés  calcareux,  tendre,  gris- 
blanchâtre,  contenant  quelques  rares  galets  roulés  de  quartz, 
et  de  nombreuses  empreintes  de  coquilles.  Il  passe  ainsi  à 
un  conglomérat  coquîllier  (Ammonites  angulatus)  faune 
(THetlange.  L'épaisseur  de  ce  niveau  n'est  que  de  2  à  3  m.; 
il  affleure  dans  la  vallée  de  la  Sormonneà  Laval-Morency  et  à 
1*0.  de  Rimogne. 

S  Les  Schistes  de  Rlmoftne  sont  des  schistes  bleuâ- 
tres plus  ou  moins  grossiers,  parfois  exploités  pour  ardoises; 
des  schistes  et  des  quarzites  gris-verdâtre  et  blanchâtre 
alternent  avec  eux*  Ces  schistes  appartiennent  au  Deviliien 
de  Dumont;  on  y  trouve  un  filon-couche  d'amphibolite,  épais 
de  3m.,  au  nord  du  Châtelet. 


R» «ARQUES  STRATtGRAPlUQUES,   OROORiPHlQUES  ET  UYDROGRAPMQIJES. 

Les  sables  de  l'argile  plastique  (e,v)  reposent  en  stratifica- 
tion transgressée  sur  les  assises  inférieures,  On  en  trouve  de 
nombreux  affleurements  à  l'Est  des  derniers  contreforts  du 
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massif  tertiaire  parisien,  ces  lambeaux  sont  épars  â  la  sur- 
face des  terrains  sénonien,  turonien,  où  ils  forment  soit  des 
collines  isolées  (Sons,CbaiiIlon)ou  des  pochesdescendues  dans 
la  craie  (Lemé,  Voulpaix);  ces  sables  ont  dépassé  vers  FKsl 
les  affleurements  Turoniens,  comme  le  prouvent  de  nombreux 
blocs  de  grès  «Scènes  (eiv)  isolés  sur  les  plateaux,  jusque  sur 
les  terrains  crétacé  inférieur,  jurassique,  et  môme  sur  le 
terrain  paléozoïque  de  FArdenne. 

Le  terrain  crétacé  occupe  la  plus  grande  surface  de  cette 
feuille;  il  présente  dans  cette  région  relativement  restreinte, 
d'étonnantes  variations.  Il  faut  les  rapporter  à  l'action  de 
Taxe  de  PÂrtois,  cette  ligne  connue  de  Boulogne  au  Gatelet, 
passe  à  Rethel  si  on  la  prolonge  en  ligne  droite  vers  le  sud. 
C'est  cette  position  du  Rélhelois  sur  la  terminaison  de  l'axe 
de  l'Artois  qui  lui  a  valu  sa  constitution  géologique;  ce  pays 
était  la  charnière  des  deux  côtés  de  laquelle  oscillaient  la 
Thiérache  et  l'Argonne  crétacées,  dont  les  différences 
s'expliquent  ainsi  fort  aisément.  Le  terrain  crétacé  forme 
dans  ceite  contrée  deux  régions  naturelles  distinctes  :  au 
Nord,  la  Thiérache  se  rattache  à  la  grande  plaine  crayeuse 
et  limoneuse  de  Picardie;  au  Sud  la  craie  n'est  plus  recou- 
verte du  môme  manteau  argileux,  et  elle  se  rattache  à  la 
Champagne  et  à  l'Argonne  :  il  y  a  des  différences  profondes 
entre  les  divers  niveaux  crétacés  de  ces  deux  régions. 

Le  terrain  jurassique  forme  sur  la  feuille  une  pointe  trian- 
gulaire qui  s'avance  vers  Hirson  (feuille  de  Rocroy)  entre  les 
terrains  primaires  et  le  terrain  crétacé  Au  Nord  de  la  feuille 
on  ne  trouve  que  Toolite  et  le  lias,  à  l'Est  de  la  feuille  u 
trouve  au  dessus  de  ces  étages  lés  autres  membres  de  la  série 
jurassique  jusqu'à  Fastartien  inclusivement;  c'est  un  peu  à 
l'ouest  de  Signy-FAbbaye  que  commence  le  recouvrement 
de  ces  derniers  étages  jurassiques  par  les  sédiments  crétacés 
en  stratification  transgressée;  les  étages  jurassiquesinférieurs 
sont  recouverts  ù  leur  tour  sur  la  feuille  de  Rocroy,  et  les 
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terrains  paléozoïques  sont  enfin  directement  recouverts  par 
les  terrains  crétacés  au  Nord  de  la  ligne  tirée  d'Hirson  à 
Arras  et  à  Marquise. 

L'orographie  de  la  feuille  est  très  simple  et  en  rapport  direct 
avec  la  constitution  géologique;  on  s'en  rend  compte  immé- 
diatement en  regardant  suivant  la  diagonale  Nori-Esl  au 
Sud-Ouest.  On  rencontre  en  elTet  dans  cette  direction  une 
succession  de  gradins  dont  l'escarpement  est  tourné  vers  le 
dehors,  et  dont  la  peute  douce  est  dirigée  vers  l'intérieur  du 
bassin  parisien.  Les  gradins  successifs  sont  formés  par  les 
calcaires  ooliliqucs»  par  la  gaize  oxfordienne,  par  la  craie 
(c  7),  et  par TEocène  :  ils  fournissent  un  exemple, frappant  de 
la  puissance  des  dénudalions  atmosphériques. 

Les  niveaux  d'eanx  sont  en  abondance:  le  plus  élevé  est 
déterminé  par  le  sable  argileux  qui  sépare  le  calcaire  gros- 
sier inférieur  feu)  des  sables  nummuliltques  (em);  mais  la 
principale  nappe  de  la  région  tertiaire  est  celle  de  l'argile 
plastique  (dv)  au-dessus  de  la  glaucome  {eTb)3  ou  des 
argiles  à  silex  (eTa).  Le  niveau  d'eau  le  plus  important  de 
la  feuille  se  trouve  dans  la  craie  à  micraster  (c  j)  assise  très 
perméable,  d'une  vaste  étendue»  dont  les  eaux  sont  arrêtées 
par  les  assises  argileuses  des  dièves.  Jusqu'à  une  certaine 
hauteur  variable  avec  les  saisons,  au  dessus  de  la  couche 
imperméable,  la  craie  est  comme  une  éponge  imprégnée 
d'eau;  aussi  il  n'est  pas  nécessaire  de  creuser  jusqu'à  celle 
couche  pour  Lrouver  de  l'eau, —  Dans  le  terrain  crétacé  infé- 
rieur, te  principal  niveau  d'eau  esl  sous  la  gaize  (c1)  et  sur 
les  sables  verts  (c1),  il  constitue  une  des  grandes  nappes 
du  bassin  de  Paris  La  marne  à  Perna  mytiloïdes  qui  sépare 
Toxfordien  du  corallien  donne  un  niveau  d'eau  assez  abon- 
dant, mais  peu  régulier,  —  Les  roches  perméables  de  Tox- 
fordien  (Jîa)  donnent  naissance  à  un  assez  grand  nombre  de 
sources  (J1).  Les  eaux  des  calcaires  oolitiques  tont  arreti ta 
à  deux  niveaux,  par  la  couche  argileuse  qui  se  trouve  dans 
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la  grande  oolite  inférieure  (JIU)  et  par  les  marnes  argileuses 
du  Lias  ;  ce  sont  deux  importants  niveaux  aquifères. 

CULTURE 

Les  alluvioûs  tourbeuses  sont  couvertes  de  prairies, 
séparées  par  de  rares  marais.  Le  limon  qui  couvre  les  pla- 
teaux et  les  terrasses  fournit  une  excellente  terre  à  blé  ; 
mais  les  céréales  sont  presque  entièrement  supplantées  par 
la  betterave  qui  couvre  en  été  toutes  les  terres  de  la  Tliiéra- 
che.  L'argile  à  silex  fournit  des  terres  fortes,  que  les  bois 
recouvraient  autrefois  presque  uniformément  dans  la  Tbié* 
rache;  mais  elle  est  de  plus  en  plus  défrichée  et  livrée  à  la 
culture  des  betteraves,  car  elle  est  fertile  à  la  condtion  d'être 
marnée  tacrgiquemenl.  La  craie  stérile  dans  le  sud  de  la 
Quille  où  elle  n  est  pas  recouverte  par  le  limon,  n'est  guère 
favorable  qu'à  la   culture    du   seigle;    dans  le  canton  de 

-onne  i  lie  est  recouverte  de  grève  crayeuse  et  de  sable,  il 
n'y  croit  que  du  seigle  et  du  sarrazin,  et  elle  est  garnie  par  ci 
par  là  de  petits  bosquets  de  boulemx.  On  renconlre  dans  le 
canton  de  Chateau-Porcien  les  premières  vignes  de  la  Cham- 
pagne. -  L'aflleurement  des  diëves  forme  une  région  humide, 
favorable  au  développement  des  prairies  naturelles  (Vervins, 
Brunehanael);  il  en  est  de  même  des  sables  verts,  et  des 
marnes  du  Lias. 


DOCUMENTS  CONSULTÉS 

Cartes  géologiques  (voir  à  la  marge  supérieure  de  la  feuille). 

Description  géologique  de  l'Aisne,  par  d'Archiac  (mémoires  de  la 
Société  géologique  de  France*  1843).  —  Statistique  géologique  des 
Ardennes»  par  MM,  Sauvage  cl  Buviffnier  (1842),  —  Eïplications  des 
cartes  géologiques-agronomiques  de  Vouiiers  (1&14)  et  de  Hetfaei 
1 1878),  par  MM.  Meugy  et  Ni  voit. 

Tra\aux  de  MM.  Gusselet,  Papillon»  Pîitte,  Rogine  et  divers  mttnoi- 
rc&  de  Tauleur  dans  les  Annules  de  la  Société  géologique  du  Mord. 
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M,  Gosselet  félicite  M.  Ch.  Barroiadela  haute  distinction 
que  vient  de  lui  accorder  la  Société  géologique  de  Londres 
eu  lui  conférant  la  médaille  Bigsby. 


Séance  dit  16  Mars  I88f. 

M.  Lirondelle,   Professeur  au  Lycée  de   Douai,   est 
nommé  membre  titulaire. 
M.  Chellonneix  lit  la  note  suivante  : 

Observations  sur  le  Mont  de»  Hécollel», 

auprès  deCassel, 
Par  MM.  L.  Cures  et  M.  Mon  tb  1er*  (*). 

L'examen  des  nombreuses  zones  tertiaires  qui  constituent 
les  collines  de  CasseU  nous  a  conduit  à  interpréter  les  coupes 
du  Mont  des  Récollets,  autrement  que  ne  l'avaient  fait  les 
géologues  qui  se  sont  jusqu'à  ce  jour  occupés  de  cette  ques- 
tion. Mais  nous  devons  dire  que  les  modifications  que  nous 
proposons,  ne  portent  pas  sur  la  succession  des  couches, 
parfaitement  indiquée  dans  le  travail  de  MM.  Ortlieb  et 
Chellonneix;  ce  sont  uniquement  les  rapports  soit  avec  la 
Belgique,  soit  avec  le  bassin  de  Paris  qui  nous  semblent 
avoir  été  mal  compris. 

La  première  zone  bien  caractérisée  est  la  couche  à  Turi- 
teila  édita  qui  se  rapporte  sans  hésitation  aux  assises  d'/Eltie, 
situées  entre  le  Paniseliea  à  Pinna  margaritacca  et  le 
Bruxellien.  Elle  correspond  dans  le  bassin  de  Paris  à  l'un 
des  horizons  des  sables  de  Cuise,  peut-ôtre  à  celui  que 
Walelel  désignait  récemment  sous  le  nom  d'horizon  de 
Visigneux;  mais  cette  subdivision  aurait  besoin  d'être  con- 


(l)  Extrait  d'une  noie  publiée  dans  le  Bull.  Soc.  Géo1.  de  France, 
3-  série,  i.  VII,  p.  620,  I8*ro. 
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firmée  par  de  nouvelles  éludes,  avant  d'être  définitivement 
admise* 

Les  sables  qtri  viennent  au-dessus,  à  Cassel,  composent  le 
Bruxellien,  bien  semblable  à  celui  delà  Belgique  et  couronné 
de  môme  par  la  couche  à  Nnmmulites  tœvigata,  Dans  le 
bassin  de  Paris  les  couches  les  plus  inférieures  du  calcaire 
grossier  sont  bien  certainement  synchroniques-  de  celle-ci  ; 
car  si  elles  sont  rarementdéveloppées,  elles  n'en  existent  pas 
moins,  toujours  comprises  entre  les  sables  de  Guise  et  la 
zone  à  NummuUtes  Icerigata. 

Le  laekenien  qui  se  divise  à  Bruxelles  en  deux  assises  : 
1°  couche  à  AT.  losvvjata,  2°  calcaire  à  Ditrupa,  n'est  repré- 
senté à  Cassel  que  par  la  première  zone  réduite  à  60  centi- 
mètres  d'épaisseur;  en  effet  aussitôt  après,  commencent  des 
sables  lins  gris,' formant  une  masse  uniforme  et  indivisible 
et  qui  correspondent  évidemment  à  la  partie  inférieure  du 
Wemmelien  de  M.  Rutoi.  Les  fossiles  les  plus  abondants 
un  variolaria  Serputa  Ntjsti^  etc.)  sont  bkvn  ceux  des 
sables  de  Wemmel,  mais  ils  sont  accompagnés  d'une  espèce 
bien  précieuse,  le  Cerithium  giganteum  occupant  un  banc 
spécial  à  une  faible  distance  de  la  base  du  système.  Au- 
dessus,  se  voient  comme  à  Bruxelles  une  argile  glaucooifère, 
puis  des  sables  chamois,  et  enfin  des  grès  ferrugineux,  de 
sorte  que  la  série  wemmelienne  est  absolument  la  même 
dans  les  deux  pays  et  que  l'assimilation  que  nous  proposons 
ne  peut  laisser  place  à  aucun  doute;  M.  Mourlon  l'a  d'ailleurs 
adopté  dans  un  ouvrage  paru  depuis  la  présentation  de  notre 
travail  à  la  Société  géologique  de  France  (()* 

Hais  si  le  synchronisme  entre  les  couches  de  Bruxelles  et 
de  Cassel  semble  définitivement  établi,  il  n'en  est  pas  de 
même  en  ce  qui  concerne  les  rapports  entre  Paris  et  le  Nord 
de  la  France.  Pour  nous,  cependant,  la  question  sembte  bien 


(1)  Mourlon,  Géologie  de  la  Belgique,  L  1, 1880. 
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claire  :  fa  coucfw  à  Num.  iœvigata  du  Nord  est  la  même  que 
celle  de  Paris,  de  sorte  que  le  Laekenîen  n'est  autre  que  le 
calcaire  grossier  inférieur,  et  que  le  Wemmelien  avec  Ceri- 
thium  giganteum  à  la  base»  représente  le  calcaire  grossier 
moyen  el  peut-être  aussi  les  assises  supérieures  du  môme 
étage.  Rien  dans  le  Nord  ne  peut  être  regardé  comme  de 
Tàge  des  sables  moyens,  malgré  l'opinion  contraire  des  géo- 
logues belges,  opinion  qui  nous  avait  eédutts  au  premier 
abord,  mais  qu'un  examen  approfondi  nous  a  fait  définitive* 
ment  abandonner. 

M.  Cbellonnetx  en  son  nom  el  en  celui  de  M.  Orllieb,  fait 
les  observations  suivantes  : 

Noie  sur  les  Couches  tertiaires  de  Camrl, 

à  propos  de  la  communication  de  MM.  Carez  et  Monthiers^ 
par  E.  MielWmueix  et  J.  Orllleh 


MM.  Carez  et  Monlhiers  ont  présenté  le  19  mai  dernier,  à 
la  Société  Géologique  de  France,  une  note  sur  le  Mont  des 
Récollets,  près  de  Cassel,  note  qui  vient  de  paraître  dans 
un  bulletin  de  celle  Société  (3°  série.  T.  7)  et  dont  un 
résumé  manuscrit,  de  M.  Carez»  vient  de  nous  elre  commu- 
niqué. 

Ce  travail,  rédigé  à  la  suite  d'excursions  effectuées  en 
Belgique  a  pour  base  une  coupe  de  la  grande  carrière 
GrondeL  au  Mont  des  fUVollets,  prise  dans  l'état  certainement 
un  peu  restreint  où  elle  se  présentait  Tannée  dernière*  et 
rapprochée  de  celle  que  nous  en  avons  donnée  en  1870,  dans 
une  étude  comparative  des  collines  tertiaires  de  noire  région; 
il  a  pour  but  principal,  selon  le  résumé  de  M.  Carez,  d'établir 
les  rapports  de  celle  partie  de  nos  terrains  tertiaires  avec 
ceux  de  la  Belgique  el  du  bassin  de  Paris»  rapports  qui  sem- 
blent avoir  été  mal  compris. 
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*  Ce  dernier  poinl  concerne  particulièrement  certaines 
assimilations  de  nos  collègues  de  la  Belgique,  mais  d'autres 
critiques  de  détails  visent  notre  étude  antérieure  sur  Casse!, 
nous  allons  eu  examiner  quelques-unes. 

L'une  de  celles-ci  (page  7  de  la  note)  concerne  l'intercala- 
lion  de  sables  sans  fossiles  entre  deux  zones  à  NummuiUes 
rariolaria,  relevée  par  nous  au  Mont  des  Récollets  et  à 
Cassel.  Ces  sables  sont,  pour  MM.  Garez  et  Monihîers,  un 
produit  anormal,  simple  résultat  d  une  altération  superfi- 
cielle. Tout  en  acceptant  le  principe  de  l'altération  de  cer- 
tains sables  si  bien  démontré  par  H  Van  den  Broek,  nous  ne 
partageons  pas  cet  avis  pour  le  cas  en  question. 

Nous  avons  exploré  de  1868  à  1870  toutes  les  carrières  du 
massif  de  Cassel  et  nous  avons  trouvé,  à  cet  horizon,  en 
maint  endroit,  tantôt  une,  tantôt  deux  zones  de  sables  demi- 
fins  sans  fossiles,  d'une  importance  variaMe,  mais  dans  une 
situation  telle  qu'il  n'est  pas  possible  d'y  voir  le  résultat 
d'une  simple  altération  superficielle  produite  par  l'inter- 
vention  des  agents  atmosphériques ,  ou  des  effets  de 
courants. 

Ainsi,  pour  en  rappeler  quelques  exemples»  à  la  carrière 
Deberne  (page  92  de  notre  étude),  roule  de  Dunkerque, 
nous  avons  relevé,  sous  un  Dilumum  de  lm50  A  3m  d'argile 
supérieure  glauconifère,  couche  suffisamment  protectrice  : 
6m50  de  ces  sables,  séparés,  vers  leur  centre,  par  un  lit  de 
18  e/m  de  NummuiUes  variolaria,  le  tout  en  stratification 
parfaitement  horizontale  et  reposant  sur  le  banc  à  Cerithium 
giganteum. 

A  la  carrière  Riquewart  (page  84)  une  zone  de  sables 
pareils,  hante  de  3m,  se  voyait  encore,  en  stratification  bien 
horizontale,  sous  Pargile  glauconieuse  et  reposant  sur  une 
couche  de  sable  calcaieux,  pétri  delà  unmmulite  précédente, 
celle-ci  ravinée  à  sa  surface,  et  le  tout  superposé  au  banc  à 
ce  ri  thés. 
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Au  Mont  Aigu,  sur  le  prolongement  de  Cassel,  nous  en 
avons  trouvé  encore,  sous  l'argile  supérieure,  une  épaisseur 
de  3™  reposant  sur  des  sables  à  Nummuîites  vm  ïolaria 

Enfin  nous  en  avons  constaté  un  lit  de  40  cent.  d*épaisseur 
au  Mont  des  Récollets,  au  milieu  des  sables  fossilifères,  sous 
le  premier  banc  de  gr£s  à  Ostrea  inflata. 

Or>  c'est  précisément  la  rencontre  de  ces  sables  dans  celle 
situation  en  une  carrière  où  toutes  les  couches  nous  ont 
toujours  paru  n'avoir  effectué  aucun  mouvement,  qui  nous  a 
permis  de  constater  leur  situation  exacte  dans  la  série  de  nos 
sables. 

Sur  les  (lancs  de  Cassel,  en  eïïel,  mainls  éboulements  se 
sont  produits,  tantôt  par  l'effet  des  influences  atmosphériques, 
tantôt  par  suite  de  travaux  d'exploitation,  dons  lesquels  on 
entame  particulièrement  les  sables  quarlzeux  de  la  base  du 
Mont.  Telles  sont  les  causes  de  glissements  de  masses  parfois 
considérables,  qui  ont,  en  maint  endroit^  avec  ou  sans  appa- 
rences de  failles,  mis  en  contact  les  couches  supérieures 
avec  celles  de  la  base,  eu  masquant  ou  effondrant  les  parties 
intermédiaires,  Ces  incidents  ne  nous  ont  pas  échappé;  nous 
les  avons  discutés  quand  leurs  apparences  pouvaient  faire 
croire  à  des  failles,  mais  nous  n'avons  pas  insisté  ailleurs 
sur  ce  sujet,  tant  leur  rencontre  nous  semblait  naturelle  dans 
un  milieu  aussi  meuble. 

Quant  au  ravinement  constaté  autrefois  aux  Récollets  sur 
le  revers  opposé  à  celui  de  la  coupe  principale,  et  dont  les 
traces  auraient  disparu,  parait  il,  nous  pouvons  le  mettre 
sur  le  compte  des  grands  éboulements,  en  supposant  en  ce 
point  un  glissement  de  l'argile  glauconieusej  venant  recouvrir 
brusquement,  d'une  part,  une  partie  des  sables  h  Nummnlifes 
variolaria,  (en  rompant,  plus  bas  du  mémo  côté,  7  bancs  de 
grès,  la  plupart  assez  résistants)  et  de  l'autre,  un«  masse  de 
12  à  ib™  de  sables  demi-fins,  sans  fossiles,  entraînés  avec 
elle.  Ici  encore,  pourtant  ces  derniers  étaient  protégés  par 
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l'argile  contre  les  influences  extérieures  et  l'on  n'y  trouvait 
aucune  trace  des  bancs  siliceux  disparus. 

En  résumé,  la  pensée  qu'il  ait  pu  se  produire  durant  le 
dépôt  des  sables  à  Summulites  variofaria  et  planulata  minor 
des  alternances  de  sables  sans  fossiles,  n'a  rien  d'irralionel 
elles  exemples  que  nous  venons  de  rappeler  viennent  corro- 
borer celte  opinion. 

En  dehors  de  Tordre  de  succession  des  couches,  que  la 
lettre  de  M  Carez  reconnaît  bien  établi,  d'autres  obser- 
vations portent  sur  les  groupements  que  nous  avons  présentés 
en  1870. 

Notre  étude,  en  effet,  n'est  pas  récente,  mais  si  elle  a 
vieilli,  elle  n'a  pas  été,  qu'on  nous  permette  de  le  rappeler 
tont  à  rail  inutile  :  elle  a  pu  contribuer  à  son  époque  A 
élucider  quelques  questions  non  résolues,  telles  que  le  classe. 
ment  dans  le  Panisélian  des  formations  sableuses  épaisses  de 
environ  qui  constituent  la  base  du  massiC  de  Casse!, 
Bl  la  réunion  définitive  au  système  Laekenien  supérieur 
(aujourd  hui  Wemmelien),  des  couches  élevées  de  Cassel 
considérées  jusque-là,  généralement,  comme  Tongriennes  (')  : 
ces  points  sont  restés  établis. 

Depuis  ce  temps,  la  Science  a  marché  :  nos  confrères  et 
amis  de  la  Belgique  se  sont  mis  à  l'œuvre.  Excellents  obser- 
vateurs» favorisés  par  les  grands  travaux  de  Bruxelles»  ils 
ont  vu  s'étendre  chez  eux  le  champ  de  leurs  études  et  de 
leurs  découvertes,  elde  notre  côté,  par  des  excursions  et  des 
relations  suivies,  nous  nous  sommes  tenus  au  courant  des 
faits  nouveaux  signalés  et  avons  opéré  dans  nos  classifications 
les  groupements  nouveaux  qui  s'en  dégageaient,  soit  pour  le 
niveau  de  la  couche  à  Turitelles,  soit  pour  le  Wemmelien. 


(1)  On  n;ivaiL  jusque-là  comme  indices  d'une  autre  classification 
que  quelques  fossiles  Lackeniens,  cités  p.ir  M,  Lyell,  dans  la  ^fauconu- 
(bande  noire)  à  la  base  de  l'argile. 
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Ainsi,  en  1810,  dous  considérions  la  couche  à  Turitelïes, 
comme  la  base  du  Bruxellien.  En  IM$,  Hll.  Nyst  M 
Mourlon  ayantlrouvé  à  Àellre,  la  Nummuliie  Lœvegata,  nous 
y  avons  vu  la  confirmation  de  celle  opinion,  bien  que  l'abon- 
dance de  la  glaucome  dans  celle  zone  et  dans  ta  couche  à 
Pinna  margaritacea  nous  parût  minéralogiquement  donner 
à  ce  groupe  une  affinité  plus  grande  pour  IKocène  inférieur 
que  pour  i'Ëocène  moyen,  ce  dernier  débuta  ni  à  Cassel  par 
des  sables  quarlzeux,  presque  purs,  d'un  faciès  tout  diffé- 
rent. 

Depuis,  M.  Mourlon,  dans  sa  remarquable  géologie  de  la 
Belgique  a  dit  (page  218)  que  la  Xnmmuiite  Fjrvigafn,  ren- 
contrée a  A e lire. semble  y  appartenir  à  de  faibles  lambeaux  de 
Laekenien  ou  de  Wemmelien.  Il  est  admissible,  en  effet  que 
la  liste  primitive  des  fossiles  d'Àellre,  contienne  un  mélange 
de  couches  différentes,  toutes  assez  réduites  et  en  superpo- 
sition immédiate;  et>  celle  rectification  admise,  on  peut 
sans  scrupule  partager,  pour  le  niveau  en  question,  l'opinion 
de  MM.  Rutot  et  Vincent,  à  laquelle  se  sont  rangés,  MM  Garez 
et  Monlhier. 

Examinons  maintenant  le  résultai  des  divisions  nouvelles 
en  ce  qui  regarde  Cassel  : 

Par  le  fait  de  cette  première  modification  le  Bruxellien  s'y 
trouverait  réduit  aux  zones  suivantes  ; 

1°  Sables  blancs,  sans  fossiles; 

2°  Sables  à  fossiles  friables  el  bancs  gréseux  à  cardita 
planicosla; 

3°  Grès  à  Nummulites  Lœvigata. 

MM.  Carez  et  Monlhier,  en  retranchent  encore  la  zone 
supérieure  (n°  3),  dont  nous  avions  couronné  le  Bruxellien  : 
celle-ci  passerait  dans  l'assise  Laekeriienne,  dont  elle  serait 
le  seul  lambeau  restant  à  Cassel. 
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Cette  zone  est  surmontée  de  dépôts  dans  lesquels  nous 
distinguions  autrefois  : 

1°  A  la  base,  une  zone  de  transport,  formée  d'un  mélangu 
de  fossiles  bruxelliens  remaniés  et  d'une  nouvelle  faune, 
caractérisée  par  la  Nummulites  variolatin. 

2°  Zone  à  Gerithium  gigantmm,  à  Nantiim  zigzag,  (que 
M.  Garez  n'a  pas  retrouvée)  etc.  formée  de  bancs»  de  grès 
superposés,  dislincls,  séparés  par  des  sables  caleareux,  num- 
mulitîques. 

3°  Argile  glauconifêre,  passant  insensiblement  aux  sables 
chamois  qui,  eux-mêmes,  passent  parfois  par  altération  à  des 
sables  et  des  grès  ferrugineux  (ce  passage  se  rencontre  à 
Bruxelles,  à  Renaix,  etc.,  où  nous  l'avons  aussi  remarqué 
autrefois) 

De  tout  ceci,  on  ferait  duWemmelien. 

Or,  il  résulte  de  l'extension  donnée  au  groupe  Wemmetien 
que»  depuis  la  création  de  ce  terme,  il  ne  reste  rien,  pour 
ainsi  dire,  de  Pancien  groupe  Laekenîen.  Ce  système  classi- 
que n'a  pu  survivre  que  grflcfl  à  un  fractionnement  du 
llruxellien,  dont  notre  zone  à  Nummnlites  Itvvignta  fiât  ici 
les  frais.  Ce  n'est  donc  plus  le  Bruxellien  qui  est  caractérisé 
parla  Nummulites  lœvigata,  mais  le  Laekenien.  Il  n'y  a  plus 
de  nummulites  connues  dans  le  Bruxellien.  Ce  n'est  pas  non 
plus  la  Nummulites  variolaria  qui  caractérise  le  laekemen. 
ce  fossile  ne  se  rencontre  pas  dans  celle  division  ainsi  déli- 
mitée, il  devient  Wemmelien. 

Nous  ne  contesterons  pas  que  l'étude  de  ce  dernier  niveau 
ne  révèle  dans  la  faune  une  affinité  notable  avec  celle  de 
l'argile  de  Barton  (Eocène  supérieur)  mais  d'un  aulre  côté, 
MM,  Carez  et  Montbiers  continuent  à  assimiler  la  partie 
inférieure  du  Wemmelien  au  Calcaire  grossier  moyen,  moins 
élevé  dans  la  série. 

Nous  voyons  là  des  germes  de  confusion  et  il  aurait  paru 

'0 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  mil 
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pins  simple  de  conserver  le  nom  de  Laekenien  m*  formations 
que  l'on  avail  l'habitude  de  dénommer  ainsi,  sauf  à  créer  uo 
nouveau  terme  pour  désigner  l'horizon  peu  épais  formé  de 
Numvtuliles  lœvigatck  et  scabra  roulées  (couche  à  Ditrupa 
des  Géologues  belges  ou  grès  à  nummulites  de  M.  Gosselel). 
Pour  désigner  la  partie  comprise  entre  les  sables  de  Schaer- 


Supér. 


Slip*, 


Inf. 


Moyen. 


» 

•W 

o 
w 


Sables  et  grès  ferrugineux 
Sables  chamois 
Argile  glouconifôrc 

Sables  à  A\  variolaria  de 
Wemmel,  etc.— Normaux 
ou  allérôs  ) 

f     (Couche  a  Ditrupa, 
a  ]  Numm.  lœvigala,  de  Cassel. 
(dès  à  Numm.  de  M.  Gossclct. 

f  Sables  à  grès  calcareux  de  Bruxelles. 
)  Sables  à  grès  siliceux  de  Bruxelles. 
)  Sables  à  Lenila  patellaris  de  Cassel. 
Sables  blancs  sans  fossiles       id 


Infor. 


LaekcDieo 


1      Assise 
démantelée. 


Bruxellien 


\  Sables  à  Cardita  planicosla  d'Aèltre 
(  Glauconic  a  larrilellcs  de  Cassel.      j 

l  Subies  blancs  des  Flandres.  [ 

Sables  glauconieux  des  Rôcollcts  et' 
b  {    des  collines  de  Bailleul.  Panisôlien 

Grès  glauconieux  à  Pinna,  du  Mont; 
Paniscl. 

Psammiles  de  Renaix. 
Argile  grise  de  Renaix.  etc. 

Sables  à  Summ.  planulala.  1 

Argile  de  Roubaix.  I  Yprésien 

Argile  des  Flandres.  I 


Et  plus  bas,  lroi3  assises  qui  ne  sont  •     QD    Dien 
pas  en  question  ici.  i 


Hccrsicn 
Montien 
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eck,  5  Nipadites,  Etnys,  etc.  dû  Laekénien  de  Dumont,  on 
l'appellerait  simplement  niveau  remanié  ou  assise  de  prêt  à 
-Xnnunulititg  lœvigata  de  BL  GosselcL 

On  serait  selon  nous,  d'accord  avec  Tétai  actuel  des  notions 
acquises,  en  adoptant  la  classification  ci-contre  pour  Cassel 
et  Bruxelles. 

Si  ce  tableau  était  admis  comme  l'expression  de  I  "état  des 
faits  acquis  en  ISSOi  il  serait,  par  cela  môme,  à  l'abri  de  la 
critique  du  moment,  et  aurait  encore  cet  avantage  d'Être 
simplement  le  perfectionnement  de  Taiicieune  nomenclature, 
en  ce  sens  qu'il  conserverait  aux  expressions  de  Bruxellien 
et  Laekénien»  le  plus  possible  du  sens  que  leur  avait  donné 
leur  créateur,  Dumonl, 

Huant  aux  relations  de  nos  terrains  avec  ceux  du  bassin  de 
Paris,  nous  différons  peu  d'opinion  avec  les  auteurs  de  la 
note  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  La  difficulté  d'éta- 
blir sur  tous  les  points  des  concordances  birn  évidentes, 
provient  en  partie  des  différences  qui  ne  peuvent  manquer  de 
se  produire  dans  le  développement  et  dans  la  faune  de  dépôts 
contemporains  aussi  distants  les  uns  des  autres. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  : 


Les  élément*  du  terrain  quitter  nuire 
en  Belgique 

Noie  pour  favoriser  sa  comparaison  avec  les  dépôts 

correspondant  s  dam  le  aforil  de  la  Friture 

par 

MIH.  A,    Itutot   et   E.    Vu  h   den    Uroeck 

M.  de  llercey  dans  sa  dernière  note,  intitulée  «  Observa- 
lions  à  Toccasion  de  quelques  travaux  publiés  dans  les 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  sur  !e  quaternaire 
ancien  »  vient  de  nous  donner  à  son  tour  ses  vues  sur  le 
terrain  quaternaire  du  Mord  de  la  France. 
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Dans  ce  travail,  l'auteur  s'attache  à  déinonirer  que  les 
limons  de  celte  région  ne  forment  pas  une  masse  unique, 
mais  qu'ils  son!  au  contraire  distincts  et  d'âges  différents. 

A  cette  occasion,  nous  sommes  pris  à  partie  et  accusés 
d'avoir  soutenu  une  doctrine  qui  serait  celle  de  l'unité  des 
limons.  A  notre  avis,  la  question,  présentée  de  celte  farnn 
ne  peut  que  s'embrouiller  davantage  encore  et  nous  croyons 
nécessaire  de  la  remettre  en  bon  chemin. 

Reprenons  la  controverse  dus  ses  débuts  : 

M  tîosselel  ayant  analysé  un  travail  de  M.  d'Acy  sur  le 
limon  dos  plateaux  de  Picardie,  déclara  ne  pouvoir  se  rallier 
à  l'opinion  de  cet  auteur*  qui  admettait  l'unité  des  limons. 
Avons-nous  trop  généralisé  l'opinion  de  M,  Gosselet?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  cru  que  ce 
que  disait  notre  savant  confrère  s'appliquait  également  à  notre 
terrain  quaternaire  de  Belgique,  alors  que  nous  venions 
précisément  de  démontrer  chez  nous  l'unité  d'origine  de  deux 
Unions  que  l'fin  ci  oyait  de  nature  et  d'flge  différents. 

Notre  bul,  en  répondant  h  M  Gosselet,  était  d'annoncer 
simplement  qne  pour  &  fttt  concerne  ta  Belgique  seulement 
l'unité  de  certains  limons  que  l'on  considérait  comme 
différents  est  un  fait  acquis,  que  l'un  d'eux  n'est  que  le 
résidu  de  l'altération  superficielle  d'une  masse  primitivement 
homogène  cl  qu'enfin,  en  présence  de  pareils  résultas,  il  y 
a  va  il  lieu  d'engager  nos  collègues  à  porter  une  attention  toute 
spéciale  sur  cet  ordre  de  phénomènes,  afin  de  s'assurer  si 
ccux-ri  nVtaîenl  pas  applicables  à  leurs  terrains. 

Contre  notre  a 'tonte,  celle  note  souleva  de  nombreuses 
critiques;  nos  contradicteurs  s'imaginèrent  à  tort  que  nous 
voulions  démontrer  l'unité  des  limons  du  Noid  de  la  France, 
dépôts  dont  nous  n'avions  jamais  parlé  et  que  d'ailleurs 
nous  ne  connaissions  pas.  Allant  ensuite  de  Fa  vaut»  et  appli- 
quant les  noms  que  nous  donnons  en  Bchjinue  à  nos  couches, 
a  des  dépôts  du  Nord  de  la  France  qui  ne  correspondent  en 
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rien  aux  nôtres,  nos  collègues  ont  voulu  nous  démontrer  que 
pour  nos  propre*  couches  nous  devions  ôlre  dans  Terreur. 

D'une  question  de  faits,  la  polémique  avait  fait  une  ques- 
tion de  mots;  non  pas  de  mots  scientifiques,  mais  de  mots  pris 
le  langage  vulgaire,  tels  que  lette  a  briques,  ergeron, 
]uels  équivalent  comme  précision  scientifique  à  terre  à 
)ipes,  terre  glaise,  argile  à  foulon,  sable  pour  verreries, 
charbon  de  terre,  etc. 

Il  est  naturel  que  sur  toute  la  surface  du  globe  les  habi- 
tants appellent  terre  à  briques  toute  roche  propre  à  faire 
Jcs  briques;  il  est  donc  fort  compréhensible  que  les  belges 
lient  appelé  terre  à  briques  tout  autre  chose  que  ce  que  les 
français  du  Nord  peuvent  employer  au  mrme  usage. 
C'est  ce  qui  a  eu  lieu  eu  effet,  et  la  petite  note  insérée  au 
le  11  page  250  du  travail  de  M.  de  Mercey  (Àiin.  Soi. 
I  du  Nord,  t.  Vil,  1879-80)  en  est  îa  preuve  évidente. 
Dans  nos  travaux,  nous  avons  toujours  âoafté  aux  couchés 
île  Belgique  les  noms  qu'on  leur  attribue  dans  notre  pays  e* 
Ton  comprend  aisément  que   si   nos    collègues   appellent 
ron  des  roches  faisant  partie  soit  ô\nltlnutum  atlttiial  des 
vallées  soit  du  diluvium  ancien,  division  qui  chez  nous  ne 
contient  guère  que  des  sables  grossiers  et  des  cailloux  et  très 
rarement  des  bandes  a  faciès  limoneux  d'une  nature  parti- 
colière,  il  devient  impossible  de  s'entendre, 
Kq  résumé,  pour  ce  qui  concerne  la  France*  nous  ne  nous 
jmmes  jamais  prononcés  sur  l'unité  ou  sur  la  pluralité  des 
imons  (')  ;  nous  ne  nous  sommes  prononcés  qu'en  ce  qui 

(i)  M  4e  Mérecy  suppose  que  l'un  de  nous  ail  met  qu  en  France 
tout  le  limon  îles  plateaux  osl  antérieur  au  creusement  des  vallées  ci 
croit  en  outre  M.  de  Mercey  d'accord  avec  lui  sur  ce  point.  ( 
l'interprétation  donnée  par  M,  de  M'rcey  au  passage  d'une  leUre  de 
M.  de  Lnppirenlè  M, Van  den  lirocck  (BulLSoc,  Uêolojîi'iuG  de  Franc» 
3»  série,  L  VII,  p.  215;,  -  interprétation  différente  do  celle  admise 
par  celui  ci  —qui  esl  cause  du  malentendu. 

M.  Van  deu  Droeck,  en  disant  qu'il  se  trouvait  d'accord  avecM.de 
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concerne  tu  Belgique,  où  un  phénomène  tPordrc  général, 
celut  de  ralléralton  superficielle  des  roches  par  les  eaux 
mtieoriqueSj  a  modifié  un  dépôt  de  limon  unique,  de  manière 
à  faire  croire  qu'il  se  compose  de  deux  parties  distinctes, 
d'âges  dilTôreols,  séparés  par  une  apparence  de  ravinement* 
Pour  préciser,  nous  répétons  donc»  qu'en  Belgique,  il  est 
acquis  que  les  dépôts  quaternaires  peuvent  se  diviser  en 
trois  groupes. 

1"  Ijc  dîluvlnin  ancien  (système  diluvien  de  M.  Mour- 
lon).  Ce  dépôt,  visible  surtout  au  sommet  des  plateaux»  s'est 
formé  avant  le  creusement  et  l'approfondissement  des  vallées, 
il  est  généralement  constitué  par  des  amas  de   cailloux, 

Merccy  au  sujet  de  l  âge  relaiiT  des  dépôts  des  plateaux  ei  de  ceux  des 
vallées,  avait  exclusivement  en  vue  te  dituvium  des  plateaux  à  débris 
anguleux  eL  non  le  timon  d'inondation  glaciaire  qui  recouvre  le 
premier  et  dont  M*  Yan  dep  tîroeek  ne  s  était  jamais  occupé  jusqu'ici 
dans  ses  travaux  sur  le  diluvium  français. 

Comme  preuve  de  l'accord  où  il  se  trouve  avec  M*  de  Mercey 
sur  la  nécessite  de  démembrer  le  limon  des  plateaux  en  deux  parties 
distinctes,  dont  l'une  aurait  précédé  et  l'autre  suivi  le  creusement  des 
vallées,  on  petit  consulter  son  mémoire  présente  le  6  juin  1SSO  à  ta 
classe  d?s  sciences  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  sur  les  phéno- 
mènes d'altération  des  dépôts  superficiels,  etc. 

Après  une  élude  détaillée  des  dépôts  diluviens  de  la  vallée  de  la 
s,  in,  ,  m.  fan  in  Ltroeck  ajoute  :  *■  Il  importe  de  noter  que,  comme 
l'indique  In  chronologie  exposée  par  nous  dans  la  succession  des  phé- 
nomènes quaternaires  ,  tes  dépôts  post* tertiaires  des  plateaux 
comprennent  à  la  fois  tes  couches  les  plus  anciennes  et  le*  sédiments 
tes  plus  récents  de  ta  période  quaternaire*  puisqu'ils  montrent  au 
dessus  du  diluvium  à  éléments  anguleux  de  la  première  phase  mm  qui 
peut  même  comprendre  la  période  pliocène  —  le  limon  ou  loess*  d 
sentant  ta  phase  (a  plus  récenle  des  phénomènes  de  la  période 
q  ua  ternaire*  » 

Il  convient  d'ajouter  toutefois  que,  dans  certains  cas,  le  limon  dos 
altitudes  élevées  peut  re  [ires  en  1er  également  un  limon  fluvial  ou 
d'inondation  localisée,  synchronique  d'un  dépôt  moins  élevé  du 
diluvium  caillouteux. 
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roulés  ou  non,  el  par  des  éléments  arrachés  au  sol  directr- 
raent  sous-jacenf.  c'est-îi-dire  de  sables  et  d'argiles  de 
provenance  généralement  voisine  et  toujours  reconnais- 
sable  II  ne  contient  que  1res  rarement  des  lentilles  de  sables 
argileux  et  calcareux  répondant  à  la  définition  minéralogiquo 
du  terme  généra!  timon. 

Les  dépôts  dn  diluvium  ancien  renferment  assez  commu- 
nément des  ossements  du  Mammouth  et  du  Rhinocéros»  plus 
une  faune  intéressante  de  mollusques  terrestres  ellluvialiles 
ass^z  différente  de  la  faune  actuelle. 

2°  Le  limon  limita?  en  (Système  hesbayen  de  M.Mour- 
lon)  C'est  une  masse  de  limon  d'apparence  homogfcne  lors- 
qu'elle a  été  soustraite  aux  influences  atmosphériques;  elle 
est  finement  sableuse  vers  le  bas»  notablement  argileuse  vers 
le  haut-  la  base  de  l'ensemble  étant  toujours  nettement 
indiquée  par  un  ravinement  réel  avec  ligne  de  cailloux 
roulés. 

La  partie  supérieure,  argileuse,  décalcifiée  par  dissolution 
du  calcaire,  fournit  une  terre  éminemment  propre  à  la  fabri- 
cation des  briques,  tandis  que  la  partie  inférieure,  non  altérée 
et  linement  sableuse,  ne  peut  être  employée  h  cet  usage. 

Ce  sont  ces  différences,  dues  à  une  modification  sur  place, 
qui  ont  engagé  certains  géologues  4  voir  dans  la  masse  du 
limon  hesbayen  deux  parties  distinctes,  dont  Pline,  supé- 
rieure, a  reçu  le  nom  de  terre  à  briques,  tandis  que  l'autre 

a  reçu  le  nom  (forgeron. 

* 

3"'  I'**  Mtolcfl  et  argile*  île  lu  Camp I ne  (Système 
campinieo  de  M-  Mourlon).  Ce  dépôt,  d'origine  marine,  se 
compose  de  sables  plus  ou  moins  argileux  stratifiés  vers  le 
bas  et  de  sables  meubles  et  non  stratifiés  vers  le  lia  ut  ;  la 
blfi  du  système  étant  nettement  indiquée  par  une  ligne  de 
ravinement  avec  graviers  et  galets  de  nature  el  d'origine  très 
variées. 
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Telles  sont  les  trois  divisions  principales  du  terrain  qua- 
ternaire de  la  Belgique.  Dans  certaines  vallées  et  dans  les 
partiel  basses  du  pays,  il  existe  encore  des  dépôts  locaux  de 
natures  diverses;  sables  stratifiés,  argiles,  limons,  tourbes, 
eLe-,  qui  appartiennent  à  l'époque  quaternaire  et  diffèrent 
un  peu  des  dépôts  types  dont  il  vient  d'être  question,  en 
égard  aux  conditions  spéciales  qui  ont  présidé  à.  leur  forma- 
tion; mais  ces  dépôts,  dont  le  <  quaternaire  fluviaUle  »  de 
•MM.  Cogelset  Van  Erlborn  fait  partie,  ne  représentent  que  des 
faciès  locaux  ou  des  phases  transitoires  pouvant  se  rattacher 
surtout  au  premier  des  grands  dépôts  généraux  qufc  nous 
venons  d'énumérer  ci-dessus. 

La  vallée  de  la  Meuse  présente  aussi  un  bon  exemple  de 
ce  diluvium  fluvial  ou  localise  se  rattachant  à  toute  une 
période  de  sédimentation  quaternaire  antérieure  au  dépôt  du 
limon  hesbayen,  c'est-à-dire  à  l'époque  du  creusement  des 
vallées  ;  ce  dépôt  peut  être  considéré  comme  l'équivalent  du 
diluvium  fluvial  des  vallées  de  la  Seine,  de  la  Somme»  etc. 
Il  est  à  remarquer  que  des  limons  d'inondation  fluviale, 
distincts  de  la  grande  masse  du  limon  hesbayen,  peuvent 
rncore  s'observer,  étages  enterrasses,  sur  les  lianes  de  toutes 
les  vallées  remplies  par  le  diluvium  caillouteux  fluvial.  Ce 
sont  en  grande  partie  des  dépôts  de  ce  genre,  très  développés 
dans  le  Nord  de  la  France,  qui  ont  élè  parfois  assimilés  a 
noire  grande  nappe  de  limon  hesbayen  ou  d'inondation 
générale* 

Le  fait  qui,  sans  doute,  a  le  plus  contribué  à  faire  admettre 
par  certains  géologues  que  le  limon  hesbayen  pouvait  être 
subdivisé  eu  deux  parties  distinctes,  réside  en  ce  que  le 
limon  étant  facilement  délayable,  la  pluie  lavant  les  pentes, 
détache  le  limon  et  l'entraîne  dans  les  parties  basses.  De  cette 
façon  les  sommets  se  dégarnissent  et  le  limon  qui  les  recou- 
vrait, vient  par  coulage,  recouvrir  celui  qui,  plus  bas,  existe 
encore  en  place. 
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Dans  beaucoup  de  cas,  le  limon  de  coulage  entraîne  avec 
lui  des  cailloux,  et  les  coupes  montrent  alors  deux  couches 
superposées  bien  distinctes,  dont  la  supérieure  n'est  que  le 
résultat  du  coulage  moderne  ou  actuel,  présentant  à  la  base 
une  espèce  de  ravinement  dont  l'importance  semble  encore 
accentuée  par  un  lit  plus  ou  moins  discontinu  de  cailloux  et 
de  matériaux  divers. 

Dans  les  coupes  où  le  limon  de  coulage  ne  montre  pas  de 
cailloux  it  sa  base,  sa  distinction  d'avec  le  limon  resté  en 
place  est  plus  difficile,  cl  alors  les  talus  présentent  des  coupes 
qui  offrent  quelque  analogie  avec  celles  produites  dans  la 
masse  du  limon  en  place,  sans  limon  de  coulage  superpose 
mais  dont  la  partie  supérieure,  altérée  etrougie,  semble  au 
premier  abord  différer  notablement  de  la  partie  inférieure 
resiée  intacle. 

C'est  \iï  certainement  ce  qui  a  fait  croire  que  les  coupes  do 
limon  montraient  toujours  deux  couches  superposées,  d'où 
la  subdivision  fausse  que  nous  avons  combattue  ù  si  juste 
titre. 

llH.    Lntlrlérc,    CIiHIoiiiicjx    et    Orlllcli    discutent 

plusieurs  points  de  la  note  de  MM.  Vanden  Brœck  et  Rulot. 

M.  Gobelet  ne  peut  pas  croire  que  la  frontière  politique 
de  la  Belgique  et  de  la  France  corresponde  à  une  limite 
géologique  quelconque,  fut-ce  m£me  pour  le  limon.  Ce  qui 
est  vrai  du  limon  en  France  doit  l'être  en  Belgique,  et  vicc- 
versa,  Il  lui  semble  que  la  discussion  avancerait  beaucoup 
si  les  géologues  en  désaccord  étudiaient  les  mômes  couches 
et  discutaient  les  mêmes  faits,  au  point  de  vue  de  ces  faits 
même  et  en  dehors  de  toute  idée  théorique. 

M*  Cit.  RarroU  présente  deux  planches  in-quarto  des- 
tinées à  son  travail  sur  la  paléontologie  des  terrains  paléo- 
zoïques  des  Asturies. 
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Snnice  du  $Q  Mars  fSSf. 
M.  Oefresoe*  est  élu  membre  titulaire. 
M.  fit.  Bari-ol*  communique  le  lésultat  de  ses  éludes 

snr  les  Brachiopodcs  des  terrains  paléozoïques  des  Asturies. 

Il  fait  ensuite  la  lecture  suivante  : 

Études  de  M.  Charles  Whllinnn  Cross 

sur  des 

Roc  tir*  de  Drctagne  , 

(Analyse  de  M.  Charles  Bar  rois) . 

Les  Mitiheiiungen  de  Tschenmk  i[)  viennent  de  publier 
un  intéressant  mémoire  sur  des  roches  do  Bretagne.  Ce  tra- 
vail rédigé  dans  le  laboratoire  du  Professeur  Zïikel  par  M. 
Charles  Whilman  Cross,  a  tîlé  fait  sur  des  roches  de  divers 
départements  bretons,  ramassées  et  envoyées  à  Leipzig  par 
M.  le  comte  de  Umur.  tes  relations  s traligra plaques  de  ces 
roches  furent  en  outre  éludïées  par  M.  Cross»  pendant  un 
voyage  fait  en  Bretagne  en  été  1879,  en  compagnie  de  M.  le 
comte  de  Limur. 

L'inlérél  de  cette  élude  pour  les  géologues  français  m'a 
engagé  à  en  donner  une  analyse  détaillée.  J'y  ai  ajouté  en 
notes,  quelques  observations  faites  sur  les  sujets  traités  par 
M..  G  W.  Cross,  pendant  mes  excursions  dans  les  départe- 
ments de  l'Ouest. 


RUCItES  CftltlfUJJWi  STRATtVl^EB. 

6*0184, 

Les  terrains  archéens  de  la  région  sont  formés  en  majeure 
partie  de  gneiss;  il  aflleurc  nettement  dans  la  falaise  de 

[l)    Charles  Whitnum  Cross:   Studïen   Ober  brelooische  Gesicmc 
minerai,  und  petro^  MitlneîL  Bd.  III,  1880,  p.  369,  pL  VIL 
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Koguédas  (Àrradon)  au  sud  de  Vannes,  où  il  incline  S  ~0  = 
85%  et  alterne  avec  des  couches  intéressantes  de  roches  à 
plagioclase  pyroxène,  à  plagioclase  biotite  et  à  pyroxène-grenat- 
idocrase. 

Le  gneiss  de  Roguédas  est  un  gneiss  à  mica  noir,  feuilleté, 
riche  en  quarz,  et  à  lits  très  micacés.  Il  renferme  des  masses 
lenticulaires  à  gros  grains,  où  dominent  le  quarz  et  l'orihosc; 
elles  sont  pauvres  en  minéraux  accessoires.  Il  présente  en 
outre  des  lentilles  plus  petites ,  ainsi  que  des  nodules  de 
quarz,  autour  desquels  ce  gneiss  est  à  grains  trrs  uns  :  le 
mica  Biolite  y  est  alors  en  paillettes  microscopiques ,  on  y 
distingue  encore  à  l'œil  de  petits  grenats  rouges ,  du  quarz, 
de  l'orthose. 

Au  microscope»  abondance  de  feldspath  plagioclase,  en 
partie  microcline.  Les  cristaux  sont  bien  conservés  ,  entiers, 
et  bien  individualisés.  La  Biotite  se  trouve  en  inclusions  dans 
le  quarz  et  l'orthose  ;  l'orthose  est  également  incluse  dans  le 
quarz,  en  cristaux  de  Û,lmu\  présentant  les  faces  oc  P.*,  Poo. 
o  P.  Poe.  11  y  a,  en  outre,  un  microlithe  assez  constant,  qu'on 
retrouve  plus  abondamment  dans  la  roche  à  pia*jiQclë&e-ptjro~ 
xène.  La  Biotite  verdit  en  se  décomposant  et  montre  alors  les 
microlithes  décrits  en  Allemagne  par  Zirkel*  Kalkowsky,  et 
qui  sont  ici  d'origine  secondaire. 

Boche  à  jdtigioclase-pyroxène  :  Cette  roche  forme  des  cou- 
ches de  quelques  centimètres  à  plusieurs  mètres,  régulière- 
ment interstratifiées  dans  les  gneiss.  Elle  parait  stratifiée,  est 
de  couleur  gris-verdàlre,  à  grains  fins  d'environ  3n,,,\  et 
formée  essentiellement  de  plagioclase,  pyroxéne  et  quarz. 
le  plagioclase  présente  des  extinctions  de  29°  et  2^30'  de 
chaque  côté  de  la  ligne  de  mâcle,  il  est  avec  le  pyroxène 
l'élément  le  plus  constant.  Le  pyroxène  est  en  grains  irrégu- 
iiers  de  1  a  3mm,  vert-grisfttre  ,  présentant  2  clivages  faciles 
suivant  les  faces  du  prisme,  et  une  division  lamellaire  suivant 
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]"orlhopi.n.akoïde»  rappelant  celle  du  diallage.  II  passe  quel- 
quefois à  la  Hornblende  par  décomposition.  Quelques-uns  de 
ces  cristaux  de  Pyroxéne  présenteraient,  sous  les  niçois  croi- 
sés, une  irrégularité  singulière  dans  la  position  de  leurs  axes 
d'élasticité,  qui  rappellerait  celle  des  cristaux  du  système 
tri  clinique. 

L'orlhose  est  en  quantité  très  variable;  le  quaiz  moins 
abondant  que  le  plagioclase  et  le  pyroxène,  se  trouve  surtout 
ainsi  que  Torlhose,  dans  les  couches  minces.  Lo  fer  titane 
est  très  fréquent»  englobé  dans  tous  les  autres  éléments;  il 
contient  parfois  des  prismes  d'apalîle  ;  citons  encore  la  pyrite 
en  petits  cubes,  ainsi  que  de  petits  agrégats  de  grenat  et 
d'Idocrase  dans  les  couches  épaisses,  le  grenat  y  est  généra- 
lement le  minéral  inclus. 

Les  résultats  de  décomposition  sont  variés  et  intéressants, 
les  feldspalhs  sont  les  premiers  minéraux  attaqués,  le  pyi  o- 
xène  résiste  mieux.  L'Orlhose  est  souvent  épigénisée  en  mica 
blanc,  le  plagioclase  est  transformé  en  calcile  et  plus  souvent, 
en  une  substance  blanche,  soyeuse,  fibreuse,  rapportée  à  la 
wollastonite.  La  calcile  paraît  être  le  résultat  de  la  décompo- 
sition du  feldspath  plagioclase  dans  les  couches  minces  ;  on 
ne  la  trouve  pas  avec  ïa  wollastonite,  qui  parait  la  remplacer 
dans  les  couches  épaisses. 

La  formation  de  la  wollastonite  aux  dépens  du  feldspath 
triclinique  a  été  étudiée  avec  soin  :  les  feldspalhs  présentant 
un  commencement  de  décomposition  sont  troubles,  et  parais- 
sent  au  microscope  remplis  de  petites  aiguilles  cristallines. 
La  plupart  de  ces  petites  aiguilles  se  résolvent  à  un  plus  fort 
grossissement  en  des  files  alignées  d'inclusions  liquides  ;  dans 
les  parties  très  iéMmpoaéMi  t'es  liles  d'inclusions  sont  rem- 
placées par  de  véritables  aiguilles  de  substance  solide  parais- 
sant saupoudrées  de  globutites  iutini nient  petits,  et  que 
M.  Cross  considère  comme  un  stade  plus  avancé  de  la  décom- 
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position*  Ces  aiguilles  sont  en  continuation  directe  avec  les 
files  d'inclusions  -alignées.  L'origine  secondaire  de  ces  inclu- 
sions alignées  est  rendue  ici  évidente,  par  leur  absence 
complète  chez  les  plagtoclases  frais,  non  décomposés,  ainsi 
que  par  leur  apparition  ,  dans  certains  cas  chez  quelques 
cristaux  de  pyroxéne  en  décomposition.  Le  nombre  des 
aiguilles  devient  de  plus  en  plus  nombreux  dans  les  feldspaths 
plagioclases ,  a  mesure  que  la  décomposition  en  est  plus 
avancée;  elles  finissent  enfin  par  former  par  leur  accumu- 
lation, une  masse  fibreuse,  entrelacée,  qui  est  de  la 
Wollastooîlc- 

Ces  aiguilles  polarisent  vivement,  et  s'éteignent  en  long 
entre  les  niçois  croisés,  suivant  rallongement  habituel  des 
prismes  de  Wollaslonite,  aplatis  suivant  OP,  allongés  suivant 
l'arête  OP.  ûo  P  oo.  Elles  sont  facilement  attaquables  aux 
acides,  et  font  gelée  avec  eux.  Il  est  certainement  anormal 
de  voir  un  silicate  de  chaux  pur  ou  presque  pur  prendre 
naissance  aux  dépens  d'un  plagioclase*  par  la  perle  de  son 
alumine.  Celte  modification  difficile  h.  comprendre,  est  sans 
doute  en  relation  avec  l'apparition  des  files  d'inclusions 
liquides  d'origine  secondaire. 

Ces  inclusions  liquides  des  feldspaths  ne  sont  pas  les 
seules  qu'on  observe  dans  cette  roche,  il  en  est  une  seconde 
série  de  non  moins  curieuses,  elles  sont  alignérs  suivant  des 
directions  perpendiculaires  à  la  stratification  ,  et  traversant 
indifféremment  les  divers  cristaux  de  quarz,  plagioclase, 
titanite,  pyroxène« 

Cette  roche  de  Roguédas  est  parfois  telleinenl  décomposée 
que  tool  le  plagioclase  a  disparu  ;  on  n'y  voit  plus  que  les  grains 
de  pyroxéne  vert-clair  noyés  dans  une  masse  blanche  fibreuse 
de  wollaslonite.  Celle  roche  a  souvent  été  utilisée  par  tes 
habitants  préhistoriques  de  l'Anne  ri  que,  comme  le  prouvent 
les  nombreuses  haches  qui  en  sont  formées,  dans  le  musée 
de  Vannes,  où  elles  sont  rapportées  h  la  Jadéite;  du  reste 
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le  commerce  local  l'emploie  encore  en  joaillerie  sous  le  nom 

de  Jade  de  Breton, 

Roche  à  Plagiaclase-Biotite  t  Elle  se  rencontre  dans  les 

mêmes  conditions  que  la  précédente,  mais  les  couches  en 
sont  moins  nombreuses  et  moins  épaisses.  Elle  se  distingue 
sut  tout  par  la  couleur  brune  de  la  Bîolite  ,  la  fraîcheur  des 
fetdspalhs  jaunis  transformés  en  Wollastonilc,  et  apparie- 
nant  presque  entièrement  au  système  triclioique.  Les  cristaux 
do  feldspath  présentent  des  extinctions  de  23°  de  chaque 
cûlé  de  la  ligne  de  mflcle,  ils  contiennent  dii  mica  en  inclu- 
sion ;  le  mica  noir  est  rarement  décomposé,  il  contient  alors 
(ai  inclusions  précitées,  ïl  y  a  en  outre  un  peu  de  quarz.  de 
la  pyrite?  et  des  microlithes  didocrase? 

Roche  à  PtjroxèiW'Cirenai-ldocrme  :  Elle  se  rencontre  avec 
les  précédentes  en  petites  couches  de  8  cent,  d'épaisseur;  le 
pyroxène  joue  ici  le  rôle  important,  sa  transformation  en 
hornblende  est  plus  avancée  que  dans  ces  roches.  Le  grenat 
et  Tidocrase,  tous  deux  de  couleur  jaune-clair,  se  reconnais- 
sant surtout  au  microscope;  le  quarz  est  rare,  on  n'a  pu  y 
reconnaître  de  feldspath. 

Gneiss  de  PonHvtf  :  Le  gneiss  de  Roguédas  parait  1res 
répandu  en  Bretagne  ('),  d'après  les  échantillons  vus   par 

(I)  Ce  gneiss  de  ftoguëdas  est  en  clfei  bien  développa  en  Bretagne,  il 
est  assez  élevé  dans  la  série  archtëcnne.  où  il  paraît  correspondre  au 
tecoud  otage  des  gneiss  avec  couches  subordonnées  de  pyroxênïtes  <u 
amphibolilcs»  distingua  par  M  Michel  Lévy  dans  le  Morvan  ei  te  Plateau 
central,  par  M.  l\  Grolh  dans  la  Haute- Alsace.  La  division  inférieure  est 
beaucoup  plus  répandue  en  lireiagui*,  elle  présente  une  composition 
plus  uniforme  qui  n'est  guère  attérée  que  par  des  phénomènes  de 
contact  au  voisinage  du  granité  érupiif.  Avant  l'excellente  description 
de  M.  C.-W.  Cross,  M.M.  Lorieux  et  de  Fourcy  avaient  signilé  le  lambeau 
de  gneiss  de  Roguêdaacu  1848  (carie  géologique  du  Morbihan,  Paris, 
Imp.  nationale,  p.  69)  et  indiqué  enlre  les  bancs  de  gneiss  des  veines 
de  feldspath  blanc  cristallisa.  M.  Gall  (I.  c,  p.  69)  avait  signale  dans  les 
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bancs  Intercales  au  gneiss,  l'idocrase.  le  grenat,  l'amphibole  et  Je  (Hal- 
lage; excellente  détermination  si  on  considère  les  caractères  diallagi- 
ques  du  pyroxène  décrit  par  M  C.-W.  Cross. 
Le  gneiss  de  Poniivy  est  très  voisin  des   beaux  gneiss  de  Plourin 

s  1ère),  on  j  voit  de  môme  des  prismes  très  allongés  et  cannelés  de 
Obrolithe,  groupes  entre  eux  parallèlement  les  uns  aux  autres,  cl 
constituant  ainsi  des  faisceaux  rnjcrolUbiqucs  qui  se  parenl  de  vives 
couleurs  entre  les  niçois  croises.  Cette  substance  fibreuse  s'éteint  en 
long;  elle  présente  un  clivage  facile  suivant  son  allongement,  ainsi 
tesurea  transversales  irn'guti*res.  Les  autres  minéraux  sont 
du  miCi  brun  tombac,  très  dichroïiiue,  souvent  épigénisé  par  du  mica 
bîanc;  du  graphite  très  abondant,  en  grains  arrondis  chagrinés  au 
bord,  du  grenat  pincé  dans  le  mica  et  associé  a  des  grains  de  quarz 
graoulilique,  englobant  de  nombreux  mkrolilhes  à  la  l:te.on  de  ta  cor- 
diérue.  Les  feldspaibs  sont  rares,  je  n'ai  reconnu  que  quelques  plagio- 
clases  La  flbrolitbe  semble  jouer  dans  les  gneiss  de  Jiretagne  le  même 

que  lachiasloliltie  dans  les  schtsics  maelilères  comme  l'a  indiqué 
31,  Michel  Lévy  pour  la  formation  gneissique  du  Morvan. 

Les  gneiss  graniloldcs,  glanduleux,  rubanés,  si  développés  dans 
l'ouest  de  la  Bretagne  présentant  tiaj  caractères  Uafiércnls.  L'action  du 
granité  les  a  chargés  de  quarz,  de  mica  blanc,  et  sans  doute  aussi  de 
grands  noyaux  glanduleux  d'onhose  qui  englobent  les  autres  éléments 
cl  donnent  à  la  roche  son  aspecL  porphyroïde.  On  observe  ces  gneiss 
glanduleux  dans  le  Finistère»  à  Saint-Laurent  près  Concarneau,  Ponl- 
Lout,  Chapelle  de  la  Trinité  a  Melgveo  ;  les  crains  sont  plus  réguliers  h 
Beuzec,  Kerhu  n  près  Quimper,  Kernoue  n  près  Ne vez,  le  Clialet,  Keranseil , 
Rosporden  ;  ils  contiennent  àFouesnanl  de  belles  lamelles  de  mica  hlane 
avec  de  la  Tourmaline  développée  par  voie  secouduire.  Au  microscope,  on 
reconnaît  dans  ces  gneiss,  orthose,  piagioclase,  mica  noir,  mica  blanc, 
quarz,  ainsi  que  parfois  oligisle,  tourmaline,  zircon.  De  grands  crislaux 
de  feldspath  oligoclasc  finement  mac  les,  sont  froissés,  brises,  leurs 
fragments  ont  chevauché  et  sont  ressoudes  par  le  quarz  ittosporden). 
L'orlbose  comme  les  autres  feldspaibs  a  des  conlours  irréguliers,  les 
cristaux  sont  souvent  simples,  mais  présentent  parfois  cependant  la 
macle  de  Carlsbad  (Pont*Loul);  ils  contiennent  ordinairement  des 
paillettes  de  mica  noir*  Ces  feldspaibs  sont  très  remarquables  par 
l'abondance  du  quarz  de  corrosion  en  goutteleUes  et  en  palmes  qui  y 
cal  i  njeelé,  il  forme  souvent  une  couronne  autour  de  ces  cristaux,  qui 
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constituants  réunis  par  des  libres  de  fibrolilhe,  très  fines, 
et  ertchevélrées  entre  elles;  il  contient  en  outre  de  gros 
grenats  de  0,5  cent,  de  diamètre. 

Micaschistes  de  Saint-Brieuc. 

Au  nord  de  Sainl-Brieuc,  le  GouiH  coule  à  la  mer  dans  des 
rives  formées  de  micaschistes  verticaux,  qu'il  coupe  perpen- 

sonl  ainsi  lardés  au  bord,  et  comme  entourés  d'une  auréole  de  micro- 
p  giiiatile  grossière,  Celte  auréole  de  fultispaili  réoml  csi  parfois  for- 
mée d'une  série  de  pelas  cristaux  d'orlhose  mftelés  suivant  la  loi  de 
Carlsbad,  J  ux  la  poses,  et  e  mourant  un  fragment  de  feldspath  ancien 
simple  ;  le  quant  en  palmes  est  ici  limite  a  l'orîhose  récente.  Le  mica 
noir  est  déchiqueté  cl  en  traînées  membraneuse*  caractéristiques,  il 
verdit  en  se  décomposant  et  montre  alors  (Quimper,  ïlosjiorden)  les 
mfcro:ithes  d'origine  secondaire  signales  à  Uoguédas  par  M.  Ooss.  Il 
contient  à  Keranseil  de  petits  galets  allongés  de  spliène;  c'est  également 
d  ms  le  mica  noirqu'on  tfouvegénénjiemenl  l'oligiste.Lemîca  blanc  qui 
existe  seul  dans  certaines  roches  gneissiques  des  environs  de  Quimper, 
se  trouve  habituellement  associe  au  mica  noir  qu'il  épigénise  très  son- 
vent;  il  forme  des  palmes  diversement  enchevêtrées  avec  les  lamelles 
de  Biotile,  et  s'étend  a  Pont-Loul,  Melgven,  en  véritables  membranes 
autour  des  autres  cristaux.  Le  quarz  se  présente  en  grains  de  deux 
grosseurs  différentes,  les  uns  assez  gros,  les  autres  plus  petits  IM  en 
long  tomme  les  premiers,  juxtaposés  en  mosaïque,  et  formant  la  pâte 
du  gnei-s,  its  paraissent  de  la  môme  venue  que  le  quarz  de  corrosion: 
tous  ces  grains  sont  également  enliers ,  frais,  in  lacis  et  hérissés 
d'aspérités,  de  pointes  cl  de  prolongements  irrègii tiers,  pénétrait!  dans 
tous  les  interstices  des  minéraux  plus  anciens  et  existant  aussi  entre  les 
différents  grains  quarzeux  d'une  même  plage.  Ils  se  distinguent  ainsi 
des  grains  de  quarz  ancien  des  micaschistes  et  des  gneiss  normaux  qui 
sont  plus  arrondis,  a  angles  moins  saillants»  émoussés,  et  de  plus  brisés 
et  sillonnés  intérieurement  de  tissures  irrégulières.  Ils  ne  s'éteignent 
pas  non  plus  aussi  vivement,  et  ont  une  apparence  moirée  sous  les 
niçois  croisés.  Ils  contiennent  de  nombreuses  inclusions  liquides, 
moins  abondantes,  moins  grosses  et  moins  irrégulières  que  celles  du 
quarz  du  granité;  leur  disposition  varie»  sans  ordre  t  ou  en  Irai  nées 
continues,  limitées  à  un  cristal»  ou  en  traversant  plus  rarement  plu- 
sieurs. J'ai  observé  à  Keranseil  des  libelles  mobiles  à  la  tempérai ure 
ordinaire. 
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diculairement  à  leur  direction.  Les  micaschistes  à  Hiolitc 
dominent*  mais  passent  tantôt  an  gneiss  compacte  (Groguct  ) 
et  tantôt  an  quarzite  (Port  de  Sl-Dr ieuc);  on  trouve  dans  les 
variétés  gueissiques  des  ségrégations  diverses  de  quarz,  de 
feldspath  ou  de  mica  blanc. 

Les  micaschistes  à  Btotite  (Moulin-Neuf,  Le  Légué)  en  lits 
minces,  sont  remplis  de  mica  brun  biotite,  et  montrent  en 
outre  au  microscope  beaucoup  de  quarz,  ainsi  que  du  feld- 
spath, du  grenat  et  des  grain*  de  minerais  Les  grenats  gros 
de  0,8  cent,  contiennent  de  petites  granules  incolores 
(quarzî),  et  des  prismes  de  tourmaline.  Certains  bancs  eon- 
Uenreat  h  Le  Légué,  de  la  Staurolidc  en  nœuds  h  réguliers 
i  ,5  cent,  fondus  dans  la  masse  environnante,  el  la  plupart 
du  temps  décomposés  en  chlotite  ou  en  talc.  Cette staurolide 
contient  moins  d'inclusions  quarzeuses  que  celle  du  Finistère, 
elle  Contient  des  grenats,  des  grains  de  minerais  et  de  la 
tourmaline* 

Schistes  mârfifères* 
En  Bretagne,  tes  schistes  macliféres  présentent  les  mêmes 
caractères  que  dans  les  régions  récemment  étudiées  par 
Zirkel,  Fischer,  Rosenbusch  ;  il  y  a  lieu  là  aussi,  de  réunir 
la  Cbiaatolithe  ii  rAndaloosîte,  et  de  considérer  la  matière 
micacée  fibreuse,  qui  forme  ordinairement  les  cristaux, 
comme  une  épig^nie  résultant  de  la  décomposition. 

s  tte  TÊlang  des  Salis  (Morbihan):  Cette  localité 
ile  par  Durocher,  de  Fourcy,  est  célèbre  depuis  PuïHon- 
Doblaye  ;  les  mâcles  comme  l'avait  fait  remarquer  Duroclier, 
sont  de  formation  postérieure  â  celle  des  schistes.  Ces  schistes 
tendres,  difficiles  à  préparer,  ont  une  pâte  cryplocristalline 
incolore  contenant  des  particules  charbonneuses,  un  minéral 
micacé,  des  grains  de  minerais  décomposés,  eï  quelques 
rares  tourmalines. 

Les  cristaux  de  chiastolithe  ont  un  noyau  de  forme  rai  ialde, 
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seulement  distinct  des  parlies  environnantes  du  cristal  par 
l'abondance  des  inclusions  qui  y  sont  accumulées;  la  dispo- 
sition de  ces  inclusions  dans  le  noyau  montre  qu'elles  ont  été 
affectées  par  le  développement  de  la  structure  schisteuse 
de  la  roche  empalante.  Les  inclusions  des  cristaux  de 
chiaslolitlie  sont  en  majeure  partie,  des  grains  de  matière 
charbonneuse»  de  petites  paillettes  arrondies,  incolore*, 
solides,  biréfringentes,  alignées  en  files,  et  indéterminées 
jusqu'ici;  il  y  a  en  outre  des  grains  de  minerais,  de  rares 
prismes  de  tourmaline. 

Les  petites  paillettes  biréfringentes  signalées  dans  le  uo\;m, 
se  retrouvent  souvent  aussi  dans  la  partie  corticale  rlaire  des 
r.hiastolillies ,  mais  elles  présentent  alors  6  la  limite  du 
noyau,  un  bnisque -changement  de  direction,  h  angle  di oit  à 
la  direction  des  inclusions  du  noyau,  et  à  la  stratification  du 
schiste*  Celte  déviation  du  plan  de  stratification  a  la  limite 
du  noyau  et  de  la  partie  corticale  des  chiaslolilhes  est  un  fait 
général,  d'après  H.  Cross. 

Schistes  mâclifères  de  Mohtc  (Morbihan)  :  Schistes  argileux, 
micacés,  feuilletés,  sombres  ,  avec  nœuds  de  chiastolithe  en 
prismes  émoussés,  peu  distincts  de  la  roche  environnante; 
ils  montrent  au  microscope  une  abondance  de  mica  vert- 
pûlc  en  houppes,  des  granules  charbonneux,  des  prismes  de 
tourmaline  et  dos  grains  de  minerais,  La  limite  des  cristaux 
île  ChUatolithe  n'est  pas  nette,  ils  passent  insensiblement  sur 
les  bords  au  schiste,  qui  y  pénètre  irrégulièrement;  les  inclu- 
sions formant  le  noyau  sont  les  mêmes  que  dans  les  chias- 
lolilhes des  Galles,  mais  elles  ne  sont  pas  disposées  si 
régulièrement. 

Les  schistes  mâclifères  de  Roclieforl- en-Terre  (Morbihan) 
Sont  fissiles,  les  chiaslolilhes  sont  décomposées  en  une  sub- 
stance talqucuse;  la  pâle  du  schiste  contient  en  outre ,  des 
petit*  prismes  de  tourmaline  et  les  petites  mûcles  génienlées 
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|i)  Les  schistes  argileux  qui  contiennent  îes  crislaux  de  cïnaMoht' ta 
en  Bretagne  peuvent  être  ditisés  comme  dans  Ica  régions  voisines 
mieux  étudiées  en  zones  métamorphiques  dilfé rentes»  concentriques 
autour  des  masses  de  granité  éruptif,  On  petit  ainsi  distinguer  en  Mit* 
lagne  trois  auréoles  métamorphiques  pi iiicipalcs:  l*  auréole  des  schistes 
gaufrés,  %•  auréole des  fichistes  mortifères,  *  aurcotedrs  Co/ncrtuips. 
Les  schistes  étudiés  par  M.  Cross  appartiennent  lous  ù  la  seconde  de 
ces  divisions,  aux  schistes  niacliféxes  propicmeul  dits  (msctiUS  île  f.or- 
dier);  l'identue  des  caractères  microscopiques  des  schistes  siluriens 
métamorphlses  (Elang  de»  Galles),  et  des  schistes  cambriens  metumor- 
phtsés  (Holac,  etc.),  est  un  dis  faits  impoilants  fournis  par  les  roches 
bretonnes.  Il  est  toutefois  regrettable  que  les  c 

siluriens  et  Cambriens  non  mélamorphiscs,  n'aient  pas  été  ÉltURél 
comparativement. 
Le  nombre  de  mes  préparations  eslencorc  trop  restreint  pour  que  je 

se  faire  ici  celle  comparaison  :  il  m'est  plus  facile  de  rbMi  liguer  à 
Les  siluriens,  flea  schistes  cambriens  de  Mrciugnc,  que 

tiquer  les  différences  inlimes  qui  permettent  au  microscope  de  les 
séparer.  Le  microscope  donne  sortant  des  notions  intéressantes  sur  la 
composition  vraie  des  différentes  variétés  d'un  imîme  sysiéuiu  schis- 
teux :  schistes  argileux»  schistes  prossiers,  schish'S  BfdOislerS,  I  u\  Les 
schistes  aryitevx  du  oambrien  (Pcntnz),  du  silurien  (Camaret).  du  dé* 
vonien  (Kerranou,  Prat  meur).  sont  également  formés  de  1res  peins 
grains  de  quarz  à  contours  irrégulicrs,  sub-arrondis,  noyés  dans  une 
masse  de  mica  blanc  qui  les  rend  peu  distinct»  dans  les  prépara..- 
il  va  en  outre,  comme  minéraux  accessoires  si  en  proportions  va- 
riables, cîilorito,  oiigiste.  graphite,  tourmaline  et  microlnhes  de  Itutilc. 
Les  schistes  grossier»  passent  aux  qumzilcs,  ils  te  distinguent  nette- 
tes  anjricux  par  Tétai  tic  leur  quar?.  ;  Je  citerai,  paroi] 
les  plus  Intéressants,  ceux  de  lïosludôl  {cap  de  la  chèvre),  qui  Tonnent 

bano  Intercalât  dans  les  schistes  cambriens.  Un  de  ces  bancs  <  st 
exploite  COfnm6  /terres  à  repasser,  souvent  expédiées  sur  le  marche 
de Bi  mèdegros  grains  de  quai 2  anguleux,  cissifjgue*, 

cimentes  par  une  pale  composée  de  miCA  bJtQC  avec  petits  grain* de 
quarz,  oii  on  trouve  en  outre  di.-s  paillettes  verdatres  diciiruïqucs  de 
de  rares  prismes  de  tourmaline,  eL  des  nrierolithes  de  rutile. 
Ces  mkruiitnes  sont  aussi  abondants  que  dans  le  cuticule  des  Ar- 
deunes,    niais  ils    sont    plus   petits,   disséminés   irrégulièrement  ou 
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Roches  amphiboKques. 
Ces  roches  sont  Lrùs  variées  en  Bretagne,  il  en  est  de 


amassés  ch  certain*  points  ;  les  m  ides  corditonnes  soûl  rares,  les 
inactes  géniculCes  plus  encore.  On  ne  trouve  pas  dans  « 
rejtrissrr  les  prenais  spcssarmir*  du  GeffeOlQ mWmais;  elle  s'en  »1  is- 
Unguc  en  outre  par  sa  lenenr  enr quart  Les  gros  crains  élastiques  de 
ce  quai  I  proviennent  de  roche?  divers**  contint  le  prouve  ni 
renées  qu'il  y  a  entre  eux  ;  il  en  est  quelque*  uns  qui  dérivent  des 
schistes  cristallins  archCens  fi  inclusions  liquides  extrêmement  petites, 
mais  il  en  eMd'aulrrsa  grandes  inclusionstiqtiidcs  (eau  s:de»,irre:-' 

îulcstidf>nliqu*\sà  celles  des  pegmaliles  posl-cambriennes 
Hq  la  région  etdont  ]e  ne  puis  indiquer  l'or^-nc.  Les  phyHadetm 

PXtrniBéS  sr>  dlstll  Miienl  des  sr/ift/ej  firtjifevx  par  la  petitesse  «le 
Pur*  gtftifl*  tic  quart,  à  peine  visibles,  et  noyés  dans  la  masse  de  mica 
blanc  de  In  p:\te;  ils  s'en  distinguent  île  pins,  aux  forts  prossfs9eiti4îiit8, 
par  l >\!-ê!iie  ibon  lance-  des  microhthes  de  rutile  qu'ils  conirennenl, 
Les  ardoises  i!e  Chileauîiu  sont,  de  toutes  les  roches  schish 
\U*  Itrctagne,  celles  qui  mont  présenté  ces  microliihes  en  plus  grande 
abondance;  ils  sont  droits*  simples,  quelques-uns  ont  l'apparence 
ondulée  simulée  par  ZirkeU  les  maclcs  gémculees  caractéristiques 
doubles  et  en  trémies  sont  fréquentés  ;  leur  dimension  est  moitié 
moindre  que  celles  du  colicule,  mais  leur  nnmhrc  es!  dix  [ois  plus 
considérable  dans  mes  prèparalions  La  plus  grande  abondance  des 
mierolithesdc  rutiîc  dans  les  pli  y:  taries  ardoisiers  que  dans  les  schistes 
argileux  me   paraît  générale  :  jeu   ai  du   moins  reconnu  aussi  des 

uples  dans  le  terrain  eambrien  des  Aidennes  (flaybrs).  On  a 
dans  relie  région,  un  exemple  intéressant  de  ta  présence  des  micro* 
lithes  de  rutile  dans  une  roche  fossilifère,  qui  rappelle  l'existence 
rhmsioliitu's  dans  les  schistes  avec  Cuîyméues  do  rotang  des  Salles  en 
i  .  lagnc  ■  le-,  schistes  cambriens  d'Kaytos,  aOJdhBmïa,  sont  remplis 
de  peins  microliihes  de  ruliîc,   et   ror-s  préparations  ont  été  menées  à 

m,  suivant  !  a  face  couverte  d 'Oidliamia  des  plaques  schisteuses, 

E/feUréota  m»  lainorphique  des  &cïn\h:s  ^tfté/Ms(Hofl«hc)  est  formée  de 

sehisies  peu  meiar.n  doni  la  slrnciure  est  modifiée,  mais  où  il 

Ysl  encore  formé  aucune  eombinibon  nouvelle  dans  tes  éléments 
de  h  roche  ;  1rs  particules  n'ont  fait  que  s'agréger  d'une  façon  uiflcTenle 

,rs  mac  les  de  hurocltcr).  l'n  des  caractères  les  plus  constants  de 
ces  schistes  est  leur  couleur  foncée  bleu  noirâtre ,  qui  remplies  1*1 
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grenues,  iTaulres  sorti  schisteuses,  et  il  y  a  enlre  elles  lotis 
les  passages;  l'amphibole  esl  tantôt  de  l'hornblende,  taïilôl 
àe  ractinote,  ei  elles  forment  des  roches  où  le  feldspath  est 
en  quantité  très  variable. 

AnéphiboKtes  :  Près  du  bac  qui  se  trouve  sur  la  route  de 
Vannos  à  Roguédas,  esl  une  amphibolite  schisteuse  feldspa- 
iliique,  dont  au  moins  la  moïiié  des  éléments  sont  du  plagio- 
clase.  Elle  contient  en  outre  du  quarz  en  petite  quantité»  du 
pyroxtae  satilîte,  du  fer  titane  en  grains  irréguliers. 

1/ampliibolile  de  lïuerga&egan  { riaistère  )  est  formée  de 
hornblende  en  prismes  de  immy  de  feldspath  en  grande  partie 
plagioclase,  et  d'individus  irréguliers  de  sahlile  rappelant 
le  pyroxène  de  Roguéâai,  moins  sa  lamellîsation  diallagique  : 
on  y  trouve  en  outre  des  grains  arrondis  analogues  à   la 

titauomorphite  de  von  Lasaulx. 

» 

Ions  variables,  {loue»,  verts,  gri>,  noirs,  dus  schistes  cumbriens  non 
modifies  de  ces  régions  :  les  matières  organiques  carbonées  et  tes 
o\)d.!S  ferrugineux  de  ces  schistes  tendent  à  passer  à  l'étal  de  graphite 
et  de  fer  magnétique ,  que  l'on  reconnaît  facilement  au  microscope 
dans  ces  schistes  gaufres.  L'auréole  métamorphique  qui  entoure  immé- 
diatement le  granité  est  moins  épaisse  que  les  deux  autres,  aussi  û-l- 
elte  généralement  échappe  au*  observateurs;  on  la  trouve  pourtant 
représentée  par  une  corne? une  (Hornfeta)  bien  caractérisée  près  du 
grftnjlfl  du  Uuel^oat  tKinî&ière),  de  Sainl-llerboi  (Cotes  du  Nord).  C'est 
une  riKivj  à  grains  fins,  à  cassure  esquilleuse,  parfois  prossièremcni 
liMiJe.  dure,  tenace,  gris-bleu,  rnicrocnslalliur,  qui  montre  au 
microscope  de  nombreux  cristaux  de  chiasiolithe  généralement  de 
petite  taille,  de  nombreuses  petites  lamelles  de  mica  noir  très  poly- 
chroïque,  el  des  granules  de  quarz.  La  chiastolithe  très  bien  conservée 
a  des  clivages  très  marques,  contient  un  pigment  charbonneux,  et  a 
parfois  subi  une  action  secondaire  toute  spéciale  (Saiut-Ilerbot);  ses 
aux  sont  remplis  de  petits  grains  de  quart/,  qui  se  distinguent 
nettement  des  grains  de  quartz  des  schistes  par  ieurs  contours  coui  In  s 
et  leur  orientation;  ils  sont  identiques  aux  quarts  de  corrosion  des 
-pathsdu  gneiss  siliceux.  Leur  disposition  variable,  rappelle  parfois 
celle  des  inclusions  biréfringentes,  Indéterminées,  décrites  par  M,  Gtqss 
clans  ies  chiastolithes. 
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L'aniphiboîile  de  Couteau  près  de  Vannes,  ressemble  à  La 
précédente,  mais  ne  contient  pas  de  sahlile. 

Les  schistes  amphiboliques  de  Billiers  {Morbihan)  con- 
tiennent une  grande  quantité  de  fer  titane ,  qui  présentent 
par  places  des  enduits  de  tilanomorphiie.  Les  schistes  amphi- 
boliques de  la  tranchée  de  tMouarel  (Finistère)  sont  identiques 
à  ceux-ci. 

Sfhistes  fnlhioîUiquea  :  Des  schistes  de  celte  nature  et  sans 
désignation  de  localité  ont  été  envoyés  à  Zirkel  par  M.  de  Limur 
comme  étant  très  répandus  dans  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure;  ils  sont  lîssiles,  et  montrent  dans  une  pâte 
blanche,  peu  abondante,  décomposée  et  sans  doute  autre- 
fois feldspalhique,  des  cristaux  vert-foncé  d'actinole  et  des 
formes  prismatiques  brunâtres,  raccourcies  ,  voisines  de  la 
zoisite.  L'actinote  en  coupes  minces  est  belle,  polychroïqne; 
on  y  remarque  un  système  de  stries  parallèles»  faisant  un 
angle  de  70"  à  90"  avec  les  clivages  faciles  ooP;  elles  repré- 
sentent les  traces  d'une  division  suivant  les  faces  del'hémior- 
thodome  Pœ,  rare  habituellement,  et  assez  répandue  dans 
ces  actinotes  de  la  Loire-Inférieure.  Le  minéral  brunâtre  rap- 
porté à  la  zoisite  est  incolore  en  sections  minces ,  il  polarise 
vivement,  s'éteint  en  long,  et  est  cristallisé  en  prismes  de  1 
à  $mm  non  terminés;  il  présente  en  un  mot,  la  plupart  des 
caractères  de  la  zoisite  rhombique  décrite  par  Riess  dans 
FEklogite.  Il  en  diffère  toutefois,  parce  que  l'angle  du  prisme 
est  de  125*  12'  au  lieu  de  110°  16',  ce  qui  fait  penser  à  Fan- 
thophyllile.  Un  essai  d'analyse  chimique  n'est  pas  défavo- 
rable à  celte  détermination*  Il  y  a  enfin  des  microlilhes 
jaunes  de  zircon  ou  de  rutile. 

Roche  actinolîthique  granatifèrc  de  Saint -Bolomban  (Loire- 
Inférieure)  :  Roche  formée  de  petits  prismes  d'actinole, 
présentant  ta  même  modification  que  dans  la  roche  précé- 
dente ,  de  grenat  en  petits  cristaux,  de  quan  peu  abondant, 


et  de  jolis  microlithes  jaunes.  Quelques-uns  de  ces  micro- 

liihes  sont  du  rutile,  ils  sont  environnés  d'une  zone  incolore 
de  titaoomorphile,  et  présentent  des  raacles  géniculées.. 

Schistes  pfjroxêniques. 

Àu\  environs  de  Ponlivv  sont  des  schistes  formés  presque 
entièrement  de  pyroxône,  avec  un  peu  de  feldspath  et  moins 
le  quarz  encore.  Le  pyroxène  ressemble  à  celui  de  la  roche 
de  Roguédas,  avec  lameltisatiou  suivant  oo?  <S,  il  parait  de 
plus  strié  suivant  OP;  il  se  décompose  suivant  ses  clivages  en 
une  substance  vert-foncé  indéterminable. 

Les  falaises  de  Billiers  (Morbihan)  sont  formées  de  schistes 
amphiboliques,  pyroxénïque*  ou  ëpidoliques,  diversement 
plies  ou  brisés  par  des  failles.  L'épidole  y  est  parfois  un  pro- 
duit évident  de  la  décomposition  de  l'hornblende,  mais  elle 
parait  ancienne  dans  certaines  roches  formées  uniquement 
de  quarz  et  d'épidote.  Ces  schistes  sont  riches  en  grenats, 
certaines  roches  sont  formées  en  entier  de  grenats  et  de  feld- 
spath- Ces  couches  alternent  avec  des  lits  de  gneiss,  de  mica- 
schistes, et  de  dolomîes  qui  nécessiteraient  une  élude 
détaillée. 

ROCHES  CRISTALLINES   MASSIVIS. 

Granité* 


Les  granités  à  mica  noir  sont  les  plus  abondants  ;  l  oilljosc 
y  est  ordinairement  blanche,  le  microclme  est  un  élément 
fréquent. 

Le  granité  de  Ploarel  (Finistère)  contient  du  mica  biolite  , 
du  microcline  plus  décomposé  que  les  autres  feldspath*,  de 
la  micropegmatite.  On  remarque  dans  la  Biotite  des  inclusions 
d'un  minéral  rhombique  indéterminé* 
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Lo  granité  de  (lonearneau  est  rendu  porphyroïde  par  de 
grands  cristaux  rPortliose  blanche,  mftclrés  suivant  la  loi  de 
Caiisbid,  et  longs  de  4  à  5  cent  ;  ils  sont  noyJs  dans  une 
pàto  grenue,  formée  do  feldspath,  biolile  et  quarz  avec  inclu- 
sions liquides. 

Le  granlle  de  Quintin  (Côtes-da-Nord)  ressemble  au  précé- 
dent. Il  contient  en  plus  du  mica  niuscovite,  et  peut  ôtre 
langt'  parmi  les  granités  Et  2  micas.  Le  quarz  est  remarquable 
par  le  nombre  (3  ou  4}  et  la  grosseur  des  cristaux  cubiques 
que  l'on  observe  dans  ses  inclusions  liquides. 

Lo  granité  du  Huelgoat  contient  un  feldspalh  voisin  du 
microeline,  du  mica  biolile,  un  peudemuscovite  et  quelques 
gros  prismes  de  tourmaline.  La  décomposition  des  plagio- 
clases  se  fait  de  dedans  en  dehors. 

Le  gneiss  de  Roguédas  est  traversé  par  un  filon  de  granilo 
de  5  cent  formé  de  quarz,  mica  biotite,  orthose,  plagioclase, 
microeline.  L'orthose  y  est  plus  décomposée  que  les  plagio- 
clases, elle  contient  des  mâclcs  des  plagioclases  orientées 
régulièrement  suivant  son  clinopinakoïds  f  ainsi  que  des 
aiguilles  d'apatite. 

Au  Run  près  de  Plouaret  (Côtes-du-Nord),  de  petits  fiions 
de  granité  traversent  des  diontes  micacées  quandfères.  Ils 
sont  formés  de  quarz  à  inclusions  en  aiguilles  (apalile?) , 
d'orthose  rose  t  de  plagioclases  abondants,  et  principalement 
de  microeline  bien  conservé,  de  biotite  décomposée  en  une 
substance  lamelleuse  verdâtre  à  inclusions  prismatiques 
(Slaurotide?).  Un  de  ces  filons  large  de  6  cent,  est  un  granité 
porphyrïque,  où  la  pâte  remplie  de  micropegmalile,  contient 
peu  de  mica  (')■ 

0)  Les  granités  de  Bretagne  déjà  étudiés  étaient  les  granités  d^ 
Vire  et  d'Alencon,  décrits  par  ML  Michel  Lévy,  (liull.  soc.  géol.  de 
France,  U  3.  p.  228,  1875);  on  ne  peut  citer  ici  la  gracilité  de  Ja  rade 
de  Brest  décrite  par  M.  lioseubusch  (mikrosK.  physiogranhie,  1  2.  p.  21) 
ear  elle  ne  saurait  provenir  de  cette  localité  oit  il  n'y  a  pas  de  grani- 
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Filons  f€idsi><itltifiue&  de  Biliiers  (Morbihan)  :  Les  sclrslos 
amphiboliques  de  Biliiers  sont  coupés  irrégulièrement  par 
divers  filons  d'environ  1  mèire,  dont  l'élément  essentiel  est 
un  feldspath  rose  auquel  s'ajoute  un  peu  de  quarz.  La  pâte 
est  feldspathique ,  grenue*  ou  formée  de  micropegmaliLe, 


lilc.  Les  descriptions  de  M.  Cross  se  rapportent  bien  à  ces  types  il^à 
décrits,  el  1res  répandus  du  reste  en  Bretagne.  L'onhose,  idulairc  eu 
certainspoinls,  y  présente  quelquefois  une  belle  structure  zonaire{Pley- 
ber christ);  clteest  en  grands  cristaux  parfois  brisés.  L'orthose  estordi- 
niïremeoi  plus  décomposée  que  le  feldspath  plagioclase,  et  est  trans- 
formée en  mica  blanc  tKeran^uerquer  p¥ès  Poat-Atèn,  moulin  de 
Kcrdanol  et  Creaeh  Maria  prés  Quimpcri.  L'oligoclasc  d  nitno  souvent 
*ur  l'onhose,  elle  présente  les  macles  de  l'ai  bile,  de  l'albiic  cl  du 
Pont-Aven);   c'est  surtout  cîjds  les  échantillons   riches  en 
ubole   que   Toligoelase  l'emporte  sur    l'onhose   (Quimper).    Le 
Ujicrocline  paraît  consolidé   après    les   autres   éléments   en   débris 
(onhose,  amphibole,  etc.),  mais  avant  le  quarz  de  formation  seconde 
irons  de  Quimper,  le  Hueifioal).  Le  mica  noir  en  grandes  na  il  telles 
coutKut  souvent  des  aiguilles  dapalite»  du  grenu  alntami n  (Le  llucl- 
goai),  et  des  aiguilles  noires  indéterminées.   L'amphibole  u  est  pas 
rare  en  connection  avec  le  mica  magnésien,  elle  passe  à  la  chlorile,  à 
Vépidole  (Kcrdanol).  Quarz  généralement  eu  granules  irrégiiliers,  C©0« 
tenant  à  Pont-Aven  des  mfcrolithes  transparents  allongés  rn  nlfttiNlcs, 
rappelant  ceux  de  Méry  et  Monlebras.  Le  mica  blanc  se  trouve  dans 
beaucoup  de  granités  comme  un  résultat  de  décomposition  {tics  iilenan, 
le  lluelgoal),  mats  il  caractérise  aussi  certaines  peg mantes  (fcterrfffOftC 
près  Douarnenez),  A  KcrJanoL,  comme  à  Huelgoat,  le  granité  contient 
de  la  tourmaline  ;  h  Créaeh-JlarJai  un  minéral  quadratique  distinct  du 
ZircOQ.   Il   y  a  au   Huelgoat  une  deuxième  espèce  de  granité  plus 
récente  que  la  précédente,  qu'elle  me  parait  traverser  :  elle  contient 
du  quarz  ancien,  de  torthose,  un  feldspaih  plngioclasc  plua  abondant 
que  torthose,  du  mica  noir,  du  fer  oxydule.  Les  minéraux  de  seconde 
consolidation,  sont  du  quarz  granulilique  en  yros  grains  arrondis,  et 
une  orthose  plus  récente  très  abondante.  De  gros  cristaux  de  Punie 
donnent  à  celte  roche  son  cachet,  ils  sont  entièrement  épigéuises  en 
mica   blanc  ;    un   minéral   verdâlrc,   cbloritcux,   est  également    très 
répandu.  Le  uton  mince  de  granité  du  Run  me  paraît  bien  ressemblant 
au  granité  qui  affleure  à  Mésanger  (Loire-Inférieure). 
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elle  contient  de  gros  individus  de  feldspath  rouge,  segrégcs 
porphyriquemcnt,  ainsi  que  quelques  cristaux  de  mica  et 
d'apaiite.  L'orthose  est  le  feldspath  dominant,  il  y  est  curieu- 
sement associé  à  d'autres  feldspalhs ,  peu  mût-lés,  dont  le 
microcline  est  le  mieux  reconnaissabïe,  et  souvent  disposés 
suivant  Forthopinakoïde  des  cristaux  d'orthose.  On  o*y 
observe  pas  de  plagioclase  libre  comme  dans  la  plupart  des 
roches  analogues. 

Celle  roche  est  grenue  au  centre  des  filons,  mais  devient 
quelquefois  compacte,  euritique,  aux  salbandes.  Ces  parties 
se  clivent  suivant  les  salbandes,  et  sont  formées  au  micros- 
cope, de  petits  grains  cristallins  de  quant,  feldspath,  pyi  i»e, 
grenat,  tourmaline,  et  houppes  d'un  mira  blanc  talqueux. 

La  composition  de  ces  filons  et  leur  disposition  zonaire 
porte  M.  Cross  h  penser  qu'ils  se  sont  formés  par  voie  humide 
comme  ceux  de  la  région  granulilique  de  la  Saxe,  décrite  par 
II.  Credner.  Ils  proviendraient  de  couches  feldspathiques 
jadis  superposées  aux  schistes  amphiboliques  de  ce  pays  de 
Billiers;  ces  couches  supérieures  décomposées  et  dissoutes 
par  les  eaux  atmosphériques,  auraient  eu  leurs  éléments 
constituants  transportés  dans  les  tissures  des  schistes  amphi- 
boliques,  où  ils  auraient  cristallisé  un  peu  à  la  fois. 


Porphyres  quarzifères. 

Porphyre  qmrzifère  à  pâte  phanérocristaliine  :  Le  plus 
intéressant  provient  d'un  point  inconnu  des  Cùtesnlu-Nord  : 
Les  cristaux  sont  des  dihéxaédres  de  quarz  atteignant  5m™t 
de  petits  cristaux  d'orthose,  de  plagioclase ,  des  débris  d'uo 
mica  sombre  décomposé  en  grains  opaques,  et  du  mica 
muscovite.  L'orthose  est  entièrement  décomposée,  le  plagio- 
clase est  transformé  en  un  mica  blanc  identique  à  celui  de  la 
pâte.  La  pâle  jaunâtre  est  presque  entièrement  formée  de 
petites  houppes  d'un  mica  blanc  ou  vert  pâle,  où  Ton  voit  au 
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microscope  de  petits  grains  cristallins  de  quarz  el  de  feld- 
spath. Ce  porphyre  ne  contient  plus  de  mica  noir  reconnais- 
sable ,  il  est  transformé  en  petites  paillettes  gris-verJâtre . 
rempli  de  diverses  inclusions  aculéiforines,  rappelant  la  dis- 
position des  Siaurotides,  des  schistes  de  Rochefort-en-Terre. 

Le  porphyre  qmrzifére  des  environs  de  la  baie  de  Brest  est 
identique  au  précédent,  j'y  ai  vu  un  minéral  très  décomposé» 
qui  est  peut-être  de  la  Hornblende. 

Le  porphyre  quarzifère  de  la  baie  de  Morgaks*  voisin  des 
précédents,  montre  en  outre  de  grandes  tables  hexagonales 
de  mica  mnscovile  qui  atteignent  1  cent.;  il  contient  égale- 
ment de  beaux  dihexaèdres  de  quarz.  L'échantillon  était  si  dé- 
composé, qu'on  ne  put  en  faire  de  section  microscopique.  0 

(l)  Les  porphyres  quarzifèresà  paie  phancroerystallinc  de  II.  Cross, 
sont  1res  répandus  en  lire  la  g  ne,  ils  forment  des  masses  importa  nies 
dans  ta  racle  de  Bresl  (Ile  Longue,  Logonna,  lie  des  Morts),  où  ils  sont 
exploités  activement  pour  pavés  ;  il ly  en  a  d'autres  affleurements 
importants  aux  environs  du  Iluelgoat  et  de  Callac  (Cotes*du-Nord), 
d'où  proviennent  sans  doute  les  échantillons  décrits.  Ils  font  toutefois 
complètement  défaut  dans  la  baie  de  Rlorgat,  et  l'échantillon  de 
Morgaies  décrit  par  M,  Cross,  provient  certainement  d'une  autre  loca- 
lité: son  état  de  décomposition  peut  faire  supposer  qu'il  provient  d'une 
vieille  construction  de  MorgaL  car  celte  roche  a  été  très  recherchée 
pour  bâtir*  témoin  le  vieux  manoir  d'Hirgars  construit  avec  le  por- 
phyre des  carrières  abandonnées  depuis  du  Troéoc. 

Il  reste  bien  peu  h  dire  sur  la  composition  microscopique  de  ces  por» 
phyres  qui  se  rapprochent  tant  des  El  vans  des  Gorijouaillcs,  du 
IHateau  Central,  et  des  Aplites  des  Vosges  décrites  par  Koscntousch  Us 
s'en  distinguent  surtout  par  l'absence  de  l'Orlhosc  rose  macrosco- 
pique, et  par  leur  pâte  plus  pe^matoïde.  Le  mica  noir  est  bien  caracté- 
risé dans  les  bons  échantillons,  il  y  est  très  peu  abondant  et  en  bien 
petits  éléments;  le  mica  blanc,  si  abondant,  se  présente  en  piles 
hexagonales,  en  palmes  el  en  paillettes  qui  remplissent  absolu  mm  t 
tous  les  interstices  laissés  entre  les  minéraux  ainsi  que  les  cavités  des 
quarzs  anciens  bipyramidés. 
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Porphyre  qmrzifère  à  pâle  cryptocristaUine  :  On  trouve  2 
variétés  dilTérentes  de  porphyres  de  ce  genre  daos  les  Mes  des 
lleaux  (Côles-du-Nord).  Le  premier  contient  des  diln-xaédres 
de  quarz,  de  petits  cristaux  rouges  de  feldspath  orthose  asso- 
cié â  de  la  Fertilité?,  ces  cristaux  forment  ensemble  la  moitié 
de  la  roche  et  sont  noyés  dtBi  une  pâle  compacte  grise. 
Celle  pâte  colorée  par  de  la  limonile  de  décomposition , 
montre  au  microscope  un  mica  très  décomposé ,  des  grains 
de  minerais  (fer  magnétique,  fer  titane)  en  relation  avec  des 
mterolilhes  prismatiques  incolores  s'éleignanl  en  long,  appar- 
tenant an  système  quadratique.  Elle  contient  encore  de  petits 
grains  de  quarz,  des  grains  sombres  et  des  houppes  d'une 
substance  cliloriteuse,  Les  dihéxaedres  do  quarz  sont  rongés, 
et  contiennent  des  apophyses  H  des  pat  lies  englobées  de  la 
pâte;  le  contour  de  ces  parties  est  parfois  héxaè  trique* 

Le  second  porphyre  des  Heaux  est  noirâtre,  et  ne  montre 
comme  parties  individualisées  que  des  petits  cristaux  feld- 
spathîques  et  des  grains  de  minerais.  Le  Mdspalh  est  très- 
déeomposé,  on  y  reconnaît  beaucoup  de  plagioclise;  il  y  a 
par  ci  par  la  des  agrégats  de  quarz,  l'abondance  d'une  sub- 
stance lanielleuse  verte  fait  supposer  qu'il  y  eût  du  mica 
magnésien  ;  il  y  a  en  outre  du  fer  magnétique  avec  les 
mêmes  microlilhes  que  dans  le  premier  porphyre.  La  pâte 
de  ce  porphyre  est  bien  remarquable  par  sa  structure  flui- 
date,  tourmentée*  rappelant  celle  des  célèbres  porphyres 
d'Elfdalen  en  Suède.  (') 


(1  )  Les  porphyres  quarzîtères  à  poiecrypioemialline  des  Iles  des  lleaux, 
signalés  d'abord  eu  1831  par  A  Uivière  (mcm.  sur  le  lerraiu  nnei.sii.pio 
de  la  Vendée,  merci.  Soc  (Mb),  de  France,  t,  ivf  p.  65)  me  paraissent 
se  rattacher  à  la  série  des  porphyres  arilhracifôrcs  de  M.  M  chcl-Lèvy 
qui  sûul  du  reste  1res  répandus  co  Bretagne.  Tels  sont  par  exempte, 
les  porphyres  de  l'Uùpiiii.  de  lïrasparls  (Finistère),  formes  de  crisiaux 
d'orltiose  niâclès  suivant  la  loi  df  C  irlabid,  di  eristaui  de  plagïoclase 
macles  suivant  la  loi  de  ralinlcei  du  pérîdinc  (extinctions  de  i'oUgocluse) 
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Pêtrosilecr. 


Un  filon  de  \  à  5  mètres  de  pétrosilex»  gris-rose,  traverse 
la  diorite  sur  la  route  du  port  de  Sainl-Iirieuc.  Ce  Felsitfels 
est  formé  de  petits  cristaux  de  feldspath»  quarz  et  mica  vert, 
noyés  dans  une  pâle  cryplocristalline.  Les  cristaux  de  feld- 
spath sont  abondants,  et  forment  souvent  le  centre  d'une 
fdsosphérile,  à  rayons  extrêmement  Uns,  el  bien  caractérisés 
sous  les  niçois  croises;  il  est  plus  rare  de  trouver  du  quarz 
au  centre  de  ces  felsosphérites.  Ce  fclsirfcls  rappelle  par  sa 
««imposition  et  sa  structure  la  pûte  de  certains  porphyres  du 
centre  de  la  Franco  et  des  Cornouailles. 

Uu  autre  felsitfels  de  la  collection  provient  des  environ* 
de  Brest,  il  se  distingue  de  celui-ci  parce  que  les  Felsosphé- 
rites  y  sont  moins  nettes  ('). 


d'amphibole  décomposée  en  grande  partie  en  chîorile,  d'un  peu  de 

mica  brun,  de  pyrite,   et  de    cateite  do  décomposition;  la  paie  est 

formée  de  quarz  et  de  feldspath  récents,  de  consolidation  simultanée  h 

pegiriatiiea,  et  de  quarzgranulitique.  A  PiMdie,  et  parmi 

les  palets  du  terrain  houiller  de  Quimper,  il  y  a  encore  des  porphyres 

identiques*    Les  porphyres  de  Tacon  (Loire  inférieur*3)  me  paraissent 

-  pproeher  dus  porphyres  de  Sî!le-te-Cuïl'aume  (Sarthe),  et  des 

hyres  houiilers,  par  leurs  gros  cristaux  de  quarz  ancien,  rongés, 

ternis   comme  le?  fetdspaths  par  les  produits  d'oxydation  do  Ter,  ainsi 

par  l'absence  de  mira  magnésien,  h  petitesse  des  éléments  de  ia 

el   la   présence  d'une  matière  tfléaliteusi  jouant  dans  le  magma 

talUse  le  même  rôle  que  le  mica  blanc  chez  les  Elvans 

(1)   C'est  à  la  suite  des  porphyres  qu.iizifcri s  à  pâte  phanérocris- 

Ittltne  «te   M    Cross,  qu'tî   conviendra  de  cKmrc  la  plupart  de  ces 

Péirnsllcx  de  Bretagne:  de  nombreuses  coupes  en  effet,  montrent  que 

ces  Aphtes  deviennent  compactes  et  enri tiques  bu  voteloagn  du  schiste 

encaissant,  ou  <\nv.  tes  masses  porphyrîques  di  vannent  euriliques  dîna 

leurs  ramifications  minces  (Ile  Longue).  L'élude  microscopique  de  ces 

part  'les  montre,  comme  on  poovait  s'y  attendre,  que  celle 

modilïcaiîon  consiste  essentiellement  m  un  changement  de  grosseur 

des  crains  cristallins,  ri  que  la  masse  de  la  ru  ne  est   entièrement 
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Diorites. 

Les  schistes  cristallins  des  environs  de  Saint-Brieuc  sont 
coupés  par  de  nombreux  filons  de  Diorïte  et  de  Diabase  ; 
toutes  les  Dioriles  étudiées  sont  des  Dioriiê*  qmrzifères* 
«lies  paraissent  plus  anciennes  que  les  diabases  qui  les  tra- 
Arsent  en  filons  minces. 

Certaines  Dioriles  de  Sainl-Brieuc  ont  une  lexture  feuilletée, 
grâce  à  la  disposition  du  mica  noir  et  de  la  hornbt  nde 
autour  de  gros  crislaux  de  plagioclase  atteignant  parfois  8mn\ 
La  hornblende  est  l'espèce  dominante ,  elle  présente  deux 
variété*:  Tune  verte,  mtcrolilhique,  en  lamelles  ou  en  prismes 
raccourcis  ;  l'autre  jaune,  fibreuse,  remarquable  par  les  inclu- 
sions en  aiguilles  disposées  régulièrement  en  long  ,  suivant 
ses  clivages.  Le  mica  magnésien  est  verdâtre,  peudichruïqiu«, 
dans  les  coupes  suivant  la  base;  il  est  incolore  dans  les  sec- 
lions  perpendiculaire?,  mais  n'a  pas  les  couleurs  de  polarisation 


cristalline  imïcro-granuliie).  L'action  métam orphique  du  ptHro- 
sile*  sur  la  roche  encaissante  paraît  très  faible;  mais  des  galets 
de  schiste  pinces  dans  la  roc  lie  éruptive  con  lien  non  l  a  Rostellec  de 
J'orlbose,  du  ptagioefase,  de  la  chlorite,  des  grains  d'oligisic  et  un 
minéral  biréfringent  ressemblant  au  grenat  clans  la  lumière  naturelle  : 
te  quarz  paraît  y  faire  défaut. 

Les  Felsilfels  à  Feîsosphériles  analogues  à  celui  de  Saint-Brieuc,  sont 
moins  répmdutel  moins  bien  connus  en  Bretagne  que  les  précédents* 
On  peut  leur  comparer  les  Eu  rites  roses  des  grandes  exploitations 
de  Sainl-Géréon  (Loire  Inférieure),  avec  quarz  globulaire  sphéroliti- 
que.  Une  troisième  variété  d'Eu  rite  a  une  certaine  célébrité  en  Breta- 
gne; c'est  celle  qui  a  été  étudiée  par  MM  Uufiénoy,  Rivière,  de  Fourcy, 
aux  environs  de  Quunper,  oit  elle  est  très  développée,  et  qui  appartient 
aux  Flascrporphyr  des  géologues  allemands:  le  mica  blanc  {serieilc  ?} 
y  est  très  abondant  et  lui  donne  sa  structure  feuilletée,  ondulée,  on  y 
voit  en  outre  de  petits  cristaux  cassés,  émoussés,  d'oîigoclase,  de  rares 
cristaux  décomposés  dorthose,  du  microclinc.  du  quarz  granuBtique 
en  grains  irre^uliers  formant  la  paie  presque  en  entier»  Cette  Eurité  dif- 
fère bien  par  sa  composition  et  par  son  age  des  précédentes, 
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du  mica  moscovite  auquel  il  ressemble  assez.  L'épidote  est 
abondante,  elle  u*est  pas  ici  un  produit  de  la  décomposition 
de  la  hornblende,  mais  est  constamment  en  relation  avec  le 
mica  dont  elle  parait  provenir.  Le  plagioclase  est  la  première 
espèce  formée  dans  la  roche,  il  est  privé  d'inclusions,  s'altfrre 
de  dehors  en  dedans,  et  produit  ainsi  de  la  calcite;  le  feld- 
spath s'est  formé  en  2  temps,  il  y  a  un  autre  plagioclase  plus 
récent,  contenant  drs  microlithes  de  Hornblende,  et  remplis- 
sant en  compagnie  du  quarz  tous  les  vides  entre  les  minéraux 
ancien*.  Le  quarz  assez  abondant  contient  des  aiguilles  de 
Bbrolithe. 

Olte  dioi  île  est  riche  en  aiguilles  jaunâtres  microlithiques, 
on  en  distingue  G  variétés  différentes  :  quelques-unes  sont 
du  rutile,  les  autres  sont  indéterminées.  Les  microlithes  de 
rutile  sont  en  petits  prismes  quadratiques,  isolés  ou  groupé» 
autour  de  grains  de  minerai  rapportés  à  la  nigrine  ;  ces 
microlithes  sont  eux-mêmes  entourés  d'une  auréole,  grenue, 
incolore,  assimilée  à  la  lilanomorphile  de  von  Lasiulx,  qui 
parait  ici  un  résultat  de  décomposition  du  rutile. 

Une  autre  Diorile-quarzîfère  de  la  vallée  du  Gouet,  près 
Saint-Brieuc,  est  riche  en  gros  ci  istaux  de  plagioclase  de  1  cent  , 
séparés  par  la  hornblende  en  prismes  allongés,  Le  plagio- 
clase est  frais,  lamellaire  par  inclusions  comme  certaines 
labradorites,  et  a  donné  des  extinctions  de  8",  16°,  23°.  Elle 
contient  en  outre  du  quarz  bleuâtre,  du  fer  Lilané,  fer  magné- 
tique, pjrile  et  épidote  en  grains  dans  la  hornblende. 

Une  autre  Diorile-quaizifére  forme  un  filon  de  quelques 
pieds  au  Moulin-Neuf  (vallée  du  Gouët)  prfrs  de  Saint-Brieuc; 
elle  est  coupée  près  de  là, par  un  filon  d<j  diabase.  Le  plagio- 
clase abondant  est  assez  décomposé,  il  contient  des  micro- 
lithes  d'hornblende,  des  grains  d'épidole,  La  hornblende  est 
en  cristaux  jaunâtres  compactes,  ou  en  lamelles  agrégées, 
souvent  décomposées  en  épidote  ei  en  chJorile.  H  y  a  encore 
des  nombreuses  lamelles  de  mica  magnésien  plus  ou  moins 
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décomposées»  du  fer  titane,  de  la  pyrite,  et  un  minéral  trans- 
parent, biréfringent»  en  prismes  terminés  de  0^9**,  et  diffé- 
rant surtout  de  Tangïte  par  son  clivage  imparfait,  i1) 

0)  Les  Uiorites  quarzîrcres  paraissent  eu  effel  les  plus  répandues 
dans  rOucst,  elles  y  forment  d'énormes  filons  ;  celui  des  falaises  des 
Sables  blancs  n  I  Ouest  de  Conearncau  paraît  aussi  important  que  ceux 
de  la  Vallée  du  Cuint,  Celle  Diorile  est  lorinécdc  grands  cristaux  de 
feldspath  iriclinique  présentant  les  extinctions  de  idiRoclase,  d'amphi- 
bole verte  en  1res  nombreux  petits  cristaux  entre  les  grands  individus 
de  feldspath,  et  d'un  peu  de  mica  biolite  ;  elle  con  lient  eu  outre  du 
sj  Uinç  eu  abondance,  de  petits  cristaux  de  zircon,  polarisant  plus 
Vivement  que  le  spbéat.  Le  quaiz  empale  l'amphibole  et  paraît  amsi 
ns*(z  récent.  Les  résultats  de  décomposition  sont  l'epidote  et  la 
chlorito. 

il  y  a  toutefois  en  Rrctagne,  des  Uionles  pauvres  en  quarz  ou 
quaiz.   qui  méritent  par  conséquent  le  nom  de  Diori les  proprement 
dites  :  on  pcoi  môme  les  diviser  d'après  la  nature  de  leur  feldspath  en 
Dior  îles  audesiiïques  et  en  Dio rites  Libradoriqui-s. 

Les  Montes  a'ftdésll iques ,co(nttie  par  exemple, celles  du  château  Cclin 
h  Trémeven,  de  Créacli- Maria  pris  Quimper,  sont  composées  de  grands 
cristaux  anciens  de  feldspath  iriclinique  présentant  Jes  extinctions  de 

I  ulisoerase,  ordinairement  maelés  suivant  les  lois  de  laloite,  de  Talhile 
et  du  péncliue  de  pubis  cristaux  busés  peu  nombreux  d'orlhose, 
d'amphibole  en  splendidcs  cristaux  verts,  a  grands  angles  d'extrac- 
tion, et  de  consolidation  pi Dl  récente  que  les  minéraux  précédents, 
](  y  n  en  outre  du  fer  tïlané,  de  l'épidûlc  et  de  la  chlorite,  Il  faut  se 
garJcr  de  çénéraliscr  hâtivement  l'obsci  Talion  de  M,  G.  W.  Cross  sur 
les  Dior  i  tes  du  Ilun,  traversées  par  de  mmees  liions  de  granité;  on  ne 
peut  en  eJïel  en  déduire  la  poste hosité  du  granité  aux  Dior  i  les,  car  les 
IIjoriles  de  Concarneau,  de  Créach-Marîa,  coupent  les  granités  éruplîîs. 

Les  Diorilcs  tahr&doriqucs  (Kermorvan,  Kervouyée  prés  Qu  imper)  sont 
très  riches  eu  feldspath  phigioclase  qui  forme  presqueà  lui  seul  la  roche 
dans  les  aaibandes,  quelques-uns  de  ces  crisiaux  présentent  les  exiinc- 
lions  de  lotigodase,  mais  la  plupart  ont  les  angles  d'extinction  du 
Labrador.  Les  feldspalhs  incliniques  sont  en  grands  cristaux,  mâcles, 
souvent  brisos  ;  on  trouve  avec  eux  et  bien  plus  rarement  des  crisiaux 
d'ortbose  ;  l'amphibole  bien  caractérisée  empâte  les  autres  éléments, 

II  y  a  en  outre  quelques  grandes  lamelles  de  mica  noir,  sou  veut  décom- 
posé en  une  substance  blanche  indéterminée,  ainsi  que  quelques  gra- 
nules de  quarz,  du  îcr  oxjdulé  ei  de  la  chlorile. 
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M.  Chartes  Whitman  Cross  a  eu  de  M.  L  À.  Le  Coz»  ingénieur 
à  Saint-Brieuc*  des  échantillons  d'une  roche  deLezardrieux 
es-du-Nord),  rive  droite  du  Trieux,  en  aval  du  pont  sus- 
pendu, étiquetée  comme  Hémtihréne  dans  le  musée  de  Saint- 
Brieuc.  Elle  n'est  d'après  lui,  qu'une  Diorile-quarzïfère 
décomposée  comme  les  Hémithrèncs  du  plateau  central  de  la 
France  décrites  par  von  Lasaulx. 

Elle  est  formée  de  beaux  cristaux  de  Hornblende  de  1  à  2 
cent.,  souvent  terminés,  très  dichroïqaes»  remarquables  par 
leurs  zones  diversement  colorées,  brunâtres  (s'éteignant  à  $1°), 
et  incolores  (sYHeignan  Là  17°301),  et  sembla  blement  orientées. 
Cette  Hornblende  forme  presque  toute  la  roche,  entre  ses 
cristaux,  masse  rougeâlrede  raidie  de  décomposition  prove- 
nant des  plagioclascs,  cristaux  altérés  de  plagiodase,  qnarz, 
épidoie,  pyrite. 

Diorites  micacées. 

On  peut  répartir  en  2  groupes  les  Diorites  de  Bretagne  où 
le  mica  noir  est  l'élément  essentiel  après  le  plagioclase  : 
1  "  Diorites  quarzifères  micacées,  2y  Kersantons. 

i°  [Honte*  quarzifèrei  micacées  proprement  dites  ;  Sur  la 
route  neuve  de  Saint-Brieuc,  un  filon  de  diorite  quarzîfère 
micacée  coupe  les  schistes  cristallins;  il  est  formé  principale- 
ment de  grands  cristaux  mâclés  de  plagioclase,  atteignant 
1  cent,,  ainsi  que  de  mica  brun  en  lamelles  irrégulières,  de 
quarz,  de  pyrite.  On  y  reconnaît  en  outre,  au  microscope, 
hornblende,  apalite,  et  peut-être  orlhose;  la  hornblende  n'y 
est  pas  abondante,  elle  a  présenté  un  cas  intéressant  de  mâcle 
multiple  (10  lamelles  sur  0,4™)  suivant  l'orthopinakoide. 

Diorite  quarzilère  micacée  du  Eun  :  Le  hameau  où  cette 
belle  roche  est  exploitée  comme  pierre  a  bâtir,  est  située  à 
5  kil.  de  Plouaret  sur  la  route  de  Lannion.  La  carrière 
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ouverte  au  milieu  d'une  masse  de  diorile,  très  décomposée 

à  la  surface,  est  intéressante  à  propos  de  la  marche  de  cette 
décomposition;  la  diorite  exploitée  au  Tond  de  la  tranchée, 
a  environ .10™  de  profondeur,  est  divisée  en  masses  sphé- 
riques,  atteignant  parfois  un  volume  de  plusieurs  mètres 
cubes,  et  qui  sont  un  résultat  d'altération.  Ces  sphères  sont 
revêtues  de  3  à  4  enveloppes  concentriques  plus  ou  moins 
décomposées,  épaisses  de  quelques  centimètres  seulement  et 
recouvrant  les  parties  intérieures  fraîches  et  intactes. 

Le  grain  de  la  roche  est  de  grosseur  variable,  il  est  fin  par 
places,  les  individus  cristallins  atteignent  ailleurs  7  à  8  mm.; 
en  général,  il  est  régulier  pour  tous  les  éléments,  et  les  va- 
riétés où  des  cristaux  de  plagioclase  de  IS45  mm.  tranchent 
porphyriquement,  sont  les  pins  rares. 

Les  éléments  constituants  principaux  sont  le  plagioclase, 
la  biotite,  le  quarz,  et  beaucoup  de  fer  titane  rougeAtre,  Il  y 
a  quelquefois  des  grains  d*iin  minéral  ressemblant û  l'orlhite, 
autour  duquel  les  plagioclases  se  groupent  radiairemenl  ;  on 
reconnaît  plus  souvent  TapalUe  qui  est  très  abondante, 
l'orlhose,  le  microcline,  la  hornblende,  un  minerai,  de  la 
calcite  et  de  l'épidote. 

Les  plagioclases  frais  présentent  de  belles  structures  zo* 
naires,  leur  décomposition  se  fait  irrégulièrement,  l'extinction 
la  plus  commune  est  de  11°  30",  mais  descend  jusque  *>;  ils 
contiennent  des  paillettes  de  biolite  en  inclusions.  Ce  mica 
biolite  est  très  dichroïque  et  montre  des  alternances  de  la- 
melles brunes  et  vertes  â  la  lumière  naturelle  ;  il  est  peu  dé- 
composé  el  bien  plus  abondant  que  la  hornblende*  La 
calcite  est  en  grains  isolés  comme  dans  les  kersa nions, 
elleest  peu  abondante  mais  1res  fraîche,  el  aucune  préparation 
n'a  montré  de  calcite  d'origine  nettement  secondaire  (*)* 


(1)  Il  me  parait  bien  difficile  de  distinguer  les  kersanlons  des  roches 
décrites  par  M.  Cross  sous  le  nom  de  Diorites  quarziféres  micacées, 
l'abondance  de  la  calcite  ne  »ulîit  certes  pas  pour  cela.  Les  belles 
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2°  Kersantons  :  Les  roches  décrites  proviennent  de  l'IIô- 
pital-Camfront,  comme  celles  qui  oot  été  déjà  étudiées  par 
MM.  Delesse,  Zirkel,  Michel  Lë\  \ ,  Douvillé  et  Rosenhusch  ; 
réchant illon  de  la  vallée  du  GoutH,  près  Saint- Brieuc,  cité 
par  M.  Cross,  ne  lui  parait  pas  authentique.  Le  principal 
intérêt  de  ses  observations  est  la  confirmation  de  la 
présence  de  l'amphibole  indiquée  dans  celte  roche  par 
M  Michel  Lêvy,  et  qui  avait  été  discutée  ;  cette  amphibole  a 
donné  naissance  par  sa  décomposition,  à  la  chlorile,  que  Ton 
trouve  toujours  dans  le  Kersanton.  Il  est  probable  d'après 
M.  Cross,  que  Taugite  citée  par  Rosenbusch  dans  le  Kersan- 
ton,  y  existe  également,  quoique  en  tous  cas  moins  abondante 
et  moins  nette  que  l'amphibole. 

La  calcite,  bien  décrite  déjà,  contient  des  inclusions 
liquides  à  huiles  mobiles.  Le  quarx  pénètre  parfois  dans  la 
calcite.  il  présente  alors  de  ce  côté  des  contours  cristallins, 
bien  qu'étant  habituellement  en  grains  irréguliers.  Le  Ker* 
santon  ne  se  dislingue  des  dioriles  quarzifères  micacées  que 
par  sa  plus  grande  teneur  en  calcite  grenue. 

plages  de  calcite  des  kersantons,  ne  m'ont  Jamais  montré  les  inclusions 
liquides  à  bâties  mobiles  signalées  par  M,  Cross:  elles  sont  générale, 
ment  composées  d'uu  seul  individu  po-Lysy  cinétique,  ne  présentant  pas 
de  contours  cristallins  réguliers,  el  ressemblant  entièrement  aux  perles 
de  calcite  qui  remplissent  les  petites  géodes  dont  sont  criblés  au  contact 
desdiabases,  les  terrains  calcaro-schisteux  de  celle  région.  Il  y  a  en 
tous  cas  dans  tes  kersantons,  beaucoup  de  calcite  d'origine  nettement 
secondaire  ;  son  abondance  se  remarque  surtout  dans  les  kersantons 
ramasses  dans  les  affleurements  naturels  (Daoulas,  Tavelle,  Kerineuff, 
Persuel,  Kerascoct,  Kendou,  etc.),  ces  échantillons  sont  plus  décom- 
poses que  ceux  des  grandes  carrières  (t'HopiUl  Garniront,  Kerzanton), 
et  la  calcite  envahit  toute  la  préparation  dont  les  cléments  sont  ainsi 
méconnaissables.  Quand  la  décomposition  du  kcrsanlon  est  plus  avan- 
cée, elle  donne  lieu  à  une  roche  argileuse,  brunâtre,  micacée*  qu'on  ne 
peut  distinguer  sur  le  terrain  des  autres  Diori les  décomposées, 

A  Kerzanlon»  localité  typique,  qui  a  valu  son  nom  à  cette  roche 
l'amphibole  est  plus  abondante  qu'à  rHôpital-Camfront  ;  je  n'yaipas 
trouvé  plus  d'augite  que  dans  mes  autres  échantillons. 
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Biabases* 

Un  filon  de  diabase  coupe  la  diorite  du  Moulin-Neuf,  dans 
la  vallée  du  Gouët  (Côtes -da-Nord)  ;  elle  est  compacte,  on 
n'y  distingue  que  la  pyrite  3  l'œil  nu.  Au  microscope  on  voit 
en  outre,  du  feldspath  plagioclase  en  nombreux  peiits  cris- 
taux allongés,  et  dont  tous  les  intervalles  sont  remplis  par  de 
1  augite.  Il  y  a  on  fin  du  fer  titane,  transformé  en  véritable 
titan  omorpliitc  grenue,  incolore. 

Celle  diabase  n'a  pas  altéré  au  contact  la  diorile,  le  méta- 
morphisme e&t  seulement  endomorplie.  La  diabase  immé- 
diatement au  contact,  est  formée  des  mêmes  petits  cristaux 
de  plagioclase  longs  de  0.9  m  ni-  larges  de  Û.02  mm.,  noyés 
ici  dans  une  masse  globulitique  compacte  et  opaque.  A  une 
distance  de  1  cent,  de  la  salbande,  la  masse  compacte  montre 
des  grains  de  fer  titane  et  des  globules  qu'où  peut  rappor  ter 
à  Paugile;  une  troisième  zone,  distante  de  il  cent,  de  la 
salbande,  permet  de  reconnaître*  lous  les  éléments  de  la 
diabase  bien  individualisés,  mais  ce  n'est  que  daus  la  qua- 
trième zone,  ù  4  cent,  de  la  diorite*  que  la  diabase  a  sa 
structuré  massive  grenue.  Au  contait,  il  y  a  de  petits  Hlonnelâ 
remplis  de  rjuarz,  clilorite  cl  épidote  secondaires. 

A  l'embouchure  du  Gouët,  sous  la  tour  de  la  rive  gauche, 
il  Ion  semblable  de  diabase,  épais  de  i  m.,  et  décomposé  en 
boules, 

A  Douamenez  affleure  de  ta  diabase  à  olivine,  elle  est 
décomposée  en  boules  brunes,  colorées  par  de  la  liinonite. 
l/augite  et  le  plagioclase  y  sont  bien  conservés  ;  rotîvine  y 
esl  entièrement  serpenlinisée,  le  quarz  y  est  peu  abondant 
mais  y  paraît  constant.  Cette  diabase  a  une  texture  un  peu 
spéciale  due  au  groupement  des  grains  d'augile  ('). 

(i)  Cette  diable  de  la  vallée  du  Gauel  appartient  a  une  puissante 
vernie  qui  a  laisse  de  nombreuses  traces  en  Bretagne.  Elle  es l  identi- 
que aui  roches  du  Finistère  que  jfai  décrites  a  (Jeux  reprises  différen- 
tes. (B.  S.  G.  F,  a*  sêr.T  IV,  1818,  p.  Hâ;  et  À.  S.  G,  N.  T.  Vit,  1880, 
p,  2fl4).  Ces  dii bases  du  Finistère  sont  parfois  formées  de  nricroUihcs 
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Entre  Plouha  et  Tn'guier  (Côtes-âu-Nord),  i!  y  a  des 
cailloux  roulas  de  diabase  décomposée,  criblés  de  petites 
géodes  de  1  mm.  contenant  de  la  delessîîe?  et  du  quarz 
cristallisé  confusément. 

Bkhgito 

Il  y  a  une  eklogite  schisteuse  près  de  Pnntivy  (Morbihan), 
elle  est  formée  de  grenats  rouges  et  d'omphazite  en  abon- 
dance. L'omphazUe  en  prismes  raccourcis,  présente  les 
caractères  ordinaires  donnés  par  E,  R.  Rîess,  elle  est  souvent 
entourée  d'une  zone  grise,  tiuagouse.  Cette  roche  contient  en 
outre,  comme  minéraux  accessoires,  des  cristaux  allongés 

allonges  de  leldspaih  présentant  les  extinctions  du  Labrador,  ils  sont 
cimentés  par  un  pyroxène  brunâtre,  peu  dichroïquc,  de  consoli dation 
plus  récente,  passait!  par  places  audiallage.  La  roche  contient  en  outre 
des  (grains  de  fer  oxyduic,  et  a  leur  voisinage  quelques  lamelles  de 
\  brun  dich roupie.  Le  pyroiône  est  par  places  transformé  par  des 
actions  secondaires  en  une  matière  verdâtre  serpcniineuse  (mort  in* 
glaise,  le  Châlel,  Rosanj  L'Énorme  filon  de  tiinbase  que  j'ai  indique 
sur  une.  longueur  de  50  kilomètres,  suivant  le  versant  nord  du  Meurz- 
llom  eî  des  Montagnes  Noires,  présente  des  variâtes  de  structure, 
l'une  de»  plus  remarquables  et  qui  m'a  semble  jusqu'ici  limitée  aux 
i;ros  filons,  est  assez  ne  lie  en  quarz  ;  il  s'y  présente  en  dihexanlres 
avec  inclusions  liquides»  en  grains  granuli  tiques,  et  ço  association 
intime  avec  i'oligoclase  comme  dans  la  pefrmttfte  graphique  :    il  rap- 

Celle  ainsi  entièrement  la  diab.ise  de  Suède  décrite  par  iornebohiu. 
e  feldspath  est  ici  en  grands  cristaux,  présentant  les  extinctions 
tiques  de  foligoelase  l  le  pyroxeue  esi  de  consolidation  pos- 
térieure au  feldspath  :  11  y  a  en  outre  du  fer  titane,  du  sphene. 
Tous  les  creux  de  la  roche  sont  remplis  de  chlorile  fibreuse,  rayonuc-c, 
à  polarisation  bleu  pâle  ;  le  pyroxéne  produit  aussi  de  l'epidole  par 
décomposition. 

modifications  produites  par  le  contact  de  cette  diabase  (métamor- 
phisme exomorphe)  sont  réellement  remarquables  comme  l'indiquait 
déjà  Durocher  ;  on  y  reconnaît des  schistes  silicilies,  des  grauwackes 
cristallines,  des  amygdaloldes,  des  spilosites,  et  les  autres  roches  de 
contact  décrues  dans  les  memea  conditions  dans  le  Harz  par  Kayaer  et 
Lossen  Le  calcaire  contient  au  contact,  à  Lostmarch,  des  mierôlithes 
allonges  d'albite.  J'espère  pouvoir  décrire  bientôt  avec  le  soio  quelles 
remarquables  dmbases  de  l'Ouest  de  la  Bretagne,  J'ai 
ramasse  des  échantillons  eu  85  localités  différentes  du  Finistère,  et  ai 
examine  des  préparations  microscopiques  d'un  grand  nombre,  La 

£  lu  part  contiennent  en  effet,  comme  la  diabase  tic  Douarnenez  de 
L  Cross,  de  la  serpentine  de  décomposition,  mais  aucune  de  mes  pi 
paranons  ne  nVaytnt  montré  le  moindre  débris  d 'oimrie,  je  De  puis 
encore  admelLre  avec  M.  Cross,  l'existence  de  diabase  à  olivine  clans 
Jn  environs  de  Don  amenez.  Je  dois  donc  considérer  celte  serpentine 
comme  provenant  de  la  décomposition  du  Pyroxéne  ou  de  TEnstatile, 
dont  j'ai  reconnu  quelques  cristaux  dans  ces  dm  bases. 
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de  disthène  bleu,  des  grains  de  quarz,  des  microlithes  de 
zircon  ou  de  rutile,  et  de  la  chlorite  de  décomposition, 

M  Carton  rend  compte  d'un  travait  de  M.  L'abbé  Baalny , 
sur  te  terrain  houiller  des  Vosges, 

Séance  extraordinaire  du  3  Avril  f$8l* 

La  Société  s'est  réunie  en  séance  extraordinaire  à 
L'occasion  du  prix  Bordin  décerné  à  M.  Gosselet  par 
l'Institut,  pour  sa  description  géologique  des  Ardennes, 

A  la  suite  du  banquet  offert  par  la  Société,  et  auquel 
assistait  un  grand  nombre  de  Membres,  M,  Bertrand, 
Président,  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 


«  Cher  MâîtrEj 

»  Permettez-moî,  au  nom  de  la  Société  géologique 
«  du  Nord,  de  vous  exprimer  la  joie  que  nous  a  causée 
«  la  récompense  que  vient  de  vous  décerner  l'Institut 
»  de  France,  dans  sa  dernière  séance  solennelle. 

»  C'est  à  votre  Esquisse  géologique  du  département 
»  du  Nord  que  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  a  cru 
»  devoir  attribuer  cette  année,  le  Prix  Bordin.  L'Aca- 
»  demie  a  ainsi  sanctionné  le  jugement  de  tous  ceux 
»  qui  sont  ici,  de  tous  vos  élèves;  n'est-ce  pas  en  effet 
»  votre  Esquisse  qui,  malgré  son  titre  modeste,  est 
»  notre  véritable  Traité  de  Géologie? 

»  La  Société  géologique  du  Nord  a  tenu  à  vous 
»  offrir  le  banquet  qui  nous  réunit,  pour  vous  témoigner 
»  sa  respectueuse  admiration,  et  pour  vous  exprimer 
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»  la  profonde  reconnaissance  qu'elle  garde  de  tous  les 
»  bienfaits  qu'elle  a  reçus  de  vous,  La  Société  géolo- 
»  gique  du  Nord  n'oubliera  jamais,  cher  M.  Gosselet, 
a  ce  que  vous  avez  fait  pour  elle,  elle  n'oubliera  jamais 
3o  qu^après  avoir  été  son  fondateur,  qu'après  avoir 
»  dirigé  ses  travaux  pendant  tant  d'années,  vous  vous 

*  êtes  fait  son  bienfaiteur  en  lui  donnant  cette  esquisse 
»  géologique  qui  vous  a  valu  la  plus  haute  distinction 
»  qu'un  géologue  français  puisse  obtenir  dans  notre 
»  pays.  Quand  on   sait,  par  expérience,  ce  qu'il  en 

*  coûte  de  travail  et  d'efforts  pour  obtenir  de  telles 
»  récompenses,  avec  quelle  conviction  puis-je  et  dois-je 
»  vous  exprimer  la  reconnaissance  de  notre  Société  ? 
w  Dans  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  nous  ac- 
»  quitter  de  tout  le  bien  que  nous  avons  reçu  de  vous, 
»  nous  nous  rappelons  qu'au-dessus  de  toutes  les  qua- 
»  lités  qui  ont  fait  de  vous  un  grand  savant,  vous  êtes 
»  le  meilleur  des  hommes  par  le  cœur  et  par  la  bonté; 
»  aussi,  c'est  plein  de  confiance  dans  cette  bonté  que 
n  nous  vous  avons  demandé  d'être  le  héros  de  cette 
>i  fête,  seule  marque  de  notre  affection  que  les  faibles 
»  ressources  de  la  Société  nous  permît  de  vous  offrir, 

»  Je  ne  puis,  quant  à  moi,  m'empêcher  de  rappeler, 
»  sans  une  vive  émotion,  l'accueil  que  j'ai  reçu  de  vous 
»  en  arrivant  à  Lille,  non  plus  que  l'accueil  que  j'ai 
»  reçu  de  votre  chère  famille. 

»  La  Société  géologique  du  Nord  me  pardonnera 
»  de  mêler  ainsi  un  souvenir  personnel  à  l'expression 
»  de  sa  reconnaissance  envers  son  bienfaiteur.  Si  je  l'ai 
»  fait,  c'est  que  je  crois  qu'en  vous  remerciant  publi- 
ai quement  de  l'accueil  que  vous  m'avez  fait  à  mon 
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»>  arrivée  près  de  vous,  j'exprime  les  sentiments  d'un 
»  chacun  ici,  car  tous,  quel  que  soit  notre  âge,  notre 
»  position,  vous  nous  avez  reçu  avec  la  même  bonté, 
»  aussi  tous,  tant  que  nous  sommes,  nous  vous  avons 
»  la  même  reconnaissance* 
»  A  la  santé  de  Monsieur  Gosselet,  à  la  santé  de 
Madame  Gosselet  et  à  celle  de  leurs  enfants  i  » 


» 


«  Messieurs, 

»  J'ai  accueilli  avec  bonheur  votre  invitation.  C'est 
»  un  plaisir  pour  nous  tous  de  nous  trouver  réunis,  et 
»  c'est  un  honneur  pour  moi  que  vous  ayez  choisi, 
»  comme  motif  de  notre  réunion,  le  prix  que  l'Institut 
»  iri*a  accordé. 

*>  Je  remercierai  d'abord  notre  Président  de  ses 
»  bonnes  paroles;  elles  m'ont  été  droit  au  cœur  parce 
»  qu'elles  viennent  d'un  collègue  dont  la  loyauté  et  la 
»  franchise  sont  proverbiales.  M.  Bertrand  me  félicite 
»  d'être  Lauréat  de  l'Institut;  en  cela  je  n'ai  fait  que 
»  suivre  son  exemple,  car  lui-même  l'a  déjà  été  deux 
»  Ibis,  Il  me  remercie  aussi  de  mon  accueil,  lors  de  son 
«  arrivée  à  Lille,  Outre  que  je  suis  toujours  heureux 
»  de  recevoir  amicalement  mes  nouveaux  collègues,  je 
»  fêtais  avec  plaisir  l'arrivée  de  M,  Bertrand.  J'avais 
»  entendu  parler  de  lui  comme  d'un  savant  zèlé^  d'un 
»  novateur;  j'espérais  qu'à  l'exemple  de  notre  collègue 
»  et  ami,  M,  Giard,  il  fonderait,  auprès  de  la  Faculté, 
»  une  école  de  botanique  florissante*  Vous  savez  tous 
»  que  cet  espoir  s'est  pleinement  réalisé. 
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»  A  vous,  mes  élèves,  réunis  autour  de  cette  table, 
»  je  tiens  à  dire  toute  ma  reconnaissance  pour  vos 
»  marques  réitérées  d'affection.  Elles  sont  pour  moi  la 
»  plus  belle  des  récompenses,  car  elles  prouvent  que 
»  j'ai  su  remplir  mes  devoirs  envers  vous.  J'ai  aussi  à 
»  vous  remercier  de  la  part  que  vous  avez  prise  à  mon 
»  œuvre  et  à  mes  succès.  C'est  à  l'intérêt  que  vous 
»  apportiez  au  cours,  que  je  dois  d'avoir  réuni  et 
»  synthétisé  toutes  mes  recherches  sur  TÂrdenne.  Le 
)>  professorat  sérieux,  et  par  là  j'entends  celui  qui 
»  s'adresse  à  des  élèves  tels  que  vous,  le  professorat 
w  sérieux,    dis-je,   a   le   grand  avantage   d'obliger    à 

*  condenser  tous  tes  travaux,  à  donner  son  avis  sur 
*»  toutes  les  questions,  à  tenter  de  résoudre  tous  les 
»  problèmes.    Souvent ,   la    présence   d'un    auditoire 

ympathique  inspire  et  fait  jaillir  une  idée  nouvelle  ; 
»  souvent,  la  nécessité  d'être  compris  oblige  l'întelli- 
»  gence  à  faire  un  effort  pour  extraire  une  idée  claire 
»  et  précise  d'un  ensemble  dont  on  n'avait  d'abord 
>»  qu'une  conception  vague  et  générale* 

i  Bientôt  ,    lorsque    j'exposerai     dans     VEsqitisse 

*  géologique  la  structure  des  terrains  secondaires, 
j>  tertiaires,  quaternaires  et  récents,  j'aurai  plus  encore 

*  à  demander  à  votre  collaboration.  Plusieurs  d'entre 
»  vous  ont  écrit,  sur  ces  terrains,  des  mémoires  qui 
n  font  époque  dans  la  science  et  qui  constitueront  le 
»  corps  même  de  mon  livre. 

»  Je  ne  doute  pas  que  cette  union  de  travail  entre 
«  le  Professeur  de  la  Faculté  de  Lille  et  ses  élèves  ne 
»  fût  à  la  pensée  de  l'Académie  au  moment  où  elle  me 
»  décernait  le  prix  Bordin.  En  me  récompensant,  elle 
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»  voulait  aussi  honorer  la  Société  géologique  du  Nord. 
»  Il  y  a  quelques  mois,  lorsque  le  Président  de  la 
»  Société  géologique  de  Londres  remettait  la  médaille 
»  Bigsby  à  notre  collègue,  M.  Ch,  Barrois,  dont  le 
»  savoir  est  apprécié  du  monde  entier  (je  puis  bien  le 
»  dire  ici,  sans  crainte  de  blesser  sa  modestie,  puisqu'un 
»  deuil  de  famille  l'empêche  d'être  avec  nous);  M*  le 
»  professeur  Morris,  chargé  de  recevoir  la  médaille 
>»  pour  le  Lauréat,  remerciait  la  Société  géologique  de 
»  Londres  non  seulement  au  nom  de  M.  Barrais,  mais 
»  encore  au  nom  de  la  Société  géologique  du  Nord, 
»  C'était  justice.  Car  si  M.  Barroïs,  si  moi-même,  si 
»  d'autres  encore,  sommes  parvenus  i  faire  des.tra- 
»  vaux  de  quelque  valeur,  nous  le  devons  au  milieu 
»  scientifique  créé  à  Lille  par  la  Société  géologique 
»  du  Nord.  Je  vous  propose  donc  de  boire  au  dévelop- 
)>  pement  de  notre  Société  et  aux  succès  de  chacun  de 
»  ses  Membres.  » 


M.  de  Guerne,  Secrétaire  de  la  Société  Géologique^ 
se  fait  l'interprète  de  divers  membres  empêchés  d'assis- 
ter à  la  réunion,  et  qui  l'ont  prié  d'exprimer  à  M.  I. 
Gosselet  leurs  félicitations  et  leurs  regrets.  Il  fait  égale- 
ment part  des  lettres  adressées  par  le  Musée  Royal  de 
Bruxelles,  le  Service  de  la  Carte  géologique  de  Belgique, 
la  Société  Malacologique  de  Bruxelles,  la  Société  des 
Mines  de  Lens,  etc. 

MM.  Ch.  Maurice,  Legay,  Théodore  Barroïs, 
prennent  ensuite  successivement  la  parole  en  l'honneur 
de  M,  Gosselet. 
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Rapport  présenté  à  l'Académie  des  Sa  ai  ces 

sur  les    travaux  géologiques   de   M.  J.  Gosselet, 

sur  les  Ardennes, 

par  M.  Hébert,  membre  de  l'Institut. 

*e  Mémoire  de  M.  Gosselet  nous  a  paru  impor- 
tant à  tous  les  points  de  vue  ;  la  grandeur  de  la 
région  qu'il  embrasse,  les  difficultés  surmontées  dans 
cette  étude  et  les  résultats  obtenus  nécessitent,  de  la 
part  du  rapporteur,  d'assez  amples  développements. 

Ce  Mémoire  se  compose  de  deux  parties.  L'une, 
sous  le  titre  d'Esquisse  géologique  du  Nord  de  la 
France  (167  pages  in-8*  et  22  planches  de  coupes, 
cartes  géologiques  et  fossiles),  est  destinée  à  présenter 
une  idée  générale  et  jusqu'à  un  certain  point  élémen- 
taire de  la  constitution  de  PÂrdenne;  cette  partie  peut 
être  considérée  comme  une  introduction;  elle  est  im- 
primée sous  la  date  de  1880.  La  seconde  Partie,  dont 
les  trois  quarts  environ  sont  manuscrits,  est  beaucoup 
plus  étendue;  elle  renferme  62 5  pages  in-8%  8  plan- 
ches de  coupes,  plusieurs  cartes  géologiques  et  80  dia- 
grammes intercalés  dans  !e  texte. 

Cette  partie  est  une  étude  complète  de  l'Ardenne, 
cette  région  dont  Elie  de  Beaumont  a  résumé  les  carac- 
tères d'une  façon  si  claire  et  si  magistrale,  L'Ardenne 
s'étend  à  la  fois  sur  le  territoire  belge  et  sur  le  terri- 
toire français.  M,  Gosselet  embrasse  la  région  tout 
entière  dans  ses  études.  Il  suit  les  masses  minérales  qui 
la  composent  dans  leur  prolongement  souterrain  à 
l'ouest  et  leur  réapparition  dans  le  Boulonnais. 
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M.  Gosselet  commence  par  rappeler  les  importants 
travaux  de  d'Omalius  d'Halloy  et  de  Dumont  sur 
l'Ardenne,  ceux  de  M.  du  Souich  et  de  M.  von  Dechen 
sur  les  régions  voisines,  à  l'ouest  et  à  Test;  il  en  fait 
ressortir  la  haute  valeur,  mais  il  remarque  qu'il  res- 
tait encore  cependant  beaucoup  à  faire,  tant  sur  la 
disposition  et  Tordre  stratigraphique  des  couches  que 
sur  Tàge  de  chacune  d'elles,  leur  extensioù,  leurs  modi- 
fications locales,  etc. 

11  a  cherché  à  combler  ces  lacunes,  et,  après  cinq  ou 
six  années  de  recherches,  ses  efforts  furent  assez  heu- 
reux pour  que,  dès  le  début,  son  (Mémoire  sur  les 
terrains  primaires  de  ÏArdenne,  publié  en  1860, 
«  fût»,  dit  un  géologue  belge  (*),  «  le  signal  d'un 
nouvel  élan  scientifique  de  la  Géologie  en  Belgique  ». 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  ce  jour,  M.  Gosselet  a 
continué  sans  relâche  son  travail  de  découvertes  et  de 
perfectionnement.  Les  résultats  de  ses  recherches  ont 
quelquefois  modifié  profondément  la  manière  de  com- 
prendre la  disposition  des  terrains  primaires  ;  la  Carte 
de  Dumont  devenait  insuffisante.  Les  géologues  belges, 
élèves  de  Dumont,  ont  examiné  les  faits  avancés  par 
M.  Gosselet  et  les  ont  trouvé  exacts  (*);  le  Gouverne- 
ment belge  s'est  alors  décidé  à  faire  refaire  la  Carte 
géologique  de  Belgique. 

L'Académie  royale  de  Bruxelles,  en  récompense 
des  importants  travaux  de  M.  Gosselet,  Ta  élu,  en 
1 876,  associé  étranger. 

(1)  Géologie. de  la  Belgique,  p.  15,  1880. 

(2)  Bullelin  de  f  Académie  royale  de  Belgique,  44#  année,  V  série, 
t.  XL,  p.  801  et  804;  1815. 
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Terrain  silurien.  —  Dumont  avait  rangé  dans  son 
terrain  rhénan  (dévonien  inférieur)  certaines  couches 
fossilifères  du  Brabant  et  du  Condros  :  M.  Gosselet, 
dès  i85g,  faisait  voir  que  la  faune  de  ces  couches  les 
classe  dans  le  silurien  moyen;  il  a  pu  même  établir  dans 
ce  groupe  des  divisions  stratigraphiques. 

Terrain  dévonien,  —  Dumont  avait  dît  que  le 
terrain  dévonien  repose  en  stratification  discordante  sur 
le  silurien;  niais  les  preuves  qu'il  en  donnait  étaient  sî 
peu  concluantes,  que  MM.  de  Konînck,  von  Dechen 
et  Murchison  n 'admettaient  point  cette  discordance  : 
M.  Gosselet  Ta  établie,  en  collaboration  avec  M*  Ma- 
laise, par  des  faits  nombreux,  incontestables,  vérifiés 
ensuite  et  admis  par  M*  von  Dechen. 

Cette  discordance  non  seulement  modifiait  les  limites 
du  silurien  et  du  dévonien  sur  la  Carte  de  la  province 
rhénane,  maïs  elle  démontrait  une  première  émersion, 
un  premier  soulèvement  de  l'Ardenne. 

L^absence,  dans  la  partie  centrale  de  la  région,  de 
l'étage  moyen  et  de  l'étage  supérieur  du  terrain  silurien 
prouve  que  cette  discordance  correspond  à  une  lacune 
considérable.  Certaines  parties  de  l'Ardcnne,  comme 
le  massif  de  Rocrcy,  sont  même  restées  émergées  pen- 
dant le  dépôt  des  premiers  sédiments  dévoniens.Toutes 
ces  déductions  résultent  des  observations  directes  de 
Fauteur,  qui  arrive  à  nous  donner  une  idée  de  la 
distribution  des  terres  et  des  eaux  à  ces  époques  si 
éloignées. 

La  discordance  dont  il  vient  d'être  question  se  com- 
plique souvent,  comme  on  peut  le  voir  au  mont  Fépin, 
d'une  disposition  très  bizarre  des  roches  siluriennes  et 
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dévoniennes  en  contact.  Les  idées  émises  récemment 
(1879}  sur  ce  point  par  M.  Gosselet  nous  paraissent 
rendre  parfaitement  compte  de  cette  disposition  anor- 
male. 

Ainsi  se  trouve  établi  sur  des  bases  satisfaisantes  le 
mouvement  du  sol  qui  est  intervenu  entre  la  période 
silurienne  et  la  période  dévonienne,  mouvement  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  Ridement  de  VArdenne* 

Poudingue  de  Burnot,  —  Dûment  avait  placé  le 
poudingue  de  Burnot  à  la  base  du  dévonien  moyen, 
au  dessus  de  ce  qu'il  appelait  terrain  rhénan,  M.  Gos- 
selet a  prouvé  (1873),  en  s'appuyant  sur  de  nombreuses 
coupes,  que  ce  poudingue  n'est  qu'un  faciès  particulier 
du  terrain  rhénan,  dont  il  est  contemporain  et  l'exact 
équivalent. 

Nous  regrettons  que  ce  nom  de  poudingue  de 
Burnot,  créé  par  Elie  de  Beaumont  pour  représenter 
l'ensemble  des  couches  inférieures  au  calcaire  de  Givet, 
c'est-à-dire  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  dévonien 
inférieur  de  VArdenne,  ne  reprenne  pas  sa  significa- 
tion première,  qui  a  été  restreinte  par  les  géologues 
belges, 

M.  Gosselet  divise  le  terrain  dévonien  de  l'Ardenne 
en  sept  assises,  auxquelles  il  donne  soit  les  noms 
créés  par  Durnont,  soit  des  noms  qu'il  crée  lui-même* 
Peut-être  ici  pourrait-on  trouver  exagérée  l'obligation 
que  M.  Gosselet  s'est  imposée,  à  l'exemple  de  plusieurs 
nomenclateurs  modernes,  d'adopter  une  même  dési- 
nence pour  les  termes  qu'il  emploie  et  de  créer  une 
sorte  de  substantif  d'un  nouveau  genre,  comme  le 
gédinien,  le  coblent\ien^  Itg-iréiien.  le  famennien  ^tc.\ 
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car,  si  les  deux  premiers  noms  sont  à  peu  près  passés 
dans  la  langue  géologique,  il  y  a  certainement  des 
géologues  qui  préféreront  longtemps  encore  les  mots  de 
calcaire  de  Gtvet  à  celui  fagipétien  et  de  schistes  de 
Famenne  à  celui  de  famennien»  Mais  il  n'y  a  pas  lieu 
d'insister  sur  cette  critique,  qui  ne  touche  pas  au  fond 
des  choses. 

Les  assises  sont  en  général  bien  caractérisées  par 
des  faunes  distinctes.  Elles  sont  à  leur  tour  subdivisées 
en  éléments  stratigraphiques  de  moindre  importance, 
que  M.  Gosselet  appelle  \ones;  mais  ces  zones  parais- 
sent se  distinguer  plutôt  par  leurs  caractères  stratigra- 
phiques ou  minéralogiques  que  par  leurs  caractères 
paléontologiques.  En  définitive,  le  terrain  dévonien  se 
trouve  ainsi  subdivisé  en  dix-huit  zones  distinctes. 

M,  Gosselet  a  décrit  dans  le  plus  grand  détail  ces 
assises  et  ces  zones,  faisant  connaître  leurs  caractères 
de  toute  nature ,  montrant  leurs  rapports  et  leurs 
différences  et  justifiant  ainsi  les  groupements  qu'il  a 
établis.  Il  est  arrivé  de  cette  façon  à  montrer  que  la 
limite  précédemment  établie  entre  le  terrain  rhénan  de 
Dumont  et  son  terrain  anthraxifere  devait  disparaître, 
et  à  répartir  définitivement  en  trois  groupes  d'âges 
différents  les  calcaires  dévoniens  que  Dumont  avait 
réunis  sous  la  même  teinte,  les  considérant  comme 
contemporains.  M.  Gosselet  a  décrit  ces  trois  horizons 
calcaires;  il  s'est  surtout  attaché  au  plus  récent,  le 
calcaire  de  Frasne,  de  l'époque  du  dévonien  supérieur, 
décrit  par  lui  pour  la  première  fois  en  1860.  Depuis 
(1874),  il  a  publié  une  Carte  géologique  de  ce  dernier 
calcaire  dans  rEntre-Sambre-et-Meuse,  et  il  en  a  fait 
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voir  l'importance  et  la  disposition  lenticulaire.  Il  a 
démontré,  d'une  part,  que  ce  calcaire  de  Frasne  est  de 
même  âge  que  celui  des  environs  d*Avesnes  et  que  le 
calcaire  de  Ferques,  dans  le  Boulonnais,  et,  d'autre 
part,  qu'il  faut  rapporter  au  dévonien  moyen  la  bande 
de  poudingue  qui,  associée  à  des  schistes  rouges  ou 
verts  et  même  à  des  couches  calcaires  fie  calcaire  de 
Blacourt),  supporte  le  calcaire  de  Ferques  ou  son 
équivalent  te  calcaire  de  Ithisnes,  en  Belgique, 

L'étude  stratigraphîque  des  assises  schisteuses  du 
dévonien  supérieur  a  été  faite  par  M.  Gosselet  avec  le 
même  soin.  La  distinction  des  zones  fossilifères,  leur 
extension,  les  variations  de  leurs  caractères,  tout  est 
exposé  avec  un  luxe  de  détails  et  de  coupes  qui  entraîne 
la  confiance  du  lecteur  et  qui  permet  de  vérifier  sur 
place  les  assertions  de  l'auteur. 

De  ces  investigations  minutieuses,  M.  Gosselet  a  su 
déduire  la  forme  et  retendue  des  bassins  occupés  par 
la  mer  pendant  la  période  dévonienne  et  montrer  les 
modifications  successives,  amenées  par  les  mouvements 
du  sol,  dans  la  distribution  des  terres  et  des  eaux, 
Cest  ainsi  qu'il  établit  l'existence  de  trois  bassins  ou 
golfes  pendant  le  dépôt  du  dévonien  inférieur  :  le 
bassin  de  Dinant,à  l'ouest;  le  bassin  d'Aix-la-Chapelle, 
au  nord-est,  et  le  bassin  de  PEifel,  à  l'est. 

Un  nouveau  bassin  se  forme  au  commencement  du 
dévonien  moyen.  Le  rivage  septentrional  du  bassin  de 
Dinantsalfaisse,  et  la  mer  envahit  la  plaine  de  Namur. 
Le  bassin  de  Namur  communique  d'ailleurs  largement 
avec  le  bassin  de  Dînant,  et  tous  deux  communiquent 
au  nord-est  avec  le  bassin  d'Aix-la-Chapelle. 
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Les  bassins  de  Dinant  et  de  Namur  ont  continué  à 
être  recouverts  par  la  mer,  et>  par  suite,  c'est  seulement 
sur  leurs  bords  que  Ton  rencontre  le  terrain  dévonien. 

M,  Gosselct  suit  chacune  de  ses  assises  dans  les  trois 
bassins  ardennais;  il  l'étudié  sur  chaque  rivage,  dans 
l'intérieur  même  lorsqu'un  relèvement  postérieur  est 
venu  rendre  visibles  les  parties  plus  ou  moins  éloignées 
des  côtes.  Enfin,  pour  terminer  ce  qui  est  relatif  au 
terrain  dévonien,  M,  Gosselet  a  fait  remarquer,  dès 
i83y,  que  ce  terrain  se  lie,  minéralogïquement  et 
paléontologiquement ,  au  calcaire  carbonifère  par  le 
calcaire  d'Etrœungt. 

Terrain  carbonifère.  —  Étage  inférieur,  calcaire 
carbonifère.  —  Cet  étage  a  été  soumis  par  M.  Gos- 
selet à  des  études  de  même  nature  que  les  précédents. 
Il  y  reconnaît  huit  zones  dont  il  donne  les  caractères 
généraux  et  qu'il  décrit  avec  détails  dans  la  région 
française. 

Dans  un  travail  sur  le  Boulonnais,  fait  en  collabo- 
ration avec  M,  Bertaut,  M,  Gosselet  a  reconnu  quatre 
de  ces  zones,  les  plus  récentes;  les  quatre  zones  infé- 
rieures du  Nord  et  de  la  Belgique  manquent,  mais  les 
zones  supérieures  s'y  succèdent  dans  le  même  ordre. 

Etage  h  oui  lier,  —  Si  Ton  consulte  les  publications 
faîtes  depuis  vingt  ans  sur  les  bassins  houillers  du 
nord  de  la  France  et  de  la  Belgique,  on  voit  que 
M.  Gosselet  a  largement  contribué  au  progrès  qui  a 
été  réalisé  dans  la  connaissance  de  leur  structure. 

Postérieurement  au  dépôt  de  la  houille,  toute  la 
région  ardennaise  a  été  l'objet  d'une  série  de  mouve- 
ments qui  ont  plissé  et  brisé  toutes  les  assises  primaires. 

9 
Annales  de  ta  Société  géologique  du  Sordt  t.  yiii. 
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M.  Gosselet  donne  à  l'ensemble  de  ces  dislocations  le 

nom  de  Ridement  du  Hainaut.  Profitant  des  données 

fournies  par  Dumont,  il  est  arrivé  à  une  explication 

très  satisfaisante  delà  disposition  du  bassin  franco-belge. 

Le  ridement  du  Hainaut,  comme  celui  de  PArdenne, 

semble  avoir  été  produit  par  une  poussée  formidable 

du  sud  vers  le  nord.   Une  série  de  figures  montre 

comment  la  crête  du  Condros,  qui  séparait  le  bassin 

de  Dinant  de  celui  de  Namur,  s'est  trouvée   relevée, 

puis  renversée  au  nord;  comment  la  partie  méridionale 

du  bassin  de  Namur  fut  elle-même  renversée  sur  le 

centre.  Ce  bassin  prenait  alors  la  forme  d'un  V  incliné 

au  nord,  et  c'est  là  l'idée  que  Dumont  se  formait  du 

bassin  de  Liège.  Mais  cette  hypothèse  ne  suffisait  pas, 

car  on  observe  fréquemment  des  superpositions  directes 

du  grès  rouge  dévonien  sur  la  houille.  M.  Gosselet  vit 

que  cela  est  dû  à  la  grande  obliquité   de  la  faille  qui 

limite   le  bassin  au  sud.   Le   versant  sud  du  pli  du 

Condros  s'est  séparé  du   versant  nord,  a  remonté  sur 

celui-ci  comme  sur  un  plan  incliné  et  s'est  avancé  jusque 

sur  les  couches  houillères  de  la  partie  septentrionale  du 

bassin  de  Namur.  M.  Gosselet  suppose  avec  raison  que 

cette  faille  s'étend  depuis  Liège  jusqu'à  Hardinghen, 

dans  le  Boulonnais,  dont   le  gisement  anormal  de  la 

houille,  sous  le  calcaire  carbonifère  non  renversé,  s'est 

trouvé  ainsi  expliqué  de  la  façon  la  plus  heureuse.  Ces 

idées  sont  acceptées  par  les  hommes  les  plus  compétents; 

elles  ont  été  confirmées  ou  développées  de  la  façon  la 

plus  explicite  dans  certains  ouvrages  récents.  Je  citerai 

comme  exemples  celui  de   M.    Breton   sur  le  terrain 

houiller  d'Auchy-au-Bois  (Lille,    1876)   et  celui   de 
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MM.  Cornet  et  Rriart  sur  le  relief  du  sol  en  Belgique 
après  les  temps  paléo^oïques  (  i  S77}. 

Ces  importantes  notions  sur  la  structure  du  bassin 
houîller,  dont  M*  Gosselet  a  sa  large  part,  sont  de 
nature  a  rendre  à  l'industrie  de  la  houille  des  services 
considérables. 

Toutefois,  la  grande  faille  dont  nous  venons  de 
parler  ne  rendait  pas  compte  d'un  certain  nombre 
d'accidents,  tels  que  des  lambeaux  de  calcaire  carbo- 
nifère ou  de  schistes  dévoniens  entraînés  par  le  grès 
r^jge  dans  son  mouvement  de  glissement,  et  placés 
par  suite  entre  ce  grès  et  la  houille.  Pour  ne  plus  rien 
laisser  d'obscur,  M.  Gosselet  fait  intervenir  le  glisse- 
ment des  couches  schisteuses  parallèlement  aux  feuillets 
des  schistes,  et,  en  outre,  il  établit  l'existence  de  deux 
autres  failles  de  premier  ordre  qu'il  retrouve  en  France 
et  en  Belgique. 

Ces  failles  et  les  données  générales  dont  M,  Gosselet 
les  accompagne  ne  sont  que  le  résumé,  que  le  lien  de 
ses  observations  personnelles  ou  de  celles  qui   ont  été 
mises,  avec  le  plus  louable  empressement,  à  sa  disposi 
tion  par  les  directeurs  et  les  ingénieurs  des  houillères. 

En  s'appuyant  sur  ces  données,  M.  Gosselet  a  pu 
faire,  en  quelques  pages  qui  terminent  son  Esquisse 
géologique, \xn  exposé  complet  de  la  structuredu  bassin 
houiller  franco-belge.  De  très  nombreuses  figures 
mettent  en  évidence  tous  les  détails  de  cette  structure. 

M.  Gosselet  n'a  rien  laissé  de  côté  dans  Tétude  du 
sol  du  nord  de  la  France;  son  attention  s'est  également 
portée  sur  les  roches  cristallines,  dont  il  a  découvert 
un  grand  nombre  de  gîtes,  Enfin,  la  géologie  des  ter- 
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rains  crétacés,  tertiaires,  etc.,  lui  doit  de  notables 
progrès;  mais  son  œuvre  capitale^  vers  laquelle  tout 
vient  converger,  c'est  la  structure  du  bassin  houiller 
franco-belge.  Il  a  consacré  à  cette  œuvre  plus  de  vingt- 
cinq  années, car  si  son  premier  Mémoire  date  de  1857, 
votre  rapporteur,  dans  un  travail  publié  en  i855  (!), 
constate  que  M.  Gosselet  s'occupait,  dès  cette  époque, 
de  Tétude  de  l'Ardenne  et  qu'il  lui  avait  fourni  des 
documents  utiles. 

Au  poijit  de  vue  de  la  science  pure,  l'influence  des 
recherches  de  M.  Gosselet  n'a  pas  été  moins  impor- 
tante. L'Ardenne  est  devenue  la  contrée  typique  qui 
servira  de  modèle  aux  études  sur  les  terrains  dévonien 
et  carbonifère  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre  et  du 
reste  de  la  France. 

La  Commission  propose  donc  à  l'Académie  de 
décerner  le  prix  Bordinà  M.  J.  Gosselet. 


Séance  du  6  Avril  1881. 

M.  Gosselet  fait  une  communication  sur  le  Famennien 
M.  Gobelet  lit  la  note  suivante  : 

M.  Vamlen  ilroeck,  notre  actif  confrère,  m'a  chargé 
d'offrir  à  la  Société  le  mémoire  qu'il  vient  de  publier  sur 
les  Phénomènes  d'altération  des  dépôts  superficiels  par  Vinfil- 
tration  des  eaux  météoriques  étudiées  dans  leurs  rapports  avec 
la  géologie  straligraphique. 

(l)  Bulletin  de  la  Société  géologiquede  France.  2«  série,  t.  XII, 
p.  1H8. 
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L'altération  exercée  parles  eaux  pluviales  sur  les  roches 
au  milieu  desquelles  elles  pénètrent  a  dû  se  présenter  9 
Pespril  de  tous  les  géologues  qui  se  préoccupent  de  l'effet 
des  causes  actuelles  Constant  Prévost,  Eîie  de  Beaumonl,  de 
Bouchcpern,  Lyoll  et  bien  d'autres  en  mentionnent  l'impor- 
tance. Mais  il  est  nécessaire  pour  les  progrès  de  la  science 
que  les  principes  fondamentaux  soient»  d'époque  en  époque 
rappelés  à  l'attention  publique.  Il  faut  pour  cela  qu'ils  trou  vent 
un  avocat,  savant,  actif,  éloquent,  qui  s'empare  de  l'Idée 
inere,  la  rajeunisse  en  la  mettant  au  courant  des  connaissances 
du  jour  et  l'applique  avec  succès  à  résoudre  de  nouveaux 
problèmes.  Le  savant  qui  s'est  fait  de  cette  manière  lechaià- 

Q  d'une  théorie  a  tout  le  mérite  d'un  inventeur. 

C'est  le  rôle  do  M,  Vanden  Broeck  par  rapport  aux 
altérations  superficielles  des  roches.  Il  ne  s'est  pas  contenté 
d'établir  théoriquement  la  possibilité  de  ces  altérations,  il  en 
«  donné  des  preuves  nombreuses,  basées  sur  les  observations 
les  plus  précises.  Par  cette  interprétation,  il  a  pu  expliquer 
des  difficultés  straligraphiqufs  qui  avaient  arrêté  plusieurs 
d'entre  nous. 

Vm  opinions  de  M.  Vanden  Broeck  sont  trop  connues  des 
membres  de  celte  Société  pour  que  j'aie  lieu  d'insister  beau- 
coup sur  son  nouveau  mémoire. 

Il  y  étudie  successivement  l'influence  des  eaux  météoriques 
sur  les  roches  feldspdhiques,  métallifères,  schisteuses  et 
argileuses,  siliceuses  et  calcaires. 

Il  passe  rapidement  sur  les  altérations  des  roches  felds- 
pathiques  et  métallifères.  En  parlant  de  ces  dernières,  il 
admet*  et  il  est,  je  crois,  dans  le  vrai,  que  beaucoup  de  mine* 
rais  de  fer,  tels  que  les  minerais  ditsaachéniens  ou  gcysérîens, 
sontformêspar  des  eaux  d'infiltrations  devenues  ferrugineuses 
par  suite  de  la  dissolution  des  sels  ferriques  enlevés  aux 
couches  plus  anciennes  altérées. 

M.  Vanden  Broeck  rappelle  ensuite  la  modification  super- 
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ficielfes  des  schistes  sur  les  plateaux  de  l'Ardenoe  et  de 
l'argile  y  présien  ne  dans  certaines  parties  des  Flandres;  mais 
il  insiste  surtout  sur  le  rôle  protecteur  des  couches  d'argile 
par  rapport,  aux  roches  sous  jacentes. 

Il  examine  les  modifications  des  silex,  la  formation  de  la 
patine,  la  décomposition  de  la  glaucome,  et  l'origine  des 
meulières.  Sous  ce  rapport  j'avoue  que  je  ne  puis  partager 
les  idées  de  Fauteur  et  jusqu'à  présent  je  reste  fidèle  à 
l'opinion  de  nos  maîtres.  Constant  Prévost  et  Hébert  qui 
voyaient  dans  les  meulières  le  résultat  immédiat  de 
sources  siliceuses 

Je  n'insisterai  pas  sur  le  chapitre  concernant  l'altération 
des  sables  calcarifères;  car  tout  le  inonde  sait  que  l'étude  des 
altérations  éprouvées  par  les  sables  tertiaires  des  environs  de 
Bruxelles  a  élé  le  point  de  départ  du  mémoire  dont  j'entretiens 
la  Société. 

Les  effets  produits  sur  les  roches  calcaires  et  en  particulier 
sur  la  craie  constituent  une  des  parties  les  plus  intéressantes 
du  mémoire,  H.  Vanden  "Broeck  examinant  l'origine  de 
l'argile  à  silex  est  d'accord  avec  nos  collègues  MM  Ch.  Bar- 
rois  et  Dolfuss  et  avec  moi  pour  repousser  l'idée  de  sources 
acides  et  pour  admettre  que  les  eaux  pluviales  ont  suffi  pour 
déchausser  les  silex  et  les  séparer  de  la  craie  à  l'époque  où 
celle-ci  formait  la  surface  d'un  sol  émergé  II  adopte  égale- 
ment l'hypothèse  qui  attribue  le  creusement  des  pu  il* 
naturels  dans  la  craie  et  dans  les  calcaires  à  l'action  des  eaux 
chargées  d'acide  carbonique. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Vanden  Broeck  dans  le  chapitre  qu'il 
a  intitulé  Annexe  et  où  il  traite  des  infiltrations  dans  les 
dépôts  quaternaires,  il  serait  trop  long  d'exposer  la  théorie  de 
l'auteur;  je  ne  pourrais  d'ailleurs  le  faire  sans  le  combattre 
sur  un  grand  nombre  de  points,  ce  qui  dépasserait  les  limites 
de  ce  compte-rendu* 

Du  reste,  j'engage  tous  les  membres  de  la  Société  à  lire 
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attentivement  le  mémoire  de  M.  VamHi  Kroeck;  ifs  y 
trouveront  an  foa  J  dvidéesexeellenles.  Peut-être  regrettera  ii- 
ils  h  faible  part  iccordée  à  l'histoire  des  lliëorîes  qui  y  sont 
adoptées.  On  aimerait  à  saisir  la  marche  de  l'esprit  humain 
dans  ces  questions  fondamentales  pour  la  géologie  ;  mais  c'est 
une  lacune  que  quelques  recherches  bibliographiques  pour- 
ront facilement  combler  et  Ton  comprend  que  fauteur  qui  a 
touché  à  tant  de  questions  ait  craint  de  se  trouver  entraîné 
trop  loin,  sï!  entreprenait  un  pareil  exposé* 

Séance  du  4  Mai-  fS8L 

M  «mil*  docteur  ès-sciences,  à  Lille  et  M*  MArlagc, 
avocat,  à  Yalencienne^  sont  élus  membres  titulaires.  — 
M,  Marcel  Bertrand,  ingénieur  des  Mines  à  Paris,  es* 
élu  membre  correspondant. 

M.  Ladrière  fait  la  communication  suivante  : 

Etude  géologique  sur  les  franc  lier» 

du  chemin    de  fer  du   Qnrwnoy   à    llonr . 

par  M*  l-îi tir  1ère. 

.Pai  suivi  pendant  ti  ois  années  consécutives  les  travaux  de 
construction  du  chemin  de  fer  du  Quesnoy  j  Dont,  et  relevé 
minutieusement  la  coupe  de  toutes  les  tranchées  qui  mont 
paru  présenter  un  certain  intérêt;  c'est  le  résumé  de  ce  tra- 
vail que  je  présente  à  la  Société. 


Tranchée  de  la  gare  du  Quemoy. 

La  gare  du  Qucsnoy  est  établie  à  Test  de  la  ville ,  A  une 
altitude  de  133  m.  environ,  dans  une  Ininchée  assez  profonde, 
mais  dont  les  talus,  déjà  anciens,  ne  fournissent  pas  une 
coupe  bien  nette  des  différentes  couches  de  terrain.  Si  Ton 
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veut  avoir  une  idée  générale  de  la  structure  du  sol  de  cette 
région,  il  faut  examiner  les  saisonnières  exploitées  près  de 
la  gare.  Dans  l'une  d'elles,  on  voit  ce  qui  suit,  de  haut 
en  bas  : 

1 .  Limon  remanié,  avec  silex  roulés  et  brisés,  grès 

en  éclats,  débris  de  construction,  ele   .  .  .    o  m.  80 

2.  Limon  jaunâtre,  argileux,  feuilleté,  bariolé  de 

grandes  veinules  grises  ou  blanchâtres,  con- 
tenant quelques  silex o  m.  20 

8.  Limon  rougeâlre,  avec  grès  landénien  et  silex 

brisés  ou  roulés 0  m.  10  à    0  m.  50 

4.  Sable  grossier,  jaunâtre  ou  roux,  a?ec  frag- 

ments de  grès,  galets  de  silex  et  plaques  do 
limonite 0  m  50 

5.  Sable  roux,  avec  veines  blanchâfres. .  .  .  2  à    4  m. 

Sous  cette  couche  il  y  a,  d'après  les  puisatiers, 

6.  Sable  fin,  verdâlrc,  aquifère oro.50 

i.  Argile  noire,  devenant  bleuâtre  à  l'air 1  m. 

8.  Amas  de  gros  silex  dans  une  gangue  argileuse, 

brune  ou  verdâlre  (conglomérat  à  silex)  .  .    1  m.  20 

9.  Craie  à  silex. 

A  peu  de  dislance  des  sablonnières,  la  composition  des 
divers  limons  se  modifie  ;  j'ai  observé  les  couches  suivantes 
dans  une  petite  tranchée  faite  pour  rétablissement  de  quel- 
ques constructions  : 

1.  Limon  jaunâtre,  sableux,  assez  fin l  m. 

2.  Limon  fendillé 0  m.  60 

-  8.  Limon  jaunâtre  clair,  contenant  quelques  con- 
crétions    0  m.  80 

En  cet  endroit  la  terre  à  briques  a  certainement  été 
exploitée. 
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De  la  gara  du  Quesnoy  à  Bavai,  la  voie  ferrée  se  dirige 
assez  régulièrement  du  S.-O.  au  N.-K.  coupant  ainsi  à 
angle  droit  un  grand  nombre  de  collines  et  de  vallées  qui 
prennent  naissance  au  plateau  de  la  forêt  de  Normal* 

Pour  rejoindre  le  point  de  raccordement  de  la  nouvelle 
ligne  avec  celle  d'Àulnoye,  on  doit  suivre  la  roule  de 
Villereau  pendant  prêt  d'un  kilomètre;  dans  ce  parcours, 
aucune  observation  importante  n1est  possible  :  le  sol 
s'exhausse  peu  à  peu,  et  la  voie  ferrée  également.  Mais, 
près  du  cabaret  dit  le  Sergeant,  (à  la  côte  120) ♦  on 
peut,  dans  quelques  excavations,  constater  la  présence  du 
limon  des  plateaux  On  l'emploie  pour  la  fabrication  des 
briques,  et,  à  cause  de  sa  compacité  trop  grande,  on  le 
mélange  avec  le  limon  jaune  d'ocre  fin  qui  lui  est  inférieur. 

A  la  hauteur  du  pont  du  chemin  de  fer,  le  quaternaire 
ancien  est  complet;  ici  encore  les  talus  sont  cachés  par  la 
végétation.  Si  Ton  veut  reconnaître  quelques-unes  des  couches 
qui  Je  constituent ,  il  faut,  au  lieu  de  longer  l'ancienne  voie 
ferrée,  descendre  la  route  de  Villereau;  on  voit  alors,  dans 
la  berge  du  chemin,  les  couches  supérieures  disparaître  une 
à  une;  à  mi-cûle,  c'est  du  limon  de  Lavage  qui  forme  la  terre 
arable;  plus  bas,  vers  PoLelle,  le  limon  panaché  aflleure,  et 
constitue  un  faible  niveau  d'eau  qui  facilite  le  glissement  du 
limon  de  lavage,  et  occasionne  Téboulement  des  talus  qui 
bordent  la  route. 


Tranchée  de  Poteile, 


Revenons  à  la  tranchée  du  chemin  de  fer.  Au  point  où  se 
fait  la  rencontre  des  deux  lignes,  la  voie  est  établie  presque 
au  niveau  du  sol,  à  peine  entame-t-elle  0,50  de  limon  de 
lavage.  Un  peu  plus  loin,  c'est  le  limon  fendillé  qui  constitue 
le  fond  de  la  tranchée ,  il  a  une  épaisseur  de  plus  d'un  métré, 
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il  est  assez  résistant  pour  qu'on  ail  dû  l'aliaquer  à  la  pioche, 
ri,  au  lieu  de  former  un  niveau  sensiblement  horizontal,  il 
présente,  au  contraire,  des  ondulations  assez  prononcées; 
au-dessus,  ou  voit  le  limon  lia,  gris-blanchâtre,  avec  nodules 
noirs,  mauganèsifères»  puis  le  limon  jaune  d'ocre,  et  enfin  la 
terre  à  briques. 

Lorsqu'on  avance  vers  la  vallée  de  la  Rhonelle,  le  niveau 
de  la  voie  ferrée ,  qui  est  ici  à  une  altitude  de  130  mètres, 
s'abaisse  graduellement;  le  limon  des  plateaux  diminue  peu 
à  peu  d'épaisseur,  et  il  est  bientôt  recouvert  ou  totalement 
remplacé  par  du  timon  de  lavage,  fin,  grisâtre,  sableux , 
panaché,  tacheté  de  points  ferrugineux. 

On  trouve,  i  la  limite  de  ces  deux  dépôts,  un  lit  de  silex  à 
demi-roulés  disposés  pour  ainsi  dire  un  à  un  suivant  une 
ligne  assez  régulière. 

Non  loin  du  chemin  de  Patelle,  dans  un  petit  ravin  qui 
traverse  la  voie,  la  couche  de  limon  de  lavage  a  plus  d'un 
mètre  d'épaisseur,  elle  repose  sur  le  limon  panaché.  On  la 
reconnaît  également  dans  les  talus  du  chemin  qui  descend 
vers  la  rivière,  en  longeant  la  voie  ferrée* 

Les  alluvions  de  la  Rhonelle  sont  assez  importantes.  Le  lit 
du  cours  d'eau  (à  la  côte  i\â  m)  est  creusé  dans  des  marnes 
blanches  qui  me  semblent  appartenir  à  la  craie  à  silex  ;  au- 
dessus,  il  y  a  de  bas  en  haut  : 


1 ,  Gravier  du  fond  constitué  par  des  silex  brisés 

et  roulés,  des  galets  de  craie,  des  fragments 

de  tfres  landénien,  ele I  ni,  20 

2.  Limon  gris-verdaire,  fort  sableux,  avec  quel- 

ques rares  silex;  on  y  trouve  :  hélix,  lymnées, 
sucetnees.  ele .  .  *      .  .    l  m.  50 

3,  Gravier  formé  de  quelques  pcltls  lits  de  silex 

brisés  el  roulés,  de  nodules  de  craie  dans  du 

sable  grossier,  etc.. dm.  10  à    o  in.  20 

4.  Limon  très  sableux,  brunâtre, avec  silex,  0  m  4f)  à  l  m.  20 
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Tranchée  de  Berlandois. 

A  mi-côte  de  l'escarpement  qui  forme  la  rire  droite  de  la 
Rhonelle,  on  exploite  du  sabte  dans  deux  carrières.  La  pre- 
mière, située  à  la  lisière  du  bois,  à  une  altitude  de  128  mètres  , 
m'a  fourni  la  coupe  suivante  : 

l.  Limon  tin  ,  sableux,  gris-jaunâtre»  contenant, 

quelques  silex  a  la  partie  inférieure lin. 

î*  Limon  feuilleté  »  gris-blanchâtre,  avec  veinules 

de  limonile .  .  ,    o  m  «o 

3.  Sable  grossier,  pris  ou  roux,  en  petits  lits  à  stra- 
tification fluviatile,  alternant  avec  des  veinules 
d'argile  ligniteuse,  et  renfermant  quelques 
rares  galeu  de  silex  el  quelques  nodules  de 
craie t  m, 

4.  Lit  de  silex  routes  et  d'éclats  de  silex  assez  volu- 
mineux dans  du  sable  argileux,  jaune-brun , 
grossier.  .  ,  ,  ■ 0  m.  10  a    u  m.  M 

5.  Sable  landênien  verdâtre 2  m. 

La  seconde  carrière,  qui  est  établie  un  peu  au  nord  de  la 
précédente,  et  à  une  altitude  un  peu  plus  grande,  est  encore 
plus  remarquable,  on  y  voit  ce  qui  suit:  PL  III,  fig.  1. 

a   Limon  sablo-argileux ,  jaune-brun  (limon  de 

lavage)  ...... o  m,  30 

Limon  bru n-rou geai re,  1res  argileux o  m  15 

Limon  jaune  d'ocre,  tin,  avec  veinules  blanches  o  m  25 
Limon   blanchâtre*  avec  nodules  ferrugineux 

'    et  manganésiteres., o  m.  20 

Limon  argileux,  lendillé,  peu  net. «  •  0  m*  20 

Limon  argi'eux,  bigarré  de  veines  blanches, 

devenant  gris  bleuâtre  vers  la  partie  inférieure  o  m.  40 

ible  roux,  grossier,  avec  veinules  de  limonile  o  m   50 

//   Sable  grisâtre,  glauconif'ere.  assez  pur om.au 

ê    Veinule  d'argile  Jigniteuse 0  m  01 

/    Silex  brises  et  galets  de  silex  dans  du  sable 

glauconilère  (diîuvium  quaternaire) 0  m,  20 

g    Sable  landéuien,  verdâtre,  très  lin. 
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Le  terrain  quaternaire  que  nous  rencontrons  dans  cette 
tranchée,  présente  un  faciès  bien  différent  de  celui  que  nous 
lui  connaissons.  On  n'y  distingue  pas  nettement  les  divers 
niveaux  du  limon,  c'est  plutôt  une  masse  confuse  de  dépôts, 
quelque  peu  hétérogènes,  il  est  vrai,  mais  fort  difficiles  à 
délimiter.  La  couche  inférieure  passe  insensiblement ,  d'une 
argile  très  compacte,  à  du  sable  très  pur,  qui  forme  une 
couche  assez  épaisse  et  assez  constante  au-dessus  du  dilu- 
viùm  quaternaire. 

Ces  faits  d'ailleurs  ne  sont  point  particuliers  aux  environs 
du  Quesnoy,  je  les  ai  rencontrés  en  divers  lieux  que  j'ai  cités 
dans  mes  notes  précédentes.  Toutes  les  fois  qu'au  milieu  d'un 
sous-sol  constitué  par  le  conglomérat  à  silex  et  les  marnes  à 
T.  gracilis  viennent  s'intercaler  quelques  lambeaux  de  sables 
landéniens,  on  peut  être  certain  que  la  constitution  du  ter- 
rain quaternaire  variera  elle-même  sensiblement:  elle  parait 
dépendre  essentiellement  de  la  nature  du  dépôt  sous-jacent. 

Un  peu  plus  haut,  vers  la  route  de  Préseau  à  Berlaimont, 
on  rencontre,  avec  les  galets  de  silex  du  diluvium,  d'énormes 
blocs  de  grès  landéniens. 

Près  du  pont ,  les  diverses  couches  de  limon  commencent 
à  se  différencier;  le  limon  fendillé  surtout  devient  fort  appa- 
rent. Le  puits  du  cabaret,  établi  contre  la  route,  à  une  alti- 
tude de  131  m.,  a  rencontré  la  nappe  aquifère  à  13  m.  de 
profondeur  dans  le  sol.  L?eau  fournie  est  très  abondante, 
elle  provient  des  marnes  blanchâtres  situées  sous  le  conglo- 
mérat à  silex.  Entre  le  conglomérat  et  le  diluvium  quater- 
naire, il  y  a  environ  un  mètre  de  sable  vert  landénien. 


Tranchée  du  bois  de  Gommegnies. 

Après  avoir  traversé  en  remblai  une  assez  vaste  dépres- 
sion ,  la  voie  s'engage  dans  une  colline  dont  l'altitude  atteint 
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A  quelque  distance  du  chemin  de  la  Sottise,  tontes  ces 
couches  forment  un  pli  et  s'enfoncent  sous  la  voie  ferrée  ;  on 
constate  même ,  sur  le  flanc  de  la  colline,  que  les  dépôts 
les  plus  superficiels  ont  été  complètement  remaniés  on 
détruits  postérieurement  à  leur  formation. 

Le  limon  fendillé ,  d'une  nature  plus  compacte  que  les 
couches  qui  le  surmontent,  a  résisté  davantage  à  l'action  des 
agents  atmosphériques,  c'est  pourquoi  on  le  voit  reparaître 
en  divers  points  de  la  tranchée,  où  il  forme  une  série  d'ondu- 
lations assez  curieuses.  Ordinairement,  c'est  lui  qui  supporte 
le  limon  de  lavage  que  Ton  rencontre  dans  toutes  les  dépres- 
sions du  sol.  Il  y  a  toujours  entre  ces  deux  formations  des 
silex  arrondis,  disposés  un  à  un  de  manière  à  former  une 
ligne  continue. 

En  cet  endroit,  j'ai  pu  suivre  cette  ligne  de  ravinement  sur 
une  longueur  de  plus  de  cent  mètres,  et  j'ai  rencontré,  avec 
les  silex ,  des  fragments  de  poteries  grossières,  que  je  rap- 
porte à  l'âge  de  la  pierre  polie. 

%    Tranchée  du  chemin  du  Tour. 

Cette  tranchée,  dont  l'altitude  est  moindre  que  celle  du 
bois  de  Gommegnies  (130  mètres)  présente  avec  celle-ci  une 
différence  de  constitution  assez  importante.  On  y  voit  ce  qui 
suit  : 

1.  Limon  brun,  avec  grandes  veinules  blanches, 

fin,  doux  au  loucher;  à  la  partie  supérieure, 

on  trouve  quelques  éclats  de  silex 1  m.  20 

2.  Limon  jaunâtre,  également  bariole  de  veines 

blanches,  et  rempli  dé  nodules  manganési- 

fères o  m.  70 

9.  Limon  gris-blanchâtre,  panaché,  sableux,  ren- 
fermant de  nombreux  sep  tari  as,  très  volumi- 
neux, des  concrétions  calcaires  (poupées);  à 
la  base  de  ci  -Ile  couche,  on  trouve  des  succi- 
nées  en  grande  quantité 0  m.  60 
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4    Couche  de  limon i  le  en  plaques  minces.  ...    otn.io 
ri    Limon  gris-bïeuaire  ou  glaise  bleue  très  plas- 
tique, formant  un  niveau  d*eau  très  abondant 
(partie  visible) .  . o  m.  30 

Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  quant  à  l'âge  des  couches 
N°*3  et  5;  ell*s  représentent  évidemment:  Tune,  le  limon 
panaché,  l'autre,  la  glaise  bleue  du  quaternaire  ancien;  le 
dépôt  de  lîmonite  qui  les  sépare  remplace,  par  conséquent,  le 
limon  tourbeux.  Je  rapporte  également  au  quaternaire  ancien 
les  couches  Nos  1  et  2  t  signalées  ci -dessus,  sans  admettre 
toutefois  qu'elles  correspondent  au  limon  des  plateaux  et  au 
limon  jaune  d'ocre  de  la  tranchée  du  bois  de  Gommegnies; 
je  crois,  au  contraire,  qu'ici  toute  la  partie  supérieure  a  été 
enlevée,  et  qu'il  ne  reste  plus  que  des  dépôts  inférieurs  au 
limon  fendillé,  dépôts  que  les  agents  atmosphériques  ont 
profondément  modifiés  depuis  leur  formation ,  et  sur  tout 
depuis  leur  dénudation, 

Ces  diverges  couches  ont  d'ailleurs  une  allure  assez  irré- 
gulière. Un  peu  en  deçà  du  chemin  du  Tour,  elles  sont  tra- 
versées, dans  loute  leur  hauteur,  par  un  véritable  filon  de 
nodules  manganésifêres  qui  a  0  m.  40  de  largeur. 

Le  puits  des  briquetiers  a  rencontré  le  conglomérat  â  silex 
à  7  mètres  de  profondeur;  il  fournit  peu  d'eau  ,  la  couche 
imperméable  paraît  avoir  une  pente  assez  prononcée  vers  la 
vallée  del'Annelle. 

En  avançant  vers  Gommegnies,  le  limon  panaché,  à  septa- 
rias,  ailleure  partout  dans  la  tranchée,  il  contient  beaucoup 
de  succînées. 


Tranchée  de  la  station  de  Gommegnies. 

L'Aunelle  ou  Riot  de  la  Garnoy  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'un  tout  petit  cours  d'eau,  cependant,  comme  son  lit  actuel 
est  creusé  au  milieu  d'une  profonde  vallée,  dans  des  couches 
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d'alluvions  assez  épaisses  et  à  une  altitude  de  411  mètres, 
c'est-à-dire  à  un  niveau  inférieur  de  15  mètres  au  sommet 
des  collines  nvoisioantes,  on  doit  admettre  que  le  régime  4e 
ses  eaux  a  eu  autrefois  une  assez  grande  puissance. 
J'ai  relevé  la  coupe  suivante  dans  les  talus  du  ruisseau  : 

1.  Limon  noirâtre»  tourbeux.  . om.TC 

2.  Limon  grisâtre ,  sableux o  m.  45 

3.  Silex  roulés  ou  brises,  et  nodules  de  craie  dans 

du  limon  brunâtre 0  m.  50 

4.  Limon  sableux,  grisâtre,  un  peu  tourbeux.  .  .    0  m.  40 

5.  Silex,  galets  de  craie  et  blocs  de  gros  tertiaires 

dans  de  l'argile  blanchâtre 0  m.  20 

Sur  la  rive  droite  du  courant,  dans  le  petit  chemin  qui 
longe  la  voie  ferrée,  on  reconnaît,  au-dessus  du  conglomérat 
à  silex,  de  petits  amas  de  silex  brisés  quaternaires,  recou- 
verts par  du  sable  verdâtre  ou  du  limon  sableux  avec  silex. 

Non  loin  de  là,  dans  la  gare  de  Gommegnies,  la  coupe  est 
assez  nette  au  point  de  vue  des  limons.  C'est  principalement 
vers  le  point  où  le  chemin  de  Cavin  traverse  la  ligne,  (à  la 
côte  130);  que  les  différents  niveaux  sont  faciles  à  distinguer. 

Si  Ton  remonte  ce  chemin  en  se  dirigeant  vers  le  midi,  on 
voit  apparaître  successivement  dans  les  talus,  sous  une  couche 
de  limon  de  lavage,  d'abord  le  limon  fendillé,  puis  le  limon 
à  manganèse,  enfin,  le  limon  sableux  jaune  clair  et  le  limon 
des  plateaux.  Un  peu  plus  bas,  dans  la  station  même,  c'est  le 
limon  panaché  qui  forme  le  sous- sol. 

Le  puits  de  la  gare  a  0  mètres  de  profondeur.  En  le  creu- 
sant on  a  rencontré,  sous  les  limons,  le  diluvium  formé  de 
petits  silex  brisés  et  de  sable  roux  grossier,  puis  le  conglo- 
mérat à  silex,  et  l'on  s'est  arrêté  dans  des  marnes  blanches 
avec  moellons  et  gros  silex. 

Tranchée  de  la  rue  des  Saules. 
En  approchant  du  chemin  de  la  Cavée,  on  voit  le  limon 
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panaché  affleurer  sous  le  limon  de  lavage  ;  entre  les  deux,  il 
y  a  quelques  silex  assez  volumineux  Un  peu  au-delà,  on 
rencontre  le  Ruisseau  de  Gomnaegnies.  dans  le  lit  duquel  j'ai 
vu  ce  qui  sut  : 

1,  Limon  brunâtre,  tourbeux.  .........    o  m>  50 

2.  Limon  grisâtre»  sableux 1  m. 

8,  Gravier  formé  de  petits  silex  brisés  ou  roulés    o  m.  80 

Plus  loin,  vers  le  chemin  du  Cheval  -Blanc,  la  voie  ferrée 
traverse  deiu  petites  tranchées.  Dms  la  première,  on  là  voit 
que  du  limon  de  lavage,  dans  la  seconde,  sous  ce  dépôt,  on 
rencontre  le  limon  panaché,  avec  succinées  à  la  partie  infé- 
rieure, et  la  glaise  bleue,  entamée  sur  une  profondeur  de 
0  m*  20  seulement. 

Tranchée  dtt  moulin  dÀmfroipret, 

Près  du  pont,  sur  le  chemin  du  moulin,  (à  la  côte  1 10  m  ), 
on  a  une  coupe  fort  identique  à  celle  du  bois  de  Gommegnîes 
quant  ù  l'allure  des  différents  dépôts  quaternaires,  mais  les 
caractères  minéralogiques  qui  distinguent  chacun  d'eux  sont 
ici  un  peu  moins  tranchés.  Le  sol  végétal  est  formé  en  grande 
partie  par  du  limon  de  lavage;  au-dessous,  on  voit  : 

1.  Limon  feuilleié.  argileux,  bru n-rougeatre.  ,  .  lm.20 

2.  Limon  jaune  d'ocré,  fin,  avec  veinules  blanches  0  m.  50 

8.  Limon  à  nodules  manganésifères û  m  30 

4.  Limon  fin,  sableux , o  m   50 


o  m  40 


5,  Limon  fendillé,  assez  consistant .... 

6.  Limon  sableux  t  jaune-clair  ,  avec  quelques 
nodules  inanganésiteres  eL  quelques  seplarias    0  m.  85 

"7.  Lîmou  panache ,  bariolé  de  grandes  veinules 
blanches,  et  rempli  da  seplarias  et  de  nodules 
njangancsifères .     I  m   50 

A  quelque  distance  du  pont,  toutes  ces  couches  s'enfoncent 

sous  la  voie  ferrée,  quelques-unes  même  disparaissent  corn* 

10 
Annales  de  ta  Société  géologique  du  Nord,  t.  vm. 
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plètementsur  un  assez  long  parcours,  de  sorte  qu'on  n  aper- 
çoit bienLût  plus  dans  les  talus  que  le  limon  panaché,  il 
contient  de  nombreuses  succinées  et  desseptarias  en  immense 
quantité. 

Celle  colline  est  suivie  d'une  série  de  petites  dépressions 
ou  d'ondul alions  peu  importantes,  dans  lesquelles  le  limon 
des  plateaux  n'existe  plus.  Le  sous  sol  y  est  constitué  ;  tantôt 
par  Je  limon  panaché ,  tantôt  par  le  fendillé;  en  quelques 
("liais  même,  j'ai  pu  reconnaître,  sois  le  limon  de  lavage,  la 
couche  à  nodules  manganésifères. 


Tranchée  du  bois  (!<>  Camhron. 


Avant  d'arriver  au  chemin  du  Pelit-Gommegnies,  la  voie 
traverse  des  prairies  un  peu  marécageuses,  où  le  sous-sol 
est  formé  par  le  limon  panaché.  Celui-ci  e*t  recouvert  par 
du  limon  de  lavage,  brun-grisâtre,  lin,  doux  au  toucher. 
Un  certain  nombre  de  petits  ruisseaux  arrosent  ces  prairies  ; 
le  plus  important  est  le  Bultiau,  Un  aqueduc  établi  sur 
De  courant  m'a  fourni  la  coupe  suivante  : 

1.  Limon  i*  urbeux,  brunfclre Dm   25 

2.  LUtioo  firis&ire,  sableux.   .....,.,..    o  m,  co 

8.  Limon  RrtsiUre,  argileux,  panaché o  m  M) 

4,  Lmion  noir&lrc,  tourbeux oui.  80 

5.  tjïaiae  bleue. .   .     i  m,  40 


Un  fait  que  je  crois  utile  de  constater,  c'est  que,  dans  celte 
région,  tout  cours  d'eau  forme  un  courant  continu  dés  qu  il 
a  raviné  les  couches  supérieures  du  quaternaire  ancien  ,  et 
atteint  le  limon  panaché  ou  la  glaise  bleue, 

À  partir  du  Bulliau,  te  sol  s'élève  en  pente  douce  pendant 
près  d'un  demi-kilomètre,  et  Ton  arrive  bientôt  sur  la  hau- 
teur delà  ferme  de  Camhron,  à  une  attitude  de  145  mètres. 


Lorsque  la  voie  entame  cette  colline,  c'est  d'abord  le  limon 
de  la?age  qu'elle  traverse  jusque  une  assez  grande  hauteur  : 
il  est  très  fia,  et  contient  quelques  petits  éclats  de  silex.  Cette 
couche  repose  en  stratification  discordante  sur  le  quater- 
naire ancien  A  la  limite  de  ces  deux  grandes  formations,  un 
peut  suivre  une  ligne  de  silex  arrondis,  analogues  à  ceux 
que  nous  avons  rencontrés  à  Gommeguies,  à  Wargnies,  à 
St-Waast,  etc. 

On  dislingue  fort  bien  dans  la  tranchée  la  veine  à  nodules 
manganésifères  ,  elle  a  0  m  JO  5  0  m.  30  ^épaisseur.  La 
séparation  entre  le  limon  jaune  d'ocre  et  le  limon  fendillé 
Ht  très  nette  également,  ce  dernier  dépôt  est  cependant 
moins  bien  caractérisé  ici  qu'à  Gommegnies  el  qu'au  moulin 
dWmfroipret, 

A  mi-côte,  le  limon  des  plateaux  apparaît;  son  épaisseur, 
d'abord  fort  réduite,  atteint,  vers  le  sommet  de  la  coltine, 
environ  t  mètre  20;  il  est  brun-rougeâlre,  très  argileux, 
feuilleté  et  percé  de  mille  petits  trous;  il  présente  des  fentes 
tapissées  d'ocre  jaune,  elles  sont  perpendiculaires  aux  feuillets 
et  divisent  toute  la  masse  en  plaquettes  assez  volumineuses. 


Trunûhée  de  Bermeries. 


En  quittant  la  tranchée  du  bois  de  Cambron,  la  voie  con- 
tinue à  s'exhausser ,  de  sorte  qu'elle  arrive  bienlûL  à  peu 
prés  au  niveau  du  sol.  Sur  un  parcours  assez,  long,  on  voit 
le  limon  de  lavage  affleurer  dans  les  fossés  d'accotement  ;  ce 
limon»  qui  est  gris-blanchâtre,  sableux,  fin,  présente  çà  el  là 
dans  toute  sa  masse,  quelques  veinules  de  limon  île. 

Vers  le  sommet  de  la  colline  de  Bermeries,  on  distingue 
nettement  dans  ta  tranchée  les  couches  supérieures  du  qua- 
ternaire ancien.  En  creusant  un  puits  pour  le  garde-barrière, 
au  passage  à  niveau  f  sur  ta  roule  de  Mecquïgnîes.  on  a  Ira- 
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versé  le  limon  panaché  avec  succinées  et  la  glaise  bleue  » 
avant  d'atteindre  l'argile  à  silex;  les  couches  supérieures  du 
quaternaire  ancien  n'existent  pas  en  cet  endroit,  elles  ont  été 
dénudées  et  transformées  en  limon  de  lavage;  ce  dépût 

forme  ici  une  couche  d'environ  1  mètre  50. 

Tranchée  de  Tout-Veni. 


La  colline  de  Tout-Vent,  dont  l'altitude  est  de  145  mètres, 

a  été  entamée  sur  une  profondeur  de  10  mètres  environ  : 
elle  fournit  ta  plus  belle  coupe  que  Ton  puisse  voir  au  point 
de  vue  des  limons. 

Les  couches  présentent  la  disposition  suivante  (PL  III,  t-  2)  : 

a  Limon  .argileux,  brun-jaun&ire,  feuilleté..  .  .    lm.su 
I    Limon  jaune  d'oere,  lin,  avec  grandes  veinules 

blanches.  .   .   .   * - 1  m, 

r    Limon  gris  btaachulre ,  avec  nodules  manga- 

nésifères T  ,  ,  ,  #    0  m,  30 

(î    Limon  lin.  sableux,  jaune  clair 0  m.  40 

e  Limon  fendillé,  jaune-Foncé,  se  divisant  en 
fragments  tapisses  de  limon  île,  cl  traversés 

de  grandes  veinules  blanchâtres 1  m.  80 

f   Limon  (in*  1res  doux,  jaune  clair.  ......     1  m.  fio 

g  Limon  1res  argileux,  excessivement  panaché, 
bariolé  de  veinules  blanches  cl  jaune  -foncé, 
rempli  di-  scplnrias.  Il  ne  con Lient  pas  de  suc* 

cinces. - 2  in.  SÔ 

//    Limon  tourbeux,  véritable  sot  végétal,  e  m.  20  h  0  m  50 
i     Limon  çridAtrc,  sableux,  1res  pur,  1res  com- 
pacte, f-hise  bleue  partie  visible).   .....     1  m. 

A  quelque  distance  du  pont,  toutes  ces  couches  s'inflé- 
chissent et  sVnfoncent  sous  du  limon  de  lavage  (A)-  Celui-ci 
recouvre  le  flanc  Est  de  la  colline  et  forme  la  couche  super- 
ficielle du  sol  jusqu'au  ruisseau  de  Mecquigoies.  Dans  tout 
ce  parcours ,  la  tranchée  n'a  plus  que  quelques  mètres  de 
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profondeur  et  c'est  le  limon  panaché  avec  succinées  qui 
affleure  dans  les  fossés  d'accotement 

Au  point  de  vue  du  terrain  quaternaire,  ta  colline  de  Tout- 
Vent  est  certainement  la  plus  remarquable  de  tontes  celles 
que  j'ai  décrites;  elle  présente  un  ensemble  de  couches 
aussi  complet  et  aussi  bien  caractérisé  que  possible  ;  nous 
n'en  rencontrerons  plus  le  long  de  la  voie  qui  puisse  lui  être 
comparée,  car, à  partir  de  Bavai,  les  tranchées  sont  générale* 
ment  établies  dans  des  terrains  plus  anciens. 

Avant  de  continuer  cette  excursion ,  si  nous  jetons  un 
dernier  coup  d'œil  sur  la  série  de  collines  que  nous  venons* 
de  parcourir,  nous  remarquons  qu'elles  ont  toutes  une  struc- 
ture à  peu  prés  identique.  .1  "aï  fait  connaître  suffisamment 
chacun  des  dépôts  qui  les  constituent»  je  ne  crois  plus  néces- 
saire d'y  revenir  en  détail,  j'insisterai  seulement  quelque 
peu  encore  sur  la  couche  de  limon  tourbeux  qui  recouvre  la 
glaise. 

Dans  mes  notes  précédentes,  j'ai  dit  qu'on  L'avait  rencon- 
trée en  de  nombreux  endroits  le  long  de  la  voie  ferrée  de 
Valencîennes  à  Maubeuge  ;  il  y  a  quelque  temps,  au  fort  de 
Curgies,  sur  le  point  culminant  de  la  région  comprise  entre 
Valencîennes  et  le  Quesnoy,  un  forage  Ta  atteinte  &  une 
profondeur  de  H  mètres  et  Ta  traversée  sur  \\  mètres  d'épais- 
seur ;  je  viens  de  montrer  qu'elle  existe  dans  toutes  les  col- 
lines comprises  entre  Le  Qoesnoy  et  Bavai  ;  je  puis  donc 
conclure  qu'elle  forme  dans  tout  ce  pays  un  niveau  géolo- 
gique constant. 

f /origine  de  ce  dépôt  ne  me  semble  pas  douteux  ;  il  repré- 
sente évidemment  un  ancien  sol  végétal.  A  un  certain  moment 
de  l'époque  quaternaire  .  il  y  a  donc  en,  dans  cette  région 
du  moins,  un  arrêt  complet  dans  la  sédimentation,  de  sorte 
que  ,  l'on  pourrait  diviser  en  deux  zones  distinctes  l'ensemble 
des  couches  qui  se  rapportent  à  cette  grande  formation.  La 
zone  inférieure}  qui  est  antérieure  à  la  période  continentale 
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dont  nons  venons  de  parler,  comprendrait  le  dilaviam  et  la 
glaise  bleue;  et  Ton  rapporterai!  5  la  zone  supérieure  Ions 
les  dépôts  qui  sont  postérieurs  à  cette  période  et  dont  j'ai 
donné  plus  haut  la  nomenclature. 

J'ajouterai  cependant  qu'entre  ces  deux  zones  je  n*ai  re- 
connu aucune  trace  bien  évidente  de  ravinement  ;  la  couche 
tourbeuse  ne  renferme  pas  de  galets ,  et  il  n'en  existe  pas 
davantage  à  ta  base  du  limon  panaché  ;  néanmoins ,  je  suis 
tenté  de  croire  que  la  glaise  bleue  a  été  dénudée  parce  que 
son  épaisseur  est  généralement  moindre  dans  Les  dépressions 
du  sol  que  sur  les  hauteurs.  Cette  couche  forme,  au  milieu 
de  chaque  colline,  une  espèce  de  noyau  central  que  les 
dépôts  de  la  zone  supérieure  ont  recouvert*  Ceux-ci  suivent 
toutes  les  ondulations  de  l'ancien  sol  végétal  ;  sur  le  flanc 
Ouest  des  collines,  ils  s'étalent  en  pente  douce  suivant 
un  angle  d'environ  $0  degrés,  tandis  que  sur  l'autre  ver- 
sant l'inclinaison  est  plus  forte  et  peut  atteindre  50  degrés. 

Sous  l'influence  des  agents  atmosphériques,  les  dépôts  de 
la  zone  supérieure  ont  été  plus  ou  moins  modifiés  ;  dans  les 
dépressions  du  sol»  là  où  leur  action  a  été  plus  intense,  la 
plupart  des  couches  ont  été  profondément  ravinées,  quelque- 
fois même  elles  ont  complètement  disparu.  C'est  donc  pen~ 
dant  les  périodes  quaternaires  et  récentes  que  le  relief  du 
sol  de  ce  pays,  s'est  particulièrement  accentué,  de  sorte  que 
nous  avons  ici,  en  réalité»  de  véritables  t oUims quater- 
naires qui  ne  manquent  point  d'analogie  de  structure  avec 
les  collines  tertiaires  de  la  Flandre,  si  bien  étudiées  par  nos 
amis  MM  Orllieb  et  Chellonneix. 


Tranchée  du  ruisseau  de  Mecquignies. 


Le  lit  actuel  du  ruisseau ,  à  la  côte  118,  a  été  creusé  à  une 
trentaine  de  mètres  environ  au  nord  de  l'ancien, 


i  ai  relevé  dans  la  tranchée,  la  conpo  soi  vante  : 

1°  Limon  sableux,  brunâtre  avec  quelques 

silex;  il  contient  :   hélix,  planoftfM, 

ele omo 

3*  Limon  blanchâtre  feuilleté  avec  nodules 

noirs,  manganesifêres;   .,,...      o»,20 

3»  Pclit  Jïi  d'argile  limomiilere  ; omt20 

V  Limon  grisâtre,  avec  veines  de  Il  m  (Mi  le, 

senlarlas o»t20 

5o  Limon  bleuâtre,  «onteiianl   des    veinules 

tourbeuses  à    U   brise*  on  y   trouve; 

Jymnôes»  nlanorbes.  héjïx,  clc  .  .  .  l°»,5o 
6*  firavier  de  silex  roui  és-et  brisé»  et  tf  c  no<  I  ules 

da  craie  duos  du  limon  sableux  grisâtre     o»,20 

dépôts  d*aIlu?ions  tapissent  le  fond  delà  vallée  et 
s'élèvent  jusqu'à  une  certaine  hauteur  sur  la  rive  orientale 
du  cours  d'eau,  recouvrant  ainsi  en  sUatîficalion  discordante 
un  certain  nombre  de  couches  plus  anciennes  qui  sont: 

Limon  brunâtre  à  silex  ; 

Amas  de  silex  brisés,  quaternaires  ; 

Marnes  grises  à  Terrhrnhtlina  gracili*. 

Dièves. 

PsammUes  du  Condros  à  Spirifer  Verne* M . 


À  partir  du  Ruisseau  de  Mecquïgnîes»  la  voie  ferrée  décrit 
une  immense  courbe  et  prend  la  direction  i\VQ,,  elle  longe 
te  Ruisseau  de  Bavai  jusqu'à  son  confluent  avec  Filogneau, 
puis  elle  côtoie  ce  dernier  cours  d'eau  jusqu'à  l'extrémité  du 
bois  d* Angie. 

Sur  le  territoire  de  Louvignies,  la  voie  ferrée  est  d'abord 
établie  en  remblai  ;  bientôt  elle  arrive  au  pied  de  la 
colline  qui  sépare  les  ruisseaux  de  Mecquignies  et  de  Lou- 
figniés,  elle  la  traverse  au  moyen  d'une  tranchée  assez 
profonde,  dans  laquelle  on  ne  voit  d'abord  que  l'argile  et  le 
limon  à  silex,  mais  peu  à  peu  elle  pénètre  dans  les  marnes 
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h  T,  gracilis  et  même  jusque  dans  les  dièves.  Vers  le  milieu 
de  l'escarpement,  la  coupe  esl  assez  curieuse:  on  y  observe  non 
seulement  ta  série  des  dépôts  qui  constituent  le  quaternaire 
ancien»  mais,  entre  Pargile  à  silex  el  le  diluvium,  on  ren- 
contre tantôt  une  couche  d'argile  plastique,  noirâtre,  tantôt 
du  sable  vert,  quelquefois  même  ces  deux  dépôts  landéniens 
sont  superposés.  Sur  la  pente  nord  de  la  colline,  on  voit 
nettement  la  couche  de  limon  de  lavage  et  le  lit  de  silex 
arrondis  qui  le  sépare  des  couches  plus  anciennes. 

Avant  de  traverser  la  chaussée  BninehauL  la  voie  longe  le 
Ruisseau  de  Bavai  pendant  une  centaine  de  mètres.  J'ai  décrit 
les  différentes  couches  d'alluvions  déposées  par  ce  cours 
d'eau  ('),  elles  sont  fort  intéressantes.  Les  deux  graviers  y 
sont  nettement  représentés  Celui  du  fond  mérite  une  atten- 
tion toute  particulière  à  cause  des  débris  de  l'industrie 
humaine  qu'il  renferme  :  poteries  romaines  roulées,  osse- 
ments taillés,  galets  de  calcaire  oolithique,  etc. 

Tranchée  de  la  gare  de  liai, a. 

Vis  à  vis  de  la  gare  des  marchandises ,  on  voit,  dans  la 
tranchée,  deux  limons.  Le  premier  est  noirâtre  et  rempli  de 
débris  de  l'industrie  humaine,  datant  de  l'époque  romaine: 
c'est  un  véritable  dépôt  d'immondices;  le  second  contient  des 
nodules  de  craie  et  il  a  une  apparence  fluviatile.  L'argile  à 
silex,  les  marnes  à  gracilis  et  les  dièves  affleurent  également 
le  long  de  la  ligne. 

Près  de  la  gare  des  voyageurs,  la  coupe  est  un  peu  diffé- 
rente» elle  montre  ce  qui  suit  de  haut  en  bas  : 

1°  Limon  de  lavage  avec  quelques  silex  bri- 
sés ou  roulés. o.oo  à  1,20 

2o  Petit  Iti  de  silex  et  de  fragments  de  grès 
landéniens  dans  du  sable  roux  gros- 
sier , 0«,15 


(l)  Etude  sur  les  hmons  ries  environs  de  Datai  (Annales  VU  p.  246). 
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»•  Sable  jaunâtre»  grossier ,  avec  grès  à 
empreintes  végétales  ;  la  tranchée 
mont  ru  divers  lits  sableux,  formés  de 
nombreuses  veines  plus  ou  moins  colo- 
rées, séparées  par  des  veinules  I hui- 
leuses et  disposées  plus  ou  moins  obli- 
quement suivant  un  angle  qui  varie  de 
15  à  40- .    l  à  41 

4o  Sable  lin,  verd&tre,  formant  une  bande 
assez  régulière»  ra?inée à  la  surface,     . 

5o  Argile  ou  congloméra!  à  silex  verdis,  un 
peu  roulés,  très-ail  Ares  et  empâtés  soil 
dans  du  sable  verdatre  ou  roux,  soit 
dans  de  la  marne  blanchâtre  .... 

G°  Marne  blanchâtre  avec  T,  graciiis    .    .    . 

7o  Argile  plastique,  bleuâtre,  sans  fossiles 
fdiêves) 


0.20  a  l- 


om,BO 

2- 


Le  quaternaire  ancien  couronna  tout  le  plateau  sur  lequel 
est  construite  la  ville  de  Bavai  ;  il  affleure  à  quelque  distance 
à  l'E.  de  la  gare  ;  ou  le  voit  soit  dans  les  saisonnières,  soit 
dans  les  talus  de  la  route  du  Quesnoy, 


Tranchée  de  Ranietz. 


La  tranchée  de  Rameta  comprend  deux  petits  mamelons 
séparés  par  un  fossé  qui  roule  ses  eaux  dans  une  couche 
d'dlluvions  récentes  d'environ  1  m*  50;  c'est  du  limon 
sableux,  brunâtre,  contenant  quelques  coquilles  lerreMres, 
des  débris  de  poteries,  des  silex,  etc. 

Ces  deux  éminences  sont  entamées  sur  une  profondeur 
maximum  de  trois  mètres;  leur  structure  géologique  est  à 
peu  près  la  même  ;  on  y  voit  ce  qui  suit  : 

t©  Limon  brunâtre  à  silex *    oj*,50 

2°  Amas  de* silex  brisés    dans  de  l 'argile  sa- 
bleuse brune  ou  verdatre    :    .    .    .    .    0,1510,80 
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3u  Polit  lit  d'argile  pkslnpie  brune,  fendillée,    o,lo  B 
4o  Mwnes  à  7,  graci(ist  forleroeni  ravinées  à 

la  surface,     ♦    .    »    ■    . 2" 

A  100  mètres  du  pool  du  chemin  de  fer,  dans  une  prairie 
située  en  face  de  l'usine  de  M.  Lèvent ,  on  exploite  les  psam- 
mîtes  du  Condros  à  Spirifer  Vemeuiti  :  sur  les  bancs  qui 
relèvent  au  midi,  reposent  les  couches  suivantes: 

1*  Conglomérat  formé  de  gaîett  dûvooïens 
emjiâtés  dans  un  ciment  argilo-sableux 
glauconitcrc. 

2*  Sable  arfilleux  verdâlre  à  Bfiletnnites  ptentts. 

S»  Marne  à  7\  gracitis. 

4o  Argile  plastique,  fendillée,  (marne  de  la 
Porqueriej. 

b*  Limon  A  silex,  avec  débris  éc  polcncs  ro- 
maines. 

Au  nord  du  château  de  Rametz  se  trouvent  les  sabïonnières 
Helefosse  et  Fiévelqui  fournissent  une  coupe  excessivement 
intéressante  au  point  de  vue  de  luge  des  limons:  j'en  ai 
parlé  dans  une  note  précédente,  c'est  pourquoi  je  n'y  revien- 
drai pas. 


Tranchée  du  Pissoliau. 


Vis  à  vis  du  moulin  Hiolle,  l'escarpement  nord  delà  rivière 
est  formé  par  la  marne  à  T  fjracilû  et  la  marne  de  la  Por- 
querie  disposées  en  plan  très  incliné  et  recouver  les  par  du 
limon  récent,  Cette  dernière  couche,  qui  est  grisâtre  et  pana- 
chée à  la  base  ,  noirâtre  et  tourbeuse  à  la  partie  supérieure , 
contient  de  petits  silex  éclatés  ou  roulés,  des  fragments  de 
tuiles,  de  briques»  etc. 

Comme  elle  est  détachée  des  dépôts  sous-jacents  par  un 
niveau  d'eau  considérable,  cédant  à  une  pression  énorme 
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occasionnée  par  les  milliers  de  mètres  cubes  de  remblais  qui 
la  recouvrent,  elle  glisse  lentement  vers  la  rivière  emmenant 
avec  elle  non  seulement  tous  les  travaux  d'art,  mais  encore 
la  prairie  toute  entière,  y  compris  les  arbres  fruitiers. 

Dans  les  talus  du  fossé  qui  longe  la  voie,  il  y  a  nue  courbe 
de  limon  de  lavage  de  deux  mètres  cTépaîsseur  environ  ;  c'est 
un  dépôt  sableux,  grisâtre,  (in,. renfermant  pûle-môle  quelques 
silex  brisés  ou  roulés,  quelques  fragments  de  grèslandenien 
et  quelques  débris  de  tuiles  et  de  poteries  romaines;  j'y  ai 
trouvé  des  coquilles  terrestres  :  hélix,  lymnées,  planorbes, 
succinées. 

Vers  le  chemin  d'Iloudain,  la  voie  pénètre  assez  profon- 
dément dans  les  marnes  à  T.  gmcilis  ;  c'est  le  long  de  cette 
route,  à  50  mètres  du  passage  à  niveau,  et  dans  le  limon  à 
silex,  qui  forme  la  couche  superficielle  du  sol,  que  j'ai  décou- 
vert remplacement  d'une  station  humaine  de  l'Age  de  la 
pierre  polie  (l). 

Au  nord  de  la  route,  sur  la  pente  de  la  colline  du  Pissotiau 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  montre  la  coupe  suîvanle: 

1*  Limon  *  silex.    .    .    .    ■ O^ai.au 

2o  Amas  de  silex  brisés,  avec  blocs  de  grès 

landénîens »    .    0,20  à  0,80 

3o  Conglomérai  formé  de  gros  silex  altérés  ei 
de  galets  de  silex  dans  du  sable  ver- 
dàire.  Sur  le  flanc  de  la  vallée,  cette 
couche  est  assez  discontinue,  les  cou- 
rants diluviens  Toni  fortement  ravinée    otSOàl" 

4«  Argile  plastique,  brune  (marne  de  ta  Por- 

querie) ,    .    ojo  a  0,4o. 

5o  Marne  gris  blanchâtre  à  1\  gracitis.  Ce 
dépôt  est  divisé  en  trois  bandes  ^ar 
deux  lils  parallèles  de  blocs  calcaires 
assez  volumineux !■  à  S" 


(i)  Les  anciennes  rivières.  Annales  T.  Vlllt  p.  i. 


—  156  — 

6o  Marne  argileuse  bleuâtre,  très  grasse,  fer- 
mant un  niveau  d'eau  très  .abondant 
(dièves) 1M0 

Le  ravin  des  Sablonnières  que  Ton  traverse  en  bas  de 
celte  colline,  a  son  lit  creusé  dans  les  couches  suivantes  : 

lo  Limon  noirâtre,  tourbeux 0",40 

«•  Limon  gris,  argilo-snWeux 1" 

8o  Gravier,  formé  de  silex  un  pea  arrondis,  de 

tuiles  romaines  roulées,  de  fragments 

d'os,  de- grès,  de  psammiles,  etc.     .    .    0«,a5 
4o  Limon  sableux,  grisâtre,  avec  hélix,  suc- 

cinées,  etc 0».50 

5»  Gravier  du  fond  composé  de  silex,  de  grès 

tertiaires,  de  psammites,  etc.      .    •   .   (P,80 

6-  Marnes  à  T.  gracilis 1" 

V  Psammites  jaunâtres,  micacés. 


Tranchée  du  village  de  St-Waast. 

Après  avoir  traversé  le  ravin  des  Sablonnières,  la  voie 
entame  peu  à  peu  l'escarpement  qui  forme  la  rive  droite  du 
Ruisseau  de  Bavai.  Au  début  de  la  tranchée,  la  coupe  est  la 
suivante  : 

1*  Limon  de  lavage,  grisâtre,  sableux,  fin, 
doux  au  toucher,  avec  quelques  petits 
silex  dans  toute  la  masse.    .    .     0"40  à  la00 

2»    Amas  de  silex  éclatés o  20  à  0  50 

8*    Argile  plastique,  brun-verdâtre  ....     0  80 
4o   Marnes  à  T.  gracilia,  profondément  ra- 
vinées    2  00 

Un  peu  plus  haut,  vers  la  route  nationale  n°  29,  à  une 
altitude  de  420  m.,  la  coupe  est  plus  complète.  Le  limon  à 
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silex  remplace  le  limon  de  lavage  à  la  surface  du  sol,  le 
}ûgloméraL  5  silex  existe  sous  le  dtluvium,  enfin  les  dièves 
affleurent  au  fond  de  la  tranchée. 

De  l'autre  côté  de  la  roule,  jusqu'à  la  chaussée  de  Valen- 
ciennes  à  Maubeuge,  la  coupe  est  beaucoup  plus  belle  encore  ; 
en  voici  le  détail  (PL  UI,  fig,  3)  : 


Limon  jaunâtre,  sableux,  fi  a  avec  quelques 
rares  silex l»20 

Limon  tourbeux  ,  noirâtre,  en    lambeaux 

discontinus    ,    „ 0     15 

Limon  gris  verdâtre,  ar^Uo-sableux.  ren- 
fermant quelques  lits  irréguliers  de  silex 
provenant  de  lu  couche  inférieure  (glaise 
bleue) 0-50  à  l  QO 

Amas  de  silex  brisas  dans  du  limon  jau- 
nâtre  ..........     o  80 

Conglomérat  formé  en  grande  partie  de  silex 
peu  volumineux,  verdis  ou  fortement 
altérés     ......     .    t    *      0-50  à  2  00 

Argile  plastique,  brune  ou  verdatre     o  15  à  0  40 

Harnes  à  '/'.  graeiiis,  profonde im-nl  ra- 
vinées      2»00  i  a  ru 

Dièves 1  50 


On  remarquera  qu'en  cet  endroit  la  zone  supérieure  du 
quaternaire  ancien  a  été  complètement  remaniée  et  transfor- 
mée en  un  limon  homogène,  gris  jaunâtre,  très  fin,  très 
doux  au  loucher;  mais  la  zone  inférieure  est  conservée 
toute  entière  :  on  distingue  nettement  le  diluvium,  la  glaise, 
et  parfois  môme  le  limon  tourbeux. 

Dans  les  ravinements  qui  existent  à  la  surface  de  la  craie, 
le  conglomérat  à  silex  présente  généralement  une  épaisseur 
considérable,  ailleurs  e  le  est  moindre,  quelquefois  même  la 
couche  a  totalement  disparu  ou  bien  elle  est  transformée  en 
diluvium. 
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L'argile  plastique,  inférieure  au  conglomérat  à  silex,  forme 
une  couche  continue  qui  représente,  je  crois,  la  marne  de 
Ja  Porquerie.  Le  mode  de  formation  de  ce  dépôt  n'est  pas 
encore  bien  déterminé.  En  cet  endroit,  on  pourrait  peut-être 
le  considérer  comme  le  résidu  de  la  dissolution  de  la  craie 
par  Les  eaux  météoriques,  augmenté  d'un  apport  de  matières 
excessivement  tenues  dont  se  seraient  chargées  ces  eaux  en 
traversant  les  couches  supérieures  du  sol. 

Près  du  chemin  de  Bréaugies,  la  voie  se  rapproche  de  la 
rivière,  et  c'est  tantôt  le  diluvium,  tantôt  le  conglomérat  à 
silex,  tantôt  môme  la  marleile  qui  constitue  le  sous-sol  ;  ces 
dépôts  sont  directement  recouverts  par  une  faible  couche 
de  limon  à  silex.  Enfin,  vis-à-vis  du  Moulin  de  la  Tour,  en 
creusant  un  aqueduc,  on  a  rencontré,  sous  la  marne  à  T. 
gracilis,  le  calcaire  de  Givet,  zone  supérieure. 


Tranchée  de  Bettrechies. 


Cette  tranchée  est  assez  profonde.  Sur  un  parcours  de 
plusieurs  centaines  de  mètres,  elle  présente  une  constitution 
analogue  aux  précédentes.  Sa  plus  grande  altitude  n'atteint 
pas  100  mètres.  En  certains  points,  le  limon  a  silex  recouvre 
directement  la  marne  à  T.  graciti*,  ailleurs,  ou  rencontre, 
entre  ces  deux  couches,  quelques  lambeaux  de  diluvium  on 
môme  le  conglomérat  à  silex. 

Mais  lorsqu'on  arrive  en  face  des  premières  maisons  du 
village,  la  nature  des  dépôts  change  et  Ton  voit  dans  la 
tranchée  : 

jo    Limon  do  lavage  sablciu,  gris-jaunâtre. 

2o  Limon  jaunâtre,  bariole  de  nombreuses  veinules 
blanchâtres  et  rempli  de  septariasel  de  plaques 
île  limon  tle,  for  nui  ut  4I55  veinules  assez  régu- 
lières que  l'un  peut  suivre  dans  toute  h  masse. 
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3o  Limon  gris-blaaehàire,  contenant  des  concrétions 
ferrugineuses  et  de  nombreuses  succittées. 

4*  Limon  gris* bleuâtre,  argileux.  constituant  un  ni- 
veau d'eau  assez  abondant. 

ôo    Amas  de  silex  quaternaires. 


Les  limons  nflS  tf  2  et  3,  n'adhèrent  nullement  à  la  glaire, 
à  cause  du  niveau  d'eau  qui  les  sépare,  de  plus,  ces  couches 
sont  disposées  sur  un  plan  très  incliné,  de  sorte  qu'elles  ont 
une  leudance  naturelle  très  marquée  à  glisser  sur  le  fond 
glaiseux;  aussi  a-4-on  rencontré»  en  cet  endroit,  des  diffi- 
cultés très  réelles,  lors  de  la  construction  de  la  ligne  :  ici 
comme  au  Pissotiau,  des  éboulements  considérables  remplis- 
saient les  tranchées  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  étaient 
ouvertes. 

Sur  le  versant  nord  de  cet  escarpement,  on  voit  affleurer 
quelques  bancs  de   calcaire  noirâtre,   très  argileux,   qui 

It* vent  au  nord  presque  verticalement  ;  ils  a^ipai  Lieuueut 
au  petit  bassin  du  dévonten  supérieur  qui  constitue  le  sous- 
sol  du  bois  de  Bréaugies.  Au-dessus,  il  y  a  un  lit  du  galets  de 
mmites  dévoniens,  de  grès,  de  silex  éclatas  ou  roolét, 
etc  ;  puis  une  faible  couche  de  glaise,  enfin  du  limon  panaché 
à  succinées  et  du  limon  de  lavage. 

À  partir  de  ce  point,  la  voie  est  établie  en  remblai  jusqu'à 
rentrée  du  bois  d'Encade»  de  sorte  qu'aucune  observation 
n'est  plus  possible. 

Le  long  de  la  nouvelle  route  de  Bdtrechîes  a  Bellignies, 
j'ai  relevé  une  coupe  des  plus  complète^,  au  point  de  vue  du 
terrain  crétacé  ;  on  y  voit  la  succession  de  couches  suivantes 
(PL  111,  fig.  4)  : 

a    Limon  de  lavage g»40 

b    Limon  bru n-jaunatre  avec  si  c*.    ....  045 
c    Argile   verdâtre,  plastique,  (marne   de  la 

Puniuehe) 0  20 
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d  Marnes  blanchâtres  à  T.  graeili* .    .    ,    .      0  80 

e  Marnes  verdàlres  à  Betemnitos  plenm  0"10  a  o  20 

f    Sable  a  Pecten  asper 0  10  a  0  30 

*t  Conglomérai  à  Pectên  asper  .    ,    .     0  20  à  o  40 

/*    Sarraii»  de  bclligiiies (i  50 

i  j  k  l  Argile  et  sable  aactaèniens    ......      1  00 

m  Calcaire  de  Givel»  zone  supérieure    .    .    .     2  oo 

Tranchée  du  bois  d'Encade. 


C'est  une  suite  de  tranchées  que  nous  avons  à  parcourir 
dans  le  bois  d'Eneade. 

Le  calcaire  affleure  presque  partout  le  long  de  la  ligne, 
et  il  est  souvent  entamé  sur  une  profondeur  de  plusieurs 
mètres.  Il  appartient  à  la  zone  supérieure  du  dévomen 
moyen.  On  peut  y  distinguer  plusieurs  massifs  qui  repa- 
raissent de  dislance  en  dislance  au  moyen  de  plis  que  Ton 
reconnaît  assez  facilement  en  longeant  la  voie  ferrée.  La 
surface  des  bancs,  au  lien  d'être  parfaitement  horizontale, 
comme  cela  existe  â  St-Waasl,  dans  les  carrières  Luc,  est 
excessivement  irrégulière.  Certaines  couches  ont  été  forte- 
ment désagrégées  tandis  que  d'autres  ont  résisté  davantage 
à  l'action  des  agents  dissolvants;  de  là,  il  résulte  une  série  de 
saillies  et  de  creux  de  l'aspect  le  plus  bizarre.  Le  plus  haut 
sommet  ne  dépasse  guère  85  mètres  d'altitude. 

Au  coin  du  bois,  prés  de  la  gare,  la  voie  pénètre  de 
quelques  mètres  dans  du  calcaire  argileux,  bleuâtre;  les 
bancs  relèvent  au  sud  d'environ  20°;  quelques-uns  sont  pro- 
fondément altérés  et  quelquefois  même  entièrement  décom- 
posés ;  ils  sont  recouverts  par  de  l'argile  plastique,  bleu-violet, 
où  Ton  trouve  parfois  quelques  galets  de  calcaire  dévonien, 
ce  qui  semble  indiquer  qu'en  cet  endroit  l'argile  aachénienne 
pourrait  bien  être  en  grande  partie  le  produit  d'une  décom- 
position des  roches  encaissantes.  Cette  argile  est  recouverte 
par  des  dépôts  récents. 
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Vers  remplacement  de  l'ancienne  carrière  de  BeUrechies, 
où  Ton  exploitait  autrefois  quelques  bancs  de  calcaire  à 
polypiers,  on  volt  également  un  de  ces  petits  bassins,  dans 
lequel  les  couches  présentent  la  disposition  suivante  : 

l«    Calcaire  de  Givel,  zone  supérieure. 

2°  Couches  aac  h  en  tonnes  ;  argile,  sable  grossier  avec 
phlanilca  etgttçU  de  (Uarz,  plaques  de  limonile, 
rainerai  gâodique,  elo. 

3»    Sarrazin  de  IteHignies. 

lu  Conglomérat  formé  de  cailloux  roulés  :  p,r«vsf  Cal- 
caires, silex,  sarrazin,  £flfi< 

5o    Sable  à  Peeten  ast&r. 

ôo    Marnes  ft  T.  yraeitis, 

7o    Amas  de  silex  brisés, 

8»    Limon  de  lavage. 

Celte  succession  des  roches  est  générale  dans  tout  le  bois 
dtneade:  ordinairement  la  série  est  plus  ou  moins  com- 
plète, suivant  la  profondeur  plus  ou  moins  grande  des  bassins, 
Ceux-ci  se  suivent  pour  ainsi  dire  sans  interruption  ;  tantôt 
les  sédiments  reposent  dans  un  pli  synclinal  du  calcaire, 
tantôt  dans  les  anfractuosilés  des  bancs. 

A  quelques  centaines  de  mètres  de  la  carrière  dont  nous 
venons  de  parler,  on  rencontre  un  massif  calcaire  fort 
remarquable  ;  les  bancs  ont  une  épaisseur  totale  d'environ 
trente  mètres  ;  ils  forment  un  pli  très  allongé  et  sont  remplis 
de  fossiles,  parmi  lesquels  on  dislingue  :  Striyocephahts 
Burtini,  Belloroftkon  8triatUê,  Murckisonia  coronata,  etc.  ;  la 
plaparl  d'entre  eux  mériteraient  d'être  exploités,  ils  fourni- 
raient un  marbre  identique  â  celui  de  Boussois-lez-Maubeuge. 

Ces  couches  constituent  une  série  de  selles  et  de  fonds  de 
bateaux  qu'il  est  aisé  de  reconnaître  en  avançant  vers 
Gus^ignîes;  leur  direction  générale  est  E.-O.  20»N.  En  un 
certain  point  de  la  ligne,  elles  forment  une  voûte  assez  régu- 
lière, qui  a  donné  naissance  à  une  sorte  de  grotte  naturelle, 

U 

Annales  de  ta  Société  géologique  du  Nord,  t.  vin. 
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due»  il  me  semble,  à  ce  que  les  eaux  pluviales  ayant  détruit 
en  tout  ou  en  partie  quelques-uns  des  bancs  inférieurs  du 
calcaire  dévonien,  ceux-ci  se  sont  affaissés  peu  à  peu,  taudis 
que  les  autres  ont  conservé  leur  disposition  cintrée*  Le  sol 
de  la  grotte  est  fui  nié  par  un  banc  qui  s  élève  en  penle  douce 
vers  l'Est  et  doit  affleurer  vers  le  milieu  du  bois,  à  peu  de 
dislance  de  la  surface  du  sol  C'est  évidemment  par  l'ouver- 
ture supérieure  que  se  fait  l'infiltration  des  eaux  météoriques 
et  des  sédiments  qui  tapissent  les  parois  de  la  grotte. 

Avant  d'arriver  au  confluent  du  Ruisseau  de  Bavai  avec 
lïlogneau,  on  rencontre  une  masse  considérable  de  calcaire 
argileux,  noirâtre,  formant  des  bancs  horizontaux,  en  partie 
décomposés.  En  un  certain  point  le  calcaire  est  presque  com- 
plètement détruit,  jusqu'à  une  profondeur  de  3  à  4  mètres, 
et  dans  la  poche  ainsi  formée  les  couches  se  présentent,  de 
bas  pu  haut,  dans  Tordre  suivant  : 

1°    Sable  grossier,  ferrugineux,  avec  quelques 

géodes  de  car  bon  a  le  de  fer  a  la  base    ,  o*4o 

2o    Argile  plastique»  bleuâtre,  (ciidilléc,    0*15  à  o  40 
So    Conglomérat  de  cailloux  roulés  :  quarz. 
ph  landes,  gres  rouges,  sarrazin,  dans  du 

sable  vert ,    .    .    .    .  0  4q 

4a    Marne  à  DtJimftttts  ptenm 0  20 

5«    Manie  à  7*.  gracifis 0  80 

6*    LiLs  declitsdesitex.    ,    •    ,    V'  .      0"1Û  à  0  ao 

70    Limon  de  lavage,  avec  quelques  rares  silex  120 


Tranchée  de  tliogneau. 


A  l'extrémité  du  bois  d'Kncade,  le  nouveau  lit  du  Huisseau 
de  Bavai,  à  la  côte  72  m-,  fournit  la  coupe  suivante  : 

N    Limon  de  lavage,  jaune  clair,  fin,  sableux, 

doux  un  toueher 1*60 

2«    Gravier  iJc  silex  brisés,  un  peu  roulés.    .     0  80 
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Limon  gris-bïaacMlre,  sableux,  avec  pe- 
tites veinules  de  limonile 0  4u 

4o  Limon  tourbeux,  gris-noiralre  el  Nia  de 
sable  grossier  avec  coquilles  terrestres 
tt  An?  ialiles .    ,    .      0  ho 

r>*    ( ir a D ter  du  f o n d  à  g ros  el û m mis:  cal ea ire ♦ 
phianite,  {jrès.  silex,  fragmemsde  pote- 
ries très  grossières,  ossemenls  roo 
dents  de  sançlïer,  etc.    .    .    .      om50  à  2  00 

De  l'antre  côté  du  pont,  la  voie  s'engage  dans  une  tranchée 
profonde  de  plus  de  10  mètres,  creusée  presque  entièrement 
dans  le  calcaire.  Les  couches  relèvent  au  midi  d'environ  45°, 
la  roche  est  assez  consistante,  quelques  bancs  contiennent 
des  fossiles  :  Murckisonia  biiituata,  Dellor&phon  lineattts, 
Spirifèr  medïotexius,  etc.  Ce  calcaire  appartient  à  la  zone 
inférieure  du  gtvëtien. 

Vers  le  milieu  de  la  tranchée,  à  la  côte  86  m.,  la  surface 
des  bancs  paraîl  avoir  subi  une  action  corrosive  excessivement 
intense.  Elle  présente  la  forme  d'un  vaste  entonnoir»  très 
largement  évasé  et  peu  profond,  terminé  par  un  conduit  très 
étroit,  visible  sur  une  longueur  de  7  mètres  environ,  mais  qui 
s'enfonce  souterraîuement  jusqu'à  une  profondeur  impossible 
à  déterminer. 
Celte  espèce  de  cheminée  me  paraît  due  à  une  fissure 
réexistant  dans  les  bancs  du  calcaire;  comme  celui-ci  est 
très  argileux  en  cet  endroit,  la  fissure  s'est  agrandie  peu  à 
peu  par  la  décomposition  de  la  roche,  sous  rinllueuce  des 
eaux  météoriques,  La  paroi  intérieure  de  celle  poche  aflecte 
une  structure  des  plus  curieuses  ;  c'est  une  suite  de  cavités 
et  de  mamelons  aux  contours  les  plus  irréguliers  et  aux 
formes  les  plus  bizarres. 

On  trouve  partout  d:ms  celte  dépression,  reposant  direc- 
tement sur  le  calcaire,  du  sable  blanc,  quarzeux,  grossier, 
présentant  dans  toute  son  épaisseur  des  veinules  d'argile 
lignileuse,  parfaitement  stratifiées,  qui  se  prolongent  verti- 
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calement  dans  toute  la  longueur  du  dépôt,  et  même  jusqu*. 
bas  de  la  cheminée  dont  nous  venons  de  porter  ;  il  n'est  pas 
rare  de  renconlrer  d;ms  ces  dépôts  aachéniens  quelques 
noyaux  de  calcaire  imparfaitement  désagrégé,  quelques 
géodes  ferrugineuses,  etc. 

L'origine  de  ces  couches  peut  être  très  complexe;  je  suis 
convaincu  que  les  eaux  pluviales  ont  joué  le  plus  grand  rôle 
dans  leur  formation  :  il  y  a  eu,  je  crois,  dissolution  du 
calcaire  et  infiltration  de  divers  résidus  sableux  et  argileux. 

Sur  le  sable  repose  un  lit  de  silex  en  éclats  ou  roulés 
recouvert  par  du  limon  de  lavage,  brun-grisdire,  finement 
sableux,  contenant  quelques  rares  silex  et  quelques  galets  de 
calcaire  d ionien. 


Tranchée  de  Gussignies. 

Après  avoir  traversé  le  sentier  de  Bellrechies,  la  voie  ferrée 
s'engage,  par  une  tranchée  d'une  dizaine  de  mètres  de  pro- 
fondeur, dans  un  second  massif  calcaire  dont  l'altitude  atteint 
78  métrés  et  qui  n'est  autre  que  le  relèvement  au  nord  des 
couches  dont  je  viens  de  parler.  Sur  le  calcaire  on  voit,  de 
bas  en  haut  : 

1-    Gravier  de  silex,  de  calcaire  dévonien,  tic  grès,  etc. 

2"    Limon  fin,  prisâlre  ou  brun,  un  peu  bariolé. 

do    Gravier  de  petits  silex  dans  du  Union  jaunâtre. 

4a  Limon  panne,  contenant  quelques  éclats  de  silex 
à  patine  blancMire. 

&°  Linitu  lin»  jaune  clair,  dans  lequel  on  trouve 
quelques  rares  silex  et  quelques  galets  de  cal- 
caire* 


Près  de  la  carrière  Sir-Jacques,  les  travaui  exécutés  dans 
la  vallée,  pour  détourner  le  cours  de  la  rivièi  e,  ont  montré 
ce  qui  suit,  de  haut  en  bas  : 


5* 
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Limon  tin,  sableux,  de  couleur  plus  ou  moins  fon- 
cée, bariolé  de  veinules  blanchâtres  ou  grises» 
contenant  des  silex,  des  galeïs  de  calcaire  et  des 
débris  de  poteries  romaines  cl  autres. 

Veinule  de  limon  grisûïre,  avec  quelques  silex  à 
la  partie  intérieure. 

Limon  gris-blanchâtre,  sableux. 

Gravier  formé  de  silex  et  de  calcaire,  dans  du 
sable  grossier  ou  du  limon  sableux. 

Calcaire  de  Givel,  zone  à  Beltcrophon. 


Enfin,  à  l'entrée  du  bois  du  Koutenier,  une  autre  tranchée 
faite  également  non  loin  de  l'Ilognean»  à  la  côte  62  m.*  m'a 

permis  de  relever  la  coupe  suivante  : 


lu 


2© 


\i» 


Limon  lin,  gris- jaunâtre,  bariolé  de  vci- 
,     miles,  limon  ilifères 1"50 

Lïmonsableux,gris-blancMlre,avecun*os.      2  00 

(De  dislance  en  distance  il  y  a, dans  toute 
celte  masse  de  limon,  des  veinules  de 
tourbe  de  quelques  centimètres  d'épais- 
seur, et  a  la  base,  on  voit  un  petit  lit  de 
gravier  dans  lequel  j'ai  trouvé  un  ma- 
gnifique i>ojynard  datant  du  moyen-âge). 

Limon  noirâtre,  tourbeux»  avec succinêes, 
lymnées,  hélix,  planorbes,  elc  •    .    ,    «     n  M 

Gravier  du  fond,  forme  de  galets  de  silex, 
ûv  calcaire,  de  grès  rouge,  de  poteries 
romaines  et  autres  plus  anciennes  rou- 
lées, d'ossements  divers,  etc. 


L'âge  de  ces  alluvions  est  nettement  indiqué  par  les  débris 
de  l'industrie  humaine  qu'elles  renferment.  Celle  coupe 
confirme  les  faits  que  j'ai  exposés  dans  ma  note  sur  les 
«  anciennes  rivières.  »  (*), 


(l)  Ânn.  T.  VII.  p.  059. 
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Tranchée  du  Moulin  de  la  Clatj. 


La  voio  terrée  ne  contourne  pas  les  nombreux  méandres 
que  ITlogncau  décrit  en  cet  end  roi  t.  Dii  bois  du  Boutenier. 
elle  se  dirige  directement  vers  le  bois  d'Angre,  en  passant 
vis-à-vis  du  moulin  de  la  Clay  et  des  grandes  carrières 
d'Àulreppes,  Elle  entame  quelque  peu  l'escarpement  qui 
forme  la  rive  gauche  de  la  rivière. 

Au  début,  on  ne  voit  dans  la  tranchée  qu'un  limon  lin, 
jaunâtre,  contenant  quelques  rares  silex,  et  quelques  galets 
de  calcaire;  quoique  servant  â  la  fabrication  des  briques,  ce 
dépôt  n'est  pas  le  limon  des  plateaux,  mais  du  limon  de 
lavage. 

Plus  haut  la  tranchée  pénètre  jusque  dans  le  calcaire 
dévonien.  Parmi  les  nombreux  bancs  qui  affleurent  en  ce 
point,  à  une  altitude  de  7-2  m.,  il  est  facile  de  reconnaître  le 
niveau  à  Bellorophons  que  j'ai  appelé  :  coquiliier  de  Gussi- 
gnies  (')  ;  au  dessus,  il  existe  une  petite  couche  de  gravier, 
puis  du  limon  de  lavage. 

J'ai  eu  déjà  l'occasion  de  faire  remarquer  que,  dans  cette 
région,  les  deux  rives  immédiates  des  cours  d'eau  présentent 
une  constitution  assez  différente.  Sur  ta  rive  droite,  on  voit 
plutôt  les  couches  dévoniennes,  crétacées,  et  même  tertiaires  ; 
tandis  que  de  l'autre  côté  du  cours  d'eau,  au-dessus  du  cal- 
caire, on  ne  rencontre  ordinairement  que  des  dépôts  quater- 
naires ou  récents.  Ou  comprendra  toutefois  que  cette  dispo- 
sition des  couches  ne  peut  être  générale,  elle  n'existe  que 
pour  une  bande  contigue  au  courant,  dont  la  largeur  ne 
dépasse  guère  200  mètres  ;  à  une  distance  plus  grande  on 
retrouve  sur  la  rive  gauche  les  mêmes  dépôts  que  sur  le 
versant  opposé. 

Les  travaux  de  construction  exécutés  dans  la  vallée  de 

(i)  Alla.  T.  Il,  p.  14. 
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l'Hogneau,  pour  le  passage  de  la  ligne»  oni  nécessité  des 
tranchées  fort  profondes,  qui  m'ont  permis  de  recueillir 
des  faits  très  curieux  sur  l'origine  et  l'àgo  des  alluvious 
de  dos  cours  d'eau.  J'ai  exposé  le  résultat  de  cette  élude  dans 
ma  note  sur  les  t  anciennes  rivières  »,  je  n'y  reviendrai 
pas. 

Immédiatement  après  avoir  franchi  le  pont,  on  arrive 
dans  une  profonde  tranchée,  ou  Ton  voit  ce  qui  suit,  de  haut 
en  bas  : 

Limon  noirâtre,  contenant  des  celai*  de 
silex .    ,. .      O"80 

Amas  de  silex  brisés,  visible  en  quelques 
points  seulement .     o  ftu 

Marne  blanchâtre  à  T.  fjmcttis.    .      0m50  à  2  00 

Marne  bleue  ...        ]  20 

Marne  bleu  aire,  plauconTrère,  1res  argi- 
leuse, &  Beiemnites  ptemts 1  50 

Conglomérat  formé  de  galets  depsnmniiies, 
degrés,  de  silex  arrondis,  de  pîanilcs 
empalés  dans  du  sable  vu  ri  à  Pecten 
aêper.    .    ,    ,    , 0  40 

Calcaire  de  Givet,  couchrs  h  lieUorophon 
linealus ,    *    i    •    *     3  00 

Tranchée  dn  bois  d'Angre. 


Les  marnes  à  ï\  Gracitis  forment  le  sous- sol,  dans  toute 
Télenduô  du  Bois  d'Àngre.  Elles  sont  blanches  et  calcaire  à 
la  partie  supérieure,  bleuâtres  et  argileuses  vers  la  base  ; 
leur  épaisseur  atteint  parfois  5  à  6  mètres.  Ordinairement 
elles  sont  divisées  en  trois  masses  par  deux  bancs  de  calcaire 
crayeux.  Elles  ont  été  profondément  ravinées,  une  petite 
couche  d'argile  plastique  brun-verdûlreles  recouvre  toujours; 
au  dessus  de  cette  argile,  on  rencontre,  principalement  dans 
les  dépressions,  quelques  lambeaux  de  conglomérat  à  silex. 
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Le  dépôt  de  silex  quaternaires  est  plus  régulier  que 

précédent,  on  peut  le  suivre  dans  presque  toute  la  tranchée, 
il  est  surmonté  par  du  limon  brunâtre  avec  silex. 

Au  lieu  dit  :  Fontaine  Lhermîte,  une  tranchée  faite  pour 
la  construction  d'un  aqueduc,  a  pénétré  très  profondément 
dans  le  sol  ;  elle  m'a  fourni  la  coupe  suivante  : 

lo    Limon  h  silex 0"4O 

Bo    Amas  de  silex  brisés 1  80 

So    Conglomérat  à  silex 1  20 

4o  Argile  brunâtre,  plastique.    *    .    .      0"I0  a  o  80 

5o    Marne  à  T.  graciiis    .    .    . 1  20 

6o  Marne  argileuse  à  Belmniies  pîenvs    .    .      ô  BO 

ïo    Conglomérai  à  Pecten  asfjer o  8p 

8o  Argile  el  sable  aactoéniens    .    .    .     o"lû  à  0  80 

9o    Schistes  à  Cateéoles* o  10  à  0  80 

Vers  l'extrémité  du  bois,  la  voie  ferrée  n'entame  plus 
guère  que  le  limon  à  silex  et  les  silex  quaternaires. 

Tranchée  d'Onmzks.  («) 

Lawoie  ferrée  qui  depuis  Bavai  côtoie  la  rivière  etse  dirige 
assez  exactement  vers  le  N.-Q  ,  lorsqu'elle  arrive  à  l'extré- 
mité du  bois  d'Angre,  s'éloigne  brusquement  de  la  vallée  en 
décrivant  une  immense  courbe  vers  TE. 

Les  tranchées  que  Ton  rencontre  sur  le  territoire  d'Onnezies 
sont  fort  insignifiantes.  Au  sortir  du  bois,  c'est  encore  le 
limon  à  silex  qui  forme  la  couche  végétale;  pltis  loin  vers  le 
chemin  Notre-Dame,  à  la  côte  72  m  f  on  voit  le  long  de  la 
ligne  : 

la    Limon  des  plateaux 1*20 

2o    Limon  jaune  d'ocré,  fin 0  SO 

(i)  Dans  celle  y ar tic  du  tracé,  il  m'a  été  impossible  de  suivre  les 
travaux  de  construction  de  la  ligne  avec  au  La  ni  de  soins  que  je  l'ai  fait 
pour  les  environ»  de  Bavai.  Je  me  suis  borné  à  relever  les  coupes  tes 
plus  importantes. 
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Enfin  avant  d'arriver  à  la  roule  d'Àngre,  une  autre  petite 
tranchée  montre  également  les  deux  couches  supérieures  du 
quaternaire  ancien,  mais  sous  une  épaisseur  un  peu  plus 
grande,  c'est  : 

lo    Limon  des  plateaux 2Boo 

2o    Limon  jaune  d'ocre,  sableux,  fin.    .    .    .      1  50 

La  limite  entre  ces  deux  dépôts,  an  lieu  de  former  une 
ligne  sensiblement  horizontale  comme  cela  se  voit  ordi- 
nairement, présente  ici  des  dentelures  les  plus. singulières; 
il  serait  intéressant  de  rechercher  pourquoi  les  eaux  d'infil- 
tration attaquent  ainsi  de  préférence  certaines  parties  d'un 
tout  qui  semble  parfaitement  homogène. 

Dans  le  lit  du  ruiseau  St-Pierre,  qui  descend  d'Onnezies 
vers  Àngre»  on  constate  : 

lo    Limon  de  lavage,  fin,  sableux,  avec  silex»      lm50 
Sq    Gravier  de  silex  brisés,  à  demi-roulés,  et 

de  fragments  de  grès  tertiaires,    ...      0  80 

Tranchée  (PÂudregnies. 

La  voie  ferrée  traverse  le  territoire  d'Âudregnies  vers  sou 
extrémité  orientale.  Dans  cette  partie  de  la  commune,  le  sol  a 
l'aspect  d'un  vaste  plateau ,  dont  l'altitude  est  d'environ 
65  m,,  largement  entaillé  par  la  vallée  de  la  petite  Hou»  fie, 
qui  n'a  pas  moins  de  20  mètres  de  profondeur.  CeLle  rivière 
coule  du  S.  E*  au  N.  0*  ;  la  voie  ferrée,  au  contraire,  se  diri- 
geant du  S.  ûi  au  N,  E  ,  coupe  à  angle  droit  les  deux  escar- 
pements qui  limitent  le  cours  d'eau. 

Sur  la  rive  gauche,  on  voit  : 

la    Limon  des  plateaux,  argileux,  brun-jau- 

nalre.    , i™3<» 

2o    Limon  jaune  clair,  finement  sableux    ,    .      2  00 
So    Limon  fin,  sableux»  panaché  avec  poupées 
ei  Be  plana  s  ;  on  y  trouve  aussi  des  suc- 
cînées 1  00 
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Le  puits  du  cabaret  nouvellement  construit  sur  la  chaussée 
Brunehaut  a  rencontré  à  20  mètres  de  profondeur,  dans  la 
craie  à  silex,  une  nappe  aquifère  très  abondante. 

Dans  la  vallée,  j'ai  relevé  la  coupe  suivante  : 

lo    Limon  brunâtre,  avec  hélix,  lymnées,  etc. 

2o    Limon  Lourbcui,  Rrisâire,  avec  hélix,  ptanornes. 

3o    Gravier  formé  de  galets  de  près,  rouges  et  vert». 

de  silex,  de  phtaniie.  de  quant»  On  y  trouve  des 

poteries  romaines  roulées. 

Enfin,  sur  la  rive  droite,  le  versant  N  E,,  qui  est  entamé 
sur  une  profondeur  de  5  à  6  mètres,  présente  une  magnifique 
tranchée  où  les  couches  sont  disposées  comme  suit  (PL  III, 
flg.  5)  : 

a    Limon  à  silex  *...*.,.,..  0*50 
b    Amas  de  silex  brisés  avec  grès  lustrés,  dans 

du  limon  brnn-rouKeAlre 1  20 

c    Conglomérat  à  silex 2  00 

d    Argile  plastique  verdatre 0  30 

e    Marnes  argileuses,  b'anch  Aires,  à  T  gra- 
cias, 1\  semi*gtobosat  eic  .    .    •    •    .  2  5û 

Lorsqu'on  étudie  cette  coupe  avec  quelque  attention  on 
constate  qu'elle  présente  certaines  particularités  assez 
intéressantes.  Ainsi,  il  est  évident  que  l'on  se  trouve  ici  sur 
le  prolongement  des  couches  dévoniennes  de  Montignies- 
sur-Roc  et  de  Wiheries;  ce  sont  elles  qui  constituent  la 
principale  assise  de  cet  escarpement.  Cependant  La  tran- 
chée ne  les  a  pas  atteimes,  elle  s'est  arrêtée  dans  des  marnes 
argilo-calcaires,  grisâtres,  glauconifères,  4  T  semi-gtobosa 
et  T.  gracitis  qui  appartiennent,  je  croîs,  à  la  partie  supé- 
rieure du  Turonien.  Il  existe  dans  ces  marnes  de  profonds 
ravinemen1». 
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Une  couche  d'ar&ile  verdâtre,  très  plastique,  recouvre 
directement  le  terrain  crétacé  et  en  suit  toutes  les  ondulations. 
J'identifie  ce  dépôt  avec  l'argile  brune  qui  occupe  la  môme 
position  dans  les  environs  de  Bavai,  en  réservant  toutefois  la 
question  d'origine. 

Le  conglomérat  &  silex  forme  une  couche  très  importante, 
surtout  dans  les  ravinements  où  elle  atteint  quelquefois  trois 
métrés  d'épaisseur.  Les  silex  sont  généralement  peu  volu- 
mineux et  tellement  altérés,  pour  la  plupart»  qu'on  les 
prendrait  parfois  pour  des  nodules  de  craie. 

Ce  dépôt  qui  a  subi  une  profonde  dénudalion,  est  recou- 
vert par  un  diluvium  composé  d'éclats  énormes  de  silex 
blonds  ou  noirâtres,  â  cassure  brillante  et  nullement  altérée. 
Contrairement  à  ce  qui  se  présente  d'ordinaire,  il  me  semble 
bien  difficile  d'admettre  que  ce  dépôt  a  été  formé  uniquement 
aux  dépens  de  la  couche  sous-jacenis,  les  silex  qui  le  consti- 
tuent  me  paraissent  provenir  plutôt  du  conglomérat  que  Ton 
rencontre  dans  les  tranchées  d'Elouges  et  de  Framerîes. 

La  couche  superficielle  du  sol  est  le  limon  à  silex  ;  cepen- 
dant, tout  à  fait  au  sommet  du  plateau*  cette  couche 
disparaît  etl  on  voit  alors,  sur  le  diluvium,  environ  1  m,  50 
de  terre  à  briques . 


Tranchée  tfElouges. 


Sur  le  territoire  d'Elouges,  les  travaux  de  construction  de 
la  ligne  sont  à  peine  commencés.  Autant  que  j'ai  pu  en  juger 
par  l'examen  de  quelques  excavations,  les  couches  supé- 
rieures du  quaternaire  ancien  existent  sur  un  assez  grand 
parcours. 

Près  du  chemin  de  Monceaux»  sur  la  pente,  il  y  a  une 
couche  assez  épaisse  de  limon  de  lavage  avec  poteries  gros- 


sières  à  la  base;  plus  loin,  dans  le  ravin  qui  descend  de  la 
Fosse  houillère  n°  8,  on  voit  : 


Jo    Limon  ré  cem,  no  irûlre,  avec  silex    ,    .    . 
ao    Limon  grjs-blaTïChùtre,  bariola  avec  lym- 

néei  et  suce  i  nées 0  50 

So    Gravier  de  silex,  de  grès  tertiaires,  etc.    .     0  ftû 


Immédiaiement  au-dessus  du  charbonnage  n°$,  la  compa- 
gnie creuse  en  ce  moment  une  tranchée  profonde  de  C  mètres 
environ  ;  au  point  de  vue  du  terrain  tertiaire,  elle  est  certai- 
nement une  des  plus  remarquables  que  Ton  poisse  ren- 
contrer. 

J'y  ai  relevé  la  coupe  suivante,  de  haut  en  bas  (PL  III  flg,  ti): 

a  Limon  brunalre,  avec  éclats  de  silex.  0"30  à  1B50 
b  Amas  de  silex  brisés  (diluvium)  .  *  o  40  à  3  00 
c    TuflTeau  à  Pholat/amt/a   Koninckti 

et   Cyrenu  Morri&ti 0  90  à  S  00 

d    Conglomérai  à  silex o  50  U  SO 

e   Argile  plastique,  verd&lre  (marne  de 

la  Porquerie) 0  60  à  l  30 

/    <^raie  grisâtre  avec  silex  (partie  visible),    .      1  50 


La  couche  (a)  est  constituée  par  du  limon  brunâtre  ou 
gris»  parfois  bariolé  de  grandes  veinules  blanchâtres;  il  est 
rempli  de  silex  qui  paraissent  provenir  du  dépôlsous-jacent. 
Je  rapporte  cette  couche  au  limon  à  silex  qui  tapisse  le  liane 
des  collines  des  environs  de  Bavai  et  dans  lequel  j'ai  recueilli 
de  nombreux  restes  de  [Industrie  humaine  de  l'âge  de  la 
pierre  polie. 

Sous  la  couche  («),  il  y  a  un  amas  de  silex  fragmentaires  \b)f 
à  arêtes  vives,  à  surface  luisante  et  non  altérée;  les  silex  sont 
disposés  sans  aucun  ordre  dans  du  limon  sableux»  grisâtre.  Il 
ne  peut  y  avoir  de  doute  quant  à  leur  origine,  ils  sont  évidem- 
ment de  même  nature  que  ceux  du  conglomérat. 
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La  couche  (c)  est  le  Tuffeau  d'À tigre,  parfaitement  carac- 
térisé par  ses  fossiles  et  par  sa  nature  minéralogique  ;  il  est 
ici  presque  à  l'état  de  sable  glauconifère,  brunâtre  vers  le 
haut,  où  la  glaucome  est  altérée,  verdâtre  en  bas,  où  la  roche 
n'a  pas  été  atteinte,  Dans  toute  cette  masse  sableuse  qui 
accuse  près  de  3  mètres  d'épaisseur,  on  rencontre,  de  distance 
en  distance»  d'énormes  silex,  profondément  altérés,  qui 
semblent  former  des  lits  assez  réguliers;  ils  me  paraissent 
identiques  k  ceux  du  conglomérat  sur  lequel  ils  reposent. 

Le  conglomérat  à  silex  (</),  est  un  amas  de  silex  excessive- 
ment volumineux  et  aussi  profondément  altérés  que  ceux  dn 
tuffeau;  leur  structure,  très  irrégulière,  est  parfaitement 
conservée,  ils  n'ont  guère  pu  être  transportés,  mais  simple* 
ment  déchaussés  sur  place.  Aucun  ciment  ne  les  réunit,  ils 
sont  simplement  juxtaposés;  dans  tes  interstices  qu'il  s  forment, 
il  y  a  parfois  du  sable  glauconifère*  Ce  dépôt  n'a  pas  ici 
I  allure  tourmentée  que  nous  lui  connaissons,  il  suit  une 
direction  sensiblement  horizontale. 

La  couche  (e)  est  constituée  par  une  argile  gria-verdAtre, 
très  plastique,  très  pure,  se  divisant  en  fragments  paraflèlipi- 
pédiques.  Cette  couche  qui  repose  sur  la  craie  à  silex,  peut 
atteindre  1  mètre  d'épaisseur.  Représente-l-elle  la  marne  de 
la  Porquerie?  Je  le  crois  ;  cependant  vu  sa  nature  et  son  im- 
portance, j'admettrais  difficilement  qu'elle  est  un  simple 
résidu  de  la  dissolution  de  la  craie,  augmenté  même  d'un 
apport  quelconque  des  eaux  pluviales. 

À  cela  près,  la  tranchée  d'Elouges  ne  présente  pas  moins 
un  grand  intérêt  puisqu'elle  établit  nettement  l'ordre  de 
superposition  des  couches  inférieures  du  terrain  tertiaire  ; 
c'est  la  dernière  qui  mérite  d'être  signalée  le  long  de  cette 
ligne;  elle  dot  donc  cette  trop  longue  ënumération. 
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Bémmè. 


Les  tranchées  que  je  viens  de  décrire  ont  donné  lieu,  pour 
chaque  terrain,  à  un  certain  nombre  d'observations  générales 
que  je  crois  utile  de  signaler. 


Terrain  quaternaire.  —  J'ai  constaté,  principalement  dans 
la  section  comprise  entre  Le  Quesnoy  el  Bavai,  qu'il  existe  de 
véritables  collines  quaternaires  ;  elles  sont  composées  d'une 
série  de  couches  faciles  à  distinguer  les  unes  des  autres,  soit 
parleur  aspect,  soit  par  leur  nature  ininéralogique,  C'est  à 
cet  ensemble  de  dépôts  que  j  ai  donné  le  nom  de  Quaternaire 
ancien. 

Je  subdivise  maintenant  ce  terrain  en  deux  zones  : 
1»  une  zone  inférieure  qui  semble  s'être  formée  dans  des 
eaux  agitées  ;  elle  comprend  le  diluvium  et  la  glaise,  Le  limon 
tourbeux  qui  la  recouvre  est  évidemment  la  trace  d'un  ancien 
sol  végétal  ;  2'1  Une  zone  supérieure  qui  paraît  indiquer  une 
période  plus  calme;  elle  se  compose  de  sédiments  excessive- 
ment tenus,  disposés  en  couches  très  régulières  ;  elle  com- 
mence par  le  limon  panaché  et  se  termine  par  le  limon  des 
plateaux. 

Entre  les  collines,  dans  les  faibles  dépressions,  il  y  a  du 
limon  de  lavage  nettement  séparé  du  quaternaire  ancien  par 
un  lit  de  cailloux  arrondis,  au  milieu  desquels  on  rencontre 
parfois  des  poteries  grossières  de  l'âge  delà  pierre  polie; 
dans  les  profondes  vallées,  on  trouve  des  dépôts  d'alluvions 
très  importants,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  deux 
graviers  :  celui  du  fond  contient  des  poteries  romaines 
roulées;  tandis  que  l'autre,  qui  est  séparé  du  précédent  par 
1  m,  50  environ  de  limon  récent  avec  coquilles  terrestres  et 
lluviatiles,  renferme  des  débris  de  l'industrie  humaine  datant 
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du  moyen-âg*.  Les  couches  d'ail  avions  et  le  limon   de 
lavage  constituent  le  Terrain  récent. 

Terrain  tertiaire.— Nous  avons  vu  tout  le  long  de  la  ligne, 
mais  particulièrement  dans  la  tranchée  d'Elouges,  sous  le 
conglomérat  à  silex»  une  couche  d'argile  tertiaire;  elle  repré- 
sente, |e  crois,  la  marne  de  la  Porquerie  de  M.  Gosselel; 
la  tranchée  d'Elouges  montre  en  outre,  au-dessus  du 
conglomérat  à  silex ,  le  Tu  (Te  an  d'Angre  à  Photadomyn 
koninckii  :  l'âge  relatif  de  ces  divers  dépôts  est  donc  ici 
nettement  déterminé. 

A  Bavai,  le  conglomérat  est  surmonté  par  une  couche  de 
sable  vert  qui  représente  probablement  le  Tutleau;  au-dessus 
vient  le  sable  d'Ostricourl  avec  ses  caractères  ordinaires. 


Terrain  crétacé.  —  Les  couches  crétacées  que  j'ai  rencon- 
trées sont  les  suivantes  : 

Craie  à  silex. 
Marnes  à  T*  gracilie. 

Marnes  à  /.  iaînaius. 

Ma  me  5  à  B.  plenu*. 

Sable  ou  argile  sauteuse  k  Pecten  asper* 

Conglomérai  à  Pecten  asper. 

Sarrazin  de  Bellignics. 

Argile  ci  sables  aachéniens. 


La  craie  à  silex  n'avance  guère  au  N.-E,  de  Gommegnies. 
Les  marnes  à  T.  gradiisy  les  sables  et  le  conglomérat  à  Pecten 
asper,  occupent  un  plus  grand  espace  :  on  les  voit  vers  Bavai 
et  au  bois  d'Angre;  quant  aux  marnes  â  L  tabiaim  et  à  B. 
ptenus,  elles  existent  çà  et  là  en  lambeaux  isolés,  et  je  ne  les 
ai  jamais  vues  superposées. 
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Le  sarrazin  de  Bellignies  est  évidemment  inférieur  aux 
couches  à  Ptcten  asper  et  supérieur  aux  dépôts  aachéniens  ; 

pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'examiner  la  coupe  de  Beltre- 

Terrain  dévonim.  —  La  voie  ferrée»  vu  sa  direction!  tra- 
verse certainement  toutes  les  couches  dévoniennes  qui  cons- 
tituent le  bord  septentrional  du  bassin  de  Dinant,  mais  elle 
ne  les  atteint  que  très  rarement  Je  crois  inutile  d'entrer 
dans  plus  de  détails»  je  renvoie  le  lecteur  aux  difîérentes 
notes  que  j'ai  publiées  sur  ce  sujet. 

M.  Gbi  Barre!*  fait  une  communication  sur  les  Lnmmel- 
libranches,  les  Gastéropodes  et  les  Céphalopodes  du  terrain 
paléozoïque  des  Asturies. 

M .  Ltgnicr  lit  le  compte- rendu  de  l'excursion  faite  dans  les 
Ardeimrs  en  488t),  par  la  faculté  des  Sciences  de  Lille. 

M,  Gosftelei  fait  une  communication  sur  la  pierre  de 

Sienne. 

M.  Ch.  M arrof»  présente  quelques  observations. 


5e  Soie  mr  le  Faiiteiiiile  n.  —  Les  schistes  des  environs 

de  PhHliipevIIle  et  des  bords  de  f  Ourtlie. 

Par  M.  Gottselel. 

PL  I  et  IL 

D'Omalius  d'Halioy  qui,  dès  ses  premiers  travaux,  sut 
allier  l'orographie  à  la  géologie,  distingue  dans  la  Belgique 
et  dans  le  nord  de  la  France  deux  grands  plateaux  calcaires  : 
le  plateau  du  sud,  formé  uniquement  de  calcaire  dévonien» 
le  plateau  du  nord,  où  le  calcaire  carbonifère  est  associé  aux 
psammites  dévoniens»  dits  psammiles  du  Gond r os. 
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Entre  ces  deux  plateaux  calcaires  s'étend,  de  TOurUn 
Sambre,  une  région  plus  basse*  généralement  boisée,  dont  le 
sol  schisteux,  n'est  couvert  que  d'une  faible  épaisseur  de  ten'e 
végétale.  D'Oraalius  d'Halloy  a  accepté,  pour  celte  région,  les 
noms  vulgaires  de  Famenne  et  de  Fagne.  L'on  s'est  habitué 
à  appeler  schistes  de  Famenne  l'assise  schisteuse  qui  cons- 
titue la  région,  Dumonl  désigne  ces  schistes  par  la  lettre  G1 
dans  la  carte  géologique  de  Belgique.  Plus  tard,  dans  la  carte 
géologique  de  l'Europe,  il  les  réunit  aux  psammiles  sous  le 
ii  de  Famennien,  M.  Meugy,  dans  la  carte  géologique  du 
département  du  Nord,  ne  fit,  non  plus,  aucune  séparation 
entre  les  schistes  de  Fimenne  et  les  psammites  du  Condros. 

En  IMk)  j'ai  démontré  que  les  coucbes  inférieure*  des 
schistes  G1  de  Dumont  doivent  être  réunies  à  la  partie  supé- 
rieure des  calcaires  E\  et  je  caractérisai*  cet  ensemble  par 
la  présence  de  la  Rhyn  honella  ntboides  (l), 

La  même  année  je  reconnus,  au-dessus  des  schistes  à 
Rhpnchonella  euboiie$i   une  zone  des  schistes  noirs,  durs, 
-a  ni  s,  caractérisés  par  la  Cardioïa  rctrosîriafa  [Cardin  m 
jmlmalvm  f). 

En  1877  je  signalais,  dans  ce  qui  restait  des  schistes  de 
Famenne,  deux  faunes  bien  distinctes  caractérisées,  l'une, 
par  la  Rhynckonella  (hmliim,  l'autre,  par  la  RhynehoneUa 
Dumonli  (*;. 

En  1870  je  constatais  que  les  schistes  dévoniens  des  envi- 
rons d'Avesne.*,  présentent  une  troisième  zone  plus  élever, 
car,<  par  la  RhynehoneUa  letiemis.  En  même  temps  je 

remarquais  que,  dapseepays,  les  schistes de  Famenne  passent 
insensiblement  aux  schistes  d'Etrœungl  et  ceux-ci  au  calcaire 
carbonifère.  J'en  concluais  que,  dans  cette  région,  il  n'y  a 

i\\  llem*  sur  les  T  primaires  do  ta  ndgicjue,  elc, 
[*)  llull.  soc.  géol   de  France,  2* série,  t,  XVI  il.  p.  \h. 
(a)  Ann.  soc.  géol.  du  Nord,  L  IV.  p  Sun. 


iu  Nardt  t,  viu. 
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pas  de  psammiles  duCondros,  et  j'ajoutai  que  ces  psammiLes 
no  doivent  constituer  qu  un  faciès  particulier,  contemporain 
de  Ja  partie  supérieure  des  schistes  de  Famenne  (!)* 

En  1880^  dans  V Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France, 
je  classais  comme  il  suit  les  anciens  schistes  de  Famenne  de 
d'Omalias,  les  schistes  C  de  Dumoni  : 


Frasnien. 


Famennien. 


(  Schistes  de  Frasne  à  Rhynchmella  cuboides. 
(Schistes  de  Matagne  à  Cardium  palmatum. 

(  Schistes  de  Senzeil  les  à  RhynchoneUa  Omaliusi 
)  Schistes  du  Mai  îenbourg  à  Rh.  DumoniL 
1  Schistes  de  Sains  à  Rh.  kiiensis. 
'Schistes  d'Etro&ungl  A  Spirifer  distans. 

La  plupart  des  divisions  du  Famennien  ont  été  établies 
d'après  une  ou  deux  coupes;  le  but  de  la  présente  note  est 
de  montrer  qu'elles  sont  générales  dans  toute  la  région  de  la 
Fagne  et  de  la  Famenne. 

Four  l'arrondissement  d'Àvesnes,  j'ai  peu  de  choses  à 
ajouter  à  la  coupe  si  intéressante  du  chemin  de  fer,  entre 
Féron  et  Sémerîes,  et  à  mon  Mémoire  sur  les  calcaires  dëio- 
niens  de  Ea  bande  sud  de  l'Enlre-Saœbre-et-Meuse,  ou  j'ai 
exposa  ïa  disposition  des  deux  zones  inférieures. 

J'y  signalais,  comme  l'affleurement  le  plus  occidental  des 
schistes  h  Cardium  palmatum9  celui  que  Ton  voit  sur  le 
chemin  de  fer,  dans  la  grande  tranchée  du  bois  du  Grand- 
Fresseau.  J'ai  retrouvé  ces  schistes  à  TO.  des  carrières  de 
Trou-Féron,  sur  le  chemin  de  grande  communication  et  dans 
un  chemin  creux,  au  N.-E.  des  Egaries,  non  loin  de  la  limita 
du  département  de  l'Aisne. 

Dans  loute  celte  région,  les  couches  â  Rh.  Omaliusi  mm 
peu  développées  ;  peut-être  manquent-elles  complètement. 
Les  couches  à  Rh.  Dumonti  sont,  au  contraire,  bien  visibles 


(l)  A  un,  soc.  ^ôol.  .lu  Nord.  l.  VI,  p.  303. 
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et  riches  en  fossiles.  Si  on  suit  le  chemin  de  grande  commu- 
nication cité  plus  haut,  un  peu  après  avoir  traversé  les 
schistes  à  Cardium  palmatitm,  en  montant  au  hameau  de 
Buisson -Barbet  près  de  la  ferme  de  la  Hoirie,  j'ai  recueilli 
dans  les  schistes  : 


Spirifer  Vermuiii. 
Cyrtia  Murchisoniana. 
Spirigera  Royssi. 
Rhynchonelia  pugnm. 


Productif  subacuieatus. 
Diseina. 
Gyrtûceras* 
Auiopora  repens. 


Au  S.  de  Talimont  {commune  d'Eirœungt),  sur  le  chemin 
de  Roequignies,  les  schistes  contiennent  : 

Spirifer  Verneuili.  Spirigera  Boyssi, 

Cyrtia  Murchisoniana,  Chonetes. 

Discina. 

Quant  aux  schistes  à  Rh.  k(iensis%  ils  forment  tout  le  pla- 
teau schisteux  entre  la  Fagne  de  Sains  et  Etrœungt.  J'ai 
constaté  la  présence  de  la  Rh,  kt ternis  à  recluse  de  Rainsart 
et  dans  les  schistes  nui  sont  au  sud  de  ce  village.  Là  encore 
on  passe  peu  â  peu  des  schistes  à  Rh.  letiensis  aux  schistes 
d  Etrœungt»  sans  rencontrer  les  psammites  du  Condros. 

Le  sot  schisteux  du  bois  de  Trélon  est  formé,  comme  je 
l'ai  dit  précédemment,  par  les  schistes  à  Rh.  Qmalimi  et  par 
les  schistes  à  Rh,  Dumonti.  J'ai  trouvé  les  premiers  parfaite- 
ment caractérisés  j  rentrée  du  bois,  sur  le  chemin  de  Wallers 
à  Liessies, 

A  Test  des  bois  de  Trélon  et  de  Chimai,  la  Fagneest  limitée 
au  nord  par  le  plateau  de  calcaire  dévonien  de  Philippe  ville, 

Dans  la  région  schisteuse,  entre  le  plateau  calcaire  de 
Frasne  et  celui  de  Fhilippeville,  on  voit  les  zones  suivantes  : 

Schistes  de  Frasne  à  Rht/nchomlta  cuhoides. 

Schistes  de  Matagne  à  Cardium  palmntum. 

Schistes  de  Senzeiltes  à  Rhynchonella  OmaHusi. 

Schistes  de  Marienbourg  à  RhtpichMielta  Dumonti. 
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Les  couches  supérieures  manquent. 

On  y  remarque  aussi  une  série  de  failles  et  de  plissements 
dont  l'élude  complète  serait  intéressante. 

Quelques  coupes  vont  taire  connaître  ta  structure  du 
massif  scbislenx  de  la  Fagne  et  celle  du  plateau  calcaire  de 
Philîppeville,  mais  je  crois  devoir  les  faire  précéder  d'un 
aperçu  général  sur  ce  massif  calcaire. 

Massif  calcaire  de  Philippeville,  —  Le  calcaire  de  Philip- 
pevïlle  avait  été  considéré  par  Dumont  comme  Eifelien,  E\ 
En  1860,  je  le  rapporlais  entièrement  au  dévonïen  supérieur 
et  à  la  zone  à  Rh>  cubûidts;  j'expliquais  les  alternances  de 
calcaire  bleu  et  de  calcaire  rouge  qu*on  y  remarque,  par 
des  plissements  qui  sont  au  moins  au  nombre  de  trois  dans 
la  partie  la  plus  épaisse  du  massif  ('). 

M.  Dewalque  fit,  en  1862,  sur  celle  partie  de  mon  travail, 
la  réflexion  suivante  : 

c  Sans  pouvoir  donner  une  coupe  complète  de  ce  massif, 
j'ai  été  plus  heureux  que  mes  prédécesseurs  :  outre  une 
voûte  de  calcaire  à  T.  cuboides/fen  ai  constaté  une  autre  de 
calcaire  de  Givet  avec  Strigocephales,  et  f en  soupçonne  une 
seconde.  C'est  une  question  qui  sera  prochainement 
éclaircie  (*}.  » 

Si  M.  Dewalque  avait  cité  la  localité  où  il  a  trouvé  ses 
Strigoeephaies ,  la  question  eût  été,  en  effet,  rapidement 
éclaircie*  Obligé  d'aller,  à  L'aventure,  à  la  recherche  de  ces 
fossiles,  j'ai  parcouru  le  massif  de  Philippeville  dans  tous  les 
sens  sans  pouvoir  les  rencontrer.  Depuis  1860»  j'ai  répété 
quatre  fois  celle  exploration,  et  toujours  sans  succès.  Le 
résultat  de  mes  obser valions  est  de  confirmer,  sans  presque 
y  modifier  une  ligue,  ce  que  j'ai  écrit  il  y  a  21  ans.  La  dîffé- 

(1)  Blém.  surîes  terr.  prirn^  p,  80, 

(2)  Sut  ta  constitution  du  système  eiféïten  dans  tê  bassin  anthra- 
xifére  des  Condros  Bull,  ac,  royale  de  Belgique  XI,  m  k 


rence  la  plus  importante  consiste  en  ce  que  je  n'y  avais 
alors  signalé  que  trois  plis  »  tandis  que  j'en  distingue 
aujourd'hui  cinq. 

Dans  V Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France  (1880)  j'ai 
divisé  le  calcaire  dévonien  du  massif  de  Philippeviile  en  deux 
zones  : 

La  zone  inférieure  est  formée  de  calcaire  bleu  foncé  t  noir 
bleuâtre  ou  bleu  grisâtre,  alternant  avec  des  schistes  ver-. 
dâtres  ;  aux  environs  de  Merlemont  et  de  Gros-Fresne,  le 
*  calcaire  est  transformé  en  dolomie  cristalline;  les  schistes 
contiennent  souvent  des  nodules  argilo-calcaires  analogues  à 
ceux  que  Ton  trouve  dans  les  schistes  de  même  âge  du  bord 
sud  du  bassin  de  Dînant  ;  d'autres  fois  ils  sont  très  homo- 
gènes. Les  fossiles  ne  sont  communs  ni  dans  les  calcaires,  ni 
dans  les  schistes,  mais  on  rencontre  souvent,  au  milieu  des 
calcaires,  des  bancs  de  coraux  qui  contiennent  quelques 
Braehiopodes. 

Les  fossiles  que  j'ai  recueillis  dans  le  calcaire  inférieur  des 
environs  de  Philippeville  sont  : 


Urouteus  flabeilifer, 
GoniaUtes  intumescent. 
Spinfer  Verneuiii* 
Sp.  pachprki/nchus. 

Sp>  Bouchardi. 

Atry/ta  rettentaris, 
Hhynchoneila  cuboides. 
Rh.  pu  (f  nus» 


Pentamerus  àrevirostris. 
Orthis  si  tint  ma. 
Le p  tan  a  bietenti*. 
Productifs  subaculeatwt* 
Acervularia  Davtdêoni* 
Cyathophytlum  cœspitosum. 
Favosiies  botoniemï*. 
Alvéolites  subœqualis. 


J'avais  longtemps  espéré  pouvoir  distinguer  plusieurs  ni- 
veaux paléontalogiques  et  minéralogiques  dans  cette  zone  ; 
je  n'ai  pu  y  arriver.  Les  schistes  m'ont  paru  former  des 
bandes  ou  lentilles  îrrégulières  au  milieu  des  calcaires. 

La  zone  supérieure  est  formée  de  schistes  rouges  violacés 
avec  nodules  et  masses  de  calcaire  rouge.  Elle  contient  la 
plupart  des  carrières  importantes  de  marbre  rouge  de  Bel- 
gique. J'y  ai  recueilli  : 
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Spirifer  Ver/icuitL 
Atrypa  retint  taris. 
lihynchonzHa  cabot  des, 


Âcervularia  petiiagona 
A,  G  od  fusii. 

Keceptacidiiet. 


Les  schistes  rouges  bordent  au  nord  et  au  sud  le  massif  de 
Philippevillc  ;  ils  remplissent  aussi  les  petits  bassins  situés 
entre  deux  voûtes  ou  plis  anticlinaux  de  calcaire  bleu,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  carie,  pi.  11,  11g.  Bi 

Ces  voûtes  de  calcaire  bleu  sont  bien  distinctes  vers  l'ouest, 
mais  à  Test,  à  la  hauteur  de  Framhiffionl  et  de  Surice,  elles 
se  réunissent  pour  former  un  plateau  que  je  désignerai  sous 
le  nom  de  plateau  de  Surice.  On  doit  encore  pouvoir  y  dis- 
tinguer les  divers  plis,  mais  je  dois  reconnaître  que  je  n'y 
suis  pas  parvenu. 

Les  plis  synclinaux  qui  séparent  ces  bandes  bleues  ne  sont 
pas  toujours  réguliers;  souvent  l'exagération  d'un  pli  a  pro- 
duit une  faille;  d* autres  fois»  il  y  a  renversement.  Mais 
lorsque  ces  accidents  existent,  toujours  la  faille  a  eu  pour 
effet  d'exhausser  la  salbande  sud  au  dessus  de  la  salbande 
nord,  toujours  le  renversement  a  incliné  les  couches  du  sud 
sur  les  couches  du  nord. 

Les  voûtes  de  calcaire  bleu  sont  au  nombre  de  cinq  : 

1°  toute  de  PhilifipeviUe.-  La  voûte  la  plus  septentrionale 
commence  près  du  Moulin,  au  nord  de  Scnzeilles.  (Duniont 
la  fait  aller  jusqu'à  Sournois,  mais  la  butte  calcaire  de  Sou- 
rnois me  parait  isolée  de  toutes  parts*)  Elle  passe  sous  Villeis- 
deux*Eglises,  sous  Pbilippeviile,  sous  Vodecée,  et  va  se  sou- 
der à  la  bande  suivante.  Elle  ne  se  prolonge  pas  beaucoup 
plus  loin  et  n'est  guère  visible  sur  le  chemin  de  fer  au  N  de 
Villers-le-Gambon. 

2°  Voûte  de  Senzeittes.  —  La  seconde  voûte,  ou  voûte  de 
Senzeilles.  commence  à  Cerfontaine  par  une  série  de  plis  très 
surbaissés  et  où  l'inclinaison  des  couches  ne  dépasse  pas  25°, 
Elle  passe  sous  Senzeilles,  entre  la  ferme  Treigneaux  et  Neu- 
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fille,  au  N.  de  ce  village,  où  elle  éprouve  un  rétrécissement 
qui  détermine  nue  inclinaison  plus  grande  des  strates;  au  S. 
de  Philippeville,  entre  la  fontoiue  d'Ognez  et  le  moulin  de 
Vodecée  (pi,  I,  Bg.  V);  au  S.  de  Vodecée,  sous  Villers-Ie- 
Gambon,  où  elle  se  soude  à  la  suivante  el  elle  va  se  terminer 
entre  Franchinionl  et  le  Gros  Frêne.  A  celte  extrémité,  elle 
cootient  des  bancs  considérables  de  dolomie  cristalline  ,  ana- 
logue à  la  dolomie  do  Merlemont. 

3°  Voûte  de  Iranchimont.  —  La  troisième  voûte  débule,  au 
ie  Neuville,  par  une  petite  selle  de  calcaire  bleu  isolée 
an  milieu  des  schistes  rouges  (pi.  I,  flg  t).  Elle  commence 
d'une  manière  régulière  au  S  -E,  de  Sauiour,  passe  sous  ce 
village  et  s'éttndau  nord  jusqu'au  moulin  de  Vodelée;  on  la 
voit  encore  entre  Merlemonl  et  Villers-le-Gambon  fpl,  Uig.  2) 
et  à  Franchimonl  où  elle  se  soude  à  la  précédente.  Si  on  la 
suit  dans  le  plateau  de  Surice,  on  reconnaît  qu'elle  passe 
sous  Qmezée  el  va  se  terminer  au  N.-O.  de  Soulme. 

4*  Voûte  de  MerlemonL  —  La  quatrième  vaille  commence 
au  Bois-Saint-Lambert,  près  de  Vinix-Sautour  ;  elle  passe  à 
Merlemont  (pi,  I,  lig.  2  et  4),  au  N.de  Wedectiinne,  où  elle  se 
soude  au  plateau  de  Surice,  Elle  passe  encore  au  S.  de 
Gochenée  et  va  se  terminer  à  TE.  de  ce  village,  aux  environs 
de  Merlemont,  le  calcaire  est  presqu'enlièrement  remplacé  par 
de  ta  dolomie  cristalline. 

5°  Voûte  de  Vodelée.  —  Cette  voûte»  soudée  avec  la  précé- 
dente sur  presque  tout  son  parcours,  commence  à  PU  de 
Wedechinne ,  passe  entre  ce  village  et  Romedenne,  à  Vodelée , 
et  se  termine  an  N.  d'Agimont. 

On  voit  que  ces  cinq  voûtes  ne  se  prolongent  pas  dune 
extrémité  à  l'autre  du  massif,  et,  en  aucun  point,  on  n  en 
trouve  plus  de  trois  accolées  à  la  fois,  aussi la  coupe  théorique 
que  j'ai  donnée,  en  1860,  du  massif  de  Philippevîlle,  est-elle 
encore  exacte. 
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On  jugera  de  la  longueur  relative  de  ces  voûtes  par  la  cane 
(pi.  III,  fig.  {))  et  par  le  tableau  ci-joint. 
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Les  bandes  de  schisles  rouges  à  Acenularia  sont  au 
nombre  de  six  : 

1°  La  première  borde  au  N.  le  massif  calcaire  de  Philippe- 
ville;  elle  est  rarement  visible  parce  que  celte  limite  corres- 
pond ordinairement  à  une  faille.  On  doit  lui  rapporter  la 
grande  masse  de  calcaire  rouge  située  entre  Sournois  et 
Villers- deux- Eglises,  les  schistes  rouges  visibles  au  N.  de 
Villers-Ie-Gambon,  sur  le  chemin  du  bois,  et  le  calcaire  rouge 
de  Gros-Frène. 

2°  La  seconde  bande  sépare  les  deux  voûtes  de  calcaire 
bleu  de  Philippeville  et  de  Senzeilles.  On  la  voit  au  calvaire 
de  Cerfontaine,  au  S.  du  moulin  de  Senzeilles,  à  la  ferme 
Treigneaux.  Peut-être  passe  t-elle  dans  les  prairies,  au  S. 
et  au  S.  0.  de  Philippeville;  toutefois  je  ne  l'y  ai  point 
reconnue.  Il  se  pourrait  qu'elle  fût  interrompue  et  que  la  voûte 
calcaire  de  Senzeilles  fût  soudée  à  celle  de  Philippeville. 
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Juoiqiul  eo  soit,  on  retrouve  la  seconde  bande  de  schistes 
rouges  au  S  -E.  île  Philippeville,  près  de  la  fontaine  d'Ognez 
(pL  l,  fig.  1),  et  à  PO.  de  Vodecée,  où  il  y  a  plusieurs  exploi- 
tations de  calcaire  rouge. 

3°  La  troisième  bande  entoure  au  sud  la  voûte  calcaire  de 
Senzeilles.  On  peut  lui  rapporter  la  masse  de  calcaire  rouge 
qui  est  à  1  E.  de  Cerfonlaine  et  les  schistes  de  la  Redoute.  On 
la  voit  au  ruisseau  du  Pré-du-Bois,  dans  la  tranchée  de 
Senzeilkes.  au  sud  de  ce  village,  à  Neuville  et  à  Samart.  Au 
sud  de  Neuville  et  Samart  (pi*  1,  fig.  1),  les  schistes  à  Àcemi- 
lina  couvrent  un  large  espace  et  les  buttes  de  calcaire  rouge 
sont  nombreuses.  C'est  la  que  sont  ouvertes  les  grandes  car- 
rières de  Senzeilles,  de  Neuville,  etc.  On  peut  suivre  ensuite 
la  bande  de  schistes  rouges  séparant  les  voûtes  de  Senzeilles 
et  de  Francbimont  »  au  S.  du  bois  de  Coroy,  sur  te  lerriloire 
de  Vodecée,  et  au  S.  de  Villers-le-Gambon,  Elle  ne  parait  pas 
se  prolonger  pins  loin  à  PB.,  car  on  ne  la  voit  même  pas  dans 
la  coupe  du  chemin  de  fer  (pi.  IT  fig.  2). 

4i  La  quatrième  bande,  séparant  La  voûte  de  Francbimont 
de  celle  de  Merlemont,  commence  au  Vieux-Saulour,  passe 
au  N.  de  Merlemontpl  I,  lîg  2),  au  S.  de  Francbimont  et  se 
perd  dans  le  plateau  de  Surice;  mais  à  FO.  de  ce  plateau,  elle 
va  reparaître  au  N,  de  Soulme. 

5«  La  cinquième  bande  part  de  Vieux-Sautour.  Elle  passe 
près  de  la  station  de  Merlemonl  et  à  Wedechinne.  Sur  tout  ce 
parcours  elle  limite  au  sud  le  massif  calcaire  de  Philippeville, 
Elle  ne  se  prolonge  pas  dans  le  plateau  de  Surice,  entre  les 
voûtes  de  Merlemonl  et  de  Vodelée,  mais  on  la  retrouve  à 
PO.f  au  S.  de  Gochenée 

6°  La  sixième  bande  qui  passe  au  S*  de  La  voûte  de  Vodelèe 
comprend  les  calcaires  rouges  de  Vodelée,  d'Àgimont,  et  pro- 
bablement aussi  celui  de  Heer,  isolé  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse. 
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1  loup?  de  Marîmhmrg  à  Fhitippenlie  (pi.  I,  lîg.  i  et  1'). 
—  Le  plateau  de  Frasne  au  S.  de  Marienbourg  est  formé  par 
de  grandes  masses  de  calcaire  bleu  ou  gris  clair  (a)  conte- 
nant la  Rh.  cMoïdes,  el  alternant  avec  des  schistes  (b)  ou 
Ton  trouve  les  mêmes  fossiles.  Au  nord  du  calcaire  bleu  il  y 
a  un  mamelon  de  calcaire  rouge,  où  abondent  les  coraux  el 
les  encrines  (c).  Puis  viennent  les  schistes  a  Cardium  pal- 
malam{ij  qui  consument  la  plaine  entre  Frasne  et  la  rivière 
de  l'Eau-Blanche. 

Dans  celte  région,  on  ne  voit  pas  les  schistes  à  Rh.  Qmn- 
Uusi,  On  pourrait  supposer  qu'ils  sont  cachés  par  les  allu- 
vions  de  l'Eau-Blanche;  mais  je  crois  qu'ils  ont  disparu  par 
l'effet  d'une  faille  {F),  car  à  Test  de  Marienbourg.  contre  la 
station  de  Fagnolle,  on  trouve  les  schisles  à  RL  Dumonti 
presquau  contact  des  schistes  à  Cardium  palmatum* 

À  la  station  de  Marienbourg,  les  schistes  à  Duwonti  affleu- 
rent de  tous  côtés  dans  le  lit  de  l'Eau-Blanche  et  sur  la  rive 
gauche.  On  y  remarque  une  variété  spéciale  de  Ojrtia 
Mnrchisoniana^  remarquable  par  sa  taille  et  sa  forme.  Toute  la 
Fagne  est  sur  ces  schistes  (h).  Je  lésai  suivis  sur  te  chemin  de 
RoJy  et  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Charleroy.  Les 
Rhymhoneita  Dumonti  y  sont  d'une  abondance  extrême.  Les 
caractères  lithologiques  de  ces  schistes  varient  peu,  ils  sont 
violacés,  brunâtres  ou  noïr-verdâtre,  généralement  très 
fissiles;  cependant  on  y  trouve  quelques  bancs  psammiiiques, 
par  exemple,  sur  le  chemin  de  fer,  au  S  de  la  borne  223. 

J'ai  suivi  les  schistes  à  Dumonti  le  long  de  la  voie  jusqu'à 
la  tranchée  près  de  la  borne  221.  Celte  tranchée  est  séparée 
de  celle  de  Senzeilles  par  un  long  espace  où  la  voie  est  en 
déblai. 

La  tranchée  de  Senzeilles  ff ,  est  sur  le  bord  seplenlrîonal 
du  bassin  schisteux  de  la  Fagne  Toutes  les  couches  se  relèvent 

(L)  Aon,  soc.géol,  du  Nord,  1  IV,  p,  SQ«, 
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vers  le  nord  ponr  s'appuyer  sur  le  calcaire  frasniendu  massif 
de  Philippeville.  On  y  voit  successivement  les  schistes  à  Rh. 
Omnium,  les  schistes  à  Cardium  palmatum  et  les  schistes 
avec  Dodoles  de  calcaire  rouge  et  Acermdaria  peniagonat 
Les  schistes  à  G.  palmatum  n'ont  que  i  à  5  m.  d'épaisseur» 
mais  comme  ils  sont  séparés  des  schistes  à  Acervularia  par 
une  faille,  il  est  possible  qu'ils  soient  plus  développés, 

Si  au  lieu  de  suivre  le  chemin  de  fer,  on  eût  pris  ta  route 
de  Philippeville,  on  eut  rencontré  au  S.  de  Neuville  le  massif 
de  calcaire  frasnien  de  Philippeville  séparé  des  schistes  de  la 
Fagne  par  une  faille  (F'),  ainsi  ces  schistes  à  Rh.  Dumonti 
de  ta  Fagne  sont  situés  entre  deux  failles  (F  et  F*). 

An-delà  de  la  faille,  sous  le  bois  de  Neuville,  il  y  a  un 
léger  pli  synclinal  au  centre  duquel  on  voit  les  schistes  à 
Rh.  Omaliusi  (f).  J'y  ai  recueilli  : 


Spirifer  Verneuiti* 
Cyrtia  Murchisoniana. 


Spirigera  retient  arts, 
tih  ij nchomtta  putjn  u s* 
Hh  y  ne  honet  ta  Om  a  Uu  si . 


Os  schistes  reposent  sur  une  faible  couche  (10m.  environ) 
de  schistes  (e)  feuilletés,  noirâtres»  où  je  n'ai  pu  trouver  de 
fossiles,  m:ris  qui  me  paraissent  appartenir  à  la  partie  supé- 
rieure des  couches  à  Cardium  palmatum.  Ils  s'appuyent  sur 
des  schistes  à  Acervularia  et  â  nodules  de  calcaire  rouge  (c). 
Tout  cet  ensemble  est  situé  dans  un  petit  bassin  de  schistes 
frasniens  (b)  dans  lesquels  j'ai  recueilli  : 

Spirffer  Vernruifi. 
Sftirigera  concentriez. 
Leptwna  Bîelensis. 


Au  nord  du  bois  de  Neuville,  le  calcaire  bleu  (a1)  de  la 
voûte  de  Franchimont  est  exploité  pour  faire  de  la  chaux.  Il 
forme  une  voûte  qui  s'enfonce  au  nord  sous  deux  pilons  de 
calcaire  rouge  (c*)  appartenant  à  la  bande  Senzeilles;  au- 
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delà   du  calcaire  rouge,  on    retrouve  les  schistes  â  Rh. 

Omaliim  (f). 

Celle  bande  de  schistes  à  Rh.  Omalimi  peut  se  suivre  au 
S.  du  boïs  du  Gorroy  et  on  la  retrouve  auprès  de  la  mine  de 
pyrite  de  Sauteur,  sur  le  chemin  de  ce  village  à  Philippe- 
ville,  pi.  II,  fig.l  ('). 

Dans  les  schistes  que  l'on  a  tranchés  pour  l'établissement 
de  ce  chemin,  j'ai  recueilli  Cyriia  Murchisoniana;  flk.  Orna- 
tiusi  el  une  grande  quantité  de  Gypridines,  circonstance  qui 
m'avait  fait  croire  un  moment  que  j'avais  à  faire  aux  schistes 
à  Caràium  palmalum. 

Ces  différentes  couches  se  terminent  au  nord  à  une  faille 
(F")  au-delà  de  laquelle  on  voit  le  calcaire  rouge  (c[)y  des 
schistes  à  nodules  (&'),  puis  le  calcaire  bleu  â  Stromatopora 
du  frasnien  (a*)  qui  se  continue  jusqu'à  l'ancien  trou  de  mine, 
d'où  Ton  tire  aetuellemenlles  eaux  pour  Philippe  ville  (Fontaine 
d'Ognez),  On  y  voit  un  léger  pli  synclinal  de  schistes  à  nodules 
qui  m'ont  fourni  Spirifer  Vemeuili  et  GonitUites  fftJMMOMf, 
Une  petite  voûte  de  calcaire  bleu  sépare  ce  pli  d'un  autre 
plus  considérable  qui  contient  des  calcaires  rouges  (c);  vient 
ensuite  le  plateau  de  calcaire  bleu  (a*)  qui  porte  la  ville  de 
Philippeville. 

Si  Ton  continue  à  marcher  vers  le  nord,  au-dHà  de  Phi- 
lippeville, en  descendant  vers  la  gare,  on  ne  voit  ni  les 
calcaires  rouges,  ni  les  schistes  à  Cardium  patmatumt  peut- 
être  y  a-l-il  une  autre  faille. 

La  tranchée  de  la  gare  est  creusée  dans  des  schistes  avec 
nodules  calcaires,  inclinés  au  N.  15*  0.  et  appartenant  à  la 
zone  à  Rh.  Omalimi.  On  peut  y  recueillir  en  abondance  : 


Ctjrtia  Mure  h  ison  ta  N  0  - 
Spire  géra  retient u  t  a 


ila  ntarapft  aria  cre  H  u  la  l  a 
RhpncàcneVa  qov.  ip.  k  Qj 


{{)  Je  desiRne  provisoirement  par  celle ■  lettre  une  «rosse  Kbyncho- 
nella  qui  me  parait  nouvelle  et  que  j'aurai  I  occasion  de  citer  plusieurs 
rois  dans  ce  travail. 
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Au-delà,  après  quelques  mètres  de  schisles  grossiers,  en 
arrive  à  des  psammit<s  schisteux  que  Dumont  range  dans  les 
psainmites  de  Condros  (A*)  el  qui  appartiennent  probable- 
ment à  la  zone  des  schisles  à  M  Dumont  i. 


Coupe  de  Matagne  à  VUter&4e~Gambon  (fig.  2),—  Le  plateau 
du  calcaire  frasnien  la)  situé  au  sud  de  Matagne  se  termine 
par  des  schistes  à  nodules  (h)  qui  contiennent  des  lentilles 
calcaires.  En  descendant  à  Matagne  on  trouve  les  schistes  à 
Cardium  palmatum  (à)  qui  s'étendent  jusqu'à  la  gare.  Les 
schistes  à  Rh,  Qmatiuù  n'y  sont  pas  plus  visibles  qu'à 
Marienbourg,  On  doit  donc  supposer  que  la  faille  de  Ma- 
rienbourg  (F1)  se  prolonge  jusqu'à  Matagne. 

A  la  station»  on  pénètre  dans  la  Fagnedont  le  sol  est 
formé  parles  schistes  à  M,  Bitmonti{h).  One  grande  tranchée 
ouverte  près  du  ruisseau  du  Fond  d'ingrenez  m*  a  fourni  : 


fyrtia  Murckiwniana* 
igera  Royssi. 


Productif  subacaleatus. 


Aussitôt  après  avoir  passé  le  ruisseau,  une  nouvelle  faille 
(F')  amène  au  contact  de  ces  schisles  la  voûte  frasnienne  de 
Villers-en-Fagne. 

Les  schistes  à  Cardium  paîmatnm  sont  à  peine  visibles  en 
ce  point;  ils  constituent  une  bande  très  étroite,  qui  s'élargît 
vers  l'ouest  el  qui  contient,  près  des  mines  d  Ingrenez,  un 
piton  de  calcaire  rouge  .Les  schistes  à  nodules  et  les  calcaires 
bleus  constituent  presque  complètement  la  voûte  frasnienne 
de  Villers-en-Fagne. 

Si  Ton  se  dirige  de  Villers  sur  Mai  îemonl,  on  rencontre 
d'abord  les  schistes  à  C,  palmainm  uh  formant  le  sol  d'une 
petite  plaine;  puis  en  s'élevant  sur  la  coltine,  des  schistes 
avec  quelques  psammîtes  (f)  Les  fossiles  y  sont  rares; 
cependant  je  n'hésite  pas  à  les  rapporter  aux  couches  à 
Rh >  Omalitiêi,  Ils  plongent  au  N,  40*  R  sous    des  schistes 
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violets  à  Rh.  trimqualis  (g).  En  descendant  à  Wez-Charnois 
des  schistes  de  même  couleur  (g),  m'ont  offert  : 

Sptrifer  Verneuili.  Produclus  suàaculeatus. 

RhyiwhoneUa  triœqualis.  Orlhoceras. 

Je  rapporte  ces  schistes  avec  Rh.  triœqualis  à  la  zone  à 
Rh.  Dumonli. 

Le  ruisseau  de  Wez-Charnois  coule  en  cet  endroit  dans  un 
fond  synclinal;  sur  l'autre  pente  on  trouve  encore  des*schistes 
violets  (h)  avec  : 

Cyrlia  Murchisoniana.  RhynchoneUa  Dumonli. 

Spirigera  Royssil 

Ils  sont  superposés  à  des  schistes  verts  (f)  visibles  au  S.  et 
au  N.  du  Moulin  de  Marlemont  et  contenant  : 

Spirigera  concentrica.  hhynchonella  Omaliusi. 

En  montant  à  Marlemont  on  trouve  successivement  sous 
les  schistes  à  Rh.  Omaliusi  : 

1°  Des  schistes  grossiers,  violets  (*),  qui  sont,  peut-être, 
les  schistes  à  palmatum. 

2°  Des  schistes  rouges  avec  calcaire  (c).  —  Zone  à  Acervu- 
laria  pentagona. 

3a  Des  schistes  verts  (&')  avec  Sptrifer  Verneuili  et  Spirt- 
gera  concentrica. 

4°  Du  calcaire  bleu  (a?')  formant  la  crête  sur  laquelle,  on 
construit  le  village. 

5°  Des  schistes  verts  b. 

6°  De  la  dolomie  (a*)  qui  forme  la  voûte  de  Merlemont. 
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7°  Des  schistes  verts  (6M)  5  slcervularia  Bavid&oni. 
8°  Des  schistes  à  nodules  calcaires  {&)  avec 


Spirffer  Verncuiti. 
Rhynehonetla  cuboides. 
(  amataphoria  meyislana. 


OrlMs  striatula. 
Leptœjta  WtfftftJtir. 

Hetepora. 


\\°  Calcaire  rooge  et  schistes  rouges  (c).  Ce  calcaire  se 
montre  des  deux  côtés  d'un  peltt  ravin  et  forme  un  bassin 
qui  s'élargit  vers  l'est. 

10°  Calcaire  schisteux  (a). 

11°  Calcaire  bleu  compacte  (a"),  incline  au  N.  30°  0* 

12°  Dolomie  grenue  (a). 

13°  Schistes  avec  nodules  calcaires  [b)> 

14°  Calcaire  bleu  compacte  (as)  incl.  N,10*O.,  tranchée  au 
S,  de  la  garedeVïllers-le-GamboD. 

15°  Schistes  avec  nodules  calcaires  (6). 

Cyattiopht/lirtm  Mrspitns  tm. 
Favosifes  tolon  ir  mis . 
Atveofifes  suùœqnaiis 

De  la  gare  de  Villers-le-Gambon  jusqu'au  parallèle  de 
Philippeville,  on  voit  des  calcaires  alternant  avec  des  schistes 
appartenant  à  la  voûte  de  Senzeilles. 


Coupe  ât  Romerée  à  Romedemie  et  h  Smtlme  (fig.  3).  —  Le 
lillage  de  Romerée  est  sur  des  schistes  â  nodules  (6),  Eo 
descendant  à  la  station,  on  voit  les  schislcs  à  Cardium  pal 
wtiium  (d);  puis  après  avoir  traversé  le  ruisietll  du  Faux-Ry 
et  dans  la  voie  de  raccordement  du  chemin  de  fer,  on  tra- 
verse une  tranchée  dans  les  schistes  ;i  Hh,  Dumonti  (A),  On 
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constate  donc  à  Romerée  la  présence  de  la  faille  (F)  déjà 
observée  ù  Marienbourg  et  à  Matagne. 

Au-delà  de  la  station  de  Romedenne,  le  ruisseau  du  Grand- 
Ry  doit  correspondre  à  la  faille  F9  séparant  les  schistes  à 
Rh.  Dumonli  (h)  d'un  petit  lambeau  de  schistes  à  lift  Orna- 
Utist  (fj,  visible  au  bas  de  la  montée  de  Romedenne. 

Pois  viennent  les  schistes  à  palmalum,  les  schistes  à  nodu- 
les (6)  et  enfin,  à  rentrée  de  Romedenne,  le  calcaire  de  la 
voûte  de  Vodelée  (a8).  Au  N.-E.  de  Romedenne,  entre  ce 
village  et  Soulme,  on  trouve  un  plateau  de  calcaire  bleu 
alternant  avec  des  schistes.  Il  doit  y  avoir  plusieurs  plis 
qu'il  m'a  été  impossible  de  reconnaître. 

Près  de  Soulme,  il  y  a  une  bande  de  schistes  avec  lentilles 
de  calcaire  rouge.  Dans  les  schistes  qui  entourent  ce  calcaire, 
j'ai  trouvé  une  assez  grande  abondance  de  Spirifer  pachy- 
rhynchus.  Un  pilon  isolé  de  calcaire  rouge,  prolongement  des 
couches  précédentes,  se  voit  sur  la  rive  droite  du  ruisseau, 
près  de  la  scierie.  A  100  m.  au  Nord,  il  y  a  des  schistes  à 
nodules  argilo-calcaires,  contenant  des  Spirifer  Vefneuili  à 
ailes  très  allongées  comme  ceux  que  l'on  trouve  à  Bar  vaux. 
Je  les  rapporte  au  niveau  des  schistes  de  Barvaux  et  par  con- 
séquent, je  les  considère  comme  contemporains  des  schistes 
à  Cardium  palmattm. 

Coupe  de  Charlemont  à  Gochenée,  par  Agimont  (fig.  4).  — 
J'ai  à  peine  besoin  de  répéter  ici  la  coupe  du  fort  Condé 
qui  a  servi  de  type  pour  les  couches  supérieures  au  calcaire 
de  Givet.  On  voit  successivement  : 


A  Calcaire  de  Civel. 

0"  Couches  a  Sp.  Orbelianus  cl  à  Uoceplnculiles  Xeptunt. 

V  Schistes  à  Camarophoria  formosa. 

a  Calcaire  bleu. 

0  Schistes  avec  nodules. 
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c  Calcaire  rouge. 

d  Schistes  k  Cardium  patmatum. 

Les  schistes  à  Rhfjnchoneila  Omaliusi  (f)  de  la  Chapelle 
Walcourt,  supérieurs  aux  couches  précipitées,  peuvent  se 
suivre  jusqu'à  Petit  Dotsche  contre  la  frontière  belge*  J'y  ai 
recueilli  de  ce  côté  une  infinité  de  Camarophoria  wentdata* 

Ces  schistes  que  j'ai  retrouvés  sur  la  route  de  Philîppevîtie 
un  peu  au  N.  de  la  station  de  Doische,  reposent  directement 
sur  les  schistes  à  Cardium  patmatum  et  remplissent  un  petit 
bassin  situé  entre  le  grand  plateau  calcaire  de  Charle- 
mont  et  la  voûte  frasnienne  d'Agiraont.  Les  deux  failles  F 
et  F1  que  Ton  avait  constatées  à  Marïenbourg,  à  Matsgne,  et 
à  Romerée  ne  se  prolongent  donc  pas  jusqu'à  Givet. 

A  la  station  d'Agimont,  les  schistes  à  C.  patmatum  repo- 
sent sur  des  schistes  à  nodules  avec  Spirifer  Verneiiili  (b)  ; 
puis  on  voit  une  nouvelle  série  de  schistes  noirs* (s)  avec 
Cypridines,  très  analogues  aux  schistes  à  C.  pahnatum,  mais 
où  je  n'ai  pas  trouvé  de  fossile-  Enfin  on  arrive  aux  schistes 
remplis  de  nodules  (£*),  et  au  gros  piton  de  calcaire  rouge  (c) 
qui  porte  le  château  d'Agimont. 

La  colline  au  N.  d'Agimont  est  essentiellement  formée  de 
schistes  à  nodules  plusieurs  fois  plissés,  de  calcaire 
nodulaire  et  de  calcaire  bleu  compacte  qui  occupe 
le  centre  des  plis.  En  arrivant  sur  le  territoire  de  Goehenee, 
on  trouve  une  carrière  de  calcaire  rouge  formant  une  voûte 
nettement  accusée.  Entre  cette  carrière  et  le  village,  il  y  a  un 
plateau  qui  est  couvert  de  limon  dont  le  sous-sol  doit  être 
calcaire. 

Le  calcaire  affleure  encore  dans  le  village  de  Gochenée;  au 

delà  du  village,  on  voit  les  schistes  à  nodules  et  à  Spirifer  ' 

Vermuili  signalés  plus  haut  à  la  scierie  de  Soulme.  Puis, 

viennent  les  schistes  à  flA.  Omaliun^  qui  plongent  au  N,43°E, ; 

ils  s'enfoncent  sous  une  série  de  schistes  quarzeux  et  de 

13 
Annales  de  ta  Société  géologique  du  Nord,  t,  vin. 
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psammUesqui  constituent  des  rochers  escarpés  dans  la  vallée 
de  la  Somme.  Au  confluent  do  la  Somme  et  de  rHermelon.on 
voit  des  schistes  verts  compactes  qui  uae  paraissent  appu 
tenir  à, la  zone  à  Rh.  Dumouti. 

Au  nord  de  Gtrel  sur  les  bords  de  la  Meuse,  on  ne  trouve 
quérir  Wb<tt9S  verts  peu  fossilifères.  A  Heerunpli  rçpnèna 
au  jour  les  calcaires  rouges  à  lift,  cuboïifo  et  â  •  "/ 

pe  ni  a  gond. 

Sur  U  rive  d  roi  le  de  la  Meuse,  les  schistes  de  Famenne 
sont  peu  fossilifères  et  affectés  de  failles  nombreuses  qui  vu 
compliquent  iYui'le.  Je  me  bornerai  pour  le  moment  à 
signaler  les  remarques  que  j'ai  faites  en  me  rendant  de  Give^ 
à  Huver&îu.  On  y  reconnaît  les  traits  principaux  de  celte 
région. 

De  Givetâ  Haver$in,  —  A  Feschaux,  on  voit  à  l'angle  des 
routes  de  Faïmignoiil  et  de  Sanzînne,  les  schistes  à  Rh. 
Omaliusi. 

Sur  la  roule  de  Sauzinne,  à  la  borne  6,  près  de  Finuevau*, 
j'ai  recueilli  dans  des  schistes  grossiers  : 

Spirifer  \  'emniHi  î  sf,irigera  ïloys&i. 

A  MesnilEglise,  près  de  la  Chapelle  de  la  Saletle,  il  y  a 
des  schistes  grossiers  avec  nodules  calcaires»  où  j'ai  rc- 
cueilli  : 


Spirifer  Verneuiîi* 
Spirifer  strutuatiux. 


Spirigera  Roys&i  T 


Je  pense  que  ces  schistes  grossiers  appartiennent  à  la 
conè  a  fft.  ktkmis  sans  pouvoir  expliquer  leurs  rapports 
avec  les  schistes  précédents. 

Les  couches  à  lift.  Omaliusi  m'ont  paru  se  relever  pour 
former  probablement  une  légère  voûte*  J'y  rapporte  des 
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schistes  à  divisions  irrégulières  très  pauvres  en  fossiles, 
visibles  à  la  borne  9,  près  de  la  Ferme  du  Fond  de  la 
Botte, 

La  vallée  de  la  Lesse  est  creusée  dans  des  schistes  verts, 
compactes,  pauvres  en  fossiles,  mais  dont  quelques  bancs 
sont  cependant  pélris  de  Rh.  Dumonti. 

En  montant  vers  Sanzinne,  à  la  borne  19,  on  voit  des 
schistes  verts,  compactes,  ou  j'ai  recueilli  : 


Lamellibranches  nombreux. 
Spirifer  Verneuiii. 
C'/rtia  Murcàisoniana. 


RhyiichQtteita  pugnus, 
Bhyn  choneila  Du  m  on  It. 
Rhynçhmietla  triœquatis. 


A  Tenliée  de  la  route  de  Neufchaleau,  il  y  a  des  schistes 
feuilletés,  grossiers,  inclinés  au  N.  25*  E.  qui  m'ont  fourni 
de  nombreux  lamellibranches  et  la  Rh.  letiemis. 

Quand  on  continue  par  la  route  d'Haversin,  on  marche 
pendant  6  kilomètres  presque  parallèlement  aux  couches; 
j'y  ai  fait  peu  d'observations;  à  la  borne  10,5  sur  le  chemin 
de  Custine,  les  schistes  sont  plus  quarzeux,  ils  m'ont  fourni  : 


Spirifer  Verneutii, 


R  fi  m  càonelfa  letienm. 


A  Forsée,  de  la  borne  4  à  la  borne  3,  on  voit  des  schistes 
verts  compactes,  plus  ou  moins  quarzeux,  dans  lesquels  il 
m'a  été  impossible  de  découvrir  un  seul  fossile.  Ils  me 
paraissent  analogues  à  ceux  que  j'ai  cités  dans  la  tranchée  de 
Basse,  sous  les  lettres  S.  T.  V.  et  que  je  range  dans  la  zone 
à  RhyfU'koM'lla  Dumonti;  au  N.  de  Forsée  à  la  borne  2  j'ai 
recueilli  dans  des*  schistes  à  grands  nodules  calcaires  : 


Spirifrr  l'erneuitL 
Spirigera  ameetitrica. 


Rhynehûnetta  pugnus. 
Strej)(oràf/nch  us  wnbra  eu  htm 


Ils  plongent  au  Nord  dans  un  petit  bassin  de  psammites 
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sdhîstpldes  et  reparaissent  un  peu  au  sud  de  la  station 
dllavèrsin  De  ce  point  on  peut  les  suivre  dans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer. 

'On  constate  donc  que  les  couches  traversées  parla  roule  de 
Gïvetà  Ilaversin  placées  dans  les  schistes  de  Faunenné  Cl  par 
Dumont  appartiennent  aux zones  paléontologiquês  sçiiyahtes  : 

Zone  à  RhynchoïiellaOmaliUsi.  .  m       ■   .» 

Zone  à  Rhynchoneila  Dumonti. 

Zone  à  fthymhonella  Ictiensis.  '  :  ' 

D'Raversin  à  Aye  (pi.  II,  fig.  5  (').  —  Le  chemin  de  fér  du 
Luxembourg  entre  Haversin  et  Aye  fournit  une  belle  coupe 
des  schistes.de  Famenne  dans  le  S.-E.  du  bassin  de  Dînant 
Je  l'ai  donnée  dans  une  communication  précédente  (*)• 

Les  couches  Z  visibles  dans  la  tranchée  à  PO.  de  la  borne 
102  sont  formées  de  psammites  et  de  schistes  verdâtre*  à 
nodules  calcaires;  les  psammites  dominent  à  la  base  et  les 
schistes  à  la  partie  supérieure. 

Les  fossiles  sont  : 

Spirlfer  Verneuili.  Rhynchoneila  letiewis. 

Spiriyera  Royssi.  Streptorhynchus  umbraculum. 

Ces  couches  constituent  un  petit  bassin  ondulé  qui  se 
relève  à  10.  en  sappuyant  sur  les  couches  X et  V.  Celles-ci 
situées  entre  les  bornes  102  et  103  sont  ondulées  et  pres- 
qu'horizonlales.  Elles  sont  composées  de  schistes  calcari- 
fùresavecnoyaux  calcaires  et  mômes  bancs  calcaires  intercalés. 
La  partie  inférieure  est  schisteuse  et  peu  calcaire,  tandis  que 
la  partie  supérieure  présente  plusieurs  bancs  de  schistes 
psa«i»miliques. 

())  ï). us  celte  coupe  les  distances  ont  élé  projetées  sur  une  ligne 
perpendiculaire  à  la  direction  des  couches. 
"(2)  Ann.  Soc.  Géol.  du  Nord  vu.  p.  195. 
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Ce  niveau  calcaire  existe  partout  dans  l'ouest  du  bassin  de 
Dinant  à  la  limite  des  zones  à  Rh.  Dumonti  el  à  Rk.  Içli&isU. 
Je  les  range  dans  la  première  zone  parce  que  j'y  ai  recueilli  ; 


Cyrtia  JHurcft  ison  (a  u  a , 
Spirigera  Rof/ssi. 
Productus  I uOacvieath I , 


ft  A  y  tt  ch  on  elfa  triœquaiis . 
lUn/nchoneita  pugmts. 


Cette  faune  est  à  peu  près  celle  que  j'ai  trouvée  dans  les 
schistes  C  de  la  tranchée  de  Sains, 

Je  n'ai  pas  fait  de  nouvelles  observations  sur  les  couches 
U,  T,  S  de  la  tranchée  de  Basse  (à  l'est  de  la  borne  101). 

Dans  les  tranchées  de  Sérînchamps  j'ai  recueilli  Rhytiefto- 
nella  Duinonti  dans  les  couches  0  (à  1*0.  de  la  borne  10r.)  et 
HhynchoneUa  Ûmatiuû  dans  les  couches  N.  (à  TE.  de  la 
m£me  borne)  ;  j'avais  donc  rangé  à  tort  ces  derniers  schistes 
dans  la  zone  A  RH.  Dumonti  (lj.  J'ai  recueilli  de  même  Rlujn- 
chanetla  Omahusi  dans  des  schistes  verdâtres,  près  de  la 
borne  107  sur  le  chemin  qui  contourne  le  parc  d'IIogue. 

Le  village  d'Hogue  est  sur  des  schistes  violets  remplis  de 
Spirifer  Verneuifi  à  ailes  très  allongées  dont  ie  type  est  à 
Barvaux.  J'ai  déjà  établi  que  les  schistes  de  Barvaux  tiennent 
dans  Test  du  bassin  la  môme  pîace  que  les  schistes  de  Halagne 
occupent  dans  l'ouest  J'en  donnerai  plus  loin  de  nouvelles 
preuves. 

Dans  les  premières  tranchées  du  côté  de  Aye,  on  voit 
reparaître  la  zone  à  Rk,  Omaliusi,  soit  qu'entre  ces  tranchées 
et  llogue,  il  y  ait  une  faille,  soit  plutôt  qu'il  n'y  ait  qu'un 
simple  pli, 

(1)  Si  du  chemin  de  ter  on  se  dirige  vers  le  nord  perpendiculaire- 
ment à  U  direction  des  Btrales,  on  passe  sur  *\es  bcliitiics  psammi- 
Liqtiès  contenant  Rli.  letiensis;  puis  en  descendant  à  Sinsin.  on 
trouve  «ie  nouveau  des  schistes  avec  Rhynchonelta  Dumonti,  Spirifer 
Houcfuirdi,  Cyrtia  Murchismiiana,  qui  se  reî&vetil  sur  un  pli  de 
calcaire  Irasnien. 
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Entre  les  couches  M  et  K  (borne  10ft),  j*ai  reconnu  des 

schistes  compactes,  noir-verdâlre,  L;  j'y  ai  recueilli  une 
variété  1res  gibbeuse  de  Spirifer  Vermuiii  et  la  Spirtgera 
reticulata. 

Dans  les  schistes  G  on  trouve  : 


Orlhoeeras. 
Lamellibranches. 
t'/rifa  Afurchffioniami. 


Hàyncfionella  Omatiusi. 
Iltiynchonelfa  nov.  sp ,  A 
ïihynchonclta  acunUnatefta' 


Les  schistes  F  m'ont  fourni 


nrt/ioceras. 
Spirifer  Verncviti. 
C}/rfia  Mirchison  m  fc  «.♦ 
Spirigera  r$ê  je  w  lai  a. 
Ortftis  striatvfa* 


lUtynchonelta  OmatiUfi 

Rhynchoneïia  nov.  sp,  A 

hhtjnchonellû  triœqualf$> 

Càomtes. 

Vroductus  wùaeuteatv*. 


Au-dessous  on  voit  des  schistes  brunâtres  E  d'où  pro- 
viennent la  plupart  des  fossiles  que  j'ai  cités  dans  mon  pre- 
mier travail  comme  trouvés  dans  la  couche  C;  dernièrement 
j'ai  pu  subdiviser  cette  couche  en  trois  niveaux  : 

Le  niveau  supérieur  E  appartient  encore  â  la  zone  â  Rh. 
Omatiusi;  j'y  ai  rencontré  en  abondance  ce  fossile  et  le  CyrUa 
Mnrchisoniana. 

Le  niveau  moyen  D  composé  comme  te  précédent  de 
schistes  brunâtres  m'a  fourni  une  variété  globuleuse  de 
Spirifer  VernmiU. 

Le  niveau  inférieur  C  est  à  l'état  de  schistes  violacés  avec 
Spirifer  Verneuili,  type  de  Bar  vaux, 

Au-delà  de  la  station  de  Aye  viennent  les  schistes  à  no- 
dules et  h  Rh.  cuboïdes. 

Cette  coupe  du  chemin  de  fer  du  Luxembourg  montre  très 
nettement  que  les  schistes  de  Darvaux  sont  intermédiaires 


ion 

cnlre  les  schistes  à  Rhynchûnetla  vttbuhies  M  les  schistes  à 
Rhijnchonetia  Ornai 

Si  on  examine  la  carte  géologique  de  Dumont,  on  voit 
qu'au  nord  de  la  ligne  ferrée  du  Luxembourg,  tes  schistes 
de  Fâmenne  se  divisent  en  deux  bandes  :  «ne  large  bande 
qui  s'étend  de  Marche  éï  do  Siruin,  au  sud,  à  Barvaux  et  à 
Durbuy,  au  nord,  et  une  bande  plus  étroite  qui  est  située 
entre  les  bandes  de  calcaire  frasoien  de  Siosin  et  de  Durbtiy 
d'une  part  et  le  plateau  du  Condros  d'autre  part. 

La  première  bande  dans  sa  plus  grande  largeur,  entre 
Marche  et  Sîusîn,  est  formée  de  deux  plis  synclinaux  séparés 
par  une  voûte  amîclinale.  Celle-ci  est  constituée  par  les 
schistes  de  Barvaux.  Dans  le  pli  du  sud,  on  ne  trouve  que 
les  schistes  â  Rh  Qmalimi;  dans  le  pli  du  nord,  il  y  a  en 
outre  les  schistes  à  Rh.  Bitmonîi.  Pi  es  de  Barvaux  la  bande 
se  rétrécit  et  finit  par  être  réduite  aux  schistes  dits  de 
Barvattx. 

La  seconde  bande  m'a  fourni  quelques  coupes  intéres- 
santes. 

Coupe  de  Grand-Han  à  Gros-Chéne  (pi.  llf  flg.  G.)  —  L'es- 
carpement en  face  du  Grand-Han,  sur  la  Lesse,  est  formé  de 
calcaire  bleu  compacte  du  frasoien  (a),  inclinant  vers  le  sud 
et  reposant  par  renversement  sur  des  schistes  avec  nodules 
argilo-calcaire  (t).  Après  avoir  traversé  le  ruisseau,  on  voit 
sur  la  route  d'HavelangeàVerviers  des  schistes  avec  nodules 
de  calcaire  rouge  (c).  Vers  Petite-Somme,  ces  nodules  se 
réunissent  en  une  masse  qui  constitue  un  petit  pilon  isolé. 
J'ai  recueilli  dans  ces  schistes  de  très  gros  Spirifer  YerneuiU. 
Ils  sont  surmontés  d'un  banc  peu  épais  de  schistes  verts  (rfj 
wecSpirifer  Ytrneuili,  type  de  Barvaux.  Près  d'une  ferme 
au-delà  de  Favenue  de  Petite-Somme»  on  trouve  d'autres 


schistes  verts,  finement  feuilletés  (ft  avec 


Cyrtia  Murchisoniana. 
Hfi  y  ni  h  on  elia  Orna  H  mi. 


Choneles* 

t*roduvtus  màambattië. 


Plus  loin,  les  schistes  {h)  également  verts  deviennent  plus 
grossiers  et  sont  mélangés  de  quelques  couches  arénacés. 
Ils  contiennent  : 


Spirtfer  Vemeuifi. 
Cyrtia  Murchisoniana. 
Spirigcra  Hoyssi, 


RfiyTichmeita  Dtivionti. 
BhynchmieUa  (rioiguatis. 
Prodttetw  siibacuteàtus. 


Ces  schistes  à  nfnjnchoneUa  Dumonti  sont  bien  développés 
dans  le  village  de  Somme-Leuze  où  ils  présentent  l'incli- 
naison N.  20°  0.  Si  on  continue  à  se  diriger  vers  le  nord  dans 
la  direction  du  Condros,  on  voit  peu  à  peu  des  bancs  psam- 
mitiques  apparaître  au  milieu  des  schistes  (ij.  Au  sommet  de 
la  colline,  après  la  jonction  de  la  route  de  Marche,  les 
schistes  se  chargent  de  nodules  calcaires  (j)  et  ceux-ci  sont 
mémos  assez  abondants  pour  que  Ton  ait  ouvert  une  car- 
rière sur  la  gauche  de  la  route.  Un  peu  plus  loin  dans  une 
nouvelle  ondulation  de  terrain,  on  voit  des  schistes  alternant 
avec  des  psammites  fj).  Enfin  on  monte  sur  la  cote  psam- 
mvlique  du  Gondros  (m). 

#Le  chemin  de  Petite-Somme  à  Borlon  (fig,  7)  donne  une 
meilleure  coupe  des  couches  supérieures.  Dans  le  village 
même  de  Petite -Somme,  on  voit  les  schistes  de  Bar  vaux 
inclinés  vers  le  nord  ;  aux  dernières  maisons  commencent 
des  schistes  finement  feuilletés  que  Ton  peut  étudier  parfai- 
tement un  peu  à  Test,  à  Pallange.  Ils  y  sont  très  fossilifères, 
et  contiennent,  outre  une  foule  de  Lamellibranches  : 


Spirifer  Vertmiti. 
Cyrtia  Mur  en  ison  (an  a . 


Rhymhonena  Qmaliusi. 
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Après  on  intervalle  qui  comprend  les  schistes  à  Bh. 
Dumonti  de  Somtne-Leuze,  on  trouve  des  schistes  avec  bancs 
arénacés  (f),  se  divisant  irrégulièrement.  Ils  m'ont  fourni 
entr'autres  fossiles  : 


Spirifer  VerneuUt. 

fer  Bouchardi. 


Cyrtia  AlurcM&oniana, 


La  présence  de  Spirifer  Bouchardi  suffit  pour  les  carac- 
tériser. Ce  fossile  qui  existait  dès  le  frasnien  ne  se  trouve 
dans  le  famennien  qu'au  niveau  de  la  zone  à  M.  Dumonti. 
Près  de  la  ferme  des  Basses,  on  voit  les  schistes  à  nodules 
calcaires  (/)  qui  sont  â  la  limite  des  zones  à  Dumonti  elà 
letiensis.  Ils  sont  suivis  de  schistes  alternant  avec  des  bancs 
de  psammites  (k).  Ceux-ci  deviennent  de  plus  en  plus  abon- 
dants et  la  roche  passe  à  un  psammite  schistoïdef  7)<  puis  à  un 
psammite  compacte  (m)  où  fai  trouvé  de  grandes  avicules. 
Bien  que  je  n'y  aie  pas  recueilli  de  flfc.  UiiensLs,  je  n'hésite 
pas  à  les  rapporter  à  la  zone  caractérisée  par  ce  fossile. 

Coupe  de  ferlainêà  flamoir.  pi.  IItfig  8*—  Une  troisième 
coupe  prise  aux  environs  d'Hamoir,  montrera  la  composi- 
tion de  la  petite  bande  famennienne  sur  les  bords  de  TOurlhe. 

Entre  Bornai  et  Verlaine,  il  y  a  un  large  plateau  de  cal- 
caire (a),  de  dolomie  {a\  et  de  schiste  (fi1),  qui  appartient  au 
frasnien.  En  descendant  à  Verlaine,  on  voit  des  schistes  à 
nodules  (frj  contenant  une  lentille  de  calcaire  rouge  u->  puis 
Tiennent  les  schistes  de  Barvaux  (d)  enfermant  un  petit  bassin 
de  schistes  à  Omalimi  (f).  Le  village  de  Verlaine  est  sur  ces 
schistes.  Au  moulin,  on  voit  des  calcaires  schisteux  (e)  que 
je  rapporte  au  frasnien  et  que  je  considère  comme  intercalés 
dans  les  schistes  à  nodules  {b).  Ceux-ci  forment  une  voûte 
dont  le  centre  est  occupé  par  des  calcaires  compactes.  Dans 
les  schistes  à  nodules  de  Verlaine,  j'ai  recueilli  en  grande 
abondance  la  petite  Rliynchonella  acuminateUa,  qui  s'élève 
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jusque  dans  les  schistes  à  Omalimi*  Contre  la  chapelle,"  un 
Toit  les  schistes  de  Bai  vaux  id)  à  grands  SpirifiVes.  Le  che- 
min qui  va  joindre  l'Ourthe  est  construit  sur  ces  schistes  et 
sur  les  schistes  à  Rh.  Omoliusi  (f)  qui  leur  succèdent;  un  peu 
au  N.  du  poinl  où  il  débouche  dans  la  vallée  de  l'Ourlhe,  on 
commence  à  trouver  des  schistes  avec  bancs  psamnii tiques 
(A),  incl,  au  S.  40°  0.  J'y  ai  recueilli  : 


Cyrtia  Munit isontami . 
Spirtgera  RoyssL 


UhymhoiieLla  Oumonfi, 
lih,  (rfœquaiis. 


Sous  l'escarpement  du  bois  de  la  Heidelat,  on  voit  d^s 
psammites  schisteux  (/«)  avec  Siàiiftr  Vernèuilïï;  puis  des 
psammiles  en  niasses  nodulaires  alternant  avec  des  psam- 
mites straloïdes  (m).  Les  psammites  forment  un  bas>in  au 
milieu  des  schistes  qui  se  relèvent  vers  Hamoir.  Un  peu 
avant  d'arriver  au  château  d'IIamoir-Lassas,  on  voit  des 
psammites  avec  nodules  calcaires  (j)  qui  doivent  corres- 
pondre à  la  couche  calcaire  observée  partout,  entre  les  deux 
zones  dans  te  bassin  de  DinaiH.  Vis-à-vis  le  châleau,  il  y  a 
une  tranchée  ouverte  dans  des  schistes  psammiliques  que  je 
rapporte  à  la  zone  à  Dumonti,  J'y  ai  recueilli  : 


Sjrirtfer  ftoytsi . 


ntifjncfwttetla  nov  Sp,  A. 


Enfin  à  Hamoir,  à  rentrée  de  la  roule  d'Huy,  on  voit 
schistes  quarzeux  avec  : 


Cur  t  ia  Mu  rch  ho  nia  n  a , 


Rtiy nchone lia  Om  aliusi, 


Celle  coupe  des  environs  d'ilamoir  est  intéressante  en 
qu'elle  montre  l'élément  arénacé  envahissant  les  zones  infé- 
rieures et  en  particulier  la  zone  ù  Dutnonti.  Elle  apporte  en 
outre  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  la  position  que 
j'attribue  aux  schistes  de  Banaux. 


ce 
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J'ai  suivi  ces  derniers  jusqu'à  Aywaille  et  Itemoudiamps. 
Ce  sont  toujours  des  schistes  violets  et  verts  caracl^riséâ  par 
la  présence  des  Spirifères  à  très  longues  ailes- 

En  résumé  la  bande  de  schistes  de  Famenne  située  entre 
Etrœungl  et  Liège  présente  partout  la  même  succession 
paléonlologique.  Vers  l'ouest,  dans  la  partie  française,  elle 

>mprend  les  quatre  zones  du  famennien,  à  Test,  du  côté  de 
larche,  la  7,011e  à  flA.  letien&is  devient  en  grande  partie 
arénacée  et  la  limite  entre  cette  zone  et  celle  que  caractérise 
RK  Dumuntt  est  marquée  par  des  bancs  calcarifères.  Enfin 
le  long  du  plateau  psammitique  du  Gondros,  la  zone  a  AU. 
Dumoriti  elle-même  contient   de    nombreuses  couches  de 

ammites. 

Ainsi  se  confirme  le  fait  que  j*ai  précédemment  annoncé,  à 
savoir,  que  la  limite  établie  par  Dumont  entre  les  psnmmiles 
du  Gondros  et  les  schistes  de  Faraenne  ne  correspond  pas  à 
un  horizon  paléonlologique  constant. 


Légende  générale  atix  figures  L  $,  3.  4. 


a   Calcaire  frasnïen  bleu-noirâtre  ou  gris-clair,  —  Dolomic. 

a"  Voûte  de  Phiiippeviile. 

a1  Voûte  de  Senieilles. 

a*  Voûte  de  Franchi  m  00 1. 

a*  Voûte  deMerlemom. 

a*  Voûte  de  Vadelée. 

a«  Voûte  de  Ville  rs-e  n  -Fa  g  ire . 
b    Schistes  à  nodules  calcaires  de  le  zoae  a  Rh.  cuboides. 
C    Schistes  et  calcaire  roupe  à  Acervutaria  pentagona. 
d   Schistes  à  Cardtum  pat  ma  htm, 
e   Schistes  feuilletés  à  la  partie  supérieure  de  la  zone  &  Cardiam 

palmaium* 
f   Schistes  à  Rhynehoneltft  Orna  fi*- 
à   Schistes  a  Rhtjncàomlia  Dumonti. 
FF'F1'  Failles. 
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Fig.  I.  COUPE  DE  MARIBNBOURG  A  PH1LIPPEVILLB. 

{Section  1),  de  Marienbourg  à  Samart. 

(Section  2),  de  la  mine  de  pyrite  de  Sautour  à  ta  gare  de  Phi- 
tippeuilte. 

&  Calcaire  rouge  à  Rhynchonella  cubotdes. 
h*  Psammites.  -  Zone  à  Rh.  Dumontil 

Fig.  2.  COUPE  DE  MATAGNE  A  VILLERS-LE-GAMBON. 

a'   Dolomie  grenue       » 

a"  Calcaire  bleu  coin-  [ 

}  intercalés  dans  les  schistes  a  nodules, 
pac  te  i 

a"'  Calcaire  schisteux     " 

by    Schistes  verts  à  Spirifer  Verneuili. 

b%%  Schistes  à  Aeervularia  Davtdsoni. 

e    Schistes  violets  grossiers.  —  Zone  à  Cardium  palmatum? 

0/ Schistes  à  Rh.  Iriœquulis,  -  Zone  à  Rh.  Dumonti. 

Fig.  3,  COUPE  DE  ROMERÊE  A  ROMEDENNE, 

Fig.  4,  COUPE  DE  CBARLEMONT  A  AGIMONT. 

A  Calcaire  de  Givet. 

V  Calcaire  et  schistes  à  Camarophoria  formosa. 

bn  Couches  à  Spirifer  Orbelianus. 

8  Schistes  à  Cypridines  de  la  zone  à  Rh.  cuboides* 

Fig.  5.  COUPE  DAYE  A  HAVERSIN. 

Les  lettres  se  rapportent  aux  notations  indiquées  pour  les  couchés 
dans  la  communication  présente  et  dans  la  précédente  (Ann.  soc.géol. 
du  Nord  VII  p.  195). 


Légende  générale  pour  les  figures  ff,  7,  8. 

Fig.  6.  COUPE  DE  GRAND  HAM  A  GROS  CHÊNE. 
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Fig.  7.  COUPE  AU  N.  DE  PETITE-SOMME. 
Fig.  ».  COUPE  DE  VERLAINE  A  HAMQIR. 
3    CARTE  DU  MAS.sir  ClLCMItE   DE   PUIUPPEVILIX 


n    Claire  bleu  îrasnîcn. 

lomie  de  la  môme  assise. 
b*  Schtsles  subordonnés  aux  couches  précédentes, 
i  listes  avec  nodules  calcaires, 
are  rouge  et  schistes  avec  nodules  de  calcaire  roupe. 
Sehislesde  Banaux. 
Schistes  à  HhynchoTielia  Omali 
Schistes  arénacés  à  /M.  Dumonti . 
Schistes  avec  bancs  psammkiques. 
Schistes  et  psa  m  mi  le  s  avec  nodules  c&Lcaircs. 
/V.Psammiiesschisic-ux. 
m*  V  sa  en  mi  tes  compactes. 
nt"  Psammites  en  masses  nodulaires. 


Sur  te  Caillou   de  Slaime 
par  M.  O osselet. 


Le  Caittou  de  Stonne  jouit»  dans  le  département  des  Âr- 
dennes,  d'une  grande  réputation  pour  l'entretien  des  routes. 
C'est  un  grès  siliceux,  presqu'uo  qaarzite,  perforé  de  nom- 
hreuxlrouscvtindroldes. Sous  tous  les  rapports,  Une  peut  Cire 
distingué  des  grès  perforés,  qui  couvrent  le  plateau  de  Foische 
près  de  Char  le  mou  t.  La  ressemhlance  est  telle  qu'il  est 
difficile  de  supposer  que  les  roches  soient  d'âge  différent. 
M,  Barrais  a  montré  que  les  grès  de  Foische  sont  tertiaires; 
nous  devons  en  conclure  qu'il  en  est  de  même  du  caillou  de 
Stonne,  si  toutefois  sa  position  stratujraphique  n'est  pas  un 
obstacle  à  une  telle  hypothèse.  C'est  ce  que  je  van 
examiner. 
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Le  village  de  Stonne  est  bâti  sur  le  sommet  d'une  colline 
isolée  de  toates  parts  et  élevée  de  130  m  êtres  au-dessus  de 
la  plaine  voisine.  Le  caillou  se  trouve  en  abondance  dans  le 
village,  sur  le  point  le  plus  haut.  Il  y  est  donc  en  place  et 
par  sa  position  stratigraphïque,  supérieur  aux  couches  qui 
constituent  la  colline,  c'est-à-dire  à  la  gaize  à  Ammonites 
Ltffn&erfi'ducallovicn.  MM.  Sauvage  el  Buvignier,  comme  MM. 
Meugy  et  Nivoit.  l'admettent  parfaitement,  mais  ils  supposent 
que  le  caillou  de  Slonne  est  en  concrétions  dans  l'argile  fer- 
rugineuse de  la  zone  à  AmmùUilês  cordants.  S'il  en  était  ainsi, 
le  banc  qui  la  contient,  en  grande  abondance,  comme  on 
peut  en  juger  par  les  quantités  déjà  extraites,  devrait  être 
nettement  visible  et  même  former  corniche  dans  les  envi- 
rons. Or  à  Osches  village  situé  près  de  Stonne  el  d'où  on  a 
extrait  une  grande  quantité  de  Caillou ,  on  voit  entre  la  gaize 
et  le  calcaire  corallien  à  Cidaris  fhrigemma  des  couches 
argileuses  et  ferrugineuses  epaissesd^une  vingtaine  de  mètres, 
mais  pas  la  moindre  trace  de  caîïlou. 

A  Stonne,  le  caillou  est  en  blocs  isolés  à  la  base  du  limon, 
absolument  comme  le  grès  landénien  du  Nord.  Sa  disposition 
est  tellement  irrégulière,  qu'on  le  recherche  à  la  sonde 
toujours  comme  nos  grès  landéniens. 

A  Osches,  à  la  Berlière,  aux  Grandes-Armoises,  le  caillou 
est  dans  la  vallée,  enveloppé  dans  le  limon  d'alluvion  et  à  un 
niveau  inférieur  au  sommet  de  la  gaize*  C'est  à  la  jonction 
des  vallées,  à  Osches,  qu'il  se  trouve  en  plus  grande  quantité 

J  en  conclus  que  le  caillou  a  formé  une  couche  régulière  à 
l'altitude  de  Stonne,  c'est-à-dire  à  3â6  m.  au-dessus  du 
niveau  actuel  delà  mer.  Lors  du  creusement  des  vallées,  11 
est  descendu  le  long  des  pentes  et  s'est  accumulé  dans  le 
fond  du  thalweg,  mais  il  en  est  resté  sur  les  pentes  et  alors  il 
peut  s'y  trouver  recouvert  par  des  argiles  jurassiques 
provenant  aussi  d'éboulîs  ou  de  glissements  sur  les  pentes. 

Le  caillou  de  Stonne   ne  contient  pas  de  fossiles  qui  lui 
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soient  propres.  J'y  ai  vu  une  baguette  de  Citlaris;  maison 
peut  parfaitement  admettre  qu'elle  a  été  remaniée.  M.   de 
Lapparenl  a  fait  remarquer  récemment  que  les  baguettes  de 
Çidaris  sont  extrêmement  abondantes  à  l'état  remanié  dans 
-ables  des  environs  de Raucouit,  qu'il  rapporte  au  terrain 
a  ce. 
Des  grès  siliceux  semblables  à  ceux  de  Stonne  se  voienl  ;i 
Montigny-sur-Wnce,  également  en  blocs  isolés,  enfermés 
le  limon  qui  surmonte  le  minerai   de  fer  à  Ammonites 
Backerim* 

M.  CIl  Barrois  à  reconnu  des  grèi  analogues,  dons  h 
partie  orientale  de  la  Feuille  de  RetheK  â  la  surface  de  tous 
les  terrains:  bathonien.  corallien,  albten,  cénomanien  etc.  A 
MarlemoDt,  il  a  constaté  qu'ils  sont  au-dessus  du  sable  landé- 
nien,  comme  le  grèslandénien  de  Solesmes.  Ils  ontdû  former 
une  couche  régulière  à  la  partie  supérieure  de  ces  sables,  et 
celte  couche  a  été  presque  toujours  démantelée. 

Ainsi  les  sables  tertiaires  s'étendent  à  l'est  presque  jusqu'à 
la  Mense  Au  nord  M,  Six  les  a  reconnus,  à  Sapogne  (altitude 
287  m.)  J'ai  constaté  leur  présence  à  Bïombay  au  S.  de 
Maubert-Fontaîne  (270  m  )  et  sur  le  plateau  de  l'Ardenne  a 
l'ouest  de  Rocroi  (370  m.)  Dernièrement  en  montant  au  bois 
de  la  Garenne  au  N  de  Sedan  (580m.)  nous  avons  été  frappéi 
de  voir  le  sol  couvert  de  galets  bien  arrondis,  les  uns  en 
quarz  blancj  les  autres  en  quarzites  noirâtres.  L'attitude  de 
galets  ne  permet  pas  de  les  considérer  comme  un  dépôt 
diluvien  et  en  égard  à  leur  superposition  au  lias,  je  suis  dis- 
poser à  y  voir  tin  cordon  littoral  de  la  mer  tertiaire. 

Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  qui  précède  que  je  rap- 
porte absolument  au  terrain  tertiaire  lous  les  dépôts  sableux 
superficiels  des  Ardennes.  M  de  Lapp.it  eut  a  signalé  récem- 
ment 0  des  gisements  de  sable  et  d'argile  réfractaire  au  lieu 


(l)  liult,  Soc.  ri^oI.  de  Trande,  3* série  VW,  p.  6*3. 
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dit  la  Montjoîe  (ait,  295  m.).  Lorsque  je  les  ai  visités,  les 
parois  des  trous  salaient  éboulas  soui  l'influence  des 
grandes  pluies  de  l'hiver,  de  sorte  qu'il  nra  été  impossible 
de  prendre  une  coupe,  mais  j'ai  constaté  que  ces  sables  et 
argiles  ont  une  disposition  irH  irWjgulière.  fis  remplissent 
des  poches  creusées  à  la  surface  des  calcaires  jurassiques.  Ils 
ont  comme  le  fait  remarquer  M.  de  Lapparent,  la  plus  grande 
analogie  avec  les  dépôts  dits  aachéniens  de  la  Belgique  et 
comme  pour  ceux-ci  leur  âge  peut-éire  très  douteux.  S  il  y 
a  des  dépôts  aacliéniens  qui  sont  crétacés,  d'autres  sont 
manifestement  tertiaires.  Je  n'oserai  pas  me  prononcer  sur 
celui  de  la  Monijoie  ,  mais  je  suis  frappé  de  sa  ressemblance 
a?ec  les  sables  tertiaires  des  environs  de  Givet. 


Séance  du  18  Mai  1881. 

M.  Six  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  lias  de  l'ANnc  et  del'Otml  des    Ardmocs. 
Par  M.  Achille  §!*• 


On  sait  qu'à  Tcpoque  du  dépôt  des  premiers   sédiments 

• 
jurassiquesdans  le  bassin  de  Paris,  le  plateau  paléozoïque  de 

PArdenne  formait  le  rivage  septentrional  de  celle  mer. 
Comme  Ta  montré  pour  la  première  fois  d'Omalius  d*HaIluy. 
en  1828  ('),  les  couches  du  Jurassique  inférieur  se  sont  dé- 
posées le  long  de  ce  rivage  en  slrat  Ti  cation  discordante  sur 
la  tranche  des  schistes  siluriens  et  dévonîens,  et  se  sont  re- 


(lj  OfMlita  ii'llalioy  —Mémoires  \mur  servir  h  une descrijiiion  géo- 
logique dans  les  IMys-lhs,  în*8  Paris  1628. 
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couvertes  Tune  ['autre  enslralilication  iransgressive,  de  sorte 
que  chaque  coaclie  dépassait  le  àèpùi  immédiatement  plws 
incien  qu'elle  el  allait  reposer  elle-même  sur  le  roc  paléo- 
te  qui  formait  rivage.  Celte  disposition  faîl qu'en  suivant 
ce  rivage  on  rencontre  de<  couches  de  plus  en  plus  ancien- 
ies  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  Pcsl cl  qu'on  les  voit  tontes 
Tune  après  l'autre  en  contact  direct  avec  les  roches  pri- 
maires. Il  y  avait  donc  un  relèvement  du  plateau  qui  faisait 
émerger  la  partie  orientale  du  bassin  et  un   abaissement  qui 

plongeait  sous  les  Dois  une  parti iddenlale  du  rivage  (l). 

Ce  mouvement  d'abaissement  se  produisit  lentement 
pemJanl  tonte  In  période  liasiqne  et  ce  D'est  que  vers  la  fin 
«Je  cette  époque  que  le  plateau   de  PArdenne  éprouva    i.n 

fi)  Pour  expliquer  celte  disposition,  cl  O.nalius  d'Halloy  suppose  que 
lors  de  la  formation  de  ces  terrains,  des  courants  violents  refoulaient 
continuellement  vlts  l'est  les  matières  déposées. 

Boblate  (Ann.  se.  nal,  l"  série  t.  XVII,  1829  p.  45)  avait  aussi 
observé  celte  disposition  :  *  Ou  voit,  dans  la  direction  de  lest  à  l'ouest 
les  diverses  formations  secondaires  s'appuyer  successivement  et  immé- 
diatement sur  les  terrains  primordiaux  par  la  suppression  graduelle 
des  formations  inférieures,  en  sorte  que  leur  lignes  de  séparation,  qui 
dans  l'intérieur  du  bassin  forment  des  bandes  larges  et  concentriques 
ipprochent  et  se  confondent  successivement  dans  une  langent? 
située  suivant  ic  pied  de  rArdenne.n  Tout  en  admeilani comme  prob 
l'explication  du  phénomène  donnée  par  d'Omalius,  Uoblaye  ajoute  :  *  Ne 
pourrait-on  pas  le  rattacher* ainsi  que  tout  ceux  qui  lui  sont  analogues, 
à  une  cause  plus  générale,  je  veux  dire  la  diminution  successive  et 
même  la  disparition  des  sédiments,  particulièrement  fragmentaires  <k' 
arenaecs,  en  proportion,  non  de  la  hauteur  absolue  du  fond,  mais  de 
son   ètoignemeut  des  parties  .élevées  du  globe?" 

Cfi  n'est  que  plus  tard,  en  1842,  que  MM,  Bnvigoicr  et  Sauvage  pic 
seutèrenl  une  troisième  hypothèse,  celle  du  mouvement  de  la  falaise 
contre  laquelle  se  faisaient  ces  dépôts,  hypothèse  vérifiée  depuis  par 
les  fn i^.  11$  ne  mentionnant  d'ailleurs  ni  l'explieatioi  fourni  par 
d'Qmalms,  ni  celle  de  Boblaye. 


H 
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ruouvemeotensenscontraire.ee  mouvement,  qui  se  pro- 
duisît, d'après  MM,  Buvignier  et  Sauvage,  ['),  aprto  le  dé- 
pôt drs  marnes  supérieures,  fit  reculer  les  eaux  vers  l'intérieur 
du  bassin  eL  les  dépôts  formés  pendant  ce  temps  fureuL  re- 
couverts plus  lard  d'une  manière  iransgressive  par  les  sédi- 
ments que  déposèrent  les  mers  oolitlriques.  quand  par  un 
second  mouvement  d'abaissement  du  rivage,  elles  eurent 
regagne,  et  inéme  dépassé  L'étendue  de  la  mer  primitive. 

Ce  mouvement  de  relèvement  semblerait  s'être  produiL 
assez  brusquement  et  n'aurait  pas  laissé  de  traces  depuis 
Hirsrm  jusque  dans  le  Luxembourg,  où  il  fauL  aller  pour 
trouver  le  dépôt  immédiatement  supérieur  au*  schistes  h 
IVisidonomyes,  Celte  lacune,  quoique  1res  possible,  aurait 
su  fil  a  appeler  l'attention  sur  celle  question,  mais,  de  plu*, 
quand  Oh  examine  la  carte  géologique  du  département  dijs 
Àrdennes  dressée  par  MM,  Buvignier  et  Sauvage,  on  s'aper- 
çoit de  l'embarras  extrême  ou  se  sont  trouvés  ces  auteurs 
lorsqu'il  leur  a  fallu  tracer  la  Unité  entre  leur  marne  moyenne 
et  leur  marne  supérieure  dans  l'ouest  de  ce  département. 
Aucune  ligne  de  séparation  û'esl  Iracée  entre  ces  deux  étages 
et  les  couleurs  se  foudmt  lune  dans  l'autre  en  formant  un 
nuage  desLïné  sans  doute  A  peindre  aux  jenx  l'état  de  nos 
connaissances  sure*  point.  II  rst  vr.Vi  que  ces  deux  mann-s 
se  ressemblent  .tellement  à  tous  les  points  de  vue  qu'on  ne 
peut  les  séparer  et  les  auteurs  do  la  carte  ont  agi  sagement 
eu  ne  cherchant  pas  plus  longtemps  à  tracer  une  limite  qui 
n'existe  pas, 

Lear  attention  aurait  pourtant  bien  dû  être  éveillée  sur  ce 
point,  quand  ils  ont  vu  que  leur  horizon  de  repère,  leur 
calcaire  ferrugineux,  si  infaillible  et  si  utile  pour  séparer  les 
deux  marnes  s'était  arrêté  court  aux  environs  de  Blombay 

(I)  Sauvage  ei  Uiivigniur  Slalislîc|[ie  m  inùr*  ionique  ci  géologique 
taJfefiMS  in-B*  1812«  p,  28-36. 


anime  ils  l'indiquent  du  reste  suffisamment  sur  leur  MPI 
Use  posait  tout  naturellement  h  ce  propos  une  série  fc 
questions  auxquelles  j'essaierai  de  répondre  plus  loin.  Com- 
ment se  termine  le  calcaire  ferrugineux  ?  Ksi-ce  une  forma - 
fofl  indépendante  ou  uno  lentille  calcaire  enclavée  dans  la 
marne?Celte  assise  se  poursuit-elle  plus  loin  en  changeant  d'as- 
pect ou  se  In  mine -t-elle  i -tellement  en  cet  endroit?  La  marne 
silure  à  l'ouest  dfl  sa  terminaison  lui  csl-ellc  inférieure  ou 
supérieure  ? 

Quoiqu'il  en  soiL  de  ces  questions,  MM.  Buvignier  et  Sau- 
vage, admettant  que  toutes  les  marnes  qui  se  trouvaient  à 
Touest  de  leur  département  étaient  des  marnes  supérieure* 
et  que  le  lias  moyen  ou  marne  moyenne  s'arrêtait  à  Maubert- 
Fo&tâkfé,  laissaient  supposer  que  tes  marnes  noires  qu'on 
observait  aux  environs  dllirson  étaient  du  nirtmc  âge  et  Ton 
ne  manqua  pas  de  l'admettre. 

En  1843,  d'Archiac  O  rapporta  en  effet  toutes  les  marnes 
liasiqnesdu  déparlemeut  de  rAisn^aux  marnes  supérieures: 
ut  une  conséquence  logique  des  travaux  de  ses  prédéces- 
seurs ;  il  n'éleva  aucun  doute  sur  leur  âge  et  fut  on  ne  peut 
plus  affirniatif,  f  Ce  sont  des  marnes  pyrileuses,  avec  lits  de 
calcaire  marneux  noirâtre  contenant,  comme  fossile  le 
BkUmnittê  jxixiUomSi  i  le  seul  qu'il  cite,  etdes  ovoïdes fenu- 
gîneux.  Ot\  nous  sommes  habitués  â  rencontrer,  l'un  et 
l'autre  dans  le  lias  moyen:  pourquoi  donc  la  couche  qui  les 
renferme  est-elle  du  lias  supérieur  1  Serait-ce  parce  qu'elle 
renferme  de  la  pyrite  ? 

Un  homme  de  la  valeur  de  dWreMac  ne  pouvait  se  laisser 
tromper  par  les  apparences  et  ne  se  dissimulai!  pvi  la  fai- 
blesse du  fondement  sur  lequel  on  s'appnyail  pour  appeler 
supérieures  les  marnes  d  Hirson.  Il   examina  les  listes  de 


Description  géologique  du   département  de   l'Aime,  Mém.   soc. 
géol.  France  ir*  série  T.  V.  p.  85t.  # 
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fossiles  données  par  Buvignier  et  Sauvage  et  il  put  s'étonner 
comme  non?,  de  la  bizarre  distribution  de  la  faune  dans  cet 
étage;  malheureusement  les  auteurs  ne  citent  que  fort  peu 
de  localités,  mais  on  peut  en  extraire  le  tableau  suivant  qui 
fait  ressortir  la  dissemblance  qui  existe  sous  le  rapport 
paléonlologique  entre  les  marnes  des  différents  endroits 
cités  : 

Fiizc.  Sigoy. 

hioceramns  dubivs  Zict.  Arca 

Vosidonomya  lironpi  Goîdf.        Plicalula  spinosa  Sow. 
Ammonites  helrrophyllus  Sow.      /'.  venlricosa,  Mflnst. 

Sjdiifer  siyncnsis,  Buv. 
Ammonites  Fumer i%  ZieL 

Ces  deux  listes  sufûraient  pour  déterminer  Page  de  ces 
deux  couches,  si  on  les  comparait  aux  couches  analogues 
des  environs  ou  d'autres  régions  mieux  étudiées.  Je  ne  crois 
pas  que  les  Anglais  prennent  pour  caractéristique  de  leur 
Jet-Rock  séries  et  les  Allemands  de  leur  Posidoniensckiefer 
V Ammonites  Turneri.  De  plus  Ton  voit  s'entrechoquer  dans 
ces  listes,  d'ailleurs  sans  noms  de  localités: 

Delemmites  diyilalis  F.BigucL.       Belemnites  paxillosus  Schlolh 
B.  ri  parti  tus  Schlolh        Belemnites  apicicurvatvs  Bl. 

B.  breviformis  Vollz. 

tf.  a  ai  lus  Miller. 


Aussi,  dès  1856,  d'Archiac  émet  des  doutes  sur  l'âge  que 
tous  les  géologues  s'accordent  à  donner  aujourd'hui  encore 
aux  marnes  du  Lois  de  Prix  et  des  environs  de  Signy-le-Pelit. 

c  Quoique  ces  marnes,  dit-il,  représentent  celles  des  dé- 
partements voisins,  de  Grandcourt,  etc.,  on  doit  y  faire  re- 
marquer l'absence  de  certains  fosiles les  plus  caractéristiques 
des  dernières  couchesdu  lias,tel,entre  aulres,que  V Ammonite* 
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bifronst,  et  la  présence,  au  contraire,  d'espèces  propres  an 
second  étage,  ou,  du  moins»  qui  s'y  trouvent  plus  habituelle- 
ment ;  il  nous  semble  (lotir  probable  gut,  vers  wU$ç$lrimiU 
'lu  tjroupe,  les  assises  les  plu  U  ^existent  pas.  (l)  » 

Plus  loin,  dans  une  notef)  il  dit  avec  une  réserve  prudente 
et  courtoise  :  c  Dans  ce*  list  s  de  HH  Buviguier  el  Sauvage, 
nous  trouvons  souvent  d*?s  fossiles  cités  à  des  niveaux  diffé- 
rente de  ceux  où  lia  se  montrent  habituellement  ailleurs. 
Cette  circonstance  tient-elle  à  une  distribution  un  [ieu  diffé- 
rente sur  celte  limite  du  groupe  ou  à  quelques  erreurs  de 
déterminations  spécifiques  ?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons 
dire.  * 

Le  fait  est  évident  :  ers  listes,  nous  Pavons  montré,  sont 
très  hétérogènes;  d  Aivhiac  l'explique  de  deu\  façons  très 
possibles,  mais  ît  néglige  une  troisième  hypothèse  qui  est 
assez  sérieuse  pour  entrer  en  ligne  de  compte  ;  les  fossiles 
cités  n*ODl-ils  pas  été  ramassés  dans  deux  assises  différentes! 
J'ai  ramassé  des  fossiles  dans  les  diverses  localités  citées  par 
Buvignier  et  Sauvage,  je  les  ai  étudiés  avec  soin  et  je  puis 
affirmer  que  les  déterminations  de  c  s  auteurs  sont  irrépro- 
chables el  qu'elles  seront  telles  pour  tout  esprit  non  prévenu 
qui  fera  la  même  étude  sans  connaître  au  préalable  en  quoi 
La  faune  du  lias  supérieur  diffère  de  celle  du  lias  moyen. 

La  distribution  des  animaux  serait-elle  différente  dans  des 
localités  aussi  voisines  que  Flize  el  Signy-le-Pelitel  surtouL 
Prix?  Pour  ce  qui  regarde  cette  dernière  localité,  il  n'y  a 
aucune  raison  pour  que  la  faune  ait  pu  varier  :  l'lize  et  Prix 
se  trouvaient  dans  les  mêmes  conditions  au  point  de  vue  des 
sédiments*  de  la  profondeur  des  eaux  el  de  tout  ce  qui  peut 
avoir  une  influence  sur  le  faune.  Signy-le-Pctit  se  trouve  au 
contraire  sur  le  rivage  de  l'Àrdenne;  les  dépôts  qui  s'y  sont 

(l)  D'Aucune.  Histoire  tics  [irog  es   tic  l.i  géologie,  vol.  V!,   p,  436» 
1856. 
(2)dARCHiAC  Op.  cit.  p,  437. 
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formas  se  trouvent  au  |>ied  de  la  falaise  paléozoïque,  les 
animaux  qui  j  vivaitnl  ont  peut  être  continué  à  s7y  repro- 
duite plus  tard  et  plus  longtemps  que  partout  ailleurs.  A  la 
vigueur,  on  pourrait  admettre  ce  raisonnement,  quoique  ce 
fut  le  seul  point  de  PArdenne  où  cela  se  montrât,  mais 
comme  on  le  verra  plus  Soin,  on  a  aux  environs  de  Signy  la 
même  succession  de  faunes  qu'aux  environs  de  Prix  et  de 
Mezières  dans  des  couches  identiques  et  se  superposant  de 
la  munie  façon* 

Il  reste  donc  à  prouver  que  le  terrain  des  environs  de 
siguy  et  dllirson  est  durèrent  de  celui  de  Flize. 

Les  prévisions  de  d'Archiac  sur  la  non-existence  du  lias 
supérieur  aux  environs  dllirson  reçurent  un  commence- 
ment de  vérification  quelques  années  plus  tard  par  la  décou- 
verte du  lias  moyen.  En  1801,  M,  Papillon,  de  Vervins,  trou- 
vait au  N.  dllirson  un  gisement  coquillier  analogue  à  ceux 
que  Pou  connaissait  depuis  longtemps  dans  le  Calvados 
comme  restes  d'anciens  rivages  médioliasïques.  Ce  fut  le 
même  d'Aivhiac  qui.  par  l'élude  des  fossiles  recueillis  par  M. 
Papillon,  démonlraO  l'identité  des  couches  trouvées  à  Hirson 
et  des  dépôts  de  May,  dAmayé-sur-Orne,  de  boniaîne-Etou* 
pefoui ,  etc. 

L'existence  du  lias  moyen  aux  environs  dïiirstm  étaildmio 
prouvée,  mais  celle  du  lias  supérieur  n'en  continuait  pas 
moins  à  y  être  admise. 

M.  Edouard  Pîetle,  à  la  suite  de  ta  communication  de 
d'Archiac,  approuvant  complètement  les  vues  de  cet  auteur, 
montra  (')  du  reste  que  les  dépôts  de  ce  genre  étaient  assez 
nombreux  sur  le  rivage  de  I  Antenne  en  citant  un  gisement 
analogue  et  de  même  âge  à  Haubert-Fontaine,  et  le  rappor- 
tant au  commencement  de  l'époque  du  lias  moyen.  Mais  il 
ajoute,  sans  toutefois  en  donner  aucune  preuve  paléonlolo- 

(t)  D'ARcniAO.  Ru  IL  Suc.  pûoL  Fr  2'sérïp  I.  XVI H  p.  8«7. 

I.  Pin  il,    ïtull.  Soc.  fcÔOl,     <U     France  IrséHéT.  XVIII  \\   561. 
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giquc  ou  stralîgrapbique  qu'à  quelques  pas  de  Pendioit  ou 
M  Papillon  a  rencontré  ce  gito  coquilher,  il  a  trouvé  lui- 
même  les  marnes  supérieures. 

Ainsi,  en  résumé,  te  lias  moyen  se  continuerait  te  long  du 
mage  de  PArdenne  formant  des  dépôls  sporadiques  dans  les 
anfractuosités  des  schistes  paléozoïques,  mais  ce  qui  domi- 
nerait dans  cette  région,  ce  sérail  le  lias  supérieur  à  létal 
de  marnes  pyriteuses,  formant  une  bande  presque  ininter- 
rompue (Pllirson  à  Signy-le-Petil. 

L'endroit  le  plus  occidental  où  apparaisse  Je  lias  est  situé 
entre  Ohis  et  Petit-Loudier,  sur  la  rive  droite  de  POise 
dans  un  ravin  connu  sous  le  nom  de  Queue-de-la-Broque.  II 
repose  directement  sur  les  schistes  siluriens  fortement 
vés.  Il  commence  par  un  banc  de  poudingue  formé  d'élé- 
ments provenant  des  terrains  soup-jacents  et  pétri  de  débris 
de  coquilles»  de  Belemnites,  de  Spiriferlna  qui  le  font  rap 
porter  au  lias  moyen. 

Ci  poudingue  est  séparé  des  couches  paléozoïques  par 
une  mince  couche  ocreuse,  résidu  probable  du  lavage  des 
continents  avant  le  dépôt  de  la  roche 

Cette  roche  passe  peu  à  peu  à  un  gr6s  gris  fonré  ou  bran, 
très  dur  avec  bancs  de  ïumachellc  iatercalés  qui  m'ont 
fourni: 


Ammonites  Caprkomus  Sch!. 


B eletn ?i tics  pu xfl tos us  Scli  loilu 
II,  ttpicicufvatus  Ulrtinv, 


Elle  contient  des  galets  à  cassure  terreuse,  de  couleur 
noirâtre  qui  ont  quelque  analogie  d'aspect  avec  les  phos- 
phates découverts  par  M.Jimnel  (*)  dans  le  lias  du  départe- 
ment des  Àrdennes. 

Ce  grès  est   immédiatement  recouvert  par  des   mai  nés 

J.»tm<  l  ï  Note  sur  la   préftencc  «lu  phosphate  dans  le  lias  des 
nues  il  île  lu  Meuse.  Auu.  Soc,  Btûl  du  Non! É  l.  VJJ ,  p.  Sol 
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jaunes,  ou  M.  Rogine  (')  a  recueilli  : 

Belemnites  c  lavai  us  Belemniles  breviformis  Vollz. 

A  l'endroit  où  la  route  de  Neuve-Maison  à  Ohis  traverse 
l'Oise,  on  voit  sur  la  rive  droitç  de  la  rivière  l'oolilhe  infé- 
rieure reposer  sur  les  marnes  liasiques.  Ces  marnes  sont 
bleues,  pyriteuses,  et  renferment  Belemnites  apicicurvatus 
Blainv.  Contrairement  à  ce  que  j'ai  avancé  précédemment  (•), 
ces  marnes  appartiennent  au  lias  moyen  et  non  air  lias  supé- 
rieur (marnes  de  Flize),  comme  je  le  pensais  à  cette  époque 
avec  tous  les  géologues. 

On  ne  peut  voir  les  rapports  directs  de  ces  marnes  du 
pont  de  Bergnowez  avec  las  couches  citées  plus  haut,  pour- 
tant, pour  des  raisons  que  je  développerai  plus  loin,  je  les 
considère  comme  surmontant  cet  ensemble. 

Dans  les  caves  d'Hirson,  on  retrouve  les  mêmes  marnes 
jaunes  surmontant  le  lias  moyen  décrit  par  d'Archiac  et 
contenant  : 

Belemniles  vnisulcaltts  Belemniles  breviformis. 

Ce  sont  ces  marnes  que  H.  Piette  a  rencontrées  près  du  gîte 
coquillier  trouvé  par  M.  Papillon.  Elles  appartiennent,  pour 
moi,  au  même  niveau  que  les  marnes  jaunes  du  ravin  de  la 
Qucue-de-la-Broque. 

A  Saint-MicheJ,  à  la  carrière  Fleury,  entre  la  place  et  la 
filature  Rochefort .  les  marnes  qui  surmonte  nt  immédiate- 
ment le  lias  moyen  déjà  connu  renferment  les  mômes 
Belemnites  que  les  marnes  des  caves  d'Hirson. 

La  tranchée  du  chemin  de  fer  entre  Saint-Michel  et  Mon- 
torieux  a  fourni  à  M.  Rogine  : 

Belemniles  paxillosus 

(\)  J'ai  pu,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Rogine,  prendre  connaissance 
des  Belemniles  des  environs  d'Hirson  qu'il  a  bien  voulu  m 'envoyer  en 
communication. 

(2)  A.  Six:  Corn  pic-rendu  de  l'excursion  dans  les  Ardcnncs.  Ann.  Soc. 
geol.  du  Nord.  Tom.  VI.  p.  408. 
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A  Watigny,  on  trouve  sur  la  droite  delà  route  qui  mèoe  à 
llirson.  derrière  le  château  de  la  Cloperie,  en  descendant 
vers  le  Gland,  des  marnes  bleuâtre?  qui  veyikrmeni  Ammo- 
nites Davœi. 

Au  nord  des  Fosses  Rousseau*,  à  la  Baudinerie.on  voit  de 
la  marne  blanche  alternant  avec  des  bancs  de  marnes  bleuâtres 
contenant  : 

Betemnétes  u,  Utiê  Pecten  œûuivatvés 

B.  fttun'tiostis  Pfécaiuta  api  n  osa  Sow. 

A  Centrée  de  Signy-le  Petit,  près  du  chemin  qui  mène  aux 
Fosses  Rousseau* ,  on  rencontre  une  carrière  de  marnes 
noires  renier  niant  des  nodules  de  phosphate  de  chaux  disse- 
minés  dans  la  masse  et  des  rognons  de  pyrites  (gui  s'allèrent 
rapidement  à  l'air.  Les  fossiles  y  sont  assez  rares  et  en  mau- 
nu  ét&l  ;  j'ai  pourtant  pu  y  déterminer  : 

Ostrea  cymbium  Laink.  PMcatvta  spinosa  Sovw 

Pecten  ae/^w  valves  Belemnites  breri formés  Vol  12. 

B,         aptûécvrtaiuê  tttaînv. 

À  l'ouest  de  la  slation  de  Signy-le«Peiîtsurle  territoire  de 
Kligny  ,  le  chemin  de  fer  coupe  en  tranchée  les  marnes  du 
lias  Qe  sont  des  marnes  bleues  épaisses  d'environ  2  mètres 
surmontées  par  des  marnes  grises  renfermant  de  nombreux 
ovoïdes  ferrugineux,  Les  fossiles,  en  particulier  les  BAvm- 
v  y  sont  très  communs  ;  on  peut  y  ramasser  : 

mnites  apéefatrvatustii.  Gstrea  vymhmm  Lk> 

H  brevi forints  YoHjl  Ppcten  ucqutvaivis. 

•  B ,  ctar ut  us.  U n ea  0 eut ÎCOi (a . 

A mmonites  Davœt  80  w.  Gresstya . 

Cette  tranchée  nous  montre  la  superposition  des  marnes  à 
nvo'îJes  sir  nos  marnes  &  Bekmnites.  C'est  le  point  le  plus 
occidental  où  se  montrent  ces  marnes  ;  plus  loin  elles  dispa- 
raissent sousToolithe  inférieure,  près  de  Mariin-Kieux. 
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La  mamièro  des  Soquelles,  près  des  Basses-Soquettes  (ter- 
ritoire de  Tarzy),  présente  la  couge  suivante  : 

Limon.    .    .    *    .    , 8* 

Marne  jaune  feuilletée 0  40 

Sable  jaune * o  40 

Lumachelle  noirâtre 0  80 

Marne  jaune 0  80 

Marne  noire 0  20 

Calcaire  marneux 0  10 

Marne  noire  - 1 

Les  fossiles  sont  très  abondants  comme  individus ,  mais  les 
espèces  sont  peu  nombreuses  ;  je  citerai  : 

Spiriferina  Signensis  Buv.  Rhynchonella  telraedra  Sow. 

Sp.  rupeslris  D*sl. 

En  remontant  vers  le  Nord,versles  Hautes  Soquelles,  on  ren- 
contre des  couches  plus  anciennes,  et  les  couches  supérieures 
disparaissent  peu  à  peu.  Ainsi,  un  puits  creusé  près  de  là  a 
donné  la  coupe  suivante  : 

Terre  (limon) 6" 

Marne  bleue 5 

Pierre  bleue o  50 

LVau  s'est  élevée  à  4m. 

Cette  marne  est  la  môme  que  celle  que  nous  avons  vue 
à  la  base  de  la  Caslinière  des  Soqueltes  el  que  nous  verrons 
au-dessus  du  calcaire  à  Eteignières. 

Enfin  la  tranchée  du  chemin  de  fer  près  des  Hautes  So- 
quelles entame  un  calcaire  sableux  jaune  recouvert  de  limon 
que  je  rapproche  de  celui  d'Eieignières  et  que  je  pense,  on 
le  verra  plus  loin,  du  même  âge  que  ceux  d'Hirson  (d'Archiac), 
et^de  Maubert-Fontaine  (Ed.  Pielte). 

Sur  le  chemin  qui  va  delà  Neuville-aux-Tourneurs  à  Beau- 
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lieu,  après  qu'on  a  traversé  la  roule  d'Hirc on,  oo  rencontre 
sur  la  gauche  un  petit  bois  Htué  sur  des  marnes  jaunâtres 
renfermant  des  plaquettes  de  lumachelle  ferrugineuse  analo- 
gues a  celles  qu'où  ramasse  à  B tomba  y  en  montant  la  côte 
et  qui  sont  pétries  tfÂstarte  striatosukala. 

Au  coude  de  la  route  >  près  du  passage  à  niveau  de  Ponl- 
(FÂfty,  une  marnière  présente  dans  des  marnes  bleues  la 
petite  Belem/tite  des  caves  d'Hirson,  et 


nniies  apicicurvatus. 

ifer  tumtilus  v.  Buch 

Spirfferfna  oxygona  Desl. 


Pectm  texlortus* 
P.        aeçufvatofs. 
Otfrea  cymbtum. 


La  tranchée  du  chemin  de  fer  situé  à  l'Ouest  du  ruisseau 
de  la  Demi-Verge  est  formée  par  des  grès  argileux,  noirs,  aller  - 
nant  avec  des  marnes  noires  contenant  O&treactjmbium. 

Au  sud  d'Eteïgnières,  on  rencontre  une  carrière  formée 
de  deux  parties  :1a  partie  inférieure,  composée  de  poudingtus 
calcaires,  de  lumachelles  et  de  calcaires  ferrugineux  csl 
exploitée  comme  castine.  On  y  dislingue,  entre  autres  fossiles, 
une  grande  huitre  triangulaire  qu'on  rencontre  à  la  partie 
supérieure  du  calcaire  sableux  de  Sedan  et 


f'eclen  disciformis. 

fmbmm  roulées. 
lUicatuta  sfiittosa. 


Ctmîiniq 

Sp it î/p ria a  oxtjgu na  D?sl. 
n  ti i  i  a  m  u  it  iratiia  ta  E û w . 
ci  H  al  me. 


Ce  gisement  est  remarquable  au  point  de  vue  de  la  faune, 
en  ce  que  les  animaux  qui  prédominent  sont  des  polypiers 
qui  y  forment  de  véritables  bancs;  les  Qtnhmes  très  nom- 
breuses sont  peut-être  celles  que  H.  Piette  a  rencontrées  près 
d'Any  et  qu'il  rapporte  au  lias  à  Ammonites  bisukotns. 

Je  rapporte  ce  gisement  a  la  base  du  lias  moyen  et  l'assi- 
mile à  ct'lui  que  dWrchiae  a  décrit  à  Hirson  et  à  celui  que 
H.  l'iette  a  signalé  près  de  Maubert-Fontaine. 
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La  partie  supérieure  de  la  carrière  est  exploitée  pour  les 
besoins  de  Pagriculture  ;  c'est  une  marne  noire  compacte 
dans  laquelle  des  veines  sableuses  sont  intercalées  et  qui 
contient  entre  autres  fossiles  : 

Plicalula  spimsa  Sow.  var.  Rfiynehonella  tetraedra  Sow. 

Voici  du  reste  la  coupe  de  cette  carrière  : 

1  Marne  noirâtre  feuilletée  avec  bancs  calcaires 

irréguliers a- 

2  Calcaire  coquillier,  nombreux  nodules  ferrugi- 

neux, Cardinies 0  40 

8  Marne  jaunâtre 0  40 

4  Marne  noire  argileuse .# o  40 

5  Calcaire  marneux  en  plaquettes l 

6  Marne  noire  argileuse l 

•7  Calcaire  marneux  en  plaquettes  entremêlé  de 

galets  et  passant  à  l'étal  de  poudingue  fer- 
rugineux   2 

Si  Ton  descend  par  la  route  d'Hirson,  on  trouve  contre  la 
gare  d'Auvillers-Rumigny  une  tranchée  qui  entame  des  cal- 
caires jaunes  sableux  contenant  ; 

Rhynchonella  tetraedra  Sow.       Terebratula  subfmnctata  Dav. 
Pecten.  Plicalula  spinosa.  Sow. 

Ces  calcaires  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  carrière  pré- 
cédente et  ressemblent  quant  à  l'aspect  entièrement  au  n°  5 
de  la  coupe  ;  on  ;  rencontre  aussi  les  Cardinies  de  cette 
couche. 

À  la  tranchée  marquée  par  la  borne  175,  le  chemin  de  fer 
traverse  des  marnes  contenant  : 

Belemnites  apicicurvalus  Bl .  Pecten  acutiradiattis. 

B:  umbillcal'is  Dlainv  P.         aequivalvh. 

B.  clavatus  Blaiuv.  Oslrea  cymbiunu 

Plicalula  spinosa  Sow.  Penlacrinus  basallifortriis. 
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Ce  sont  les  marnes  b  Beleumitcs  que  nous  avons  rencon- 
trées dans  la  tranchée  de  Signy.  et  rattachées  au  niveau  de 
M oh on. 

Àa  Nord  de  la  demi-Verge,  des  marnes  noires  avec  cal- 
caires noirs  intercalés  en  lits  assez  minces  renfermant  : 


Vecten  textoriu*. 
Betemnftes  breviformis. 


Sptrifer  tumUdm  v.  Hnch. 
Tisoa  siphon  a  tte  t 


Ce  dernier  fossile  est  si  mal  conservé  que  j'hésite  beaucoup 
à  le  reconnaître  pour  tel  :  il  répond  bien  extérieurement  auv 
figures  données  par  Dumortier  ;  mais  je  n'oserai  affirmer  sa 
présence  ou  son  absence  dans  ces  couches  qu'après  avoir 
comparé,  8*11  m'est  possible,  mes  échantillons  avec  les  types. 
Ce  Spongiaire  se  trouverait  ici  au  môme  niveau  que  Jans  le 
bassin  du  Rhône,  caractérisant  la  parlie  supérieure  du  lias 
moyen  avec  le  PectenaequivaU'is. 

À  la  sortie  de  Haubert- Fontaine,  sur  la  roule  d'IIirson,  on 
voit  une  ancienne  exploitation  de  grés  ferrugineux  conte- 
nant : 


Beicwnites  acutus  Mi.ll* 
Oslrca  cym'niuu  Lamk. 
PHcatula  sphiusa  Sqw, 


Car  di  nia. 

Pecten  disciformix  BekioCh. 

Spirtfer  Watcotti  Soiv. 


En  descendant  vers  Etales,  on  voit  des  bancs  de  grès  alter- 
nant avec  des  argiles  schisteuses  appartenant  encore  à  celte 
zone  el  formant  la  base  du  lias  moyen  dans  cette  région 
Dans  une  tûarnièrè  située  à  l'ouest  du  moulin,  un  calcaire 
sableux  jaune  renferme  : 


Pectcn  aequ  i  va  t  c  U . 
/ta  rpax  tue  c  fga  t  us  De  si . 


Ostrea  vytnbium* 
Terebrahita, 


Peu  à  peu  les  bancs  deviennent  argileux  el  ù  Rogicamp  les 
puits  sont  dans  la  marne.  Au  pont  de  Rogicamp,  la  Sormonne 
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coule  dans  une  marne  argileuse  avec  bancs  solides  intercalés 
et  contenant  des  ovoïdes.  Elle  renferme  : 

Belemniles  paxillosus  Schlolh.       Terebratula  subpunctotaltor* 
B.  breviformis  Vollz  Waldneimia 

Os  ire  a  cymbium  Lmak. 

Un  peu  plus  au  sud  on  rencontre  des  marnes  noires  avec  : 

Spirifcr  signensis  Buv .  Plicatula  spinosa  Sow.  Var. 

Sp.        rupeslris  Desl.  Peclen  teœlorius. 

Rhynchonella  lelràedra  Sow.  P.  2  sp 

OslreasportellaDam.  Belemniles  apicicurvalus  B!. 
Ost.  cymbium  Lamk  (petites, 
roulées  el  très  déformées  J 

En  montant  vers  Blombay,  les  marnes  ne  renferment  plus 
de  fossiles,  mais  elles  sont  très  riches  en  ovoïdes  et  passent 
insensiblement  à  des  marnes  schisteuses  noirâtres  renfermant 
de  petits  lits  de  lumachelle  ferrugineuse  pétrie  û'Astarle 
slriatosulcala  Rœm.  On  y  rencontre  : 

Spirifer  lumidus  v.  Buch  Peclen  aequivalvis. 

Spiri/erina  oxygona  Desl.  Plicalula  spinosa  Sow. 

Terebratula  subjrvnctala  Dav.  Astarte  slrlalosulcata  Rœm. 

Bhynchonnlia  tetraedra  Sow  Belemniles  apicicurvalus  Bl . 

Oslrea  cymbium  Lamk.  B  breviformis  Vollz. 

Avicula.  Ammonites  ptanicosla. 
Lima. 

En  descendant  de  Blombay  vers  Laval-Morency,  on  traverse 
d'abord  de  grandes  marnières  ouvertes  presque  au  sommet 
de  la  colline,  à  la  hauteur  de  Blombiseux.  On  y  exploite  des 
marnes  d'un  bleu  noirâtre  contenant  des  nodules  ferrugi- 
neux et 

Belemniles  paxillosus  Sch.  P.  aculiradialus. 

Peclen  aequivalvis.  Limea  aculïcosia  Goldf. 
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*lij(i  (la  nràiiM  que  celle  do 
ta  irradiée  (Je  BteftyO 

fthyncàonelttt  tetraedra  Sow. 
vari(if>it(s  Schiath. 


.1/;/  nonïtes  ptam'vosta. 
Pentacrinus  basât  ti fur  mis  M  iJI 


En  continuant  à  descendre,  on  arrive  prèfl  d'un  bois  silur  à 
gaucliede  la  roule,  el  planté  sur  des  marnes  jaunes  argi- 
leuses, dont  les  fossiles  sont  très  fragiles  et  ne  peuvent  se 
rapporter,  sauf  quelques  espèces  plus  dures  qui  ont  résisté 
telles  que  : 


■  t  cymbium  Lk. 
ftfcfl  «.*«  Sow. 

PccU<  ''0(S. 

Beiemnitrs  imxîUosum  Schloih 


Betemnites  vin  mi  as  Blaîn. 
B ,       éptetcu  t  r  n  1 1  h  tu  a  i  ti  v . 
//  g        brevtform  fs  Vol  u . 
^4 mmonites  ptanicosia. 


hans  une  marnièro  abandonnée,  située  adroite  du  chemin 
qui  va  de  Haubert Fontaine  à  Uarby,  près  de  la  Sonnonne, 
on  exploitait  des  marnes  noires  très  fossilifères  qui  ont  pu  nie 
fournir  : 


■  fer  oxypterus  Unir. 
$p.         fumiduê  v.  Bach, 
rosira/ us. 

%elta  t vt mettra  Sow, 
OstTêû  sptiitrUu  Du  m, 
0      ey lutrin  m  Lk, 


PiiccUula  spinosa  Sow. 

Peettu  aentiradiatus. 

Ùeiemnites  apicicurtùitt*  ni. 

fi,  jiajriftosvs, 

B.  brevif'/ntiis  \'olu. 

B,  0BiM$  ?.60rfe. 


lessus  do  ces    couches,  en  moulant  vers  Marby,  des 
manies  noires  schisteuses  exploitées  renferment  ; 


Spirifer  tumithit  v\  Bucb. 
tfptaenn  in  i 

WaJdheimia  numismatte  Lk. 
W.  nsti  dOrb 

Qsirea  cymbium  Lk.  roui 
a  >  tenta  cyenipes  PaitL 
Umaea  acutieosta  'ïaldf. 


fc/f  W  J  f  )7^5  /]  ff  ?///05  (tt  Se  h  L  4 1 1 1 1 . 


itmbifivatus  IHaïnv. 
iiQîigalu&* 
br toi  for  mis  Vollz. 


0. 
t; 

PenUierinus  basait iform it   M . 
7ï*oa  stfj/ivnafix  ?  Ou  ni. 
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En  montant  la  côte,  les  marnes  noires  se  chargeai  d'ovoïdes 
ferrugineux  analogues  à  ceux  de  Blorabay,  des  bancs  de 
Jumaclielle  viennent  s'y  intercaler,  puis  elles  passent  peu  à 
peu  h  des  marnes  pyriteuses  et  schisteuses  semblables  â 
celles  de  Bombay,  qu'on  exploite  pour  les  besoins  de  l'agri- 
culture et  qui  lessemldent  tout  à  fait  aux  marnes  de  Flize  ; 
elles  en  diffèrent  pourtant  en  ce  que  Ton  n'y  rencontre  pas 
tes  nodules  calcaires  pétris  d'Ammonites  pyriteuses  du  lias 
supérieur»  par  l'absence  de  la  Posidontmuja  Bronni  et  des 
débris  de  reptiles  si  caractéristiques  et  enfin  par  la  faune. 
J'y  ai  ramassé,  en  effet,  outre  de  très  grands  Peclen  ùequiup 

Uhffnchonetfa    lelraetira  So. 
Wahittefmiamrlharensisû'Q. 


Betemnites  ftaxittosus  Schlolh. 
B  brevfformis  Vollz. 


On  trouve  enfin  à  Rouvroy,  dans  la  vallée,  des  marnes  noires 
avec  : 

PtfCOtsUê  sptnosa  Sow.  S  tarifer  rosirai  us. 

S frfrifer  oxypterus  Buv, 


Le  lias  forme  donc  dans  l'ouest  de  l'Aisne  et  des  Àrdennes 
une  épaisse  masse  argileuse  dans  laquelle  sont  creusées  les 
vallées  de  la  Sormonne  et  du  Gland  dont  les  allouions  cachent 
une  grande  partie  des  terrains  secondaires.  Celte  masse  argi- 
leuse constitue  le  lias  moyen  et  correspond  exactement 
au  miédleha*  des  Anglais  partant  de  la  zone  â  Anm 
Javtesoni  et  s'élevant  jusqu'à  la  zone  à  Ammonites  spinatus 
inclusivement.  La  base  de  l'étage  est  calcaire  et  ne  se  voit 
qu'en  qurlifues  points  de  la  côle  où  ils  ont  été  laissés  par  les 
dénudaiïons  qui  n'ont  cessé  de  se  produire  sur  ces  couches 
depuis  l'époque  de  leur  dépôt.  Ces  sédiments  de  rivage 
rencontrent  au  pied  des  falaises  paléozoïquesle  long  de  la  côte 
et  en  suivant  les  contours.  On  les  suit  depuis  Chilly  jusque 
Ilirson  en  passant  par  Etales,  Maubert- Fontaine,  Elei- 
guièi  es.   Ils  sont  caractérisés  par  la    présence  de  grandes 
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Cardinies  que  l'on  rencontre  partout  à  ce  niveau  et  de  spiri- 
férines  à  grosses  côtes.  C'est  la  terminaison  supérieure  de  la 
grande  masse  de  calcaires  snbleux  qui  s'étend  à  Test  et 
l'équivalent  des  calcaires  de  Semeuse  et  de  Vivier-au-CourL 

Ce  calcaire  est  immédiatement  recouvert  par  des  marnes 
argileuses  noirâtres  sur  le  bord  des  continents  comme  à 
Eteignières,  bleuâtres  ou  jaunes  vers  la  pleine  mer  et  carac- 
térisées par  l'abondance  des  Betemnile*.  Celte  zone  est  celle 
que  Ton  observe  entre  Blombay  et  Laval-Moreocy  et  que  l'on 
suit  le  long  du  rivage  par  Emile,  Haubert-Fontaine,  Etei- 
gnières, Signyle-PetiL  Watigny f  S'-Michel,  jusqu'à  Hirson 
et  Obis*  Le  type  de  cette  zone  est  représenté  plus  à  l'Est 
par  les  marnes  de  Mohon. 

Au-dessus,  viennent  les  marnes  à  ovoïdes  beaucoup  moins 
épaisses  dans  cette  région  que  partout  ailleurs  et  enfin  cou- 
ronnant tous  ces  dépôts  le  calcaire  ferrugineux,  qui  ne 
mérite  plus  son  nom  parce  qu'il  est  en  grande  partie  à  Pétât 
de  marnes  noires  ;  l'abondance  du  Spirifer  tiunidlts  et  du 
Pecten  aequivalvis  peut  servir  à  le  caractériser. 

Le  calcaire,  base  de  Pelage,  est  le  dépôt  qui  s'étend  le  plus 
loin;  les  autres  couches  sont  en  retrait  les  unes  sur  les 
autres;  les  marnes  à  Beiemnitcs  et  le  calcaire  sous-jacent 
s'étendent  jusqu'à  Ohis  (ravin  delà  Queue-de-la-Broque)  ;  les 
marnes  à  ovoïdes  s'arrêtent  à  Fligny  et  les  marnes  à  Spirifer 
tumidus  ne  dépassent  pas  la  Neuville-aux-Tourneurs  ;  ce  sont  la 
les  étapes  successives  de  la  mer  basique,  lorsqu'elle  s'éloigna 
du  plateau  de  TArdenne  pour  se  réunir  vers  le  centre  du 
bassin  dans  le  relèvement  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

ÀinsU  pour  résumer,  PArdenne  qui  depuis  l'époque  tria- 
sique  s'enfonçait  lentement  vers  l'Ouest,  éprouva  au  com- 
mencement de  l'époque  du  lias  moyen  un  mouvement  en 
sens  inverse  et  la  mer  dut  se  réfugier  vers  te  centre  du  bassin 
pour  revenir  sur  son  ancien  rivage  au  début  de  la  période 
oolitbique.  15 

Annales  de  ta  Société  géologique  du  Nord,  t.  viiu 


M.  Ch*  Barrât*  fait  observer,  an  3ujet  de  la  communi- 
cation  de  M.  Six,  l'intérêt  que  présente  pour  la  géologie  du 
Nord  de  la  France,  la  grande  extension  de  la  zone  à  Sp. 
signyensis,  qui  s'avance  plus  lojn  an  nord  que  les  marnes  de 
Flize,  et  pénétre  seule  jusque  dans  le  Dép.  de  l'Aisne.  Cette 
découverte  modifie  bien  les  idées  admises  jusqu'ici  sur  ïex- 
tension  réciproque  de  ces  zones.  Dans  la  carte  géologique  de 
Réthe)  qu'il  vient  de  publier ,  M.  Barrois  a  indiqué  les  matines 
de  Flize  (P)  d'une  manière  continue  au-dessus  des  marnes 
grises  (P)  à  Spir.  oxypterus  (')  parce  quil  a  reconnu  en  deux 
points  aux  environs  de  Blombiseux  les  marnes  de  Flize  bien 
caractérisées  et  qu'il  y  a  ramassé  :  Rhyn.  tetraedra,  Pos. 
Bronni,  Bet.  tripartitus,  Am.  Holandrii,  Am.  serpentinus. 

On  doit  donc  admettre  que  cette  marne  de  Flize  s'est  éten- 
due aussi  sur  tout  le  coin  N  -E.  de  la  feuille  de  Rethel  ;  le 
village  do  Harby  est  le  seul  où  je  n'ai  pas  constaté  son  exis- 
tence. J'y  ai  continué,  ajoute  M.  Barrois,  le  tracé  de  cette  zone, 
faute  d'affleurements  et  faute  de  connaître  les  faits  découverts 
depuis,  au  nord,  par  M.  Six  :  l'hypothèse  la  plus  vraisem- 
blable était  d'admettre  la  continuité  de  cette  zone  dans  une 
commune  sans  affleurements  et  où  les  couches  encaissantes 
du  lias  et  de  l'oolite  restent  horizontales. 

MM.  mariage,  Gravis  et  Marcel  Bertraad,  sont  élus 
membres  de  la  Société. 


Séance  du  1**  Juin  1881. 
M.  Goaaelet  lit  la  note  suivante  de  la  part  de  M.  Jannel. 


(l)  J'avais  etc  Trappe  en  1877  de  l'extension  de  celte  zone  (Ann,  Soc. 
du  Nord  T.  V.  p.  141,  en  note);  je  rapportais  alors  le  lias  d'Hirson 
à  la  zone  à  Davoei  de  D.  Brauns. 
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De  h  conncxité  de  quelques  d&pMn    diluvien*    mec   lu 

poudingue  Unique  dans  tes  Ardennes, 

par  M.  .luiitici 

MM.  Sauvage  et  Ruvignier  et  après  eux  MM.  Piette  et 
Gosselet,  signalent  on  lit  de  brèche  et  de  poudingue  au 
contact  du  lias  et  des  terrains  primaires.  Ces  savants 
admettent  avec  raison  que  la  mer  basique  a  rencontré  ce 
diluvium  tout  formé  et  y  a  seulement  mélangé  ses  sédiments, 

En  effet,  un  premier  til  de  grès  calcaire  d^apparence  bac- 
charoide,  celluleux,  à  Ammonites  man*jnltitusi  polypiers,  car- 
dînîes,  gastéropodes,  empâte  de  nombreux  galets  et  débris 
de  roches  anciennes  et  passe  à  un  conglomérai  dont  les 
éléments  sont  variables  de  grosseur  et  d'adhérence,  mais  .ne 
décèlent  plu>  de  fossiles  on  de  fragments  liasiques. 

U  aussi,  où  le  calcaire  sableux  est  en  contact,  le  premier 
lit  se  présente  avec  les  mômes  caractères  mixtes. 

En  prolongement  de  cette  couche  arénacée  el  souvent 
bien  au  delà  des  limites  du  lias,  s'étendent  d'autres  dépôts 
qui  se  rattachent  si  intimement  aux  premiers,  qu'on  esl 
fondé  de  leur  attribuer  aux  nus  el  aux  autres  le  mémo  mode 
et  la  même  époque  de  formation- 

Quelques  exemples  permettront  d'appuyer  cette  hypothèse. 

Ie  A  Test  de  Villers-Cernay,  en  suivant  le  chemin  de  la 

scierie,  on  rencontre  successivement  : 

Calcaire  à  gryphées  arquées. 
Grès  basique  inférieur. 
Dépôt  diluvien. 
Argile  plastique. 
Hevinieu  : 
La  liaison  des  grès  et  du  diluvium  peut  être  constatée  par 
les  nombreux  débris  qui  parsèment  les  champs. 
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Des  blocs  de  (K50  d'épaisseur  offrent  par  moitié  le  grès 
calcaire  caractéristique  déjà  décrit,  à  polypiers  et  galets  de 
quartzite  et  le  conglomérat  sans  fossiles  adhérent.  D'autres 
blocs  de  conglomérat  semblable  au  précèdent  mais  isolés  de 
tout  calcaire  se  mêlent  au  diluvium  ;  enfin  ce  dernier,  plus 
ou  moins  meuble  s'étend  sur  plusieurs  centaines  de  mètres 
à  l'Est  du  lias.  Quelques  excavations  facilitent  son  étude:  il 
semble  déposé  par  petits  lits  de  sable  et  de  galets  alternants 
et  à  inclinaisons  diverses,  ce  qui  indiquerait  un  régime 
variable  dans  les  courants  qui  l'ont  amenés.  Des  incrusta- 
tions ferrugineuses  le  parcourent  et  lui  donnent  par  place 
l'aspect  d'un  minerai.  Il  ne  contient  aucun  fossile  et  parait 
exclusivement  composé  do  revinien,  schiste,  quartz  laiteux, 
quarzite  noir  ou  altéré,  simple  ou  pyritifère,  variant  de  zéro 
à  un  décimètre  cube.  Sa  puissance  moyenne  est  de  2  m. 

Au  contact  du  revinien  on  remarque  une  couche  très  argi- 
leuse, blanchâtre  ou  ocreuse ,  sans  traces  organiques»  et 
formée  aux  dépens  du  terrain  sous-jacent. 

Le  diluvium  de  Villers-Cernay  ne  peut  être  confondu  avec 
celui  de  la  Meuse.  Ce  dernier  présente  une  composition  très 
complexe;  quartzite  revinien,  grès  liasique  à  polypiers, 
gryphées  arquées,  fragments  et  fossiles  jurassiques,  tels  que 
lumachelle  à  Ostrea  acuminafa,  nérinées,  belemnites,  galets  de 
granit  rose  à  grain  fin,  ossements  divers,  dents  A'elephas 
prïmigeniw.  Ce  diluvium,  tel  qu'on  l'exploite  à  Nouvion  est 
incontestablement  quaternaire  au  moins  sur  partie  de  son 
épaisseur. 

2°  On  retrouve  à  SuMenges  un  dépôt  diluvien  liasique.  On 
peut  l'observer  au  sortir  du  village,  à  l'ouest,  dans  le  chemin 
de  la  ferme,  du  champ  de  la  Grange.  Là,  son  épaisseur 
moyenne  est  de  im,50  mais  dans  le  pays,  des  puits  l'ont  tra- 
versé sur  près  de  4  mètres. 

La  partie  inférieure  est.plus  ou  moins  agrégée  et  les  galets 
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de  la  base  sont  assez  gros,  La  partie  supérieure  très  résis- 
tante se  lie  intimement  au  grès  poudingue  à  polypiers,  Amm, 
angulatus,  et  galets  de  quarlzite.  Au  nord  du  village,  ce  der- 
nier banc  empâte  des  fragments  de  plusieurs  décimètres 
cubes. 

Tout  le  dépôt  parait  formé  de  r^vinien  sans  fossiles  ni 
mélange  Hasique. 

3»  A  Bosserai,  les  champs  qui  avoïsineni  Je  pâji  au  S.-E, 
sont  tapissés  de  galets  reTiniens  et  de  quelques  quartzites 
verdâtres  gédinniens. 

¥  Presque  tout  le  bois  dit  de  Cons-la-Grandville,  recèle 
un  dépôt  remarquable,  meuble  et  congloméré. 

A  800  m.  au  nord  du  village,  de  nombreuses  gravières  le 
mettent  au  jour  sur  2  h  3  m-,  son  épaisseur  est  bien  plus 
considérable  à  l'embranchement  des  deux  routes  de  Gespun- 
sart,  une  gra?ière  abandonnée  subsiste  également  plus  au 
nord  au  coude  de  l'ancienne  route. 

Le  saisie  et  les  galets  de  toutes  grosseurs  sont  assez  régu- 
lièrement disposés;  cependant  la  tranchée  de  la  route  montre 
à  TEst,  une  épaisse  assise  sableuse  qui  termine  la  dépôt 

Au  milieu  des  éléments  revinîens  qui  dominent,  on 
remarque  quelques  grès  fetdspalhiques  gédinniens.  Il  faut 
également  noter  les  blocs  ou  galets  d'un  grès  particulier, 
diversement  troués,  épars  à  la  surface  et  sur  lesquelles  je 
reviendrai.  Les  blocs  ni  le  diluvium  ne  contiennent  de 
fossiles, 

5°  Au  nord  et  à  l'est  d' Aiglemont,  en  regard  de  la  Meuse, 
on  voit  encore  le  grès,  le  poudingue  et  le  conglomérat,  mais  sur 
une  faible  épaisseur,  puis  le  grès  troué  qui  paraît  s'avancer 
sur  le  lias. 

6°  Dans  le  bois  de  la  Havetière,  à  l'embranchement  du 
chemin  d'Etion  et  de  la  route  de  MonLhermé,  un  diluvium 
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important,  meuble,  'présente  les  mêmes  caractères  et  la 
même  composition  qu'à  S^Menges  et  ne  saurait  en  être 
séparé. 

Le  grès  liasique  n'existe  pins  en  ce  point,  il  est  remplacé 
par  une  couche  argilo-sableuse. 

7°  Il  convient  d'assimiler  à  tous  ces  dépôts,  celui  du 
bois  dit  de  Neumanil,  celui  du  plateau  à  l'O.  de  Thilay, 
le  conglomérat  du  bois  des  Manisses,  ceux  des  hauteurs  du 
Ham,  celui  du  plateau  de  Foisches  malgré  ses  gfès  troués. 
Tous  ne  contiennent  que  des  éléments  primaires  et  sont 
sensiblement  déposés  à  la  même  altitude. 

J'ai  également  reconnu  le  calcaire  sableux  avec  pou- 
dingue à  Etales  et  Chilly,  et  les  champs  qui  s'étendent 
entre  ces  villages  montrent  de  nombreux  galets  reviniens 
mélangés  de  grès  troués.  Le  ruisseau  qui  se  jette  dans  la 
Sormonne  entre  ces  deux  pays  roule  en  outre  du  schiste 
cbloriteux. 

Les  quelques  dépôts  qu'on  rencontre  plus  à  l'O.  sont  plus 
récents.  Je  rappellerai  celui  de  la  carrière  sud  d'Eteignières 
qui  présente  une  accumulation  sans  ordre  avec  silex  blonds, 
plus  ou  moins  cariés,  non  roulés,  qui  rappellent  ceux  de 
Sézanne  (Marne). 

En  résumé,  parmi  les  différents  dépôts  diluviens  ou  litto- 
raux des  Ardennes,  il  en  est  qui  certainement  ont  précédé 
l'apparition  du  lias,  reconnaissables  encore  malgré  les 
changements  qu'y  ont  apportés  les  remaniements  et  dénu- 
dations  postérieurs. 

Il  est  bon  de  rappeler  qu'à  Prix,  dans  un  sondage 
pour  la  recherche  de  la  houille,  on  est  tombé  sur  un  lit  de 
gravier  à  la  profondeur  de  143  mètres,  après  avoir  traversé 
tout  le  lias.  Celte  couche  a  donné  lieu  à  une  eau  jaillissante 
et  salée. 
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Couche  plastique  litisique. 


La  couche  plastique  à  veines  ferrugineuses  de  Villers- 
Cernay  parait  circonscrire  le  poudingue  et  on  la  retrouve 
bordant  le  lias  là  où  le  diluvium  n'existe  pas.  Je  la  citerai  à 
S*-Menges,  au  Mazy,  à  TE.  de  Gernelle,  daus  le  bois  de  la 
Havetière,  sur  le  chemin  de  Haubert  au  Haut-Taillis»  à  la 
base  du  dépôt  dans  la  carrière  sud  d'Eletgniôres.  Sa  compo- 
sition est  partout  la  même*  Elle  contient  à  l'état  pâteux  et 
reconuaissable  encore  du  schiste  et  du  quartzile  pyritifère 
revinien  blanc  ou  rose,  et  pourrait  peut-être  être  utilisée 
pour  briques  réfractaîres  si  elle  offrait  plus  d'épaisseur. 


Schistes  euhtiquçs  et  chloritenx. 

J'ai  parié  du  schiste  chloriieux  du  ruisseau  entre  Etales  et 
Ckilly,  nul  doule  qu'en  remontant  le  ruisseau  on  arrive  â  un 
gisement. 

En  attendant  de  nouvelles  recherches,  je  signalerai  un 
gisement  à  1  kit.  N.  d'Etalés  dans  le  chemin  de  ce  village  à 
Haubert.  On  yoit  au  milieu  du  schiste  revinien  en  deux 
points  distants  de  quelques  mètres  du  schiste  euntique  gri- 
sâtre, du  schiste  chloriteux  jaune»  altéré  et  de  lamphibolite 
rouge  à  pointillé  blanc  également  altérée. 

A  1200  mètres  N.  de  Haubert,  dans  la  rectification  en  tran- 
chée du  chemin  du  Haut-Taillis,  un  dépôt  de  schiste  revi- 
nien remanié  contient  de  nombreux  débris  de  schiste  chlo- 
riteux jaunâtre  altéré,  ce  qui  indiquerait  dans  les  environs 
un  gisement  sans  doute  en  relations  avec  les  précédents, 

M.  Orilieb  présente  quelques  observations  au  sujet  de 
l'infiltration  des  argiles  dans  les  substances  poreuses, 

M.  Ll  g  nier  élève  de  la  Faculté,  lit  le  compte-rendu  de 
l'excursion  faite  dans  le  département  des  Ardennes  pendant 
le  mois  d'Avril  1881. 
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Séance  du  22  Juin  1881. 

M.  Go«seIet  lit  une  noie  de  M.  Defernes  sur  une 

tombe  romaine. 

M.  cit.  Maurice  présente  un  exposé  des  recherches  de 
M.  Branco  sur  l'embryogénie  et  les  affinités  des  Céphalo- 
podes fossiles. 

M.  eu,  Barrais  expose  les  caractères  lithologiques  des 

lorrains  sédimentaires  des  Àsturies. 

H.  su  fait  un  résumé  des  études  de  M*  Blake  sur  la  com- 
paraison du  jurassique  supérieur  anglais  avec  celui  du  bassin 
de  Paris. 

Comparaison  du  Jurassique  supérieur  d'Angleterre  avec  celui 
au  Continent,  par  le  Bev,  J.  F.  Blatte  (l), 

fn  partie  :  Le  bassin  de  Paris. 


M.  Dlake  vient  de  présenter  en  Avril  dernier  à  la  Société 
Géologique  de  Londres,  un  travail  sur  la  comparaison  du 
terrain  jurassique  supérieur  d'Angleterre  avec  celui  du  conti- 
nent ;  dans  la  séance  du  27,  il  a  exposé  ses  idées  sur  le  bas- 
sin de  Paris  ;  cette  questionnons  intéressant  particulièrement, 
j'ai  cru  devoir  en  entretenir  aujourd'hui  la  Société. 

De  nombreuses  monographies  détaillées  de  diverses 
régions  jurassiques  du  bassin  de  Paris  ont  été  publiées  dans 
notre  pays,  et  les  diverses  couches  constitua  ni  le  jurassique 
supérieur  ont  été  décrites  avec  beaucoup  de  détails  et  d'exac- 

1  On  the  Corrélation  of  the  Uppcr  Jurassic  Rocks  ot  Eugland  wîih 
ihose  of  ihe  Continent,  foy  the  Rev.  J.  F  Blake,  M  A>,  H.  G.  S.  Part. 
J.  The  Paris  b;isiij.  Absiracis  of  the  Proceedings of  the  Geol.  soc  of 
London  Ifl80*8l,  p  71,  Celte  note  est  presque  en Uerement  traduite  des 
extraits  des  procès-verbaux  de  la  Société  Géologique  de  Londres, 
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titude  par  MM.  Pellat,  deLoriol,  Royer,  Tombeck,  Colteau, 
Hébert,  de  Lapparent,  etc.  11  s'agissait  de  passer  successive- 
ment en  revue  toutes  ces  descriptions,  et  de  comparer  chaque 
division  établie  avec  le  type  anglais.  C'est  ce  travail  minutieux 
qu'à  entrepris  M.  Blake  à  l'aide  d'une  subvention  du  c  Fonds 
gouvernemental  pour  recherches  scientifiques,  i 

Dans  sa  note,  M.  Blake  considère  cinq  régions  différentes 
du  bassin  de  Paris  :  1°  le  bord  méridional  ;  2°  les  Cbarentes  ; 
3*  La  Normandie  ;  4*  le  pays  de  Bray  ;  5°  le  Boulonnais. 

i.  Bord  méridional,  —  Ce  bord  part  des  Ardennes,  tra- 
verse la  Meuse,  l'Yonne,  etc  pour  se  terminer  dans  le  Cher. 
Dans  les  Ardennes,  l'ooliihe  ferrugineuse  de  Launois,  Vieil- 
Sl-Remy  (z,  à  Amm.  cordalus),  correspond  à  F  t  Osmington 
oolite  et  aux  calcaires  inférieurs  et  couches  de  passage  du 
Yorkshire,  l'ox  Gordien  moyen  sous-jacent  (zone  à  Amm. 
Lamberti  ;  gaize  de  Neuvizy  et  de  Lalobbe)  étant  l'équivalent 
dut  Lower  CalcareousGrîl.  »  Au-dessus,  vient  immédiatement 
le  Coral  rag  (Puiseux),  à  Cidaris  (îorigemma  et  c  est  entre  les 
deux  couches  que  se  trouve  la  lacune  stratigraphique  et 
paléontologique  considérée  par  M.  Hébert  (les  mers  anciennes 
et  leurs  rivages),  comme  formant  la  limite  entre  les  deux 
étages.  Le  corallien  est  une  formation  bien  nette  et  très  dis- 
tincte., quoique  son  caractère  saillant  soit  d'être  extrêmement 
variable  au  point  de  vue  de  la  composition  lithologique.  Il 
peut  se  diviser  généralement  en  deux  groupes,  le  Coral  rag 
et  les  €  supracoralline  beds  »,  couches  supracoralliennes, 
ordinairement  formées  par  les  couches  à  Dicerates  ;  dans 
T Yonne  pourtant,  les  Dicerates  commencent  à  se  montrer 
plus  bas  et  accompagnent  d'abord  le  Cidaris  (Iorigemma  et  tes 
massifs  de  coraux,  qui  s'y  introduisent  peu  à  peu,  au  fur  et 
&  mesure  que  l'on  s'approche  de  l'ouest.  Cette  partie  de  la 
série  a  été  décrite  dans  la  Haute-Marne  comme  très  diffé- 
rente, mais  M.  Blake  n'admet  pas  en  tout  point  les  délermi- 
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nations  stratigraphîques  de  M.  Tombeck,  il  ne  considère 
notamment  roolitlie  de  la  Mothe  que  comme  étant  la  conti- 
nuation des  «  supracoralline  beds  »  à  Dkenu  qu'il  regarde 
comme  recouvrant  uniformément  les  marnes  à  Ammonites 
Marantianus;  ces  marnes  sont  oxfordiennesel  ne  recouvrent 
jamais  les  couches  supra  corallien  nés. 

Toute  cette  série  tend  à  se  fondre  en  un  calcaire  lithogra- 
phique sans  fossiles,  formant  un  ensemble  dans  lequel  on  ne 
peut  plus  faire  de  divisions.  Les  couches  de  l'Asiartien  et  du 
Virgulien  se  suivent  régulièrement  tout  le  long  de  ce  rivage 
et  le  sous  étage  plérocérien  n'y  apparaît  que  rarement  bien 
marqué  dans  le  Virgulien  ;  les  couches  aslartiennes  ont  du 
reste  plus  de  rapports  avec  les  couches  sous-jacenles  qu'avec 
le  Virgulien.  Au-dessus  de  ces  couches,  viennent  les  calcaires 
jusqu'ici  appelés  Porllandiem  dans  lesquels  on  a  pu  recon- 
naître deux  zones  constantes  ;  les  oolilhes  vacnolaires  qui 
surmontent  immédiatement  cette  masse  calcaire»  peuvent 
seules,  suivant  M,  Blake,  être  rapportées  avec  certitude  au 
Portlandien  anglais.  L'ensemble  des  couches  du  jurassique 
supérieur  est  éminemment  calcaire  sur  ce  bord  et  on  ne  voit 
presque  nulle  pari  d'argile  bien  caractérisée. 

2.  Les  Charentes.  —  Dans  ces  deux  départements,  la  par- 
tie inférieure  est  calcaire  et  les  différences  entre  les  diverses 
parties  de  toute  cetle  masse  sont  très  légères;  la  partie  supé- 
rieure, près  de  Cognac  et  dans  nie  d'Oléron,  montre  des 
couches  qui  peuvent  être  comparées  aux  vraies  roches  port- 
landiennes  d'Angleterre. 


3.  Normandie,  —  La  suite  des  couches  est  ici  complète, 

depuis  le  véritable  Oxford-clay  de  Dives  jusqu'au  Virgulien 
du  Havre  et  la  ressemblance  de  cet  ensemble  avec  la  série 
du  Dorsetshire  est  très  remarquable.  L'oolithe  de  Trouville 
est  l'exact  représentant  de  Y  c  Osmington  oolite  i  avec  les 
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grès  de  Nothe  sous-jacents  ;  mais  la  place  de  l'argile  de  Sands 
foot  est  prise  par  le  vrai  Coral  rag  dont  la  position  précise 
dans  la  section  de  Weymoulh  esl  ainsi  déterminée.  Les 
t  supracoralline-beds  *  correspondent  aux  sables  de  GIos 
et  les  couches  astaUiennes  aux  bancs  â  Triganies  du  Havre, 
exacts  représentants  des  couches  de  passage  du  KiuimeHdge, 

4*  Le  pays  de  Bray.  —  On  n'a  rien  vu  dans  cette  région 
en  dessous  du  Virgiitien  ;  l'auteur  considère  tes  premi< 
couches  soi-disant  porllandiennes  comme  étant  à  un*  niveau 
inférieur  à  celui  que  leur  assigne  M.  de  Lapparent,  à  cause 
de  leur  ressemblance  avec  les  roches  de  Boulogne.  Les 
véritables  roches  Portlandienn^s  se  présentent  à  Tétat  de  grès 
ferrugineux  avec  Trïgonia  gihbosa. 

5.  Boulonnais.  —  Le  calcaire  d'Houlleforl  est  d'après  M. 
Biake,  l'équivalent  de  V  «  Osminglon  oolile  »;  le  coral  rag 
de  Brucdale  est  considéré  comme  parallèle  à  celui  du  mont 
des  BoucanK  les  calcaires  dits  du  mont  d^s  Boucards  étant 
snpracoralliens.  L'Àstarlien  y  est  représemé  par  Foolilho  à 
Nerinéêê  { d'Hesdin  l'Abbé)  et  le  grès  de  Wirvigne.  M*  Peîlat 
a  déjà  comparé  les  parties  supérieures  de  In  série. 

Comme  résumé  de  ce  travail,  le  lower  calcareous  grit  et 
presque  toute  la  coralline  oolite  doivent  former  la  division 
supérieure  de  la  série  oxfordienne  sous  ta  nom  dr  <r  Oxford 
grit  et  d'Oxford  oolite.  »  Le  corallien  se  compose  de  deux  par- 
ties :  le  coral  rag  et  les  c  supracoralline  beds  »  Le  kimméridien 
doit  renfermer  TAslartien  et  le  Virgulien,  donl  le  Plérocérien 
n'est  qu'une  sous-zone;  le  Kimmeridge  supérieur  et  l'argile 
dflarlwellaveclecPortlandsandt  doivent  former  une  nouvelle 
subdivision  pour  laquelle  M.  Blake  propose  le  nom  de  Bolo- 
nien,  le  type,  tant  septentrional  que  méridional,  étant  parfai- 
tement représenté  à  Boulogne  ;  on  peut  diviser  ce  Bolonien 
en  supérieur  et  inférieur,  Le  vrai  calcaire  Portlandien  et  les 
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couches  de  Purbeck  doivent  être  réunis  en  un  seul  groupe, 
formant  ainsi  le  Portlandien  inférieur  et  supérieur  quoique 
les  couches  de  Pnrbeck  soient  d'eau  douce;  ce  caractère  se 
retrouve  du  reste  dans  des  parties  du  vrai  Portlandien  bien 
caractérisé. 

Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Hudleston  à  la  suite  de  la 
lecture  de  M.  Blake,  la  coïncidence  entre  les  faunes  de  ces 
couches  dans  des  régions  aussi  éloignées  est  très  remar- 
quable. Les  observations  de  M.  Blake  tendent  à  appuyer  les 
idées  de  M,  Hébert  plutôt  ijue  celles  de  M.  de  LorioK  quant  à 
l'importance  du  Coral  rag  comme  formation,  M.  Uud  lésion, 
tout  en  admettant  les  comparaisons  que  fait  M.  Blake  entre 
le  jurassique  supérieur  anglais  et  celui  des  Ardennes,  ne 
peut  admettre  la  suppression  du  Piérocérien*ni  s'accorder  avec 
l'auteur  pour  faire  rentrer  la  plus  grande  parLie  du  Kîmme- 
ridge  clay  dans  son  Bolonien.  Ce  dernier  est  appelé  Portlan- 
dien inférieur  par  tous  les  géologues  français  qui  le  considèrent 
comme  le  dépôt  normal  et  caractéristique,  tandis  que  le 
Portlandien  du  sud  de  l'Angleterre,  situé  à  un  horizon  plus 
élevé,  présente  le  développement  le  moins  constant  et  marque 
par  conséquent  plus  exactement  la  fin  de  l'époque. 

Nous  pensons  en  eiïet  avec  M.  Blake  que  le  nom  de  Por- 
tlandien attribué  au  Bolonien  a  été  une  source  continuelle 
d'erreur  et  qu'il  faut  fixer  définitivement  et  exactement  la 
position  et  la  composition  du  type  de  Portland.  Quant  au 
Bolonien,  cet  étage  intercalé  répond  au  besoin  que  Ton 
avait  de  classer  ce  que  le  Portlandien  type  et  le  Kimméridien 
réduit  à  l'argile  du  Kîmmeridge  avaient  de  trop. 

Ce  n'est  en  effet  pas  d'aujourd'hui  qu'on  s'est  aperçu  que 
le  Portlandien  français  ne  correspondait  pas  du  tout  au  type 
de  l'étage  pris  à  Portland.  Marcou,  en  1850,  dans  ses  lettres 
sur  le  Jura  faisait  remarquer  que  le  groupe  Portlandien  ne 
correspondait  pas  du  tout  au  Portland  stone,  de  mémo  que 
le  groupe  Kimméridien  n'était  pas  l'équivalent  du  Kimmeridge 
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:lay,  et  il  établissait  le  synchronisme  des  couches  du  Jura 
avec  celles  du  Dorselshire  de  la  manière  suivante  : 


Groupe  porUa  adieu, 
(troupe  kiimnériûien 


Jura 
i  Calcaires  porilandiens 
1  Marnes  port!  and  iennes   i 


Calcaires  kimmôridiens  \ 


DorseLshire 
Purbeck  beds 

PorUand  Stoue 


I  Marnes  kimmeri'iiennes     Kimmeridge  clay 


M,  Ch.  Barroln  présente  des  concrétions  de  carbonate  de 
chaux  pur,  trouvées  à  Bouvines,  au-dessus  des  marnes  à  T, 
gracilis  et  dans  une  argile  analogue  à  l'argile  à  silex. 

Séance  du  G  Juillet  188  i. 

M.  Boulanger  est  élu  membre  de  la  Société. 

M.  Carton  fait  part  à  la  Société  d'observations  faites  à 
Ocbies  près  de  La  Bassée. 

Séance  extraordinaire  de  la  Société  Géologique  du  Nord 
à  Arra»,  h  10  juillet  1881. 

Après  une  excursion  à  Moechy-le-Preux,  la  séance  est 
ouverte  à  4  heures  dans  une  salle  du  Palais  Saint-WaasL 

M.  Bertrand  président,  lit  le  discours  suivant  : 
Discours  de  M.  Bertrand,  Président. 


Messieurs  et  Chers  Collègues, 

Votre  amitié,  votre  très  grande  bienveillance,  m'ont  im- 
posé r honneur  de  présider  la  réunion  extraordinaire  que  la 
Société  Géologique  du  Nord  tient  cette  année  dans  la  ville 
d'Arras  ;  pourtant,  vous  le  savez  tous,  c'est  en  élève  que 
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j'étais  venu  m' engager  parmi  vous,  et  c'est  à  titre  d'élève  que 
j'y  suis  encore.  Par  une  contradiction  bien  singulière,  au  lieu 
d'écouter  aujourd'hui,  c'est  moi  qui  prends  la  parole,  c'est 
moi  qui  suis  chargé  de  vous  apprendre  quelque  chose  de 
nouveau.  Accordez-moi  toute  vôtre  indulgence  ;  j'y  ai  bien 
droit,  puisque  c'est  vous-mêmes  qui,  m'appelant  au  fauteuil 
présidentiel,  me  forcez  de  vous  parler  comme  si  j'étais  un  de 
vos  maîtres. 

D'où  vient  me  direz- vous  qu'un  botaniste  de  profession 
croie  nécessaire  d'apprendre  la  Géologie,  regarde  comme 
indispensable  d'écouter  les  leçons  de  ses  maîtres  les  plus 
vénérés  ?  Et  pourquoi,  d'autre  part,  la  Société  géologique  du 
Nord  a-t-elle  cru  devoir  prendre  cette  année  comme  prési- 
dent, le  professeur  de  Botanique  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Lille?  —  Existe-t-il  donc  entre  ces  deux  sciences,  Géologie 
et  Botanique,  des  rapports  tellement  étroits  que  Tune  comme 
l'autre  ne  puisse  donner  tous  ses  progrès,  sans  connaître  les 
progrès  de  sa  sœur  ?%Les  méthodes  de  ces  deux  sciences, 
leurs  plus  récentes  découvertes,  vont  vous  répondre  pour 
moi. 

Vous  savez  tous  comment  un  géologue  procède  pour 
établir  Tordre  de  superposition  des  terrains  sédimentaires 
d'une  contrée  assez  étendue .  Il  choisit  tout  d'abord  une 
région  type  très  limitée,  celle-là  où  les  divers  horizons 
géologiques  qu'il  peut  s'attendre  à  rencontrer  sont  les  plus 
nombreux  et  les  moins  tourmentés.  Il  relève  alors  directe- 
ment au  compas  et  à  la  boussole  l'ordre  de  superposition  des 
diverses  couches  qu'il  peut  observer  dans  la  région  choisie  ; 
puis  il  dresse  un  tableau  qui  résume  en  quelque  sorte  l'en- 
semble de  ses  recherches.  Pour  que  ce  tableau  soit  réellement 
utile,  chaque  couche  doit  y  être  notée  avec  l'ensemble  de 
ses  caractères,   c'est-à-dire  : 

Avec  l'indication   des    nappes  entre  lesquelles  elle  est 
comprise, 
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Avec  la  description  détaillée  de  ses  contacts  contre  les 
horizons  qui  la  précèdent  et  contre  ceux  qui  la  suivent, 

Avec  l'orientation  générale  des  lignes  do  plus  .grande 
pente  de  sa  masse  et  le  plongeaient  de  ces  mêmes  lignes  sous 
l'horizon, 

Avec  sa  macroslructure  et  des  renseignements  précis  sur 
la  nature  des  roches  qui  fa  constituent, 

Enfin  avec  l'indication  détaillée  des  restes  d'êtres  organisés 
que  la  couche  contient  et  la  disposition  que  ces  êtres  affectent 
dans  celte  couche. 

Les  premières  de  ces  indications  nous  fournissent  ce  que 
Ton  appelle  les  caractères  slraligraphiques  de  la  couche. 

La  macrostruciure  de  la  couche  et  la  nalure  de  ses  roches 
nous  en  donnent  les  caractères  péLrographiques  ou  minera- 
logiques. 

La  connaissance  des  restes  organiques  qui  y  sont  contenus 
et  de  la  position  que  ces  restes  y  occupent  nous  fournit  tes 
caractères  paléontologiques  de  la  couche. 

Ce  premier  travail  achevé,  le  géoïoque  se  rend  dans  une 
nouvelle  localité  dont  il  fixe  soigneusement  la  position  par 
rapport  à  la  première.  Il  répète  dans  cette  nouvelle  localité 
tout  le  travail  quM  a  fait  dans  la  première.  Ce  nouveau 
travail  terminé,  il  compare  le  tableau  qui  le  résume  a  son 
premier  tableau,  Il  voit  ainsi  si  les  horizons  géologiques  des 
deux  localités  sont  identiques,  ou  ce  en  quoi  ils  diffèrent. 
Ordinairement  l'identité  des  deux  tableaux  n'est  pas  absolue; 
certaines  couches  qui  existent  dans  l'un  manquent  dans 
l'autre  ;  certaines  autres  semblent  avoir  perdu  tous  leurs 
caractères  en  changeant  de  localité.  Il  faut  alors  procéder  au 
raccordement  d^s  deux  tableaux  ;  on  arrive  à  ce  résultai  par 
l'examen  de  régions  intermédiaires  suffisamment  rappro- 
chées et  placées  entre  les  deux  stations  ebotsies.  Les 
stations  intermédiaires  seront  nécessairement  d'autant  plus 
rapprochées  que  le  pays  sera  plus  tourmenté.  Le  raccor- 
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dément  terminé,  où  ira  plus  loin,  ou  dans  une  autre  direction, 
et  on  recommencera  chaque  fois  les  mêmes  opérations. 
Quelle  que  soit  retendue  de  la  contrée  étudiée,  la  méthode 
à  appliquer  est  toujours  la  même;  on  n'en  peut  rien 
retrancher  sans  s'exposer  à  de  graves  mécomptes. 

Si  après  avoir  longtemps  travaillé,  le  géologue  veut  enfin 
résumer  l'ensemble  de  ses  recherches  sur  des  couches  d'une 
grande  étendue,  il  se  voit  bientôt  conduit  à  attribuer  une 
part  prépondérante  à  l'examen  des  restes  des  êtres  organisés 
qu'il  trouve  dans  ces  couches  et  il  arrive  à  cette  notion  que 
deux  couches  prises  dans  deux  localités  différentes  son  L  d'autant 
plus  voisines  que  les  êtres  organisés  qu'on  y  rencontre  sont 
plus  semblables.  Bien  plus,  si  tous  les  êtres  organisés  trouvés 
dans  deux  couches  de  deux  localités  différentes  sont  absolu- 
ment les  mêmes,  le  géologue  en  conclura  qu'il  a  affaire  au 
même  terrain  de  part  et  d'autre  quelle  que  soit  la  différence 
des  caractères  minéralogiques.  Il  ira  même  jusqu'à  identifier 
ces  deux  couches  J  usqu'à  tes  considérer  comme  synchroniques, 
si  aucun  caractère  siratigraphique  important  m  vient  s'oppo- 
ser à  cette  réunion.  A  plus  forte  raison,  le  géologue  affirmera* 
t-il  ndentité,  sinon  la  continuité  »  de  deux  couches  de  deux 
localités  différentes  lorsqu'il  trouvera  les  caractères  paléon- 
lologiques  de  ces  couches  complétés  et  en  quelque  sorte 
fortifiés  par  des  caractères  stratigraphiques  et  minéralogiques 
semblables. 

Que  de  fois  déjà,  rétude  de  stations  demeurées  inexplorées 
entre  deux  régions  bien  connues,  est-elle  venue  montrer  la 
parfaite  continuité  de  couches  regardées  seulement  comme 
synchroniques,  à  cause  de  leur  différence  minéralogique,  à 
cause  parfois  de  grandes  différences  dans  leur  allure  sirati- 
graphique, Pour  no  citer  qu'un  exemple:  les  sables  de 
Bracheux  du  bassin  de  Paris  ont  été  considérés  pendant  long- 
temps comme  synchroniques  du  Tuffeau  du  Nord  de  notre 
bassin  llamand  ;  or,  vous  savez  tous  qu'on  a  reconnu  depuis 
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peu  de  temps  que  ces  deux  couches  sont  continues. 

Parmi  les  caractères  paléontologiques  que  le  géologue 
cherche  à  découvrir  dans  les  terrains  qu'il  étudie,  il  en  est  de 
deux  ordres  :  ceux  que  lui  fournissent  les  restes  d'animaux  et 
ceux  qui  lui  sont  fournis  par  l'examen  des  restes  végétaux. 
Jusqu'ici  les  restes  végétaux  ont  été  assez  peu  étudiés.  Bien 
peu  de  savants  s'en  sont  occupés,  et  pourtant ,  si  loin  que 
vous  remontiez  dans  les  couches  géologiques,  vous  trouvez 
partout  et  toujours  des  traces  charbonneuses  qui  vous  mon- 
trent que  là  existaient  jadis  des  végétaux.  Malgré  l'abondance 
de  ces  restes,  la  paléontologie  végétale  n'a  pas  encore 
soixante  ans  d'existence.  Les  plus  âgés  parmi  nous  l'ont  vuû 
naître.  Les  hommes  de  trente  ans  auraient  tous  pu  suivre  les 
ris  des  grands  maîtres  qui  l'ont  fondée.  Constatons,  bien 
ù  regret,  que  les  caractères  fournis  par  la  paléontologie  vé- 
gétale n'ont  guère  été  employés  peut-être  à  cause  du  mau- 
vais état  si  fréquent  des  fossiles  végétaux  et  de  l'absence  de 
livres  pour  les  déterminer.  Sur  quoi  d'ailleurs  baser  des 
caractères  de  détermination  véritablement  sérieux  pour  les 
fossiles  végétaux?  Ces  caractères,  nous  commençons  5  les 
entrevoir  seulement  grâce  a  des  règles  analomiques  et  mor- 
phologiques découvertes  dans  ces  derniers  temps,  si  récentes 
encore  que  plusieurs  d'entre  elles  sont  à  peine  livrées  au 
public  depuis  quelques  mois.  Ne  vous  dissimulez  pas  d'ailleurs 
que  la  constatation  de  ces  caractères  nouveaux  est  souvent 
b:en  difficile.  Mais  lorsqu'elle  peut  être  faite,  elle  nous  donne, 
comme  tous  les  caractères  délicats,  un  très  haut  degré  de 
certitude,  une  conviction  profonde.  Si  rares  qu'elles  soient, 
ces  données  nous  permettent  d'établir  déjà  quelques  jalons 
dont  nous  sommes  bien  sûrs  ;  chaque  découverte  qui  se  fait 
vient  ajouter  un  nouveau  jalon  entre  les  anciens  et  avant  la 
On  du  siècle,  grâce  aux  nouvelles  méthodes  dont  je  vous 
parle,  on  aura  certainement  un  très  haut  degré  de  précision 
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dans  la  connaissance  des  végétaux  fossiles  qui  caractérisent 
chaque  couche.  Alors  la  paléontologie  végétale  jouera  un 
rôle  qui  ne  le  cédera  en  rien  au  rôle  que  joue  aujourd'hui  la 
paléontologie  animale.  Ce  que  l'on  sait  déjà  sur  ce  sujet  ne 
peut  plus  être  ignoré  par  les  géologues  de  profession  ; 
force  leur  est  de  connaître  les  caractères  des  fossiles  végé- 
taux, et  ils  ne  peuvent  réellement  le  faire  que  par  une  étude 
sérieuse  des  lois  générales  de  l'organisation  végétale. 

Une  îles  grandes  difficultés  de  la  paléontologie  végétale, 
celle-là  qui  a  le  plus  rebuté  les  commençants,  c'est  de  rap- 
porter au  type  auquel  elles  appartiennent  les  diverses  parties 
d'une  même  plante  que  Ton  trouve  isolées  les  unes  des 
autres  à  l'état  d'empreintes  ou  à  l'état  de  morceaux  à  struc- 
ture conservée.  A  l'heure  qu'il  est,  nous  voyons  encore  très 
souvent  un  même  végétal  désigné  par  sept  ou  huit  noms 
différents,  se  rapportant  les  uns  à  l'écorce,  les  autres  au  bois 
de  la  tige,  d'autres  encore  aux  racines;  parce  que  toutes  ces 
parties  ayant  été  trouvées  isolées,  on  considère  chacune 
d'elles  comme  appartenant  à  un  type  à  part.  A  plus  forte 
raison  en  est-il  ainsi  quand  on  trouve  les  feuilles,  les  bour- 
geons, les  fleurs,  les  fruits  d'une  même  plante  isolés  et  mêlés 
à  d'autres  plantes. 

Un  premier  travail  consiste  à  rendre  à  chaque  être  ce  qui 
lui  appartient.  Le  plus  ordinairement  on  cherche  pour  cela 
des  empreintes  sur  lesquelles  on  puisse  voir  telle  racine 
s'insérer  sur  la  tige  qui  lui  correspond,  ou  telle  tige  porter 
un  rameau  fructifère.  Mais  quelle  prudence  ne  faut-il  pas 
alors  ;  car  les  empreintes  manquent  souvent  de  netteté. 
N'avons-nous  pas  vu  des  maîtres  éminents,  s'appuyant  sur  la 
mise  en  rapport  d'empreintes  de  Calamités,  d'Astérophylliles 
et  de  Sphenophyllum  ,  affirmer  que  ces  trois  êtres  étaient  les 
trois  formes  d'une  seule  et  même  plante  ?  ' 

Quant  à  rattacher  les  types  fossiles  à  l'état  d'empreintes 
aux  types  à  structure  conservée,  le  paléontologiste  ne  peut 
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y  arriérer  qu'après  des  années  de  recherche»,  lorsque  par  un 
hasard  heureux  it  rencontre  un  échantillon  ayant  à  la  fois 
une  structure  conservée  et  une  surface  extérieure  recon- 
naissante. Grâce  à  ces  heureuses  exceptions,  il  est  possible 
de  déterminer  à  quelle  empreinte  appartient  tel  ou  tel  morceau 
à  structure  conservée* 

Pour  tous  montrer  comment  la  connaissance  des  végétaux 
fossiles  acquiert  parfois   une  importance  capitale   pour  le 
Géologue,  je  vous  citerai   l'exemple  suivant  :  À  quelques 
kilomètres  d'ici,  entre  Douai  et  Carvin,  vous  savez  que  vers 
180  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  nous  trouvons  le 
terrain  houiller.  Dans  les  couches  de  ce  terrain,  il  existe 
un  nombre  considérable  de  fossiles  végétaux  ;  en.  revanche 
les  restes  animaux  y  sont  rares  ou  mal  conservés.  Vous  avez 
sans  doute  entendu  raconter  dans  quel  embarras  sont  parfois 
les  géologues  et  les  ingénieurs    lorsqu'il  .••'agit  de  raccorder 
entre  elles  les  couches  d'une  môme  concession  dont  les  divers 
puits  ne  sont  point  réunis  par  une  bowelte.  A  plus  forte 
raison,  l'embarras  devient-il  grand  quand  il  faut  raccorder 
entre  elles  les  couches  de  deux  concessions  non  voisines    11 
en  est  ainsi  parce  que  de  nombreuses  fractures  ont  disjoint 
la  masse  du  terrain  houiller  ;  ces  fractures,  ces  failles,  comme 
on  te»  nomme,  ont  été  accompagnées  de  ressauts  et  d'enfon- 
cements qui  onteu  poureffet  d'amener  en  contact  transversal 
des  couches  qui  ne  sont  nullement  la  continuation  lune  de 
l'autre.  Heureux  alors  qui  peut  se  reconnaître  en  un  tel 
cahos.  Le  peu  de  restes  d'animaux  que  contient  ce  terrain 
ne  permet  pas  de  tes  utiliser  pour  en  caractériser  les  divers 
niveaux.  Telle  est  pourtant  l'ignorance  générale  en  paléonto- 
logie végétale  que,  au  milieu  de  ce  terrain  si  riche  en  fossiles 
végétaux,  on  se  borne  encore  aujourd'hui  à  prendre,  pour 
point  de  repère  ,  tel  ou  tel  petit  banc  marin.   Est-il  besoin 
d'insister  davantage  pour  vous  montrer  l'importance  capitale 
qu'a  pour  le  géologue  la  connaissance  de  la  paléontologie 
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végétale  et  par  suite  la  connaissance  de  la  Botanique  puisque 
celle-là  oe  peut-être  faite  sans  celle  ci.  Mais  me  dir  ez-vous 
on  a  déjà  tenté  de  raccorder  entre-elles  les  couches  des 
diverses  concessions  du  bassin  houiller  du  Nord,  Force  a 
élé  d'y  renoncer.  Peut-on  songer  jamais  à  être  plus 
heureux  que  nos  devanciers  ?  Et  pour  cela  que  faudrait- 
il  faire?  Ce  qu'il  faut  faire  pour  changer  cet  état  de 
choses,  ce  que  j'ai  essayé  d'entreprendre,  ce  que  j'espér 
poursuivre  pendant  dix  ou  douze  années,  c'est  de  déterminer 
rigoureusement  les  végétaux  fossiles  de  chacune  des  couches 
du  terrain  houiller,  les  variations  de  ces  fossiles  dans  chaque 
couche  selon  qu'on  s'avance  vers  le  nord,  le  sud.  Test  ou 
l'ouest  ;  et  cela  pour  toutes  les  zones  du  bassin  houiller  du 
Pas-de-Calais,  C'est  donc  poursuivre  et  étendre  à  tout  le 
bassin  la  méthode  suivie  par  M.  Ludovic  Breton  dans  les 
concessions  de  Dourges  et  d'Àuehy-aux-Bois, 

Est-il  besoin  dites-moi  pour  de  tels  travaux,  et  vous  en 
sentez  toute  l'importance,  que  le  géologue  qui  les  entreprend 
soit  au  courant  de  la  Botanique  ? 

Vous  venez  de  voir  la  paléontogie  végétale,  la  Botanique 
par  suite,  rendre  service  au  géologue,  faire  partie  de  son 
instruction  générale  parce  qu'elle  lui  fournil  les  moyens  de 
synchroniser  ou  de  raccorder  les  couches  du  globe  ;  nous 
allons  voir  maintenant  la  Géologie  fournir  â  la  Botanique  de 
précieux  renseignements- 
Deux  exemples  vous  montreront  la  nécessité  et  l'impor- 
tance des  données  qu'un  botaniste  de  profession  peut  retirer 
de  ses  études  géologiques*  Il  y  a  d'abord  la  connaissance  de 
types  végétaux  aujourd'hui  disparus.  Puis  la  connaissance 

des  formes  souches  d'où  sont  sortis  certains  êtres   de  la 

* 

nature  actuelle  que  leurs  différences  d'organisation  semblaient 
séparer  par  des  abîmes  infranchissables. 

ïl  y  a  quelques  années  je  venais  de  découvrir  qu'entre  la 
tige  des  végétaux  Phanérogames  et  le  stipe  ou  axe  aérien 
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des  Cryptogames  vasculaïres,  il  existait  une  différence  capi- 
tale au  point  de  vue  du  nombre  des  centres  de  développe- 
ment des  faisceaux  de  ces  deux  parties.  Les  faisceaux  de  la 
tige  des  Phanérogames  sont  tous  monocenu  es,  ceux  du  stipo 
des  Cryptogames  vasculaires  sont  tous  bicenlres,  En  pour- 
suivant mes  éludes  sur  les  Cryptogames  vasculaires,  je  re- 
connus qu'il  n'y  avait  qui  deux  combinaisons  possibles 
d'arrangement  des  faisceaux  dans  leurs  sLipes.  Dans  un  cas, 
les  centres  de  figure  des  divers  faisceaux  du  sLlpe  coinddent 
entre  eux*  Dans  l'autre  cas  ces  mêmes  centres  de  ligure  sont 
symétriquement  disposés  autour  de  Taxe  du  slipe*  Je  dressai 
un  tableau  des  figures  auatomîques  pouvant  se  produire  dans 
les  divers  cas  de  chacune  de  ces  deux  combinaisons. 

Parmi  les  types  de  structure  que  j'obtins  de  la  sorte,  il  en 
était  uq  très  particulier  qui  n'avait  jamais  été  observé  ni  dans 
les  végétaux  vivants  ni  dans  les  végétaux  fossiles.  Seul  peut- 
être  le  genre  Salvïnia,  petit  cryptogame  vasculaire  flottant 
librement  toute  sa  vie  à  la  surface  des  eaux  dormantes,  le 
représentait,  dans  un  tel  état  de  dégradation  qui!  n'était  pas 
permis  de  se  prononcer. 

Vers  la  fin  de  1875,  mon  travail  élait  terminé  depuis  près 
d'une  année,  mon  excellent  ami,  M.  Renault,  me  lit 
part  de  ses  recherches  sur  la  structure  des  Sphenophyllum. 
Les  Sphenophyllum  sont  des  végétaux  fossiles  que  l  on 
trouve  en  abondance  dans  toutes  les  couches  des  bassins 
houillère  du  Pas-de-Calais,  de  St-Elienoe,  de  l'Allemagne. 
Les  Sphenophyllum  ont  disparu  à  la  fin  de  la  période  per- 
mienne.  Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise»  et  je  puis  le  dire  ma 
grande  stupéfaction»  en  reconnaissant  dans  le  stipe  des 
Sphenophyllum  cette  structure  que  la  théorie  m'avait  indi- 
quée, structure  si  bien  caractérisée  que  je  pus  dire  ù  mon  ami  : 
Vérifiez  vos  coupes  ;  tels  centres  de  développement  que  vous 
figurez  simples  sont  des  centres  de  développement  doubles, 
M.  Renault  avec  sa  grande  habileté  amincit  ses  préparations 
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et  reconnut  que  mon  indication  était  bien  fondée. 

Seules  des  études  géologiques  approfondies  pouvaient  nous 
fa  re  connaître  les  Sphenophyllum.  Seules  de  telles  études 
peuvent  nous  fournir  les  moyens  de  vérifier  les  nouvelles 
Ihéories  que  nous  imaginons  en  botanique,  Comprenez-vous 
maintenant  que  celui  qui  veut  faire  de  la  Botanique  générale 
ne  puisse  rentre  prendre  qu'à  condition  de  compléter  ses 
recherches  par  de  sérieuses  études  de  paléontologie,  que  par 
de  sérieuses  études  de  géologie. 

Dans  les  couches  houillères  du  Pas-de-Calais,  on  trouve 
fréquemment  mêlées  aux  Sphenophyllum  de  nombreuses 
et  larges  empreintes  de  feuilles  finement  striées  que  Ton 
désigne  sous  le  nom  de  Cordaïles.  Grâce  aux  patientes  re- 
cherches de  H.  Grand'Eury  el  à  celles  de  M.  Renault,  ce  type 
végétal  fossile  nous  est  aussi  bien  connu  aujourd'hui  que 
peut  l'être  un  végétal  exotique  trop  grand  pour  être  placé 
tout  entier  dans  nos  herbiers.  En  effet,  nous  connaissons 
extérieurement  et  analomiquemenl  toutes  les  parties  des 
Cordaïles. 

LesCordaïles  proprement  dits  étaient  de  grands  arbres  à 
tronc  lisse  garni  de  larges  cicatrices  transversales  à  croissance 
rapide  et  très  régulière,  ce  qui  nous  indique  l'absence  de 
zones  concentriques  dans  leur  bois.  Nous  concluons  d'ailleurs 
de  celte  absence  de  zones  que  nos  saisons  n'existaient  pas  à 
Ja  surface  de  la  terre  quand  les  végétaux  bouillei  s  vivaient 
dans  nos  contrées,  puisque  les  élres  d'alors  ne  montrent  la 
trace  ni  du  repos  hibernal  des  plantes  de  nos  régions  tem- 
pérées, ni  du  repos  estival  des  arbres  des  pays  tropicaux. 

Les  puissantes  racines  des  Cordaïtes  s'en fon ratent  profon- 
dément dans  le  terreau  des  foréls  houillères,  landis  que  les 
derniers  rameaux  de  ces  plantes  portaient  à  trente  mètres  du 
solj  leurs  feuilles,  leurs  bourgeons  floraux  bientôt  développés 
en  inflorescences  que  la  fécondation  transformait  en  grappes 
de  graines. 
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Les  Cordaïtes  sont  des  végétaux  gymnospermes,  c  est-à- 
dire  que  leurs  glandes  femelles,  leurs  ovules  sont  à  la  fois 
chargés  de  sécréler  les  cellules  femelles  delà  plante  et  de  re- 
cueillir les  cellules  maies  dont  la  dispersion  se  fait  dans  l'air. 
La  poussière  fécondante  ou  pollen  disséminée  par  le  vent 
était  recueillie  dans  une  chambre  spéciale  creusée  au  som- 
met du  nacelle  de  l'ovule,  c'est  la  chambre  pollinique  qui  a 
été  découverte  par  MM,  Brongniart  et  Renault.  Les  graine  de 
pollen  séjournaient  plus  ou  moins  longtemps  dans  cette 
chambre  avant  d'entrer  en  activité.  Ces  quelques  détails  suffi- 
sent, je  pense,â  vous  donner  une  idée  du  degré  de  perfection 
auquel  nos  connaissances  sont  arrivées  en  ce  qui  concerne 
le  type  Cordaïle. 

Les  Cordaïtes,  comme  les  Sphenophyllum,  ont  disparu  à  La 
fin  de  la  période  permienne.  Sans  la  Géologie  leur  existence 
nous  serait  demeurée  inconnue,  bien  que.  à  leur  place,  dans 
la  nature  actuelle,  nous  trouvions  encore  trois  genres  qui  en 
sont  les  descendants  directs.  Ces  trois  genres  actuels  sont 
si  différents  Pun  de  l'autre  que  chacun  d'eux  est  considéré 
comme  représentant  à  lui  seul  une  Famille  des  mieux  carac- 
térisées. L'ensemble  de  ces  trois  familles  forme  la  grande 
classe  des  Gnétacées  actuelles. 

Les  trois  genre»  Welwltschia,  Ephedra3  Gnetum  qui  for- 
ment aujourd'hui  la  classe  des  Gnétacées  existaient  déjà  dès 
l'époque  oxfordienne,  peut-être  même  beaucoup  plus  lût, 
maison  n'en  est  pas  certain*  Lorsqu'on  étudie  séparément 
ces  trois  genres  ils  diffèrent  tellement  l'un  de  l'autre  dm 
presque  toutes  leurs  parties  qu'il  semblait  impossible  de  les 
rattacher  jamais  l'un  à  Tauire,  Quand  on  les  compara  tous 
trois  aux  Cordaïtes  ou  reconnut  que  ce  ne  sont  que  les  trois 
formes  dégénérées  qu'ont  revêtues  ces  Êtres  en  subissaulPin- 
tluence  des  changements  des  conditions  physiques  du  milieu 
ou  ils  vivaient, 

On  reconnut  ainsi  que  le  Welwitschia  est  le  reste  amoindri 
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des  formes  grasses  issues  des  Cordaïtes;  que  TEphedra  repré- 
sente aujourd'hui  les  formes  dérivées  des  Cordaïtes  qui 
sont  fixées  sur  les  rivages  sableux  des  mers  anciennes;  que 
les  (ïneumi  ne  sont  que  des  Cordaïtes  transformées  en  lianes 
pour  mieux  résister  à  l'action  de  la  sécheresse. 

Aujourd'hui  les  Welwilschia  habitent  les  déserts  sableux 
du  sud  de  l'Afrique  ;  les  Gneîum  habitent  les  forêts  vierges 
de  la  Guyane  et  de  l'archipel  malais  ;  les  Ephedra  habitent 
les  rivages  sableux  des  régions  chaudes  des  deax  hémis- 
phères dans  l'ancien  et  le  nouveau  monde  et  dans  l'Australie. 
Une  seul  espèce  d'Ephedra»  l' Ephedra  Willarsïl  que  l'on 
trouve  à  Sisteron  au  Mont  Yenloux  semble  avoir  abandonné 
lout  habitat  ordinaire  des  plantes  du  même  genre  et  s'être 
accomodée  à  la  vie  continentale» 

Lorsqu'on  étudie  celle  plante  de  près  on  reconnaît  bientôt 
qu'elle  ne  se  reproduit  plus,  les  individus  s'étalent,  se  multi- 
plient par  des  stolons,  et  si  Ton  examine  le  sol  sur  lequel  vit 
cette  plante,  on  reconnaît  les  rivages  sableux  delà  mer  qui  a 
déposé  la  molasse  suisse-  Partout  où  l'Ephedra  Willarsïïa 
été  trouvée  on  a  pu  suivre  cet  ancien  rivage  L'EphedraWillarsï 
est  donc  un  témoin  resté  là  par  hasard  de  la  végétation  qui 
llorissait  jadis  dans  ces  contrées. 

Cet  exemple,  tiré  de  l'histoire  des  Gnétasées,  nous  montre 
trois  végétaux  de  la  nalure  actuelles!  différents  Tuu  de  Tau  Ire 
qu'on  on  fait  trois  familles  monogénériques  et  pourtant  encore 
si  rapprochées  malgré  leur  élotgnement  qu'on  forme  avec 
ces  trois  familles  une  grande  classe  isolée  de  tout  le  reste 
dans  le  régne  végétal  pris  à  la  période  actuelle.  Si  nous  ne 
tenions  corn  pie  de  la  paléontologie  végétale,  nous  ignorerions 
le  genre  Cordai  te  et  nos  trois  types  seraient  absolument 
incompréhensibles. 

Dans  l'exposé  de  la  classification  du  règne  végétal,  nous  oe 
pouvons  ce  me  semble  consentir  sciemment  à  commettre  une 
telle  faute.  En  tète  du  groupe  des  Gnétacées  nous  placerons 
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la  forme  souche  des  Cordaïtes,  dès  lors  le  groupe  lout  entier 
se  tient,est  homogène,  acquiert  u  ne  raison  d'être*  Il  n'est  pas 
nécessaire  je  crois  d'insister  davantage  pour  vous  montrer 
toute  l'importance  qu'a  pour  le  botaniste  ta  connaissance  des 
végétaux  fossiles.  Mais  pour  connaître  ces  végétaux  fossiles, 
il  est  de  toule  nécessité  de  connaître  au  moins  les  caractères 
généraux  des  horizons  géologiques  qui  les  contiennent;  voilà 
pourquoi  le  botaniste  ne  saurait  se  passer  de  connaître  la 
Géologie* 

Puissent  ces  quelques  paroles  excuser  près  de  vous  la 
position  que  j'occupe  en  ce  moment.  Je  vous  remercie  beau- 
coup de  la  présidence  que  vous  m'avez  confiée  parce  quelle 
me  permet  Je  témoigner  aujourd'hui  au  nom  de  la  Société 
toule  la  joie  que  nous  avons  éprouvée  celle  année,  lorsque 
notre  vénéré  maître  M,  Gosselet  a  été  couronné  par  l'Institut 
de  France  pour  son  beau  Mémoire  sur  la  Géologie  de  CAr- 
derme,  lorsque  notre  vice-président  M*  Charles  Barrois  a 
reru  pour  ses  travaux  de  la  grande  société  géologique  de 
Londres,  la  médaille  Bigsby,dont  la  devise  est  *  Aux  travaux 
du  plus  grand  mérite.  * 

M.  Gosselet  fait  le  compte-rendu  de  L'excursion  et  pré- 
sente un  exposé  de  la  géologie  des  environs  d'Arras  : 


Résumé  de  Vexcursion  à  Monchy-te-Preux  et  aperçu  sur  la 
constitution  géologique  des  environs  (PArras, 

par  M.  h  Professeur  Go»»clet. 

Parmi  les  nombreuses  raisons  qui  nous  ont  déterminés  à 
tenir  notre  séance  extraordinaire  à  Arras,  se  trouvait  le  désir 
d'étudier  plusieurs  questions  telles  que  l'âge  de  la  craie  des 
environs  d'Arras,  ta  terminaison  des  terrains  considérés 
comme  miocène  (M)  par  la  carte  géologique  détaillée  de 
la  France ,  la  nature  des  limons,  etc. 


—  250  — 


Nous  avons  te  la  craie  exploitée  près  de  la  station  de 
ftœux.  (Test  une  craie  blanche  avec  silex  noirs  ;  elle  ne  nous 
a  fourni  d'autres  fossiles  que  des  fragments  &Inoœramu$ 
involutus.  L'avis  général  fat  que  cette  craie  représente  la 
craie  des  environs  de  Lille,  ta  base  de  la  zone  à  Micrasttt* 
cor-anguîtium. 

Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  d'aller  visiter  les  exploitations 
de  pierre  blanche  situées  aux  environs  d'Arras;  nous  le 
regrettons,  car  il  eût  été  intéressant  de  fixer  rage  de  cette 
craie.  Il  est  probable  qu'elle  est  au  même  horizon  que  les 
pierres  de  taille  qui  ont  servi  à  bâtir  presque  loutes  les 
villes  du  département  du  Nord;  c'est-à-dire  qu'elle  appar- 
tient à  la  mm  à  Micraster  cor-te&tudinarium. 

Ce  n'est  pas  ta  base  de  la  craie  des  environs  d'Àrras.  Il  y 
a  quelques  années.  M.  Darrois  recueillit  derrière  l'église  de 
Fampoux,  les  fossiles  de  la  zone  à  Mkr aster  breviporm  dans 
une  craie  marneuse  qui  existe  partout  sous  la  pierre  de 
taille  ;  cette  assise  a  été  amenée  au  jour  à  Farapoux  par  une 
dislocation  du  sol  qui  s'étend  depuis  Arras  jusque  dans 
le  Boulonnais  et  qui  a  été  désignée  sous  le  nom  de  Ride  de 
l'Artois. 

Si  Ton  faisait  un  puits  suffisamment  profond,  on  trouverait 
sous  ces  diverses  craies  la  marne  des  diôves;  puis  une  craie 
blanche  marneuse,  compacte,  appartenant  h  l'assise  du  céno- 
manien  Enfin,  à  une  profondeur  de  150  mètres  el  à  une  alti- 
tude de  — 40,  on  rencontre  les  terrains  primaires.  Ils  ont  été 
atteints  à  Tilloy  et  h  Monchy-le-Preux.dans  les  recherches  de 
houille  qui  ont  été  faites  au  commencement  du  siècle,  à  une 
époque  oii  on  ignorait  encore  l'allure  et  tes  limites  du  bassin 
houiller.  Après  avoir  traversé  le  terrain  crétacé,  on  pénétra 
dans  un  grès  ou  psammite  rempli  de  Spîrifer  Vernmrili, 
appartenant  au  terrain  dévonien  et  faisant  partie  du  bassin 
dévomen  de  Dînant. 
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Ces  roches  comme  toutes  celles  des  terrains  primaires  du 
Nord  de  la  France  sont  fortement  inclinées;  elles  ont  été 
redressées  lors  du   RidemeiU   du  Hainant  vers  la  tin  de 

l'époque  Carbonifère. 

Pendant  toute  la  durée  des  périodes  triasique  et  juras- 
sique» les  environs  d'Àrras  firent  partie  d'nn  continent.  Il  se 
forma  à  la  surface  de  ce  continent  une  argile  noire  pyrilifère 
signalée  au  puits  de  Tilloy,  comme  à  celui  de  Monchy-le- 
Preux  et  qui  était  probablement  une  espèce  de  sol  végétal. 

La  mer  vint  recouvrir  te  pays  pendant  l'époque  crétacée 
et  il  s'y  déposa  les  marnes  et  les  craies  dont  il  a  été  question 
plus  haut.  La  formation  de  la  craie  fut  suivie  d'une  nouvelle 
immersion  du  sol  et  d'une  nouvelle  période  continentale, 
après  laquelle  la  mer  éocène  vint  de  nouveau  recouvrir  le 
pays. 

La  couche  éocène  la  pins  ancienne  que  nous  ayons  ren- 
contrée dan*  noire  excursion  est  une  argile  plastique  noirâtre 
que  nous  avons  vue  à  Monchy-le-Preux,  ù  i* ouest  du  village. 
Son  épaisseur  est  de  6  à  7  mètres.  Elle  est  surmontée  de  sables 
dans  lesquels  on  avait  ouvert  une  petite  exploitation  près  de 
l'église.  La  couche  de  sable  devait  être  primitivement  épaisse 
de  10  à  15  m.  Mais  elle  a  été  enlevée  presque  complètement 
par  les  ravinements  de  l'époque  diluvienne  et  par  le  levage 
des  continents  qui  se  continue  depuis  cette  époque.  Elle  était 
surmontée  d'un  banc  de  grès  dont  on  voit  de  nombreux  blocs 
sur  les  pentes  de  la  colline.  Ce  sont  les  mêmes  grès  que  ceux 
du  Mont  St-Eloi  où  on  a  trouvé  tant  de  débris  végétaux*  Enfin 
la  présence  de  nombreux  débris  de  silex  à  NummuHtes 
Imngaia  nnus  a  fourni  la  preuve  que  la  mer  de  l'éocène 
moyen  à  couvert  l'Artois  comme  la  Flandre,  où  elle  déposait 
tes  sables  de  CasseL 

La  formation  désignée  comme  miocène  (M)  par  îa  carte 
géologique  détaillée  de  la  France,  est  un  limon  argileux 
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rempli  de  galets  de  silex  parfaitement  arrondis.  Ce  limon  est 
évidemment  diluvien,  mais  l'âge  des  galets  n'est  pas  nette- 
ment établi.  J'ai  pensé  qu'ils  ont  été  roulés  par  la  mer  ter- 
tiaire et  qu'ils  étaient  primitive  ment  daus  du  sable  vers  la 
partie  supérieure  de  la  formation  des  sables  d'Oslricouil  A 
l'époque  diluvienne  le  sable  a  été  enlevé  et  les  galets  ont  été 
empâtés  dans  le  limon  qui  se  formait  alors.  L'un  de  nous  a 
émis  un  avis  un  peu  différent  ;  il  s'est  demandé  si  ces  galets 
notaient  pas  de  même  âge  que  ceux  qui  couvrent  le  plateau 
d'ifelfault  prfcs  deSl-Omer. 

Quoiqu'il  en  soit,  ils  sont  abondants  au  sommet  de  la  col* 
lioe  de  Monchy-le-Preux.  Tous  les  deux  ou  trois  ans,  on 
enlève  ceux  qui  sont  à  la  surface  du  sol  ;  mais  le  lavage  pro- 
duit par  les  eaux  de  pluie  entraînant  constamment  une  cer- 
taine quantité  de  limon  met  à  nu  de  nouveaux  galets  de  silex. 
On  peut  en  conclure  que  la  colline  perd  tous  les  ans  une 
certaine  quantité  de  son  sol  et  on  peut  prévoir  l'époque  où 
elle  sera  nivelée. 

Eu  montant  vers  Monchy-le-Preux,  nous- avons  rencontré 
des  limons  de  diverse  nature  ;  ils  npus  ont  paru  en  majorité 
appartenir  au  limon  de  lavage;  ils  contiennent  de  nombreux 
galets  de  siiex  et  des  fragments  de  grès  à  Nummulites. 

M<  Duponchelle  lit  le  comple-rendu  suivant  : 

Rapport  de  J/.  Duponchelle,  Secrétaire 
ëur  te  travaux  de  la  Société  en    Î879-8Q 


Messieurs, 

La  Société  géologique  du  Nord  a  bien  voulu  me  confier, 
en  l'absence  de  M.  de  Guerne*  l'honneur  de  vous  rendre 
compte  des  travaux  de  ses  membres  pendant  Tannée  1879- 
1880. 
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La  Société  n'a  fait  qu'accroître  son  importance,  soit  par  le 
nombre  de  ses  membres,  soit  par  la  valeur  des  travaux 
publiés.  Nos  Annales  sont  lues  et  hautement  appréciées  par 
tout  le  monde  savant;  notre  bibliothèque,  qui  s'enrichît 
tous  les  jours,  est  devenue  de  beaucoup  trop  petite  pour  le 
nombre  de  volumes  qui  s'y  accumulent  :  en  un  mot  la  Société 
n'a  fait  que  poursuivre  et  continuer  la  route  brillante  qu'elle 
a  déjà  parcourue. 

Dans  l'exposition  des  travaux  de  cette  année,  je  suivrai 
l'ordre  habituel,  c'est-à-dire  l'ordre  slntigraphique. 

Terrain*  primaires 


Il  existe  dans  le  terrain  silurien  des  Ardennes,  des  roches 
cristallines  porphyriques  ou  amphiboliques  qui  ont  déjà  fait 
l'objet  de  travaux  importants.  M*  Gosselel  rappelle  ces  Ira- 
vaux  et  analyse  en  particulier  le  beau  mémoire  de  Messieurs 
La  va  liée -Poussin  et  Renard,  —  Il  signale  à  plusieurs  niveaux 
géologiques  des  schistes  de  l'Àrdemie,  ~>5  glles  de  ces  roches 
cristallines,  dont  20  seulement  étaient  connus.  Toujours  elles 
sont  en  couches  parallèles  aux  schistes  encaissants,  et  parais- 
sent constituer  des  amas  lenticulaires,  indépendants  les  uns 
des  autres, 

M  Gosselel  a  présenté  deux  notes  sur  le  famennien  ;  il 
reconnaît  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  du  Luxembourg, 
près  de  Marche  (Belgique),  les  divisions  qu'il  avait  déjà 
signalées  dans  les  schistes  de  Fammenne  aux  enviions 
dWvesnes  —Il  émet  aussi  l'avis  que  les  schistes  de  Barvaux, 
caractérisés  par  des  Spirifer  à  ailes  très  étendues,  représentent 
les  schistes  à  Cardium  palmatnm.  Il  consi»  ère  les  psammïtes 
des  environs  de  Maubeuge  comme  cojiienj|>orainsdes schistes 
de*  environs  d'Avesnes  ;  ce  sont  deux  faciès  d'une  même 
assise. 


-854  - 

Enfin  nous  devons  encore  i  M.  Gosselet  la  description 
géologique  du  canton  de  Berlaimont  —  c'est  une  étude  locale 
qui  fait  suite  à  sa  description  da  canton  de  Maubeuge. 

If.  Ch.  Barrois  a  reconnu  dans  le  département  du  Finistère 
l'existence  de  couches  siluriennes  supérieures,  avec  les 
fossiles  ordinaires,  entre  les  roches  siluriennes  à  faone 
seconde,  et  les  quarzites  de  Plougastel,  qui  forment' déci- 
dément la  base  du  dévonien.  Diverses  coupes  permettent 
d'établir  la  succession  suivante  des  couches  dans  le  silurien 
supérieur  du  Finistère,  de  haut  en  bas. 

Calcaires  de  Rozan  à  Orthis  actoniœ 
Schistes  à  nodules  (Car diola  interrupta). 
Schistes  ampéliteux,  à  Graptolites. 
Psammites  blancs  à  Scolites. 

Les  schistes  à  nodules  sont  très  intéressants  dans  cette 
région,  par  leur  faune  si  riche  en  poissons  et  en  crustacés 
non  triboliliques,  Ceratiocaris,  etc. 

Ces  couches  bien  développées  ont  échappé  pendant  long- 
temps aux  observateurs  à  cause  de  l'existence  d'un  énorme 
filon  de  Diabase,  qui  les  a  bouleversées  et  considérablement 
modifiées.  —  Ce  filon  a  été  suivi  par  l'auteur  sur  une  lon- 
gueur de  50  kilomètres. 

•  Dans  une  étude  sur  le  Dévonien  des  environs  de  Bavai, 
M.  Ladrière  établit  dans  le  Giveliende  cette  région,  i  niveaux 
parallèles  à  ceux  du  Givetiea  de  la  Sambre,  étudié  par  M. 
Gosselet.  Le  niveau  inférieur  comprend  le  St-Anne  et  les 
bancs  à  Lucines,  à  Strigocephales  et  à  Bellerophon. 

Terrains  secondaires 
Quelques  fossiles  crétacés  d'Irlande  communiqués  à  H. 
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Barrois,  par  M.  William  Gault  de  Belfast,  lui  ont  fourni  une 

confirmation  intéressante  delà  présence  de  l'étage  turonien, 
qull  avait  découvert  en  1875,  dans  ce  pays, 

Il  est  notamment  curieux  de  retrouver  en  Irlande,  et  au 
même  niveau  la  Gallianatsa  Àrchiaci  du  turonien  supérieur 
de  la  Sarthe. 

Quelques  tranchées  de  ch'miu  de  fer  fraîchement  ouvertes 
dans  les  environs  de  Bavai  ont  permis  ù  M.  Ladrière  de  voir 
la  position  du  Sarrasin  de  Bellignies  entre  les  dépôts  aaché- 
nîens  et  la  zone  à  Pecten  a&per, 

Ils  montrent  de  plus  qu'eu  cette  région,  il  existe  en  quel- 
ques points  à  la  bise  du  tourtia  de  Mons,  un  niveau  de 
fossiles  roulés  semblables  à  celui  que  M.  Barrois  a  signalé 
d.ms  l'Aisne  ei  dans  les  Ârdennes. 

M.  Jannel,  notre  collègue  deCharleville  expose  la  découverte 
qu'il  a  faite  de  nodules  concrétionnés  do  phosphate  de 
chaux,  dans  les  Ardennes  et  la  Meuse,  ù  quatre  niveaux 
distincts  du  Lias. 

Terrain*  Tertiaires 

Les  nombreux  amas  de  sable  et  de  gravier  que  Ion 
trouve  à  la  surface  du  plateau  de  TArdenne  entre  Rocroi  et 
Uirson  avaient  été  placés  par  Buvignier  et  Sauvage  dans  le 
quaternaire.  M.  Gosselet  les  croit  tertiaires  parce  qu'ils  sont 
en  relation  avec  les  sables  tertiaires  de  Fourmies,  il  adopte 
l'opinion  de  M*  Barrois  qui  rapporte  au  même  âge  les  sables 
avec  galets  de  quarz  blanc  que  Ton  voit  sur  le  pîateau  vers 
Foisches,  Doisches  et  GiveL  Ces  sables  sont  à  :)50  mètres 
d'altitude  à  Rocroi  et  à  230  mètres  à  GiveL  Lorsqu'ils  se 
sont  déposés,  TArdenne  Occidentale  était  plus  basse  qu'à 
l'époque  crétacée,  et  présentait  vers  le  sud  une  inclinaison 
opposée  à  l'inclinaison  actuelle. 
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Les  différentes  notes  sur  l'argile  à  silex  des  départements 
du  Nord,  de  l'Aisne  et  desArdennes,  publiées  par  M.  Gosselet 
et  Barrois  dans  le  tome  VI  des  Annales  de  la  société  ont 
provoqué  d'intéressantes  observations  de  M.  Potier  'qui  a 
beaucoup  étudié  ces  formations  dans  le  Pas-de-Calais  et  les 
contrées  voisines  du  bassin  Parisien.  Il  donne  de  nouveaux 
documents  sur  l'extension  de  la  mer  tertiaire  et  sur  la  ques- 
tions de  remaniement  subséquent  des  silex  de-  l'argile  à  silex. 
H.  Potier  pense  que  MM.  Gosselet  et  Barrois,  en  admettant 
une  argile  à  silex  dans  le  Nord  de  la  France,  confondent 
deux  choses  distinctes,  savoir:  Le  conglomérat  éocène, 
caillouteux  et  graveleux  formant  la  base  de  l'éocène,  et  la 
forme  argileuse  que  ce  conglomérat  a  revêtue  lors  de  son 
émersion. 

Enfin,  notre  collègue  H.  de  Mercey  tout  en  distinguant 
nettement  ces  deux  formes,  le  conglomérat  situé  à  la  base  de 
l'argile  à  silex  proprement  dite  au  sommet,  dans  les  terrains 
tertiaires  du  Nord  de  la  France,  admet  pour  ces  dépôts  deux 
origines  différentes  :  l'argile  du  conglomérat  serait  sédimen- 
taire,  l'argile  à  silex  des  Plateaux  de  l'Artois,  Picardie,  pays 
de  Gaux  et  Eure  serait  un  dépôt  postérieur  au  calcaire  de 
Beauce. 

M.  le  baron  Van  Erlborn  a  reconnu  que  les  sables  de  Diest 
que  Ton  a  récemment  considérés  comme  quaternaire  marin 
étaient  recouverts  par  les  sables  d'Anvers  et  prenaient 
place  par  conséquent  dans  le  pliocène. 

Nous  devons  à  M.  Ortïieb  le  compte-rendu  d'une  excursion 
géologique  faite  à  Renaix  par  la  société  malacologique  ;  il 
fait  d'intéressantes  remarques  sur  la  comparaison  des  cou- 
ches de  ces  collines  avec  celles  que  forment  le  mont  des 
Recollets  à  Cassel. 
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Terrain  quaternaire. 

En  s'appuyant  sur  des  travaux  slratigraphiques  antérieurs, 
MM.  Rutol  et  Van  den  Brœck  pensent  que  la  suite  des  temps 
compris  entre  la  fin  de  l'époque  tertiaire  et  l'époque  actuelle 
peut  être  facilement  divisée  au  point  de  vue  de  l'origine  des 
dépôts  en  trois  grandes  phases  ou  périodes  bien  caractérisées 
par  la  manière  dont  les  eaux  se  sont  comportées  et  qui  ont 
chacune   laissé  des    traces    importantes    du    leur    exis- 
tence,   La    1»  phase,  la  plus  ancienne  pourrait  s'appeler 
période  des  eaux  sauvages  ;  elle  donne  lieu  au  diluvium 
ancien  ou  caillouteux  ;  la  2û  phase  ou  période  d'inondation 
générale  fut  sans  doute  provoquée  par  la  fonte  rapide  des 
neiges  et  des  glaçons  qui  s'étaient  accumulés  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe  septentrionale  et  australe  :  elle  détermina 
la  formation  du  limon  calcaire  sableux,  lœss  ou  lehm  *  qui 
est  ainsi  un  dépôt  d'eau  douce.  La  3S  phase  ou  période 
fluviale  et  d'altération  est  le  temps  de  l'établissement  du 
régime  fluvial  dans  les  vallées,  Cependant  se  produisent  des 
infiltrations  superficielles  dont  le  corollaire  inévitable  est  la 
décalcification  et  l'oxydation  des  roches  (formation  de  la 
terre  à  briques.) 

Les  couches  précédentes  remaniées  dans  les  vallées  don- 
nent naissance  aux  dépôts  meubles  sur  les  pentes, 

M.  Rutol  nous  a  donné  une  coupe  des  terrains  observés 
dans  la  tranchée  de  Frameries  prés  Mons,  montrant  surtout 
1  argile  à  silex  et  le  diluvium, 


Notre  confrère,  JL  Ladrière  a  su  mettre  très-heureusement 
à  profit  les  nombreuses  tranchées  ouvertes  dans  ces  dernières 
années  pour  la  construction  de  nouvelles   voies  ferrées. 

17 
Annales  de  ta  Société  géologique  du  NortL  t,  vin. 
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L'histoire  du  terrain  quaternaire  4a  Nord  présente  pour  lai 
deux  phases  principales. 

1"  Une  période  ancienne  antérieure  à  la  grande  dénoda- 
tion  qu'a  produit  le  relief  du  sol.  Elle  présente  plusieurs 
niveaux  importants  tous  dépourvus  de  fossiles. 

2°  Une  période  récente  se  continuant  jusqu'à  nos  jours 
et  qui  serait  essentiellement  une  période  de  destruction  et  de 
remaniement. 

Partant  de  la  division  admise  du  terrain  quaternaire  du 
Nord  en  diluvium  :  limon  inférieur  (loess  ou  ergeron)  et 
limon  supérieur  (terre  à  briques),  H.  Ladrière  nous  montre 
par  une  série  de  coupes  soigneusement  relevées  que  ces 
données*  sont  inapplicables  dans  la  réalité  et  que  l'histoire 
conservée  par  les  dépôts  quaternaires  des  environs  de  Bavai 
est  beaucoup  plus  complexe  qu'on  ne  le  suppose.  Après 
avoir  nettement  séparé  un  limon  superficiel,  il  distingue  une 
série  constante  de  niveaux  à  caractères  Uthologiques  bien 
nets  dont  il  expose  la  répartition  topograpbique.  Les  for- 
mations récentes  alluviales  sont  également  très  variées  dans 
la  plupart  des  vallées  :  il  y  a  deux  graviers  très  distincts, 
le  premier  contient  des  poteries  romaines,  le  deuxième 
remonte  au  XIIIe  siècle. 

Les  tranchées  ouvertes  pour  rétablissement  du  chemin  de 
fer  d'Hénin-Liétard  à  Garvin  ont  été  soigneusement  relevées 
par  M.  Ladrière  ;  le  terrain  quaternaire  seul  y  offre  quelque 
intérêt.  Il  présente  une  succession  constante  de  niveaux 
différents  et  on  y  distingue  nettement  le  limon  en  place  du 
limon  de  lavage. 

Laissant  de  côté  toute  idée  théorique,  M.  Gosselet  divise 
le  terrain  diluvien  de  la  Somme  en  deux  assises  séparées 
par  un  profond  ravinement. 

M.   de  Mercey  se  prononce  également  contre  la  ma- 
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nîêre  de  voir  de  MM.  Rutot  et  Van  den  Drœck,  au  sujet 
de  l'unité  des  limons  et  s'associe  à  MM  Gosselet,  Charles 
Barrois,  Orllieb,  CbellonneixetLadrièrequî  ont  soutenu  dans 
les  annales  la  doctrine  de  la  pluralité  des  limons.  Il  rappelle 
à  ce  sujet,  qu'à  la  base  des  terrains  tertiaires,  il  y  a  des  silex 
brans  on  anguleux,  (éclatés  sous  l'influence  de  refroidisse- 
ments glaciaires;  mélangés  avec  des  silex  qui  se  présentent 
non  roulés  à  ce  niveau  aussi  bien  sur  les  plateaux  (plateaux 
de  Cologne  et  de  Busigny  étudiés  par  M.  Gosselel  que  sur  les 
flancs  des  vallées  (Sl-Âcheul)  M.  Gosselel  aurait  même  trouvé 
à  la  sablière  de  Cologne  des  poteries  grossières  à  la  base  du 
limon  supérieur. 

Les  formations  alluviales  de  la  vallée  de  la  rivière  de 
Serre  (Aisne)  qui  ont  fourni  un  assez  grand  nombre  d'osse- 
ments d'espèces  éteintes  ont  été  décrites  en  délai!  par  M. 
Barrois.  D'Archiac  avait  indiqué  dans  le  diluvium  de  cette 
vallée  de*  éléments  étrangers  aux  terrains  que  parcourt 
aujourd'hui  la  rivière  et  il  pensait  que  les  eanx  qui  avaient 
apporté  ces  cailloux  étaient  au  moins  à  123  mètres  an* 
dessus  de  leur  niveau  actuel* 

L'étude  détaillée  du  bassin  de  cette  rivière  et  de  ses 
affluents  a  permis  à  M.  Barrois  de  retrouver  en  place  tons 
les  éléments  signalés  dans  son  diluvium,  on  ne  doit  donc 
pas  admettre  le  changement  de  niveau  proposé  par  d'Archiac, 
les  eaux  de  la  Serre  à  l'époque  quaternaire  n'étaient  guère  à 
plus  de  4H>  mètres  au-dessus  de  leur  niveau  actuel,  altitude 
ou  se  trouvent  encore  les  formations  diluviennes  dans  cette 
vallée. 

Les  nombreuses  observations  dont  la  falaise  quaternaire 
de  Sangalte  a  déjà  été  l'objet,  ont  permis  de  distinguer  trois 
groupes  principaux  dans  celte  série  de  couches  :  Le  niveau 
supérieur  :  argile  brune  à  silex. 

Le  niveau  moyen,  le  pins  épais,  de  composition  lithologique 


variée;  on  y  trouve  &vec  les  ossements  de  grands  mammifères 
éteints,  une  faune  assez  riche  de  mollusques  terrestres. 

Le  niveau  inférieur  contient  une  forme  malacologique 
marine  sans  mélange. 

.   H.  Barrois  a  donné  nue  liste  faite  d'après  la  collection  du 
docteur  Robbe  acquise  récemment  par  le  musée  de  Lille. 

Après  nous  avoir  communiqué  de  la  part  de  M.  Potier  • 
le  résultat  de  deux  nouveaux  sondages  à  Sangaùe,  M.  Ortlieb 
résume  dans  une  table  les  résultats  auxquels  on  est  arriié 
jusqu'ici  dans  cet  ordre  de  recherches.  De  nos  jours,  le 
rivage  est  envahi  par  les  sables  d'une  menière  contenue. 
A  l'époque  du  moyen-âge,  la  mer  a  détruit  le  village  ;  avant 
cette  inondation,  le  pays  était  marécageux  ;  il  s'y  formait  de 
la  tourbe  au  moins  jusqu'à  l'époque  romaine. 

Ces  tourbières  croissaient  sur  un  ancien  fond  de  mer  à 
Cardium  edule,  Scrobicularia  compressa  dont  l'invasion 
n'était  pas  très  ancienne. 

H.  Ortlieb  nous  a  communiqué  une  lettre  au  maire  de 
•  Tourcoing  au  sujet  de  l'établissement  d'un  cimetière;  l'im- 
portance de  celte  question  pour  rhygiène  publique  a  déter- 
miné H.  Ortlieb  à  faire  une  étude  approfondie  de  la  structure 
du  sous-sol  et  de  l'hydrologie  du  canton  de  Tourcoing,  ce 
travail  est  une  véritable  consultation  géologique. 

M.  Rigaux  nous  a  donné  une  note  avec  dessin  sur  les 
poteries  trouvées  dans  les  terrains  modernes  du  Nord  de  la 
France.  Les  caractères  de  ces  poteries  sont  assez  saillants 
pour  permettre  de  reconnaître  à  quelle  époque  se  sont  formées 
les  couches  qui  les  contiennent. 

M   le  professeur  Gosselet  a  exposé  les  inconvénients  aux- 

""  quels  donne  lieu  l'application  exagérée  des  lois  de  la  priorité 

dans  les  études  de  synonymie.  U  montre  comment  elles  ont 
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conduit  quelques  savants  à  changer  les  noms  les  mieux 
établis  et  consacrés  par  un  long  usage  pour  y  substituer  des 
dénominations  qui,  elles  mômes,  ne  sont  pas  toujours  justi- 
fiées. 

Enfin,  comme  d'ordinaire  la  société  a  publié  des  compte- 
rendus  faits  par  les  élùves  de  la  Faculté  des  excursions  diri- 
gées pendanl  l'année  par  MM.  Carrois  et  Gosselet. 

Vous  voyez  *  Messieurs,  si  j'avais  raison  de  vous  dire  en 
commençant  que  la  Société  géologique  n'avait  pas  démérité 
d'elle-même  ;  le  nombre  des  travailleurs,  leur  science  et  leur 
courage  nous  sont  un  sûr  garant  de  prospérité  pour  les 
années  proebaines. 

Séance  du  27  Juillet  188 1. 

MM.  Biondel  et  Badwrean  sont  élus  membres  de  la 
Société. 

M.  WerttaeiniOT  présente  le  compte-rendu  de  l'excur- 
sion de  Mons. 

M.  Six  lit  la  note  suivante  : 


Observations  sur  te  Un»  de*  Ardenue» 
par  M.  Acit*  Six. 

À  la  suite  de  la  lecture  de  la  Note  sur  le  Lias  des  Ârdetmes 
ei  de  PAism,  que  j'ai  présentée  SI  y  a  quelques  mois  à  la 
Société  (1),  M  Ch.  Barroisa  bien  voulu  faire  quelques  obser- 
vations sur  les  idées  que  j'y  émettais  à  propos  de  l'extension 
du  lias  moyen  du  côté  de  Blombay.  il  a  parcouru  ce  pays  avant 
moi,  quand  il  faisait  le  levé  géologique  de  la  feuille  de 
RélheL 

ï.  Ann.  Soc.  Geol,  Nord,  t.  tlïf,  p,  208. 
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Suivant  l'exemple  de  Buvignier  et  Sauvage,  il  prit  les 
marnes  pyrïleuses  des  environs  de  Marby  pour  du  lias  supé- 
rieur et  les  indiqua  comme  telles  sur  sa  cane  (P)  ;  mais  j'ai 
montré  dans  ma  note  que  les  caractères  lithologiques  du  lias 
peuvent  changer  très  rapidement  en  des  points  très  voisins 
et  que  ce  caractère  de  marnes  pyrileuses  n'est  pas  exclusive- 
ment réservé  au  lias  supérieur.  Rappelons-nous  d'ailleurs, 
que  le  voisinage  de  ta  falaise  paléozoïque  contre  laquelle 
venaient  battre  les  eaux  liasïques  devait  avoir  une  grande 
influence  sur  cette  variation  dans  la  composition  minéralo- 
gique  des  sédiments  de  môme  âge. 

C'est  en  suivant  les  couches  pas  à  pas,  et  surtout  en  corn- 
parant  les  fossiles  que  je  ramassai  dans  les  diverses  marnes 
pyriteuses  de  ces  environs  avec  les  fossiles  des  différentes 
assises  liasiques  des  pays  étrangers  que  j'ai  pu  y  faire  des 
divisions  et  assigner  à  chacune  d'elle  Page  convenable.  C'est 
cette  méthode  que  je  me  propose  d'appliquer  ici  à  la  déter- 
mination de  l'âge  des  dépôts  regardé;  par  M.  Bar  rots  comme 
appartenant  au  lias  supérieur,  et  les  équivalents  des  schistes 
et  marnes  de  Fltze  à  Pastdmiomya  Bronni  (marnes  supé- 
rieures de  Buvignier  et  Sauvage). 

Etant  donnée  la  présence  dis  marnes  de  Flize  à  Blombay, 
il  était  tout  naturel  d'admettre,  ainsi  que  le  dit  M.  Barrois. 
qu'elles  se  prolongeaient  le  long  du  rivage  de  TArdenne  ; 
cette  hypothèse,  d'ailleurs  fort  difficile  à  vérifier  par  suite  du 
manque  d'aftleurements,  était  très  vraisemblable.  Poursui- 
vant une  idée  analogue,  mais  connaissant  le  faciès  marneux 
et  pyrileux  delà  zone  à  Ammonites  spitmtus  dans  ce  pays, 
/ai  été  amené,  après  avoir  déterminé  les  marnes  de  Marby 
comme  appartenant  au  lias  moyen,  à  assigner  le  même  âge 
à  celles  de  Blombay  qui  ont  mômesrelations  stratigraphîques 
et  même  faune. 

Par  les  intéressantes  observa  lions  faites  à  la  suite  de  la 
lecture  de  ma  Note,  M.  Ch.  Barrois  m'a  montré  un  point  qui 
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m'avait  échappé  et  dont  j'aurais  dû  me  douter,  étant  donnée 
la  grande  épaisseur  que  j'étais  obligé  de  laisser  h  la  zone  à 
Ammonites  spinatus  de  Blombay,  c'est  qu'en  cette  localité  il 
y  avait  des  couches  supérieures  à  celles  dont  j'avais  signalé 
l'existence.  Rien  ne  s'opposait  à  ce  qu'il  y  ait  des  assises  supé* 
rieures,  car  la  transition  du  calcaire  ferrugineux  au*  marnes 
&  Posidonomijes  me  semblait  un  peu  brusque  et  je  ne  savais 
comment  combler  l'intervalle  compris  entre  Marby  et  Flïze. 
M  Barrois  a  eu  l'extrême  obligeance  de  me  communiquer 
les  fossiles  qu'i!  a  rapportés  de  ces  couches  et  qu'il  cite  dans 
ses  observations  comme  preuve  de  Pexisience  du  lias  supé- 
rieur à  Blombay,  S'appuyant  sur  la  liste  qu'i!  en  a  dressée,  il 
conclut  à  la  présence  des  marnes  de  Flize  à  Posydoiwmya 
Bronni  en  ce  Heu.  Par  l'élude  attentive  et  raîsonnée  des 
échantillons  qu'il  m'a  soumis,  et  leur  comparaison  avec  les 
faunes  identiques  des  autres  contrées  jurassiques,  j'espère 
arriver  à  montrer  que  ces  couches  sont  en  effet  supérieures  ù 
toutes  celles  que  j'ai  signalées  jusqu'à  présent,  mais  sont 
pourtant  inférieures  aux  marnes  â  Ptmdonomyes;  elles  sont 
intermédiaires  entre  cette  zone  et  la  zone  à  Ammonites 
tpinatus;  elles  représentent  sans  doute  celles  qu'on  voit  ù  la 
base  de  la  grande  niarnière  de  Frénois  immédiatement  au- 
dessus  du  calcaire  ferrugineux. 


I.  Aspect  général  de  la  faune, —  J'ai  d'abord  été  frappé  do 
l'absence  complète  de  débris  de  reptiles,  qu'on  rencontre 
ordinairement  en  immense  quantité  dans  le  lias  à  Posido- 
nomyest  ainsi  qu'on  peut  le  constater  dans  les  carrières  clas- 
siques de  Flize  et  de  Frénois  ;  ces  fragments  osseux,  si  petits 
qu'ils  soient,  m'ont  toujours  été  extrêmement  précieux  pour 
la  détermination  des  marnes  à  PomUmomyes  et  je  regarde 
leur  abondance  comme  caractéristique  de  celte  zone  (z.  à 
Ammonites  serpetitinus >  ainsi  que  de  la  supérieure  (z.  à 
Amm.  communis)* 
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Les  fossiles  que  M.  Ch.  Bar  rois  à  soumis  à  mon  examen 
sont: 

Ammonites  &et*pentinus  Tteinecko. 
A  mm.  concamts  Sow, 
A  m  m,  an  nu  tains .  Sow . 
Beiemnites  strioïatus  PhUl. 
Rhynchonelta  ietraëdra  Sow. 
Aëtarte  slriatosulcata  Rœm. 

Cette  faune  Composée  en  grande  partie  de  Céphalopodes 

est  bien  nettement  accusée,  puisque  ces  animaux  ont  élé 
choisis  comme  les  caractéristiques  des  zones  jurassiques, 

Les  deux  derniers  fossiles  cités  pourraient  bien  provenir 
d'un  niveau  un  peu  inférieur  à  celui  des  Céphalopodes  men- 
tionnés ;  ils  viennent  du  reste  de  Blombay,  tandis  que  les 
autres  portent  comme  nom  de  localité  Blombtseux,  qui  est  à 
uue  altitude  un  peu  plus  élevée. 

IL  Détails  sur  cette  faune.  —  Si  nous  examinons  mainte- 
nant chacun  de  ces  fossiles  eu  particulier,  il  convient  de 
faire  les  observations  suivantes  : 

i°  Fossiles  provenant  deBlomhiseux  (Ardennes). 

1.  Ammonites  serpentinus  Reinecke.  D'Or b.  Pal.  fr.  lerr* 
jur.  p.  215,  pL  55. 

Le  morceau  que  je  rapporte  à  cette  espcce  est  assez  mau- 
vais, mais  pourtant  il  ne  peut  laisser  de  doute  qu'entre  VA. 
serpentinus  Reinecke  et  -4,  comphnatus  Brug.  ;  peut  être 
pourrait-on  le  confondre  avec  VA.  Cœeitia  Keinecke.  Dumor- 
lier.  Etudes  paléontotogiques  (lias  supérieur,  pi.  XIV).  Ces 
trois  Ammonites  appartenant  au  même  niveau,  il  est  assez 
inutile  au  point  de  vue  purement  straligraphique  d'en  préciser 
la  détermination.  Comme  l'échantillon  en  question  est  une 
portion  d'un  seul  tour  de  l'Ammonite  et  que  par  suite  on  ne 
peut  se  faire  une  idée  de  la  grandeur  de  l'ombilic,  le  doute 
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A.  serpenttnus et  A.  complanatus  persiste;  néanmoins 
près  la  disposition  des  ornements  il  est  probable  qu'on 
doive  la  rapporter  à  V Ammonites  serpentinus. 

Cette  Ammonite  caractérise  le  niveau  à  Posidonûmyes  et 
ne  descend  pas  plus  bas,  à  ma  connaissance.  On  Ta  trouvé  à 
ce  niveau  dans  le  Yorkshirc  (Blake  el  Taie)  dans  le  bassin  du 
Rhône  (Dumortier),  dans  les  Deux-Sèvres  (d'Orbigny),  dans 
les  Ardennes  (Buvignier  el  Sauvage),  dans  le  Wurtemberg 
lias  K  {Quenatedl). 

La  présence  de  Y  Ammonites  serpentinus  dans  ces  couches 
et  associée  aux  autres  fossiles  qu'on  y  rencontrait  m'a  d'abord 
quelque  peu  embarrassé  quand  il  s'est  agi  de  déterminer 
Tâge  de  ce  dépôt  ;  mais  il  faut  considérer  que  nous  avons 
affaire  ici  à  une  couche  de  passage  el  que  V Ammonites  ser- 
pentinus  pouvait  bien  exister  à  la  fin  de  cette  période  de 
transition.  Il  est  du  reste  fort  difficile  de  préciser  la  limite  de 
toutes  ces  zones  ;  leur  dépôt  s'est  effectué  d'une  manière 
continue  eL  la  faune  s'y  est  transformée  insensiblement  en 
même  temps  que  le  rivage  se  soulevait  et  s'exondait. 


2.  Ammonites  concavwr.  Sow.  Sowerby  Min.  Conch.  I.  1, 
p.  213,  pi.  94,  flg.  %  —  D'Orb.  Pal.  fir.  lerr.  jur.  p.  358, 
pi.  116. 

J'ai  examiné  quatre  échantillons  de  cette  espèce  provenant 
de  Blombiseux  (Ardennes)  ;  un  seul  est  beau  et  justement 
déierminable  ;  les  autres  pourraient  Être  pris  pour  des  Amm. 
wriabilis  usés  ou  encore  rapportés  à  la  séiie  d'Harpoceras 
figurés  dans  «  The  Yorkshire  Lias,  »  sous  les  noms  de  //. 
comjtartik  Simpson,  /i.  Cœcitia  Remeeke,  H.  exaratum 
Youug  et  Bird,  //.  Subconcavum  Young  et  Bird,  etc. 

Cette  espèce  a  les  côtes  de  V  Ammonites  serpentinus  Rein., 
mais  celles-ci  sont  moins  nombreuses  et  plus  grosses  ;  elles 
ne  sont  pas  aussi  llexueuses  el  la  quille  est  assez  fortement 
prononcée. 
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L'A.  coneaws  Sow.  caractérise  le  lias  supérieur  suivant 
d'Orbigny.  Le  Dr  Brauns  la  réunissant  à  YAmm.  clegatts 
(  A  complanaim  d'Orb.)  la  met  avec  elle  dans  ses  «  Posido- 
nienschiefer  t,  ainsi  qu'avec  les  autres  Falciferi  ;  Dumortier 
la  rapporte  à  la  même  zone;  eoiin  MM.  Blake  et  Tate  la 
croient  spéciale  à  leur  zone  à  Amm,  unmdutm. 

3,  Ammonites  annulatm  Sow.  Sowerby  Min*  Conc.  L  III, 
p,  41,  pi  222.  D'Orb.  Pal.  fr.  terr.  jurassiques,  pL  76,  fig. 
1-2,  non  Oumortier.  Etudes  paléonlologiques  4e  partie  p*  91, 
pi  XXVlfig.3eU, 

Les  deux  échantillons  que  nous  rapportons  à  celte  espèce 
sont  deux  moules  dont  on  ne  voit  pas  le  dos  ;  les  côtes  sont 
droites,  ce  qui  la  dislingue  de  YAmm.  Hoiandrci;  elles  sont 
simples  et  alternent  avec  des  côtes  bifurquées  ;  au  point  de 
bifurcation,  elles  ne  s'infléchissent  pas;  elles  sont  assez  nom- 
breuses et  la  bifurcation  est  d'ailleurs  bien  moins  régulière 
que  dans  YAmm.  communi*. 

La  figure  donnée  par  Dumortier  se  rapproche  davantage 
de  VA,  communié  par  ses  côtes  flexueuses  au  point  de  bifur- 
cation, caractère  qui  manque  absolument  dans  les  échantil- 
lons que  nous  avons  sous  les  yeux.  Cette  espèce  a  été  trou- 
vée à  la  partie  tout  à  fait  supérieure  du  lias  moyen  du 
Yorkshire  (Blake  et  Tate),  où  elle  est  caractéristique  d'une 
zone.  D'Orbigny  la  cite  du  lias  supérieur,  et  le  Dr  Brauns  qui 
la  réunit  à  Y  Amm.  communis  fait  rentrer  le  tout  dans  ses 
Posidonienschiefer. 


4.  Belcmnites  striolatm  Phillips,  Brit.  Belemn.  pi.  X, 
Qg.  25. 

Les  échantillons  de  H.  Barrois  sont  identiques  aux  figures 
de  Phillips.  Le  rostre  est  allongé,  comprimé;  la  pointe»  mar- 
quée de  Unes  stries  très  nombreuses  qui  s'élèvent  parfois 
très  haut  ;  Taxe  de  la  Belemnite  est  excentrique  et  les  coupes 
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faites  en  arrière  de  falvénle  sont  elliptiques,  de  plus  elle  ne 
possède  pas  les  trois  sillons  des  Beiemnites  du  groupe  du 
B.  tripartitus  ;  elle  est  en  outre  beaucoup  plus  conique  el 
l'angle  du  cône  est  plus  aigu  que  dans  cette  dernière. 

Phillips  l'indique  du  lias  supérieur;  MM.  Blake  el  Taie  la 
restreignent  à  leur  zone  à  Ammonites  annulatus. 


2.  Fossiles  provenant  de  Blombay  (Ardennes). 

5.  VA  star  te striato-sukata  Roem.  est  typique;  les  échan- 
tillons bien  conservés  permettent  une  détermination  rigou- 
reuse. On  ne  trouve  pas  celte  Àslarle  dans  le  lias  à  Posidono- 
myes,  mais  elle  se  rencontre  dans  tout  le  lias  moyen. 

6.  La  Rhynchonella  tetraedra  Sow.  rapportée  de  Blombay 
est  pyriteuse.  Elle  est  de  petite  taille,  porte  quatre  plis  au 
sinus  et  s*accorde  bien  avec  les  ligures  de  Davidson.  Cette 
Rhynchonella  est  spéciale  au  lias  moyen  (1). 

Conclusions.  —  De  l'examen  de  cette  faune»  nous  tirons 
les  conclusions  suivantes  : 

La  faune  recueillie  par  M.  Ch.  Barrois  &  Blombiseux  est 
intermédiaire  entre  celle  du  lias  moyen  et  celle  du  lias  supé- 
rieur et  pour  mieux  préciser  sa  place,  qui  nous  est  aussi 
indiquée  du  reste  par  ses  relations  straligraphiques,  entre  la 
faune  de  la  zone  à  A  mm.  spinal  m  et  celle  de  la  zone  à  Posi- 
donomy  a  Brwmi. 

Quant  aux  fossiles  recueillis  à  Blombay,  Astarte  striato- 
sukata  et  Rhynchonella  tetraedra,  ils  appartiennent  à  la  zone 
à  A,  spinatus.  Ainsi  la  mer  basique  continuait  à  se  retirer 
du  rivage  ardennais,  poursuivant  ce  mouvement  depuis  le 
milieu  de  l'époque  du  lias  moyen;  nous  avons  suivi  ses 
divers  étages  successifs  jusqu'à  Marby,  où  s'arrête  le  calcaire 
ferrugineux  supérieur  ;  à  Blombay,  nous  retrouvons  la  limite 

1  Je  parle  ici,  bien  entendu,  de  la  vraie  Hh.  tetraedra  Sow. 
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occidentale  de  la  mer  à  l'époque  de  YAmm  annulant*.  La 
zone  à  Posidonomyes  n'a  gufre  dépassé  Flize  et  nous 
pouvons  suivre  ainsi  pas  à  pas  la  mer  qui  se  relire  jusqu'à 
la  lia  de  la  période  liasique  et  dont  on  finit  par  ne  plus 
retrouver  dp  traces  qu'en  Alsace  ;  la  mer  revient  alors  sur 
ses  pas,  et  en  revenant  avec  elle  le  long  du  rivage,  nous  la 
voyons  déposer  les  couches  de  loolithe  en  stralifl cation 
transgressive  sur  les  couches  liasiques  de  plus  en  plus 
anciennes  qu'elle  coupe  en  biseau. 

Avant  de  terminer  cette  note,  il  me  reste  à  remercier  M. 
Barrois  d'avoir  appelé  mon  attention  snr  ce  point  et  de  m'a- 
voir  fourni  les  matériaux  nécessaires  à  l'étude  de  celte  ques- 
tion. C'est  pour  moi  un  nouveau  point  de  repère  dans  la 
recherche  du  mouvement  du  rivage  liasique  et  du  plateau 
ardennats  qui  formait  le  continent. 

Si  j'insiste  tanlsur  le  mouvement  de  la  mer  à  cette  époque, 
c'est  que  ces  oscillations  du  rivage  ont  eu  une  grande  impor- 
tance, M.  Hébert  (Les  mers  anciennes  et  leurs  rivages),  a 
parfaitement  fait  ressortir  toute  l'importance  de  ces  affaisse- 
ments et  de  ces  exhaussements  alternatifs  des  continents  ; 
c'est  sur  eux  qui!  s'appuie  pour  diviser  la  période  jurassique 
et  chaque  limite  est  marquée  par  un  mouvement  d'ascension 
ou  d'abaissement.  Je  ferai  pourtant  remarquer  que  ces 
oscillations  se  sont  faites  lentement,  d'une  façon  continue  et 
non  interrompue,  que  par  conséquent  elles  ne  peuvent  ser- 
vir â  séparer  deux  assises  dans  une  classification  générale, 
car  elles  ont  pu  très  bien  ne  pas  se  faire  partout  en  même 
temps  et  dans  le  même  sens.  Ainsi  pour  le  bord  Nord-Est  du 
bassin  de  Paris»  pendant  que  tout  le  côté  Nord-Ouest  s'abais- 
sait sous  les  Ilots  liasîques,  le  continent  paléozoique  dans 
lequel  était  creusé  le  golfe  de  Luxembourg  se  relevait  ;  le 
mouvement  qui  se  produisit  alors  fut  véritablement  un  mou- 
vement de  bascule  suivant  un  axe  dont  nous  étudierons  plus 
tard  la  direction  et  les  propriétés. 
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H.  Hébert  dans  le  même  ouvrage  divise  la  période  jurassi- 
que toute  entïèreen  deux  grandesépoques:  une  époque  d'affais- 
sement correspondant,  au  temps  pendant  Lequel  se  déposèrent 
le  lias  et  la  partie  inférieure  de  Toolilhe  et  une  époque  de 
relèvement  correspondant  au  reste  de  l'époque  jurassique. 
Les  assises  du  terrain  jurassique  correspondent  i\  de  plus 
petits  mouvements  du  sol  qui  ne  se  sont  pas  étendus  bien 
loin.  Si  Ton  compare  l'étendue  de  la  mer  qui  a  déposé  le  lias 
à  Ammonites  opaiinm  et  à  Trigonia  nacis,  à  celle  qu'occupait 
la  mer  qni  déposa  le  lias  inférieur  du  Luxembourg,  on  se 
convaincra  facilement  que  le  mouvement  de  recul  qui  se 
produisit  au  début  du  lias  moyen  est  au  moins  aussi  impor- 
tant au  point  de  vue  de  l'espace  que  celui  d'avancement  qui 
eut  lieu  à  la  fin  de  la  période  Iriasique. 

Si,  de  plus,  on  considère  que  ce  mouvement  de  recul  dura 
pendant  tout  le  temps  que  se  déposèrent  le  lias  moyen  et  le 
lias  supérieur  et  que  la  mer  ne  reprit  ses  anciennes  bornes 
qu'à  l'époque  de  la  grande  oolitbe,  on  jugera  de  l'importance 
de  cette  oscillation  quant  h  sa  durée.  Ne  serait-il  pas  plus  en 
rapport  avec  les  faits  observés  de  diviser  la  période  juras- 
sique en  quatre  époques:  deux  époques  d'affaissement  alter- 
nant avec  deux  époques  de  relèvement?  Ces  époques  seraient 
distribuées  comme  le  montre  le  tableau  ci-dessous  : 

1°  Mouvement  d'abaissement  de  la  partie  occidentale  (t). 
La  mer  gagne  vers  l'Ouest. 

Hetlangien. 
Sinémurien. 

2°  Mouvement  de  relèvement  :  la  mer  recule  vers  l'intérieur 
du  bassin, 

Liasien. 
Toarcien. 


1.  Du  bord  Nord-Est  seulement  du  bassin  de  Paris, 
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3°  Mouvement  d'abaissement:  la  mer  gagne  vers  l'Ouest. 
Bajocien. 

4>  Mouvement  de  relèvement  :  la  mer  recule  vers  l'intérieur 
du  bassin. 

Bathonien. 
Jurassique  supérieur. 

Ce  dernier  mouvement  de  relèvement  a  duré  plus  long- 
temps que  les  autres,  il  est  lié  quant  à  la  durée  au  mouve- 
ment qui  enfonça  les  bords  du  bassin  pendant  la  période 
crétacée  inférieure  et  dont  il  est  le  correspondant. 

M.  Cfc.  Barre!»  croit  qu'on  doit  admettre  à  la  suite  des 
études  approfondies  de  M.  A.  Six  la  grande  extension  du  Lias 
moyen  à  l'ouest  des  Ardennes  ;  on  peut  considérer  comme 
fixées  aujourd'hui  par  son  intéressant  travail,  lés  limites  vers 
le  nord  des  zones  supérieures  de  cet  étage.  II  parait  donc  n'y 
avoir  plus  lieu  d'indiquer  le  Lias  supérieur  sur  la  carte 
géologique  de  Rethel  ;  toutefois  l'existence  reconnue  par 
M.  Six  de  la  zone  à  4mm.  annulatus  jusqu'à  Blombiseux  per- 
met encore  de  comparer  les  divisions  du  Lias,  adoptées  sur 
la  feuille  de  Rethel  avec  celles  des  pays  voisins.  MM.  Oppel, 
Wright,  Younh  et  Bird,  Phillips,  Hunton,  Simpson,  rangeant 
encore  cette  zone  à  Am.  annulatus  dans  le  Lias  supérieur. 
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COMPTES-RENDUS  DES  EXCURSIONS  GEOLOGIQUES 

DE  LA  FACULTÉ  DES  SCIENCES    DE   LILLE   (') 


Eaxur&ion  géologique  dans  tes  Ardent)  es 

dirigée    par    M.    Gosseiet 

du   /•>*  au  10  Septembre   iSS1. 

Par  1/   ri k ii  1er 

Le  rendex-vous  de  celte  excursion  qui  doit  durer  huit 
jours,  est  à  Charte ville.  C'est  de  celle  ville  que  nous  devons 
partir  dans  la  direction  du  nord,  et  suivre  la  Meuse  tantôt  à 
droile,  tantôt  à  gauche,  jusqu'à  Givet.  La  lin  de  l'excursion 
doit  être  consacrée  à  explorer  les  environs  de  Mai  ienbourg 
et  de  Cerfontaine. 

1**  fournie. 

Le  matin  de  notre  arrivée  à  Cliarleville,  nous.sortons  de  la 
ville  par  le  moût  Olympe,  formé  de  schistes  dévouiens  que 
nous  retrouverons  au  début  de  la  seconde  journée;  c'est  un 
promontoire  contre  lequel,  à  l'époque  liasique,  vinrent  se 
déposer  les  couches  que  nous  allons  étudier  dans  le  courant 
de  la  journée  aux  fours  à  chaux ,  a  Motion»  à  Romery,  à  St- 
Laurent  et  à  Àiglemont. 

Contrairement  à  la  disposition  des  couches  des  terrains  pri- 
maires, celles  du  lias  sont  généralement  horizontales.  Tantôt 
elles  sont  sableuses,  tantôt  argileuses,  tantôt  calcaires.   Or, 

(i;  La  Société  a  décidé  d'imprimer  ûmn  s  s  Annales  les  comptes- 
rendus  de  ces  excursions  rédigés  par  l>  s  élève*  qui  y  pat  pris  pari. 
Ces  comptes-rendus  sont  classés  par  les  professeurs  de  géologie  de  la 
Faculté;  celui  qui  occupe  le  premier  rang  csl  lu  à  la  Société  ei  imprimé 
dans  les  Annales, 
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comme  à  une  même  époque  les  dépôts  ont  pu  être  de  nature 
différente,  il  est  nécessaire,  pour  bien  reconnaître  Page  de 
chacun  d'eux,  de  s'en  rapporter  aux  fossiles  en  faisant  atten- 
tion, toutefois,  à  ce  fait,  que  certains  animaux  préfèrent  l'ar- 
gile, d'autres  la  sable  ou  le  calcaire. 

Après  avoir  traversé  la  Meuse,  et  être  passé  sur  la  rive 
droite  du  canal,  nous  redescendons  le  long  de  la  rive  droite 
du  fleuve,  en  face  de  Charleville.  Là  se  trouvent  des  fours  à 
chaux  et  des  carrières  dont  les  couches  sont  horizontales  et 
formées  par  un  calcaire  marneux  et  des  argiles  ;  celles  du 
haut  sont  plus  jaunâtres,  peut-iUre  par  suite  d'altération; 
leur  épaisseur  totale  est  d'environ  45  mètres  ;  les  principaux 
fossiles  sont  Ostrea  arcuaia*  en  nombre  infini,  Ptnnà  Rart- 
mani,  Lima  giganiea,  RkijnchoneUa  variabitis*  Pectm  diid- 
ormis,  Pentacrinus  subangularis,  Montlivattia  Guelardi. 
C*est  la  zone  à  Ostrea  arcuata. 

Nous  rentrons  alors  à  Charleville  pour  diner. 

Dans  l'après-midi,  partant  par  Mézières,  nous  nous  diri- 
geons sur  Motion.  Après  avoir  traversé  le  chemin  de  fer  au 
passage  à  niveau,  nous  prenons  à  gauche  un  chemin  dont 
les  talus  sont  pétris  de  fossiles  ;  ce  sont  :  Belemnim  acutus, 
Bel.  clavatus.  Bel.  apicurmtus,  Pecten  œquivalvis,  Rhyncha- 
nella  letraedra  et  Plicatula  spinosa  qui  est  très  abondante, 
mais  le  fossile  caractéristique  est  Ostrea  Cymbium.  Nous 
sommes  en  présence  de  la  zone  de  Mohon,  dont  les  couches 
sont  argileuses. 

Revenant  alors  sur  nos  pas  jusqu'à  l'entrée  de  Mohon,  nous 
traversons  de  nouveau  la  voie  ferrée  de  manière  à  nous 
trouver  entre  elle  et  la  Meuse.  Il  nous  est  alors  permis,  dans 
une  carrière  voisine,  d'examiner  les  passages  entre  les  deux 
zones  a  Ostrea  uruata  et  0.  cyrnbium.  Ici,  les  couches  sont 
légèrement  inclinées  vers  le  sud  et  plongent  sous  celles  de 
Mo  bon.  Nous  constatons  que  la  Pinna  Hartmani  se  retrouve 
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aussi  dans  les  bancs  supérieurs  avec  VOsirca  eytnbittm  et  que 
les  couches  sont  plus  sableuses  que  celles  vues  jusque  pré- 
sent. Le  calcaire  Intercalé  y  est  exploité  pour  faire  des  pierres 
de  taille  et  des  pavés. 

Après  avoir  longé  la  Meuse,  nous  la  traversons  &  Romery. 

11  y  a  là  d'immenses  carrières  de  calcaire  exploitées  pour 
faire  des  pavés.  Dans  l'une  d'elles  nous  trouvons  Nautitus 
(ntermedius  ;  dans  une  antre  nous  relevons  la  coupe  sui- 
vante : 

Dans  le  bas,  5  bancs  presque  sans  fossiles.  (Les  bancs  cal- 
caires sont  superposés  d'une  façon  régulière  dans  toute  cette 
carrière)  ; 

Le  ti°  banc  contient  des  Cardinies  ei  peut-être  des  Ceri- 
tkium  ; 

Les  5  bancs  qui  viennent  ensuite  sont  à  peu  près  sans 
fossiles,  mats  ils  sont  légèrement  sableux  ; 

Le  12*  contient  en  grande  quantité»  surtout  à  sa  partie  in* 
férieure,  le  Pecten  disctformis  ; 

Au  dessus  sont  huit  couches  peu  fossilifères  ; 

La  21e  contient  des  Ammonites  du  groupe  de  VA*  bisul- 
catus  ; 

Viennent  encore  trois  ou  quatre  bancs  calcaires,  puis  un 
terrain  plus  argileux  à  Belemniles  brevis. 

Nous  escaladons  cette  carrière  et  montons  la  colline  en 
nous  dirigeant  sur  St-luurenl.  Chemin  faisant,  nous  rencon- 
Irons  YOstrea  cymbium.  Après  avoir  traversé  !e  village,  sur 
la  roule  de  Cons-la-Grandville,  une  carrière  nous  permet  de 
retrouver  encore  ce  môme  fossile  ainsi  que  Belemnites  acutus 
dans  des  marnes  bleues  alternant  avec  des  calcaires:  ces 
derniers  fossiles  nous  permettent  de  déterminer  que  nous 
sommes  bien  au  niveau  des  couches  de  Mohon  et  d'affirmer 
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que  celles-ci  sont  supérieures  à  celles  de  Romery.  Eu  descen 
dant  au  delà  d'Aiglemont,  nous  retrouvons  les  couches  à 
'  Beletnnites  brevis,  puis  des  sables  à  Cardinia  Condnna;  c'est 
la  faune  que  nous  venons  de  voir  à  Romery  qui  se  retrouve 
à  peu  près  à  la  môme  altitude;  plus  bas  apparaît  l 'Ostrea 
arcuata,  puis  les  poudingues  à  galets  de  quarz;  enfin, 
M.  Gosseletnous  signale,  sans  que  nous  puissions  les  voir  à 
cause  de  l'obscurité  tombante,  la  zone  à  Ammonites  angulalus. 
—  Nous  rentrons  à  Charleville. 

En  résumé,  dan»  celte  journée  nous  avons  vu  :  l'Hetlangien 
à  Àiglemont,  où  il  est  assez  développé ,  le  Sinémurien  au- 
dessus,  représenté  par  la  zone  à  Ostrea  arcuata  (fours  à  chaux 
hydraulique,  Aiglemont),  puis  les  couches  intermédiaires  à 
Cardinia  concinna,  à  Tecten  disciformis  et  à  Belemniles  brevis 
(Mohon,  Romery,  descente  d'Aiglemont),  et  enfin  la  zone  à 
Ostrea  cymbivm  et  à  Bel.  acutus  (passage  à  niveau  à  Mohon, 
Si- Laurent).  Toutes  ces  couches  sont  comprises  dans  le  lias 
inférieur,  moyen  et  l'infrà-lias,  qu'elles  représentent  aux 
environs  de  Charleville. 

A  deux  reprises  différentes,  en  sortant  de  Mézières  et  à 
l'arbre  de  Ligneul,  nous  avons  pu,  en  plus,  examiner  des 
carrières  où  Ton  exploite  le  limon.  Il  diffère  complètement 
de  celui  des  plateaux  ;  tandis  que  celui-ci  est  formé  par  la 
décomposition  des  roches  schisteuses,  anciennes,  le  premier 
ressemble  plutôt  à  un  limon  de  lavage.  II  a  assurément  été 
déposé  ejx  ces  lieux  par  la  Meuse,  mais  à  quelle  époque  ? 
C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  dire  jusqu'à  présent,  car  on 
n'y  a  encore  trouvé  aucun  débris  qui  puisse  servir  à  sa 
classification.  A  l'arbre  de  Ligneul,  on  le  voit  au  contact  du 
Jurassique. 

S9  journée. 
Après  avoir  couché  à  Charleville,  comme  la  veille,  nous 


—  275  - 

repartons  par  le  raont  Olympe,  Ce  promontoire  dévonien  est 
formé  de  lebisltt  rouges  à  lâches  vertes,  qui  plongent  vers 
le  sud  avec  une  inclinaison  75°  et  une  direction  5"  0.,  et  qui 
alternent  avec  d'autres  sctiis4.es  verts  et  généralement  plus 
compactes,  souvent  même  aitnanlifères.  On  y  trouve  interca- 
lés des  grés  verts,  micacés,  très  abondants  et  des  filons  âè 
quarz.  Ce  faciès  a  été  désigné  sous  le  nom  de  schistes  du 
mont  Olympe. 

Sur  la  route  d'Àiglcmont,  près  du  moulin  flodart,  au  coude 
de  la  Meuse,  nous  descendons  sur  les  remblais  formés  avec 
les  schistes  retirés  lors  du  percement  du  canal,  poor  longer 
ensuite  la  voie  ferrée.  Sur  notre  chemin,  se  trouvent  plu- 
sieurs petites  carrières  ;  dans  la  première  nous  trouvons  des 
quaizites  chargés  de  pyrophvllites  avec  filons  de  quarz;  les 
roches  y  présentent  des  lâches  d'un  beau  vert.  Au  fur  et  à 
mesure  que  nous  avançons,  la  couleur  verte  devient  prédo- 
minante, il  semble  aussi  que  les  filons  de  quarz  soient  plus 
gros  ;  cependant  nous  sommes  toujours  dans  les  schistes  du 
mont  Olympe. 

Contre  un  chemin  qui  descend  dans  le  v  lion  de  la  chapelle 
St-QuenLin,  se  trouvent  des  schistes  bien  différents  des  pré- 
cédents ;  ils  sont  noirâtres,  ondulés  et  fissiles  ;  leur  direction 
est  S.  15*  0.  ;  c'est  le  commencement  des  schistes  dits  de  la 
chapelle  St-Quentin, 

Plus  loin,  au  milieu  d'eux,  sont  intercalés  des  bancs  de 
quarzites  et  des  schistes  fossilifères  ;  ils  ont  ilors  une  incli- 
naison S   10"  E. 

Une  carrière  située  sur  le  bord  du  chemin,  vis-à  vis  la 
borne  148  de  la  voie  fenée,  présente  un  plissement  énorme 
de  ces  mêmes  couches  dont  la  direction  est,  pour  celles  du 
côté 'sud,  S.  10*  E.5  et,  pour  celles  du  côté  nord,  S.  45*  0* 
L'épaisseur  des  couches  plissées  est  d'environ  10ra;  on  y 
remarque  des  traces  de  feldspath  altéré.  Dans  cette  même 
panière,  et  intercalé  entre  ces  mûmes  couches  plissées,  se 
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trouve  une  énorme  masse  de  quarzite  qui  semble  ne  pas  ôlre 
stratifiée  et  autour  de  laquelle  les  lignes  de  stratification  des 
schistes  viennent  s'arrondir. 

Un  peu  plus  foin,  ces!  un  magnifique  contourijement 
accompagné  d'une  faille. 

Puis  viennent  les  quarzites  et  schistes  noirs  fossilifères 
dits  quarzites  de  Nouzon  (G)  qui  s'enfoncent  sous  les  schistes 
de  la  chapelle  Si-Quentin.  Ces  quarzites  ne  sont,  en  quelque 
sorte,  que  des  accidents  dans  les  schistes.  En  avançant,  nous 
apercevons  encore  quelques  plissements  peu  considérables 
avant  d'arriver  à  Nouzon  ;  un  des  ptus  nets  se  trouve  à  l'en- 
trée de  ce  pays,  vis-à-vis  la  gare;  il  a  environ  i*hQ  de  large 
sur  Am  de  haut. 

Avant  d'entrer  en  ville,  M.  Gosselel  nous  fait  quelques  ob- 
servations sur  les  cônes  d^  déjection  qui  se  forment  à  l'en- 
trée des  petites  vallées  aboutissant  à  la  Meuse  et  en  particulier 
sur  ^elui  du  ruisseau  de  Mardreuil,  que  nous  apercevons  en 
face  de  nous,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Certains  se  for- 
maient à  la  rencontre  de  deux  cours  d'eau,  d'autres  simple- 
ment par  suite  de  l'élargissement  du  lit  de  la  rivière  et  de  la 
diminution  du  courant,  d'autres  enfm  avaient  pour  cause  des 
îlots  de  quarzites  qui  arrêtaient  les  sédimenls,  Le  cône  de 
Nouzon  semhle  appartenir  à  celle  dernière  catégorie,  car,  à 
sa  base,  il  laisse  voir  la  roche  dévonienne. 

Nous  traversons  la  Meuse  au  pont  de  Nouzon;  nous 
passons  alors  sur  les  schistes  quarzeux,  gris-verdâlre,  de 
St-Hubert ,  pour  arriver  à  d'autres  qui  sont  panachés, 
très  durs,  très  talqueux,  et  qui  constituent  la  zone  de  Joî- 
gny.  Au  premier  gite  que  nous  examinons,  leur  direction 
est  S.  5"  0.  ;  un  peu  plus  loin,  vis-à-vis  te  village  de  Joieny, 
dans  un  endroit  où  ils  ont  été  coupés  par  la  route,  elle  est  S* 
15°  E  On  les  aperçoit  encore  quelque  temps  sur  la  route  de 
Braux.  Ces  schistes  sont  de  même  ûge  que  ceux  du  mont 
Olympe,  et  ils  ne  sont,  Tun  et  l'autre,  que  deux  faciès  dilïé- 
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rents  des  schistes  d'Oignies, 

Nous  traversons  le  village  elle  pont  de  Braux,  puis  la  voie 
ferrée,  et  nous  nous  dirigeons  sur  la  droite  vers  une  énorme 
carrière  que  nous  reconnaissons  formée  par  des  quarzophyl. 
lades  et  des  schistes  verdâtres  et  micacés.  On  y  trouve,  en 
grande  abondance,  de  splendides  arborisations  produites 
par  la  pyrite  altérée  el  d'énormes  cristaux  dequarz  provenant 
des  filons  qui  traversent  la  roche.  Ce  sont  les  quarzo- 
phyllades  de  Braux  dont  l'épaisseur  esta  peine  de  15Um. 

Revenus  sur  nos  pas  jusqu'auprès  du  pont  du  chemin  de 
fer,  nous  constatons  la  présence  des  schistes  de  Levrezy  ; 
ils  sont  noirs,  feuilletés,  ondulés,  satinés,  d'un  aspect  facile- 
ment reconnaissais  et  plongent  sous  les  précédents;  ils 
sont  traversés  perpendiculairement  à  leur  sthisiosité  par  de 
beaux  filons  de  quarz. 

De  là,  l'excursion  se  dirige  directement  sur  Levrezy  et 
Château-Renault,  sans  étudier  les  contours  de  ta  cuvette 
formée  en  cet  endroit  par  la  Meuse»  conLours  qui  sont  d'ail- 
leurs recouverts  par  le  limon  déposé  par  le  fleuve  probable- 
ment avant  qu'il  se  soit  ouvert  un  passage  aussi  profond  entre 
Château-Renault  et  Bogny. 

Nous  ne  pouvons  voir  le  poudingue  qui,  à  Bogny,  établit  le 
contact  entre  le  dévonien  et  le  silurien  que  notre  route  ren- 
contre à  Châleau-RenaulL 

Avant  de  pénétrer  dans  le  Silurien,  il  n'est  peut-être  pas 
inutile  de  jeter  un  regard  en  arrière  el  de  voir  l'agencement 
des  couches  que  nous  venons  de  traverser. 

Au  commencement  delà  mer  dévonienne,  deux  bandes  si- 
luriennes émergeaient  dans  cette  région,  Tune  au  sud,  celle 
de  Givonue,  l'autre  au  nord,  celle  de  Roeroi,  laissant 
entre  elles  un  fond  rempli  par  les  eaux. 

La  première,  nous  n'avons  pu  la  voir  à  Charleville,  parce 
qu'elle  se  trouve  recouverte  par  des  terrains  plus  récents  qui 
cachent  même  la  partie  du  Dévonien  plus  ancienne  que  les 
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*s  du  mont  Olympe  ;  la  seconde,  nous  l'atteignons 
Châleau-Regnaull. 

Dans  ce  bras  de  mer  se  sont  déposés  successivement  : 

Des  poudingues  que  nous  n'avons  pu  voir  à  Boguy  ; 

Les  schistes  de  Levrezy  et  lesquarzophyliades  de  Braux 
qui  n'émergent  que  sur  le  littoral  nord,  du  moins  dans  cette 
partie  du  golfe; 

Les  schistes  de  Joîgoy,  contemporains  de  ceux  du  mont 
Olympe;  les  premiers  se  déposant  contre la  bande  de  Rocroi, 
tandis  que  les  seconds  le  faisaient  contre  la  bande  de  Charle- 
vitle; 

Les  schistes  de  St-Hubert  qui  se  trouvent  exclusivement 
sur  le  littoral  nord  ; 

Et  ûnVm^  le  dernier  de  tous  les  dépôts,  celui  qui  a  comblé 
le  golfe  de  Cliarlevilîe,  les  schistes  de  Nouzon  auxquels 
appartiennent  les  schistes  de  la  Chapelle  St-Quentin,  CW 
à  cetie  époque  que  le  bassin  de  l'Eifel  fut  séparé  de  celui  de 
Dioanl  par  le  comblement  du  détroit  de  la  Roche. 

Tous  ces  dépôts  se  firent  pendant  l'époque  géJinîenne, 
sauf  le  dernier  (schistes  de  Nouzon),  qui  eut  lieu  pendant  le 
Cohlentzien, 

A  Château-Regnault,  nous  pénétrons  dans  le  Silurien  sans 
en  voir  le  contact  avec  le  Dévonien. 

Les  premières  couches  siluriennes  que  nous  rencontrons 
sont  celles  de  Bogny  ;  elles  sont  formées  de  schstes  el  de 
quarzites  noirs  plongeant  vers  le  sud  et  reposent  sur  celles  de 
Deville,  qui  présentent  presque  immédiatement  un  banc  a r- 
doisier  aimanlifère,  celui  de  Château-Renault.  Au-dessous  il  y 
a  des  quarzites  blancs  dont  la  masse  constitue  le  mont  Romà 
et  les  quatre  Ois  Aymond.  Ces  dernières  remarques  sont 
faites  de  loin  et  sur  les  indications  de  M*  Gosselet 

A  la  gare  de  Levrezy,  nous  prenons  le  tramway  qui  nous 
amène  à  Montliermé. 

Dans  l'après-midi,  l'excursion  se  dirige  sur  fa  rive  gauche 


—  «79  - 

de  la  Meuse,  par  la  roule  du  monf  Roma,  ce  qui  nous  per- 
met de  constater  que  Montherméesl  construit  sur  le  Revinien 
et  que  la  Meuse,  en  cet  endroit,  a  entamé  ce  terrain.  En  mon- 
tant, nous  apercevons  sur  la  droite  une  ardoisière  appartenant 
au  faisceau  de  St-Barnabé  dont  il  sera  parlé  plus  loin, 
M.  Gosselet  nous  arrête  alors  pour  nous  indiquer  la  direction 
des  couches  devilliennes,  le  resig  de  la  journée  devant  être 
consacré  à  voir  leur  superposition. 

Nous  redescendons  passer  le  pont  de  Monthermé  pour 
prendre  ensuite  le  long  de  la  Meuse  et  la  descendre  sur  la 
rive  droite. 

Le  fond  de  l'Enveloppe  est  formé  par  les  quarzites  noirs 
de  Revin  dont  la  direction  est  S.  65°  E.  Ce  sont  eux  qui  ont 
forcé  le  fleuve  à  retourner  vers  le  sud,  ce  qui  nous  permet 
de  voir  que!  dans  celte  direction,  sur  les  quarzites  noirs 
reposent  des  schistes  noirs  aussi ,  puis  un  banc  île  schistes 
ottrélifères  ,  exploité  près  du  pont  pour  faire  des  dalles  et 
plongeant  sous  d'autres  schistes  noirs  pyrilifères.  Ce  sont 
là  les  dernières  couches  sud  du  Revinien  et  après  elles  nous 
rentrons  dans  le  Devillieu,  Ce  sont  d'abord  des  quarzites 
gris-verdâlres  et  ensuite  deux  bancs  ardoisiers  et  aiman- 
lîfères  séparés  par  un  banc  de  quarzites  verts.  Le  premier 
banc  et4  exploité  à  TEchina  ,  c'est  le  grand  terne  :  le 
second  lest  à  Happarent  ,  c'est  le  petit  terne;  ils  consti- 
tuent le  faisceau  de  l'Echina.  Puis  viennent  des  quarzites  et 
des  schistes  qui  sont  recouverts  par  les  a l lu v ions  de  la 
Meuse.  Si  à  ce  moment  nous  passions  l'eau  nous  trouverions 
le  faisceau  de  St- Barnabe  que  déjà  nous  avions  aperçu  de 
la  route  du  mont  Roma  et  ensuite  les  quarzites  de  ce  mont* 

Suivant  toujours  la  Meuse  nous  arrivons  jusqu'en  face  de 
Deville;  les  bancs  du  faisceau  de  l'Echina  s'y  retrouvent;  le 
petit  terne  a  été  exploité  sous  le  nom  de  St-Louis  ,  le  grand 
terme  sous  celui  de  Ste-Croix. 

Quant  au  faisceau  de  Sl-Baniabé,  il  est  exploité  auprès 
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de  Deville  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  le  grand  tertio  à  la 
Garbonniêre,  le  petit  à  St-Barnabé. 

Nous  passons  la  Meuse  à  Deville  pour  nous  diriger  sur  le 
ravin  de  Mairus.  Une  centaine  de  pas  avant  d'y  arriver»  dans 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  on  vuit  une  coupe  splendîde 
d'un  banc  de  porphyroide  enclavé  dans  les  schistes  noirs  de 
Revio.  La  voici  en  commençant  par  le  bas  : 

Au  contact  des  schistes  noirs  une  bande  de 
schisles  serïdteux  {a)   .......    .       0*50 

b  Schisles  verts,  grossiers»  avec  quelques  cris- 
taux de  quant  el  de  feldspath 1  ou 

c    Porphyroide 10  oo 

tt    Schistes  verts,  grossiers,  semblables  à  ceux 

de  la  série  b   ....,, 2  00 

a1  Schistes  séricilcux  semblables  à  ceux  de  La 
série  a  el  recouvcrls  par  les  ."chistcj 
notrs 0  20 

Le  porphyroide  qui  occupe  le  centre  de  ce  banc  est  rempli 
de  séricite  et  d'énormes  cristaux  d'orthose  dont  les  angles 
sont  presque  toujours  arrondis  ;  souvent  ces  mêmes  cristaux 
sont  disloqués  et  la  silice  a  pénétré  dans  les  fentes.  Il  s'y 
trouve  aussi  des  cristaux  d'oligoclasc  et  de  gros  nodules  de 
qoarz»  le  tout  lié  dans  une  pâte  dont  l'élément  microscopique 
est  principalement Toligoclase. 

Au  ravin  de  Mairus  même  se  trouve  un  autre  banc  de 
porphyroide;  mais  il  se  distingue  du  précédent  par  des  cris- 
taux d'orthose  beaucoup  plus  petits;  l'oligoclase,  au  contraire, 
y  est  en  plus  grande  abondance  et  en  plus  gros  éléments. 

Nous  revenons  à  Deville,  et  de  là  à  Monlhermé,  où  nous 
devons  coucher. 

3e  tournée. 

Le  champ  d'exploration  de  la  troisième  journée  doit  être 
la  vallée  de  la  Semoy  ;  toutefois,  avant  de  nous  y  entraîner, 
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M.  Gosselet  nous  mène  nu  pied  du  mont  Fay,  le  long  de  ta 
voie  ferrée  qui  unit  Levrezy  à  Montherméet  sur  laquelle  nous 
étions  passé  la  veille  en  tramway*  C'est  qu'en  elTet,  en  col 
endroit,  parmi  les  galets  déposés  par  la  Meuse,  il  s'en  trouve 
dont  la  roche  n'existe  que  dans  les  Vosges ,  n'ayant  pas  eu  ta 
chance  d>n  trouver,  nous  nous  dirigeons,  en  contournant  le 
mont  Fay,  dans  la  vallée  de  la  Scmoy. 

Vis-à-vis  le  pont  de  Phade,  il  existe  une  carrière  exploitée 
et  présentant  un  exemple  magnifique  de  ces  éboulis  qui  se 
forment  sur  les  pentes  des  montagnes;  ceux-ci  sont  formés 
de  quarziles  de  l'étage  de  Deville  qui  ont  roulé  sur  les  lianes 
de  la  vallée  et  ont  été  recouverts  par  les  alfuvions. 

Au  pont  de  Phade»  nous  passons  sur  la  rive  droite  de  la 
Semoy. 

En  face  de  Tournaveaux,  sur  le  bord  de  la  route,  se  dresse 
uu  rocher  de  quarziles  de  Deville  dont  la  direction  est  N,  8(f 
E.  ;  c'est-à-dire  que,  subitement,  l'inclinaison  des  couches 
vient  de  sauter  du  sud  au  nord. 

Pour  expliquer  ce  phénomène  on  a  émis  deux  hypothèses: 

1*  On  a  supposé  qu'il  y  avait  un  plissement* 

8°  On  a  pensé  que  c'était  plutôt  un  immense  bloc  qui,  se 
séparant  de  la  montagne,  serait  tombé  en  se  renversant. 

Cette  dernière  explication  semble  préférable  car  ces  mêmes 
quarziles  reprennent  subitement  L'inclinaison  S.  35°  Ë. 

Nous  reprenions  notre  marche  quand,  toul-à-coup,  nous 
voyons  se  dresser  devant  nous  une  énorme  masse  :  c  est  la 
roche  aux  Corpias  qui  a  été  coupée  eu  deux  pour  le  passage 
delà  route»  Le  contact  du  Silurien  et  du  Dévonieo  s'y  voit 
admirablement.  Le  second  y  est  représenté  par  une  énorme 
masse  de  poudingue  qui  repose  en  stratification  discordante 
sur  les  quarziles  de  Deville* 

La  partie  inférieure  du  poudingue  est  formée  par  des  ga- 
lets agglomérés  et  qui  sont  souvent  énormes,  surtout  à  la 
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base.  Dans  la  partie  supérieure,  les  élétbetits  sont  plus  petits 
et  plus  schisteux,  ils  sont  aussi  Ulqueux  et  par  suite  fissiles  ; 
ce  sont  eux  que  Dumont  a  désignés  sous  le  nom  de  poudingue 
phylladifère. 

Dans  la  carrière  située  contre  la  roche,  nous  relevons  la 
coupe  suivante  dé  haut  en  bas  : 

Poudingue  quarzeux,  à  gros  galets. 
Schistes  siliceux  avec  petits  fragments  de 

schistes  phylladifères .      4T00 

Banc  de  grés  (grés  siliceux  avec  débris  de 

schistes  à  Cyathophyllum)  .    .    . 
Schistes  durs,  phylladifères  .... 

Poudingue  phylladifère 

Poudingue  schisteux  à  gros  galets  . 
Poudingue  siliceux  à  gros  galets.    . 


0  80 

1  ôo 
3  os 

2  00 
80  00 


Les  schistes  renferment  un  assez  grand  nombre  de  fos- 
siles. 

Plus  loin,  la  route  coupe  un  banc  de  schistes  noirs  pyriti- 
fères. 

A  Thilay  nous  retrouvons  les  schistes  de  Levrezy,  il  en  est 
de  môme  au  moulin  de  Naux  dont  nous  remontons  le  ravin. 
Voici  les  couches  que  nous  rencontrons  successivement  à 
partir  du  Moulin. 

Schistes  noirs,  durs. 
Grès  à  ciment  schisteux. 
Grès  siliceux  a  gros  grains 
Schistes  pyritifèresu 
Schistes  noirs. 
Quarzites  siluriens. 

Dans  les  schistes  pyritifères  du  ravin  de  Naux,  H.  Gosselet 
a  rencontré  le  Cyathophyllum  de  la  Roche  aux  Corpias, 
ce  qui  tendrait  à  prouver  qu'ils  sont  contemporains  du  pou- 
dingue phylladifère  de  cette  Roche. 
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En  somme,  il  est  assez  difficile,  malgré  la  proximité  a®  la 
roche  aux  Corpias  et  du  ravin  de  Naux,  d'établir  des  rappro- 
chements entre  les  couches  de  ces  deux  gtles;  c'est  qu'en 
cfïet  les  pou  dingues  si  amplement  représentés  dans  le  pre- 
mier manquent  totalement  dans  le  second,  où  ils  sont  à  peine 
remplacés  par  des  schistes  noirs ,  peu  caractérisés  et  difficiles 
à  distinguer  des  schistes  et  quarzites  reviniens  sur  lesquels 
ils  reposent. 

Au  fond  de  la  courbe  faite  par  la  Meuse,  près  du  moulin  de 
Naux,  nous  allons  voir  le  plus  ancien  calcaire  connu  de  la 
région  ;  c'est  un  banc  de  cinq  à  six  mètres  situé  dans  les 
schistes  de  Levrezy. 

De  là  nous  nous  dirigeons  sur  Nohan  et  ensuite  directement 
sur  Hautes-Rivières  en  passant  la  Semoy  à  gué. 

Dans  l'après-midi  nous  allons  visiter  la  Grotte  de  Un- 
champs,  dans  ki  vallée  de  POurs.  Là  encore,  on  voit  un  bel 
exemple  de  la  discordance  de  stratification  entre  les  terrains 
dévonien  et  silurien  ;  leurs  couches  se  coupent  presque  à 
angle  droit. 

Le  Silurien,  dont  la  direction  est  S.  80"  E.,  est  ici  repré- 
senté par  les  schistes  noirs  de  Revin,  et  le  Dévonien  par  des 
poudingues  en  tout  semblables  à  ceux  de  la  Hoche  aux  Cor- 
pias. Cent  mètres  plus  haut,  dans  la  vallée,  le  Revinien  se 
retrouve  avec  une  inclinaison  S.  io  ■  E, 

Une  pointe  poussée  jusqu'aux  Hubiels  nuus  permet  de  voir, 
dans  les  schistes  de  Levrezy,  une  couche  fossilifère. 

Au  retour,  à  Hautes-Rivières  même,  nous  en  retrouvons 
une  seconde  qui  est  supérieure  à  la  première  D'ailleurs, 
dans  l'une  comme  dans  l'autre,  les  fossiles  sont  assez  mal 
conservés. 

Nous  couchons  à  Hautes-Rivières. 

4*  journée. 
Le  lendemain  matin  nous  repartons  pour  Linchamps,  mais 
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cette  fois  avec  l'intention  de  remonter  complètement  le  vallon 
de  TOurs.  Pendant  longtemps,,  le  fond  de  ce  vallon  est  formé 
d'éboulis  entraînés  par  les  eaux,  mais,  un  peu  avant  d'arriver 
au  haut,  le  sol  devient  argileux  ;  il  a  été  formé  sur  place  par 
la  décomposition  des  schistes  siluriens. 

Enfin,  après  une  longue  et  pénible  montée!  nous  arrivons 
sur  le  plateau;  c'est  le  commencement  des  Ha u les- Fanges  et 
il  nous  est  possible  d'apprécier  déjà  la  façon  dont  se  forme 
la  tourbe  dans  ces  régions. 

Nous  traversons  le  village  de  Vieux-Moulins,  puis,  passant 
la  frontière,  nous  retrouvons  au  point  338  de  la  carte  d'Etal- 
Major  les  poudingues  de  la  Roche  aux  Corpiaset  leur  passage 
à  rarkose. 

Nous  avançant  toujours  vers  le  nord,  en  barboitant  dans  la 
tourbe,  nous  atteignons  les  ardoisières  du  Francbois;  on  y 
exploitait  autrefois  les  schistes  de  Revin  dont  la  direction  est, 
en  cet  endroit,  S.  2ù°  E. 

Les  arkoses  se  retrouvent  sur  une  grande  partie  du  plateau 
de  ce  côté. 

Nous  revenons  ensuite  â  Vieux-Moulins  d'où  nous  gagnons 
le  plus  directement  possible  la  censé  Jacob. 

Après  y  avoir  dîné,  nous  descendons  par  la  roule  de  Re- 
vin; puis  après  avoir,  par  erreur»  fait  un  détour  aux  Vieux- 
Moulins,  nous  gagnons  les  Hauts-Butleaux.  A  rentrée  de 
ce  village  sont  des  porphyroides  schisteux  enclavés  dans  les 
schistes  de  Revin.  L'excursion  descend  alors  la  petite  vallée 
qui,  commençant  près  du  village»  nous  conduit  jusqu'à  la 
Commune.  Pendant  cette  descente,  nous  constatons  la  pré- 
sence de  cinq  bancs  de  porphyroides. 

A  la  Commune,  la  route  coupe  un  banc  de  schistes  ollréli- 
tifères  de  la  zone  de  Revin . 

Le  long  de  la  Meuse,  avant  d'arriver  à  la  Petite  Commune, 
s'ouvre  une  immense  carrière  de  porphyroide  avec  banc 
d'eurite.  Un  peu  plus  près  du  village,  une  autre  carrière  est 


-  285  — 

creusée  dans  de  la  dîorîte  dont  le  banc  est  situé  entre  deux 
couches  de  schistes  sériciteux. 

De  Petite-Commune  nous  gagnons  Laifour  en  suivant  la 
rive  droite  de  la  Meuse.  Le  long  du  chemin  les  couche*  an- 
ciennes sont  recouvertes  par  des  depuis  ferrugineux  récents, 
d'aspect  ronge  assez  foncé;  il  en  sort  d*«. illeurs  une  source 
dont  l'eau  est  très  ferrugineuse  et,  dit-on,  également  sa- 
lutaire. 

A  Laifour  nous  prenons  le  train  qui  nous  aidtae,  à  la  nuit, 
à  Revin.  où  nous  devons  coucher. 


5*  journée. 

Le  matin  nous  franchissons  le  fleuve,  en  nous  dirigeant  sur 
les  roches  de  Faux.  En  face  du  barrage  de  la  Meuse,  il  se 
trouve  dans  une  carrière  autrefois  exploitée,  un  banc  de  roche 
cristalline  d'environ  10  m.  d'épaisseur,  pris  enlre  deux  bancs 
de  schistes  noirs. 

Ce  banc  cristallin  se  compose,  à  sa  partie  inférieure,  d 'eu- 
rite  amphiboïiqne  et,  à  sa  partie  supérieure,  d'une  roche 
ressemblant  davantage  h  de  l'amphibolile.  Toutefois  les  opi- 
nions sont  très  divisées,  les  uns  déterminant  eurile,  d'autres 
araphibolite. 

Dans  la  vallée  de  Faux;  près  du  moulin  de  ce  nom t  le 
même  banc  ne  contient  plus  que  de  l'amphibolile  pure  et  non 
contestée. 

De  retour  à  llevinf  nous  retrouvons  le  même  banc  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  au  pied  du  Mjlgré-Tout,  mais  en  cet 
endroit  nous  avons  affaire  à  de  l'eurite  pure,  non  contestée 
également. 

Noos  montons  eu  haut  du  mont  et  là,  le  banc  se  représente 
avec  son  caractère  douteux.  M.  Gospel  et  nous  le  montre,  se 
prolongeant  plus  loin,  dans  le  ravin  des  Cochons  où,  parait  ilt 
il  reprend  son  caractère  d'amphibolîte  pure. 
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De  telle  sorte  que,  dans  les  4  gîtes  ci-dessus  énoncés,  oh 
trouve  pour  le  même  banc  la  succession  suivante  : 

Amphibolite  pure  (moulin  de  Faux). 

Eurite  amphibolique  ou  terme  de  passage  (barrage). 

Eurite  pure  (pied  du  Malgré-tout). 

Eurite  amphibolique  ou  terme  de  passage  (haut  du  Malgré- 
tout). 

Amphibolite  pure  (ravin  des  cochons). 

Nous  prenons  le  train  pour  Fumay  et  au  lieu  d'y  entrer  de 
suite  en  quittant  la  gare,  nous  descendons  sur  la  berge  de 
la  Meuse.  En  face  du  barrage,  la  rive,  coupée  à  pic,  présente 
la  coupe  suivante,  du  sud  au  nord  : 

Schistesetquarzites  gris  et  plissés  (deux  failles 

s'y  coupent  à  angle  aigu 
Sehistes  ardoisiers  noirs  (les  Peureux)  .   .    •     80*oo 
Schistes  noirs  et  quantités  gris. 

Quaraites  gris  clair 30  00 

Schistes  ardoisiers  violets  (la  Renaissance  — 

coupée  par  la  route  de  la  gare). 

Les  trois  premières  couches  appartiennent  certainement 
au  Revinien  et  la  cinquième  au  système  de  Fumay;  quant  à 
la  quatrième,  celle  des  quarzites  gris  clair,  M.  Gosselet  nous 
dit  que  lui-même  n'est  pas  encore  fixé  sur  la  place  qu'on 
doit  lui  assigner. 

Il  est  facile  de  voir,  dans  cette  coupe,  que  lés  couches  de 
Revin  reposent  directement  et  en  stratification  concordante, 
sur  celles  de  Fumay. 

Du  haut  de  la  bande  de  la  Renaissance,  on  aperçoit  plus 
au  nord  la  veine  SteAnne,  c'est-à-dire  que  celle-ci  plonge 
sous  celle-là.  Entre  elles,  comme  nous  le  verrons  plus  tard, 
se  trouvent  des  quarzites  verdâtres.  Il  n'y  a  en  réalité  que 
deux  veines  qui  soient  importantes,  mais  comme  elles  font 
des  ressauts  et  sont  coupées  par  des  failles,  elles  paraissent 
plus  nombreuses. 
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La  veine  Ste-Anne  est  exploitée  à  Ste  Anne,  St-Gilhert, 
Belle-Rose,  Ueraery  el  Nouvelle-Espérance,  celle  de  la  Re- 
naissance Tes!  aux  Trépassés,  à  Fol-Emprise»  à  Chamois 
et  à  la  Providence.  Ces  Landes  sont  terminées,  du  côté  d'Hay- 
bes,  par  une  faille, 

Près  de  ce  village,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  toutes 
les  hauteurs  sont  couvertes  par  le  dîluvium  de  la  Meuse. 

Los  ardoises  de  Fuma  y  sont  d'un  beau  violet  avec  surfaces 
vertes,  obliques  par  rapport  au  clivage  de  la  roche.  Ces  sur- 
faces indiquent,  paraît-il,  la  stratification. 

En  face  du  barrage,  entre  Fuma  y  et  Ilaybes,  sur  la  rive 
gauche,  on  distingue  encore  une  veine  ardoisière,  il  se  pour- 
rait que  celle-ci  ne  fut  pas  un  ressaut  de  la  veine  Ste-Anne 
mais  une  troisième  veine-  Elle  se  retrouve  de  l'autre  côté  de 
la  boucle,  en  face  Haybes  la  partie  intermédiaire  ayant  été 
enlevée  par  le  fleuve. 

Sur  la  hauteur,  en  face  d'Haybes,  M*  Gosselet  nous  signale 
un  endroit  où  le  silurien  est  recouvert  par  Parkose. 

En  face  de  Fépin  nous  trouvons  WOldhamia  radiata  dans 
les  schistes  de  Fuma  y. 

Nous  traversons  la  Meuse  au  pont  de  Pépin  et,  après  avoir 
accepté  les  rafraîchissements  si  gracieusement  offerts  par 
M.  etMmi  Catoire,  nous  nous  dirigeons  sur  la  Roche  à  Fépin. 

C'est  un  bel  exemple  du  contact  entre  le  poudingue  dévo- 
nien  et  le  Silurien,  mais  ici,  tandis  que  le  Silurien  plonge 
toujours  vers  le  sud,  le  Dévonien  incline  vers  le  nord.  De 
plus,  chose  qu'on  ne  voit  ni  à  la  Roche  aux  Gorpias,  ni  aux 
Grottes  de  Linchamps,  sous  l'effort  de  la  poussée  qui  pro- 
duisit le  ridement  de  l'Ardenne,  le  Silurien  a  été  violemment 
jeté  contre  le  Dévonien  ;  il  Ta  relevé  el  urfrae  retourné  tandis 
que  ses  propres  couches  glissaient  les  unes  sur  les  autres. 
De  telle  sorte  que  Ton  voit  le  Dévonien,  d'abord  horizontal, 
se  dresser  verticalement  contre  le  Silurien,  puis  se  recourber 
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en  arrière.  Le  Silurien  est  représenté  par  les  schistes  de 
Revin. 

Tandis  que  quelques-uns  de  ses  membres  escaladent  la 
roche  de  front,  le  reste  de  l'excursion  se  dirige  vers  une 
carrière  située  en  face  de  Téclese,  où  Ton  exploite  Tarkose 
de  Weismes;  et  tous  se  trouvent  réuois  pour  admirer  le  cou- 
cher du  soleil  du  sommet  du  mont  Fépin. 

Nous  retournons  coucher  h  Fumay. 

Désormais  nous  allons  quitter  le  Silurien,  dans  lequel  nous 
sommes  entrés  à  Bogny,  et  que  nous  avons  traversé  du  sud 
au  nord. 

Le  massif  silurien  de  Roc  roi  se  compose  de  4  assises  bien 
nettes,  celles  de  Bogny,  de  Deville,  de  Revin  et  de  Fumay. 
Elles  sont  toutes  inclinées  vers  le  sud;  par  conséquent  celle 
de  Bogny  semble  la  plus  récente  ;  toutefois  il  se  peut  que  les 
couches  aient  été  renversées  par  la  poussée  venue  du  sud  ;  et 
dans  ce  cas  ce  serait  rassise  de  Fumay  qui  serait  la  plus  ré- 
cente. La  question  n'a  pas  encore  été  élucidée. 

Les  quantités  et  les  schistes  de  Bogny  sont  noirs,  les  quar- 
zites  de  Deville  sont  au  contraire  blancs,  tandis  que  les 
schistes  de  cette  z>ne  sont  gris-verdâtres  ;  dans  la  zone  de 
Revin  la  couleur  noire  réapparaît;  dans  celle  de  Fumay,  les 
schistes  sont  fortement  violets  elles  quarziies  verdâtres.  Les 
zoues  de  Revin  et  de  Deville  présentent,  en  outre,  près  de 
55  bancs  connus  de  porphyroides,  d'eurite,  d'amphibolite 
et  de  diotite. 

Nous  avons  pu  voir  aussi  plusieurs  contacts  du  Silurien  et 
du  Dévonien,  et  toujours  nous  avons  constaté  qu'il  y  a  dis- 
cordance dans  la  stratification.  Le  Dévonien  y  est  toujours 
représenté  par  le  Gédiuien  inférieur;  le  poudingue  repose 
sur  le  Deviltien  à  la  Roche  aux  Corpias  et  sur  1r  Revi- 
nîen,  soit  à  la  Grotte  de  Linchatnps,  soit  à  la  Roche  à 
Fépin.  Mais  il  s'en  faut  cependant  de  beaucoup  que  le  pou* 
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dingue  forme  une  ceinture  continue  autour  du  littoral  gédi- 
nien  ;  il  existe  seulement  par  place,  et  un  exemple 
frappant  du  peu  de  continuité  do  ses  couches  est  oiïertpar  le 
rapprochement  des  coupes  de  la  roche  aux  Corpias  et  de  la 
vallée  de  Naux  ;  dans  ta  première  le  poudingue  a  plus  de  30m 
d'épaisseur,  dans  la  seconde,  à  une  dislance  de  moins  de  deux 
kilomètres,  il  n'existe  plus. 

L'arkose  de  Weismes,  qui  repose  sur  le  poudingue,  a  sou- 
vent des  caractères  très  nets  comme  à  Fépm,  au  Franc  Dois, 
mais  il  peut  aussi  ressembler  davantage  à  un  grés  très  pou 
feldspathique  comme  à  la  roche  aux  Corpias, 

Nous  allons  quitter  celle  bande  de  Rocroi  qui  émergeait 
seule,  au  commencement  de  la  période  dévonienne,  et  nous 
allons  nous  avancer  dans  la  direction  de  Namur  sur  les  ter- 
rains successivement  déposés  dans  la  mer  dévonïenne, 

G  journée. 

Nous  quittons  Fumay  par  la  route  de  Givet. 

Vis-à-vis  le  château  de  Moraipré,  entre  Haybes  et  Fépin 
1rs  ardoises  des  Peureux,  rejetés  par  un  ressaut,  vienne» 
affleurer  contre  la  roule. 

En  face  de  Fépin,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  d'im- 
menses carrières  d'arkose  sont  exploitées  pour  la  fabrication 
des  pavés;  il  s'y  forme  quelquefois  des  altérations  de  pyrite 
représentant  des  dessins  nuancés  aux  couleurs  brillantes  de 
Parc-en-ciel. 

Ces  couches  d'arkose  sont  recouvertes  directement  par  les 
schistes  de  Mondrepuits;  mais,  malgré  toutes  nos  recherches, 
il  nous  est  impossible  d'y  trouver  un  fossile.  Leur  aspect  est 
grossier  et  de  couleur  grisâtre. 

Au  moulin  de  Félrogne,  une  magnifique  tranchée  do  la 

route  met  à  nu  des  schistes  verts  alternant  avec  des  schistes 

rouges  et  remplis  de  nodules  calcaires  altérés.  Sur  ces  schistes 
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repose  an  bancd'arkose  à  gros  grains  de  feldspath  à  peine 
altéré;  schistes  et  arkoses  appartiennent  à  la  zone  d'Oignies 
ainsi  que  les  schistes  ronges  que  nous  trouvons  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  dans  le  ravin  du  ftisdou,  et  sur  les- 
quels reposent  d'énormes  blocs  de  quaizites  à  demi- éboulés* 
qui  forment  le  flanc  nord  du  ravin. 

Un  peu  avant  Montigny,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
nous 'trouvons  des  schistes  vert-grisâtres  intercalés  entre 
des  schistes  quarzeux;  quarzites,  schistes  verts  et  schistes 
quarzeux  constituent  la  zone  de  St-Hubert.  Dans  les  grès 
quarzeux  de  cette  zone,  Halyserites  Deehenanm  se  trouvé  en 
assez  grande  abondance. 

Plus  nous  avançons ,  plus  cette  zone  est  formée  de 
schisteset  degrés  entremêlés;  ceux-ci  étaient  d'abord  gris- 
verdâtres,  .peu  à  peu  ils  passent  au  blanc  et  Ton  arrive  aux 
grés  d'Anor  sans  qu'il  soit  possible  d'indiquer  exactement 
la  limite  entre  ces  deux  terrains. 

Nous  repassons  alors  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  et 
nous  trouvons  la  grauwacke  de  Montigny.  M.  Gosselel 
nous  mène  à  un  gisement  rempli  de  fossiles  ;  les  plus  com- 
muns sont  :  Chonetes  plebeia,  Spirifer  macropterus,  S.  hysle- 
ricus,  Rhynchonella  Daleidensis,  Strophomena  depressa,  Pieu- 
rodyclum  problematicum,  Orthis  iimbraculwn,  etc. 

Au-dessus  de  cette  grauwacke,  c'est-à  dire  en  avançant 
vers  le  nord,  se  trouvent  les  grès  de  Vireux  que  nous 
n'avons  pas  le  temps  d'aller  voir  ;  puis  des  schistes  rouges 
avec  grès  noirâtres  qui  appartiennent  à  la  zone  des  schistes 
de  Burnot  :  au-dessus  encore,  la  grauwacke  de  Hierges 
avec  fossiles  assez  semblables  à  ceux  de  la  grauwacke  de 
Montigny. 

A  Vireux  ces  couches  ont  été  d'abord  plissées,  puis  une 
faille  s'est  produite,  de  sorte  que  les  schistes  de  Burnot 
et  la  grauwacke  de  Hierges  semblent  se  relever  pour  se 
retrouver  ensuite  en  nouvelle  série  et  avec  une  inclinaison  sud. 
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Auprès  de  Vaucelles.  nous  montons  sut-  Le  plateau  en  sui- 
vant un  chemin  creusé  dans  les  schistes  ;i  calcéoles.  Ce 
niveau  est  très  fossilifère. 

Au  milieu  de  ces  schistes  sont  intercalés  deux  bancs 
calcaires;  l'ensemble  des  couches  étant  incliné  tantôt  nord, 
tantôt  sud. 

Le  plateau  de  Vaucelles  est  complètement  recouvert  de 
débris  tertiaires  dans  lesquels  se  trouvent  des  poches 
d'argile  plastique  grise  ou  rouge!  dont  on  se  sert  pour 
faire  des  briques  réfraclaires.  Partout  on  trouve  de  petits 
galets  blancs  ressemblant  à  des  billes;  or,  il  est  évident  que 
ces  galets  ont  été  formés  sur  les  bords,  soit  de  la  mer,  soit 
d'un  lac.  M  Gosselol  rapporte  ces  dépôts  à  l'époque 
éocène, 

Dans  les  rues  du  village  de  Foiscbes,  viennent  affleurer  des 
couches  calcaires  de  la  zone  ù  calcéoles. 

Près  du  signal  d'Asfeld  se  trouvent  des  blocs  de  grès  ter- 
tiaires remplis  de  perforations  qui  ont  déjà  provoqué  de 
nombreuses  discussions.  M.  Ch.  Barrois  pense  que  ces  trous 
sont  la  trace  de  racines  qui  s'y  seraient  implantées  lorsque  ce 
grès  était  encore  à  l'état  de  sable. 

La  nuit  est  venue  lorsque  nous  pénétrons  sur  le  calcaire  à 
Strigoeéphales  et  quand  nous  traversons  CharlemonL 

Nous  allons  coucher  à  Givet. 


7e  journée. 

L'excursion,  partant  par  Givel  N°  D\  se  dirige  sur  Rnn- 
cennës, 

Au  pied  du  mont  d'Haure  le  calcaire  a  été  taillé  et  il  appa- 
raît rempli  de  Siromutopora. 

De  l'autre  côté  de  la  Meuse  nous  apercevons  le  rocher  sur 
lequel  es*  construit  Charlemont  ;  il  est  formé  de  calcaire  de 
Givel;  mais,  tandis  que  dans  la  partie  recouverte  par  les  for- 
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tifications  les  couches  ont  une  inclinaison  de  45° an  N.  20°  0., 
au  contraire,  celles  qui  sont  au  sud  ont  une  inclinaison  de 
75°  au  S.  45°  E.;  entre  les  deux  se  trouve  une  faille  qui  part 
de  la  porte  de  France. 

Sur  le  chemin  de  Rancennes  nous  retrouvons  les  schistes 
à  Calcéoles  avec  une  assez  grande  quantité  de  fossiles  et 
entre  autres  le  Pentamerus  gaûatus.  Au  milieu  d'eux,  deux 
bancs  calcaires  forment  deux  collines  circulaires  qui  enve- 
loppent au  sud  le  mont  d'Haure,  formé  par  le  calcaire  de 
Givet. 

Auprès  de  Rancennes,  sur  le  chemin  de  Fromelennes,  la 
partie  supérieure  de  ce  dernier  calcaire  est  exploitée  dans 
une  carrière  où  abondent  les  Strigocephales  ;  en  cet  endroit 
les  couches  plongent  vers  le  nord. 

A  Fromelennes  nous  quittons  le  Dévonien  moyen  pour 
entrer  dans  le  Dévonien  supérieur.  Dans  le  village  même  et 
sur  le  chemin  de  Givet,  les  schistes  sont  remplis  par  de  nom- 
breux petits  nodules  argilo-calcaires  qui  sont  caractéristiques 
du  Frasnien  ;  contre  le  village  et  au  milieu  de  ces  schistes 
s'élève  un  piton  de  beau  calcaire  rose  qui  y  est  exploité  comme 
marbre. 

De  Fromelennes  nous  nous  dirigeons  sur  Givet;  puis,  sans 
entrer  en  ville,  sur  la  route  de  Givet  à  Namur;  elle  est 
creusée  dans  les  schistes  de  Matagne  à  Canfium  palmatum. 
Ceux-ci  sont  noirs,  finement  feuilletés,  se  cassant  en  petits 
morceaux  ;  ils  contiennent  des  nodules  argilo-calcaires 
comme  les  schistes  de  Frasne  sur  lesquels  ils  reposent,  mais 
en  bien  moins  grande  quantité  ;  ils  sont  surmontés  par  des 
schistes  verdâlres  avec  lentilles  calcaires.  Ce  sont  les  schistes 
à  Rh.  Omaliusi. 

Au  nord  de  Givet,  le  fort  Condé  est  construit  sur  un 
mamelon  isolé  de  calcaire  Frasnien  semblable  à  celui  de 
Fromelennes;  le  manque  de  temps  nous  empoche  d'aller 
le  voir. 
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Le  temps  presse,  nous  courons  à  la  gare  prendre  le  ira: m 
potir  Mariembourg. 

Au  commencement  de  l'époque  gédinienne,  la  mer  remplis 
sait  le  golfe  de  Chaiïeville,  comme  nous  l'avons  constaté  au 
début  de  l'excursion,  puis  contournant  le  massif  silurien  de 
Rocroi  dont  la  limite  extrême,  à  Test,  était  auprès  do  Louetta 
St-Pîerre,  elle  venait  battre  au  nord  les  roches  de  ce  même 
massif,  son  rivage  passant  par  Fépin  et  Mondrepnils.  Aussi, 
pendant  que  se  déposaient  les  sédiments  du  golfe  de  Cliarle- 
ville,  d'autres  étaient  formés  du  côté  de  Fépin.  Ce  sont  eux 
que  noub  venons  de  traverser.  Quelques  un*,  comme  1  ■  pou- 
dingue, rarkose,  les  schistes  de  Si- Hubert,  présentent  à  peu 
près  le  même  faciès  sur  l'un  et  l'autre  rivage,  tandis  que 
d'antres  différant  sensiblement;  les  schistes  verts,  luisants, 
ondulés  de  Levrezy  deviennes  les  schistes  grossiers  et  ver- 
dâtres  de  Mondrepuils  ;  ceux  de  Joigny  et  du  mont  Olympe 
qui  étaient  satinés  et  brillants,  sont  contemporains  des 
schistes  d'Oignies  à  bancs  alternativement  verts  et  ronges 
de-vin  avec  nodules  calcaires  et  bancs  d'arkose  ;  les  schUles 
el  quarziles  de  Nouzon  deviennent  la  grauwacke  de  Monligny. 

Les  quarzophyllades  de  Braux  ne  sont  pas  représentés  sur 
le  rivage  de  Fépin,  mais  par  contre,  pendant  l'époque  Tan- 
nusicnne,  c'est-à-dire  entre  les  schistes  de  St-Huberl  el  aux 
de  Nouzon,  il  s'y  déposait  des  grès  blancs  appelés  grès 
d'Anor. 

Voici  les  séries  comparées  des  terrains  laissés  par  la  mer 
sur  le  rivage  sud  et  sur  le  rivage  nord  du  massif  de  ttoci  oi, 
depuis  le  commencement  du  Gédinien  jusqu'au  Cohleiitznvn, 
y  compris  la  grauwacke  de  Monligny. 


Ri  raye  sud. 
Pcudingue  de  Péplu 
Arkose  de  W  ci  mess. 
Schisles  do  Lew 
Quarzoptiyllades  de  Braux. 


F'oudiûgirt 

Arko>e  <te  Wrismes 

Schistes  de  Bond  repu  ils. 
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Schisles  de  Joigny.  Schistes  d'Oignie?. 

Schislcs  de  Sl-Huberl.  Schistes  et  quarzitcsdcSt-Hubert. 

Grés  d'Anor. 
Schistes  cl quarzites  de  Nouzon.    Grauwacke  de  Montigny. 

Or  nous  savons  déjà  que,  pendant  que  la  grauwacke  de 
Hontigny  comblait  le  détroit  de  la  Roche  et  séparait  le  bassin 
de  l'Eifel  de  celui  de  Dinant,  le  dépôt  des  schistes  de  Nouzon 
opérait  le  comblement  du  golfe  de  Charleville;  il  n'y  a  donc 
rien  d'étonnant  à  ce  que  nous  n'ayons  rencontré,  sur  le 
rivage  sud  du  Silurien  de  Rocroi,  rien  d'équivalent  aux 
couches  postérieures  et  superposées  à  la  grauwacke  de 
Montigny  sur  le  rivage  nord,  le  golfe  de  Charleville  étant 
émergé  au  moment  où  la  mer  de  Dinant  les  déposait. 

A  peine  descendus  à  Marienbourg  nous  nous  dirigeons  au 
sud  sur  le  chemin  de  fer  de  Cou  vin.  La  voie  est,  par  places, 
creusée  dans  les  schistes  à  nodules  ;  par  d'autres,  dans  les 
schistes  à  Cardiutn  palmatum,  ces  derniers  étant  superposés 
aux  premiers. 

De  là  nous  nous  dirigeons  vers  une  masse  de  calcaire  qui 
se  dresse  dans  ia  plaine  ;  des  schistes  que  nous  rencontrons 
avant  d'y  arriver  contiennent  des  Cypridines  et  plus  près  des 
Rhynchonella  cuboides  ;  c'est  donc  le  même  calcaire  qu'à  Fro- 
melennes  et  cette  masse  appartient  à  la  zone  des  schistes  et 
calcaires  de  Frasnes. 

Nous  gagnons  ensuite  le  chemin  qui  mène  à  Nismes  ;  un 
peu  avant  d'arriver  à  ce  village  il  traverse  des  schistes  à 
Cardium  palmatum  remplis  de  Camarophoria  lumida,  puis 
rentre  dans  les  schistes  à  nodules.  Quand  on  a  traversé  le 
village,  on  arrive  à  un  immense  roc  calcaire  dont  les  fossiles 
(Spirifer  Orbelianus,  Atrypa,  etc  ,)  sont  tous  de  très  grande 
taille;  c'est  la  zone  des  monstres  qui  limite  la  partie  supé- 
rieure du  calcaire  de  Givet. 

Sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  en  face  de  Nismes,  se  trouve 
encore  un  plateau  formé  par  ce  même  calcaire  de  Givet.  On 
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y  trouve  uu  assez  grand  nombre  de  fossiles  parmi  lesquels 
quelques  Strigocephales,  des  Murchisonies  et  une  quanlitéde 
Cyatophyllum  quadrigeminum. 

Du  haut  de  cette  hauteur.  M.  Gosselet  nous  montre  plus 
loin,  vers  le  sud,  une  seconde  crôte  de  calcaire  qui  est  formée 
paf  la  çone  de  Couvin. 

Une  carrière  placée  sur  le  flanc  de  la  colline  nous  montre 
un  sable  éocèûe  déposé  sur  le  calcaire  à  Strigocephales. 

La  nuit  vient  et  nous  sommes  obligés  de  rentre)*  dans  Ma- 
rienbourg. 

Autour  de  cette  ville,  outre  le  contact  du  Frasnien  et  du 
Givetien  (Nismes),  nous  avons  pu  constater  la  manière  toute 
particulière  dont  se  présentent  les  couches  dans  la  première 
de  ces  deux  assises. 

Les  bancs  de  schistes  de  Frasnes  sont  presque  horizontaux 
d'une  manière  générale;  de  plus,  ils  forment  des  ondulations 
plus  ou  moins  accentuées,  et  dans  les  creux,  ainsi  formés, 
se  trouvent  les  schistes  de  Matagne  ;  dans  la  direction  du  nord  ■ 
ce  sont  ceux-ci  qui  finissent  par  remporter. 

L'une  et  l'autre  de  ces  deux  couches  présentent  des 
bancs  calcaires  intercalés  qui.  ayant  mieux  résisté  aux  agents 
atmosphériques  et  à  l'action  dégradante  des  eaux,  se  dressent 
isolément  dans  la  plaine.  Ils  ont  môme,  en  général,  préservé 
les  couches  schisteuses  qui  les  enveloppent  immédiatement, 
de  sorte  que  la  base  de  tous  ces  monts  est  formée  par  des 
schistes. 

8e  journée. 

Le  lendemain  matin  nous  nous  dirigeons  au  nord-est  de 
la  ville  de  Marienbourg;  nous  y  voyons  les  schistes  de 
Marienbourg  caractérisés  par  Rhynchonella  Dumonti  repo- 
sant directement  sur  les  schistes  à  Cardium.  Ils  en  sont 
séparés  par  une  faille. 
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Nous  prenons  le  chemin  de  fer  à  Cerfoutainc  et  allons 
écolter  des  fossiles  dans  la  tranchée  de  Senzeille  dans  les 
zones  à  Rhynchonellà cuboîdes  et  à  1\h.  OmaliusH})  pais  nous 
revenons  à  Marienbourg  et  repassant  par  la  ville,  l'excursion 
se  dirige  cette  fois  vers  les  immenses  masses  calcaires  qui 
dominent  le  village  de  Boussu-en-Fagne.  Les  fossiles  y  sont 
excessivement  nombreux,  les  principaux  sont  :  Atrypa  reli- 
rularis,  Rhynchonellà  ùubtâdes,  C.  megistana,  Acermlaria 
Davidsoni,  Alvéolites  œqualis9  Favosiles  Boloniensis,  des  têtes 
d'encrines,  etc.,  etc  Nous  en  chargeons  une  brouette  et  nous 
revenons  à  Boussu-en-Fagne  prendre  le  train  pour  Lille. 


Compte-rendu  de  F  excursion  géologique  du  18  au  21  Avril  1881 
dans  les  terrains  secondaire»  des  Ardenne». 

Par  M.  Ugnler, 

Elève  île  la  Faculté. 
» 

Le  but  principal  de  cette  excursion  dont  le  rendez-vous  a 
été  fixé  à  Sedan,  est  de  faire  la  coupe  des  terrains  compris 
entre  le  massif  primaire  de  Givonne  et  l'étage  crétacé  de 
TArgonne;  c'est  donc  tout  le  jurassique  et  le  crétacé  inférieur 
que  nous  devons  étudier. 

/"  Journée  (18  Avril  1S81). 

Nous  quittons  Sedan  en  nous  dirigeant  vers  le  Nord.  De  ce 
côté  les  remparts  en  partie  démolis  nous  présentent  une 
immense  muraille  de  calcaire  sableux  et  de  sables  qui 
plongent  vers  le  Sud;  les  principaux  fossiles  que  nous  y 
trouvons  sont  Cardinia  concinna,  Cerithium  Quinettianum 
et  une  huître  qui  est  peut-être  Vobliqua;  à  un  niveau  plus 
élevé  nous  pouvons  constater  que  le  Pecten  lunaris  y  forme 
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un  banc  régulier,  banc  que  nous  retrouvons  en  particulier 
contre  l'ancien  château.  Cette  couche  est  surmontée  par  des 
sables  h  0.  Ctjmhium.  Partout  on  rencontre  Bekmmies  bretns 
quoiqu'en  petite  quantité. 

Nous  avons  donc  là  le  Sinemurien  supérieur  (calcaire 
sableux  à  Bel  brevis),  d'un  aspect  assez  semblable  à  celui  de 
Komery  et  le  Liasien  inférieur  à  BeL  brevis  et  0,  cymbium. 
Ce  calcaire  sableux  se  retrouve  à  la  Garenne  où  il  est 
cjraclérïsé  par  des  lentilles  et  aussi  par  quelques  Pecten 
iunarù  et  quelques  Cardin  ies  que  M,  Six  assimile  à  celles  de 
Renwez.  Les  premiers  de  ces  fossiles  semblent  indiquer  la 
partie  supérieure  du  calcaire  sableux  à  Bel.  brevis,  cepen- 
dant M.  Jannel  pense  que  la  carrière  de  la  Garenne  doit 
plutôt  être  rapportée  à  la  partie  inférieure  de  cette  zone. 

En  montant  dans  les  bois  de  la  Garenne  (vers  lâOm  au- 
dessus  du  niveau  actuel  de  la  Meuse),  les  champs  présentent 
à  leur  surface  de  nombreux  galets  de  quirz  blanc  qui  ont 
probablement  été  roulés  par  la  Meuse;  leur  position  sur  les 
terrains  basiques  indique  nettement  qu'ils  leur  sont  pos- 
térieurs. 

En  redescendant  vers  Illy,  au  point  |76|  non  loin  de  ce 
village,  une  carrière  nous  montre  des  couches  d'argile  et  de 
calcaire  marneux  dont  l'aspect  rappelle  beaucoup  celles  des 
carrières  à  chaux  hydrauliques  de  Chartewlle.  D'ailleurs  les 
fossiles  (Ostrea  arenata,  Pinna  Hartmann  \  Cardinia  Lisleri, 
MontUvaUiaGuettardi,  des  Peignes,  des  itenls  de  Poissons, 
des  débris  de  bois),  nous  prouvent  qu'en  effet  nous  avons 
sous  les  yeux  la  zone  à  0.  arcttata  dont  les  bancs  plongent 
vers  le  midi  sous  ceux  du  calcaire  sableux  Nous  retrouvons 
ces  mêmes  couches  exploitées  au  delà  Pllly  ;  toutefois  à 
Illy  même,  cette  assise  a  été  suffisamment  ravinée  pour  que 
le  village  soit  construit  sur  les  schistes  sauriens,  LHeUan- 
gien  manque  en  cet  endroit. 
Près  de  Fleigneux,  une  carrière  abandonnée  permet  de 


voir  le  contact  du  jurassique  et  du  Silurien,  qui  y  est  repré- 
senté par  des  quarzites  altérés  et  imprégnés  d'oxyde  de  fer. 
Il  est  à  peu  près  certain  que  ce  fer  est  dû  au  lavage  des  ro- 
ches pyriteuses  siluriennes  et  non  à  des  sources  ferrugineuses, 
comme  l'avaient  fait  croire  d'abord  les  infiltrations  dans  les 
terrains  sous-jacents.  On  en  a  pendant  quelques  temps 
tenté  l'exploitation.  Ces  dépots  d'oxyde  de  fer  ont  eu  lieu 
pendant  la  longue  période  qui  sépare  dans  ces  régions  le 
Silorien  du  Jurassique;  ils  sont  en  effet  immédiatement 
recouverts  par  les  poudingues  et  conglomérats  qui  se  trouvent 
à  la  base  du  Lias. 

Sur  le  bord  du  chemin  de  St-Menges  au  bois  d'Iges  nous 
retrouvons  les  quarzites  schisteux  de  l'assise  de  Givonne. 

A  la  ferme  du  bois  de  la  Grange,  ces  quarzites  apparaissent 
compactes,  cireux  d'aspect  et  en  bancs  solides;  leur  direction 
est  E.-O 

Tout  à  côté,  vers  le  Sud,  se  retrouve  le  calcaire  à  chaux 
hydraulique  ;  il  est  plus  argileux  et  plus  marneux  que  du 
côté  d'Illy. 

Le  chemin  qui  descend  vers  St-Albert  est  creusé  dans  un 
conglomérat  et  dans  un  poudingue  plus  ou  moins  aggloméré 
de  la  zone  à  Ammonites  angulalm;  ces  couches  reposent 
directement  sur  le  Silurien  représenté  tantôt  par  des  quar- 
zites gris  ou  bleus  (St-Menges),  tantôt  par  des  schistes  bleus. 

La  route  de  Floingnous  ramène  à  Sedan  ;  à  l'entrée  de  cette 
ville,  à  Gazai,  nous  retrouvons  la  couche  à  Pecten  disciformis 
du  calcaire  sableux. 

Cette  petite  promenade  au  Nord  de  Sedan  nous  a  donc 
permis  de  voir  nettement  le  littoral  de  la  mer  liasique  dans 
cette  région  ;  le  Rhétien,  l'Hettangien  inférieur  et  souvent 
aussi  la  zone  à  Ârrim.  angulalm  manquent  et  les  premiers 
dépôts  ltasiens  reposant  directement  sur  les  schistes  ou  quar- 
zites siluriens  sont  quelquefois  constitués  par  les  poudingues 
de  l'Hettangien  supérieur,  mais  généralement  par  les  cal 
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caires  marneux  et  argiles  à  0,  arcttata.  Ceux-ci  soûl  sur- 
montés parle  calcaire  sableux  du  Sinémurien  supérieur  et 
du  Liasien  inférieur. 

Après  déjeuner  nous  nous  dirigeons  vers  le  Midi. 

En  passant  le  cana!  de  Torcy,  M.  Tiriez,  professeur  au 
collège  de  Sedan,  nous  rappelle  qu'en  le  creusant  on  a 
trouvé  la  partie  supérieure  du  calcaire  sableux  avec  BeL 
pasBiUoiUi  et  Spirifer  iumidus  ;  or  l'inclinaison  de  ces  couches, 
vue  à  Sedan  même,  les  ferait  passer  à  une  altitude  plus 
élevée  ;  on  en  doit  donc  conclure  qu'il  existe  une  faille  entre 
ta  canal  et  la  ville  ;  elle  serait  d'après  H.  Tiriez,  d'environ 
15  mètres. 

Jusqu'à  Frénois,  les  terrains  jurassiques  sont  recouverts 
par  le  diluvium  de  la  Meuse.  En  traversant  ce  village,  BL 
Gosselel  nons  dit  avoir  trouvé  Bètemnite*  davattts  et  Bel. 
apieicurvatm  sur  le  bord  de  la  route  ;  le  sol  en  est  marneux, 
ce  sont  les  couches  à  ovoïdes  du  Liasien  moyen. 

Le  chemin  montant  ensuite  vers  le  bois  de  la  Marfée»  tra- 
verse un  cafeaire  ferrugineux  à 


Âm,  xpinatus. 
Am*  serpe  Minus. 
Rhyuchonetta  tetraedra. 
Pinna  subpunclata* 


Bel.  apicfcurvatttt. 

des  Veriehres  d'Ictiihyosuiire. 

des  Ptiosi thaïes  de  1er. 


Ce  calcaire  est  surmonté  par  des  marnes  schisteuses  riches 
en  pyrites  et  dans  lesquelles  se  trouvent  des  cristaux  de  sul- 
fate de  rhaux  et  peut-être  Belemnites  tripartitvs  et  Âm. 
serpent  ht  us.  Ces  marnes  qui  ont  été  exploitées  à  la  Cendrière 
sont  celles  de  Fiize  et  avec  elles  commence  le  Toarcien. 
C'est  d'ailleurs  la  seule  couche  qui  le  repiéseote  dans  ce 
pays  où  n'existent  ni  la.  zôno  à  Am.  variait*  ni  celle  à  Âm. 
opaHnm. 

Ea  effet,  continuant  à  monter  (vers  le  point  307),  les  fos- 
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siles  dispersés  dans  les  champs  et  d'ailleurs  assez  mal 
conservés  que  nous  rencontrons,  sont;  Ammonites  Murrhi- 
sonne,  Am.  Bl*igdeniy  Bel.  gigantem>  Avicula  echinata,  Ostrea 
Marshii,  Tercbmlula  perovalis,  des  Pholadomyes  et  vers  le 
haut  de  la  colline  Ammonites  discus ,  or  tous  ces  fossiles 
caractérisent  le  Bajocien.  C'nst  cette  seule  assise  qui  consti- 
tue entièrement  le  sommet  du  coteau  et  il  n'existe  nulle  part 
de  limon  des  plateaux. 

Au  delà  de  Chéhéry,  à  l'embranchement  de  la  roule  du 
château  de  Rocan,  nous  retrouvons  encore  Avicula  echinuia> 
Âm,  discm,  Ter.  perovalà,  BeL  gigantens,  Trigonio  ehnguta, 
c'est  ù  dire  la  partie  supérieure  des  couches  Bajociennes. 

Un  peu  plus  loin  la  route  est  creusée  dans  le  Balhonien 
inférieur.  Ce  sont  des  marnes  très  calcaires  dont  les  princi- 
paux fossiles  sonl Avim.  Blagdtni  et  surtout  Q,  Acumiunta 
en  grande  quantité.  Ces  marnes  passent  ensuite  au  calcaire 
et  sont  bientôt  surmontées  par  un  calcaire  compact  avec 
Ammonites  Parkinsoni.  et  Trig.  etongata ,  celte  roche  a  été 
exploitée  dans  une  carrière  située  sur  le  bord  de  la  roule. 
Ces  différents  faciès  appartiennent  tous  à  la  zone  à  0.  acumi- 
Mto,  le  fulbT'searth  des  Anglais 

Visa  vis  Omicourl,  les  couches  changent  sensiblement  d'as- 
pect; le  calcaire  devient  oolithique  Cependant  ce  n'est  que 
près  de  Connage  qu'il  Test  véritablement;  c*est  alors  l'oolithe 
miliaire  caractéristique.  Les  fossiles  y  sont  très  rares;  et  nous 
avons  grande  peine  à  y  trouver  un  Chjpens  Polii. 

Sur  la  gauche  de  la  route  avant  d'arriver  à  Chemery,  d'im- 
menses carrières  de  calcaire  blanc  sont  en  exploitation  ;  c'est 
le  niveau  de  la  pieire  d'Aubanlon,  caractérisé  par  Cardium 
toit fl  Purpura  viimix;  il  aileitil  à  Chemeryune  grande 
épaisseur.  <* 

Quelques  RhrjnchoneUa  décor ata  trouvées  dans  les  débris 
de  cette  carrière  semblent  indiquer  que  la  couche  qu'elles 
caractérisent  se  trouvent  là  en  place  au-dessus  des  calcaires 
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blancs  ;  toutefois  nous  n'avons  pu  constater  sa  présence  d'une 
fofdft  certaine.  Nous  ne  sommes  pas  plus  heureux  dans  une 
auLre  carrière  située  au  nord  do  la  roule  de  Chemery  h  Mai- 
soocelle. 

La  nuit  arrive,  nous  devons  gagner  Raucourl  sans  nous 
arrêter  davantage. 

2e  Journée 


Au  sortir  d'Haraucourt  sur  la  roule  d'Autrecourt,  nous 
retrouvons  une  partie  de  la  série  de  la  veille  ;  c'est  d'abord  le 
passage  entre  la  zone  5  Osirva  acufninata  et  celle  à  Clypeus 
Phtii,  puis  un  calcaire  plus  oolilliique  et  plus  blanc,  ou 
oolilhe  miiiaire,  dont  la  partie  supérieure  à  grosses  oolilhes 
et  servant  de  passage  au  calcaire  btofic  est  exploitée  à  la 
carrière  du  Champ-Pointu. 

La  zone  du  calcaire  blanc  n'est  pas  vis-Lie  en  cet  endroit  ; 
toutefois  une  superbe  Méandrina  retirée  du  champ  nous 
assure  de  sa  présence. 

La  roche  reprend  ensuite  son  aspect  jaunâtre  cl  oolilliique, 
mais  les  grains  en  sont  Lanlûl  petits  taniûl  gros  :  on  y  trouve 
des  Nerinées,  des  Corhis  en  assez;  grande  quanlilé  ;  peu  à 
peu  le  calcaire  devient  plus  blanc  et  contient  surtout  des 
Plioladomyes;  cet  ensemble  constitue  la  zone  à  Rlujnchonetla 
elegtmtttla,  mais  il  nous  est  impossible  de  trouver  un  seul 
échantillon  de  ce  fossile,  Ces  couches  ont  été  exploitées  à  la 
carrière  de  Monljoie. 

Non  loin  de  celle  ferme,  on  tire  des  sables  blancs  et  des 
argiles  rouges  qui  ont  soulevé  de  nombreuses  discussions. 
Deux  théories  bien  distinctes  ont  été  émises  à  leur  sujet  ;  la 
première  due  à  M.  Duaiont  leur  donnait  une  origine  érup- 
live;  ils  seraient  dûs  à  des  Geysers,  cYsl-à-dire  que  les  ma- 
tières qui  les  constituent  auraient  été  amenées  de  l'intérieur 
du  sol  par  des  eaux  jaillissantes.  La  principale  objection  faite 
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à  cette  supposition  est  qu'il  s'y  trouvedes  galets  roulés.  D'après 
la  seconde  hypothèse  ce  serait  simplement  des  dépôts  détri- 
tiques eu  stratification  irrégulière. 

Ces  sables  et  argiles  sont  déposés  dans  des  poches  du  cal- 
caire à  Pholadomyes;  les  ans  pensent  que  cette  apparence 
est  due  à  des  effondrements,  les  autres  supposent  simplement 
que,  les  poches  préexistantes,  les  sables  sont  vepus  s'y 
déposer. 

On  n'est  pas  davantage  fixé  sur  leur  âge;  H.  Sauvage  les 
rapporte  au  diluvium  ;  H.  de  Lapparent,  au  crétacé.  C'est 
qu'en  effet,  si  on  y  trouve  des  Nérinées  ro  liées  appartenant 
au  Jurassique  et  prouvant  que  le  dépôt  est  postérieur  à  cette 
époque,  on  n'a  aucune  autre  donnée  certaine  pour  lui  assi- 
gner un  âge.  Si  M.  de  Lapparent  le  croit  crétacé  c'est  parce 
qu'il  l'assimile  aux  argiles  rouges  et  blanches  de  cet  âge  dans 
le  pays  de  Bray. 

Aucune  donnée  nouvelle  ne  vient  nous  permettre  d'élu- 
cider la  question. 

De  Hontjoie  nous  prenons  la  direction  du  Sud. 

Les  hauteurs  sont  formées  par  un  calcaire  ferrugineux  en 
plaquettes  qui  appartient  probablement  à  Poxfordien  infé- 
rieur. 

Au-dessous  de  ces  couches  les  talus  de  la  route,  que  nous 
rencontrons  avant  d'arriver  à  Flaba  et  qui  nous  ramène  à 
Raucourt,  sont  formés  par  des  calcaires  dans  lesquels  nous 
trouvons  successivement  en  descendant  Ostrea  (labelloïdes 
(zone  à  Terebratulu  laginalis),  Rhynchonella  elegantula  et 
Terebralula  maœillala  (zone  à  jR.  elegantula)  et  enfin  jusqu'à 
Raucourt,  toutes  les  couches  dont  nous  avons  déjà  vu  la  série 
sur  la  route  d'Aulricourt. 

Après  déjeuner  nous  revoyons  encore  une  fois  cetto  série 
de  Flaba  à  la  ferme  de  Mongarni  ;  la  zone  à  Rhynchonella 
elegantula  y  est  finement  oolithique  et  contient  Eudesia  Car- 
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dium  ;  celte  à  T.  lagînaUs  est  formée  par  un  calcaire  jaunâtre 
avec  Echinobrksm  clunicnkiris. 

Le  haut  de  la  colline  est  formé  par  des  argiles  et  lama- 
cheïles  qui  sont  probablement  A  la  base  de  ro\fordien;  l'in- 
certitude cesse  près  des  Huttes  de  Raucourt,  oiïont  élu  exploités 
les  minerais  de  fer  sous-oxfordiens  dans  lesquels  nous  trou- 
vons Trigonia  arduenna, 

La   roule  qui   mène  des  Huiles  de  Haucourl  h  Slonne 
pénètre  bientôt  dans  les  argiles  de, la   /Me  inférieure  h 
Ammonites  Lamhem  et  les  suit  jusqu'au  b;is  de  ce  dernier 
village,  Dans  ces  argiles,  au  pied  munie  de  îa  hauteur,  nous 
trouvons  Per^a  mytHoïdex,  (htrea  AJkUëk^  Rlujnc.  variant* 
0.  ifprshii.  Fuis  au  milieu  de  la  montée  apparaît  la  gai-e 
encore  mêlée  d'argile  ;  c'est  une  roche  sableuse  formant  une 
sorte  de  grès  calcareux  ;  elle  renferme  Modiola  bipartite, 
Pholadomya  exattata,  Biit/nchonella  variant,  0.  dilatata,  elc. 
Cette  couche  qui  a  une  grande  épaisseur  se  retrouve  jusqu'en 
haut  de  la  butte. 
Ici  se  pose  l'élude  du  caillou  de  fitrufMr 
G'esl  un  grès  siticcuvlrès  dur  et  rempli  de  perforations; 
il  est  exploité  pour  l'empierrement  dus  chemins.  A  Slonne 
même,  ces  pierres  sont  au  dessus  de  3a  Gaizo,  mais  elles 
n'y  forment  pas  un  banc;  elles  sont  au  contraire  dispersées 
sans  ordre  dans  les  champs  au  milieu  du  limon,  ce  qui  prouve 
que  tes  blocs  en  ont  déjà  été  remaniés  et  qu'ils  ne  sonl  pas 
eu  place  même  sur  les  hauteurs  ;  ils  sont  donc  certainement 
d'un  âge  postérieur  à  FoxfordieD. 

On  les  a  longtemps  cru  jurassiques  et  connus  sous  le  nom 
de  chailles  ;  mais  M.  Barrois  croit  pouvoir  affirmer  qu'ils  sonl 
tertiaires,  ce  qui  reporterait  le  rivage  des  mers  tertiaires  a 
30  ou  10  kiL  plus  au  Nord.  Celle  mer  aurait  déposé  en  même 
temps  les  sables  donlsout  formés  les  grès  de  Slonne,  ceux  du 
signal  d'Àsfeld  près  Charlemont,  elle  caillou  deMarlemont  ;  il 
y  a  en  eïTet  entre  ces  roches  une  ressemblance  frappante. 
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La  gaize  se  retrouve  jusqu'à  Osches. 

Pois  viennent  20m  d'argile  qui  correspondent  aux  minerais 
de  fer  sus-oxfordiens  à  Ammonites  cordatmet  Achiltes. 

Au-dessus  commence  le  Corallien  avec  un  calcaire  à  Néri- 
nées»  Cidaris  florigemma,  C,  Blumembackii,  dçs  Oursins, 
Siiiina  Umbala,  des  Peignes 

Le  sommet  de  la  colline  278  est  formé  par  tin  calcaire 
beaucoup  plus  beau,  oolithique  et  à  grandes  Nérinées  ;  mais 
les  baguettes  d'oursins  y  sont  bien  moins  nombreuses. 

Nous  gagnons  rapidement  St-Pierremont,  Fontenoy,  Bar  et 
Buzanzy  où  se  termine  la  seconde  journée. 

En  résumé,  depuis  le  commencement  de  l'excursion,  nous 
avons  vu  successivement  THeltangien  supérieur,  le  Sinému- 
rieu»  le  Liasieu,  le  Toarcien,  tout  le  Jurassique  moyen, 
l'Oxfordien  et  le  Corallien  inférieur:  seules  les  zones  à  Am, 
varions  ni  Am,  omilinus  nous  ont  manqué  complètement; 
d'autres  telles  que  la  zone  à  Rlnjnckonelta  decorata  sont  à 
peine  représentée  >  et  ont  un  faciès  spécial  ;  les  coucbes  fer- 
rugineuses ne  contiennent  que  peu  de  fer. 

3*  Journée. 


Le  matin  en  quittant  Buzancy  nous  nous  dirigeons  vers 
iiar,  afin  de  reprendre  notre  coupe  où  nous  l'avions  laissée, 
c'est-à-dire  au  calcaire  à  Nérinées. 

La  route  forme  tranchée  et  avant  d'arriver  â  Bar,  nous 
montre  d'abord  un  calcaire  blanc  avec  Terebrattda  imignis, 
des  A&lartfs*  CatbU  aspert  Cidaris  flori gemma,  des  Arc  fies, 
des  Ceromiest  puis  ensuite  plongeant  sous  lui,  un  autre  cal- 
caire également  compact  avec  Nérinées  Ce  dernier  est 
exploité  au  delà  du  village,  qui  est  construit  dans  un  ravi- 
nement, sur  un  calcaire  marneux  inférieur  aux  précédents  et 
appartenant  également  au  corallien. 

Le  contact  cherché  étant    trouvé,  nous   repassons  par 
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Buzancy  et  lions  montons  la  route  de  Fossés. 

La  zone  h  T.  insignes  et  à  Cmiwies  y  est  surmontée  par 
tin  calcaire  lithographique  compacte,  jaune  et  perforé  (10m) 
au-dessus  duquel  se  trouve  un  banc  de  petites  hulires  que 
nous  verrons  se  transformer  en  lumachetles;  il  est  marneux 
en  cet  endroit  et  semble  avoir  20"  d'épaisseur;  au-dessus 
Tient  un  calcaire  blanc  exploité  à  la  Folie. 

Ce  calcaire  est  oolithïque  et  épais  d'environ  S™  ;  il  est  sur- 
monté par  3^  d'argiles  bleu- noirâtre  sous*4"  de  marnes 
blanches.  Les  ouvriers  nous  disent  que  sous  le  calcaire 
exploité  se  trouve  un  calcaire  bleu. 

Toutes  ces  dernières  couches  forment  cuvette,  fail  dont 
M.  Gosselet  nous  donne  l'explication  suivante:  tes  eaux  ont 
creusé  pir  indllration  des  galeries  sous  le  calcaire  et  ont  ainsi 
provoqué  en  certains  points  des  affaissements  de  ces  couches. 

Nons  nous  dirigeons  vers  la  Bergerie. 

La  route  de  Buzancy  Û  Nuuard  semble  présenter  la  même 
coupe  que  celle  de  Fossés.  Près  du  point  208  à  un  niveau 
un  peu  supérieur  Û  celui  du  calcaire  lithographique,  existe 
une  carrière  exploitée  dans  un  calcaire  plus  blanc  que  celui 
de  la  Folie  et  plus  oolilhique  ;  à  sa  base  sont  quelques  luma- 
chelles à  petites  lmllres,  et  il  est  recouvert  par  des  argiles 
noires  et  des  marnes  blanches  qui,  elles  aussi,  sont  remplies 
de  petites  liuitres. 

Ainsi  donc  ce  beau  calcaire  de  la  Bergerie  et  celui  de  la 
Folie  auquel  il  correspond  forment  un  banc  intercalé  au 
milieu  des  marnes  à  huîtres  dont  nous  avuns  rencontré  la 
base  en  montant  la  route  de  Fossés 

Enire  Si v:y-les-Buzancy  et  Verpel  près  du  point  193,  se 
trouve  un  gré  rempli  de  petites  huîtres  et  d'environ  0,20  c. 
d'épaisseur  ;  c'est  le  gré  de  Verpeî,  il  est  très  dur,  très  fin, 
et  sert  à  ferrer  les  roules.  Il  est  supérieur  au  calcaire  de  la 
Bergerie  et  de  la  Folie,  mais  semble  encore  appartenir  aux 

20 
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marnes  à  cause  des  petites  huîtres  qu'il  renferme.  Nous  le 

retrouvons  encore  au  delà  de  Verpel  sur  la  route  de  Beffu 
en  descendant  versl'Agron.  Il  y  est  surmonté  par  des  marnes. 

Le  chemin  traverse  ensuite  un  nouveau  calcaire  lithogra- 
phique moins  siliceux  que  le  précèdent  et  au-dessus  un 
calcaire  blanc  à  Astartes. 

À  cet  endroit,  les  couches  Jurassiques  sont  recouvertes  par 
un  amas  épais  de  diluvium  qui  s'est  formé  à  la  réunion  des 
vallées  du  ruisseau  de  Gives  et  de  l'Àgron. 

Au  delà  do  Befîu,  nous  quittons  le  Jurassique  et  traversons 
de  la  Gaize  et  des  exploitations  de  phosphates  de  fer  ;  les 
débris  végétaux  y  sont  nombreux.  En  redescendant  vers 
Bellejoyeuse,  nous  retrouvons  la  zone  à  Asîartes  avec  Pho- 
ladomija  Proici  et  Waldkeitnia. 

Après  avoir  déjeuné  à  Grandpré,  nous  nous  dirigeons  vers 
la  côte  307  au-dessus  de  Bollejoyeuse.  Chemin  faisant,  une 
carrière  exploitée  pour  faire  de  la  chaux  hydraulique,  nous 
montre  la  partie  supérieure  de  k  zone  à  Asiaries  ;  elle  est 
inférieure  aux  couches  à  phosphates.  Au-dessus  vient  la 
Gaize  qui  forme  tous  les  plateaux  boisés  de  PArgonne  eu 
avant  de  Grandpré,  et  qui  contient  peu  de  fossiles. 

Noos  retournons  ensuite  au  bois  des  Loges  où  une  carrière 
percée  pour  l'extraction  des  minerais  de  fer,  nous  présente  à 
sa  base  une  couche  ferrugineuse  avec  Qstreti  ayuUa»  0. 
ar&m*m$î*i  0.  Letjmerei,  Ammonites  millet ianus,  c'est-à- 
dire  TAptien  et  au-dessus  dessables  verts,  glauconîeux,  argi- 
leux avec  Ammonites  mamillarà,  qui  caractérise  PAIbien,  et 
Ostrea  arduennemis. 

Sur  la  route  de  Grandpré  à  Briquenay,  vis-à-vis  le  bois  des 
Loges,  la  tranchée  de  la  route  présente  un  calcaire  marneux  à 
Pfwlndonuja  Protêt  et  desPanopées  (c'est  la  partie  supérieure 
du  calcaire  6  Astartes).  Il  y  est  surmonté  par  des  minerais 
de  fer  avec  0.  aquila  et  par  quelques  centimètres  de  coquins. 

Ainsi  donc  depuis  notre  départ  de  Buzancy  jusqu'à  mi- 
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chemin  entre  Verpel  ei  Beiïu,  nous  avons  constamment 
marché  sur  le  Kimméridien  inférieur  dans  lequel  nous  avons 
reconnu  la  position  exacte  des  calcaires  de  la  Bergerie  et  de 
la  Folie,  eldu  grès  de  Verpel.  Le  Kimméridien  rencontre  par 
nous  pour  la  première  lois  avant  d'arriver  à  Beffu,  a  été 
retrouvé  deux  fois  dans  l'après-midi,  d'abord  au  Nord  et  ù  la 
sortie  de  Grandpré  (chemin  vers  le  point  307),  et  ensuite  sur 
la  route  de  Morlliomme ;  c'était  toujours  la  zone  à  Ashutts 
immédiatement  surmontée  par  un  minerai  de  fer  aptien  avec 
0,  aquila  (bois  des  Loges,  route  de  Mo  ri  homme),  et  par  des 
sables  glauconieux  à  Am.  mamillaris  (bois des  Loges);  ceux- 
ci  indiquent  la  base  du  Gault  dans  lequel  se  fait  l'exploitation 
des  coquins  (phosphates  de  chaux);  au-dessus  la  gaize 
forme  une  immense  masse  qui  garnit  les  hauteurs.  Il  est  donc 
à  remarquer  que,  dans  les  enviions  de  Grandpré  que  nous 
avons  explorés,  le  Kimméridien  supérieur,  le  Portlandien  el 
les  premières  zones  du  Crétacé  font  complètement  défaut. 

Pour  cette  dernière  partie  de  l'excursion  autour  de  Grand 
pré,  nous  avons  prolité  des  voilures  obligeamment  mises  à 
notre  disposition  par  M  Desailly  et  son  (ils,  qui,  à  notre 
relour  à  Grandpré,  veulent  encore  nous  offrir  le  Champagne  . 
Qu'ils  reçoivent  ici  tous  nos  remerciements  pour  leur  char- 
mant accueil. 

Comme  il  fait  encore  clair,  nous  repartons  eu  voiture  pour 
voir  l'exploitation  des  coquins  du  Gault  établie  au  Nord  de 
Tatma  près  de  la  ferme  deFumay.  On  y  trouve  en  assez  grande 
quantité  1rs  fossiles  ca raclé rislîques  de  celte  zone  et  aussi 
en  grand  nombre  les  débris  végétaux  fossiles* 

Des  omnibus  nous  attendent  sur  la  route  de  Vouziers  ; 
nous  venons  y  prendre  congé  de  MM*  Desailly  el  gagnons 
ensuite  Vouziers,  c'est-à-dire  le  diner  et  le  gîte. 

4*  Journée. 

L'emplacement  de  la  gare  de  Vouziers  a  été  creusé  dans  la 
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Gdize  qui  y  forme  une  immense  muraille.  C'est  là  que  le 
matin  nous  allons  prendre  le  train  pour  Saulces-Mouclin. 
De  cette  dernière  station,  nous  nous  dirigeons  immédiate- 
ment sur  Saulces  auxTourneiles,  où  sont  exploitées,  à  rentrée 
du  village!  d'immenses  carrières  d'un  calcaire  blanc,  compact, 
et  fortement  ooliihique;  il  contient  des .Nèrinh's,  des  Cardium% 
Diceras  urietina,  quelques  baguelles  de  Cidaris;  nous  y 
trouvons  aussi  une  Ammonite  qu'il  est  impossible  de  déter- 
miner sui  place  ;  c'est  un  fossile  très  rare.  Ces  calcaires 
représentent  le  Corallien-  A  mi-hauteur  de  la  carrière,  se 
trouve  une  couche  avec  nombreux  fossiles  remaniés  et  sur- 
tout des  Nérinêes;  il  s'y  trouve  aussi  des  nodules  contenant 
chacun  un  petit  silex  en  son  milieu. 

Nous  gagnons  et  traversons  Puiseux. 

Sur  la  route  de  Buissonvue,  une  carrière  nous  présente 
les  mômes  couches  qu'à  Saulces  aux  Tournelies  ;  c'est  encore 
un  calcaire  compact  avec  Nértnàs,  Astartes,  Natkes, 
Cardium,  etc.  Il  correspond  à  la  partie  inférieure  des  calcaires 
de  Saulces,  c'est-à-dire  h  celle  située  sous  la  cotiche  à  nodules. 

Cette  roche  est  surmontée  par  une  argile  visible  à  la  sortie 
de  Puiseux  sur  la  route  de  FaissauK  et  que  M.  Gosselel  serait 
assez  disposé  a  attribuer  au  gaull. 

Nous  avançons  vers  le  Nord  et  sur  ta  droite  de  la  roule  de 
Faissault;  nous  y  trouvons  une  carrière  abandonnée.  Les 
fossiles  y  sont  nombreux  ;  ce  sont  en  grande  quantité  Cidaris 
fforigsmma  et  Bhmembachii3  CalamàpkylUû  ou  Lithoimit^nt 
siHimi  fîmtotoi  Bemicidariê  cfwtttorii,  ctc  ;  ce  niveau  qui 
correspond  probablement  à  la  partie  immédiatement  infé- 
rieure aux  couches  précédentes,  se  continue  dans  la  direction 
de  Neuvisy  où  il  est  exploité  dans  quatre  ou  cinq  carrières 
que  nous  rencontrons  sur  notre  passage. 

Avant  d'arriver  à  la  ferme  de  Belair,  nous  entrons  dans 
POxibrdien  supérieur  représenté  le  long  de  la  route  par  de* 
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marnes  à  Perna  mijtihidts ;  un  peu  plas  loin,  un  sable  qui 
recouvre  le  sol  est  peui  être  également  oxfordien. 

A  la  ferme  de  Behiir,  nous  quittons  la  roule  et  prenons  à 
droite  pour  aller  examiner  les  minerais  de  fer,  Ils  ont  été 
exploités  loul  contre  cette  ferme,  mais  la  carrière  en  est 
actuellement  abandonnée;  on  y  trouve  un  nombre  considé- 
rable de  débris  {Tencrines. 

Près  de  Neuvisy,  une  carrière  est  en  exploitation;  le  mine- 
rai existe  sous  forme  de  timonite  contenant  une  asse« 
grande  quantité  de  fossiles  parmi  lesquels  Pluatala  tobip 
et  surtout  des  débris  de  MillerUrtnus  or  nains  et  d'autres 
encrines;  ce  sont  les  minerais  sus-oxfordiens  de  la  zone  à 
Am.  cordât  us. 

Nous  regagnons  alors  la  route  de  Launois  qui  traverse  une 
immense  exploitation  de  Gaize  ;  les  fossiles  y  sont  nom- 
breux, Ce*  sont  :  Pcrna  mtftitoides,  Ammonites  Lamberti, 
Modiola  bipartita,  dot  Bliynchondles,  Pholadomya  exaUata, 
C'est  la  couche  épaisse  que  nous  avons  déjà  rencontrée  à 
Stonne  où  elle  forme  tout  le  haut  de  l'escarpement  ;  grâce  à 
sa  dureté»  cette  couche' a  mieux  résisté  aux  agents  destruc- 
teurs que  les  roches  sous-jacentes  et  sa  présence  se  révèle 
sur  la  carte,  par  une  longue  suite  de  hauteurs  de  direction 
S.E.-N.O.  el  dont  les  pentes  dirigées  vers  le  N.B.  sont  les 
plus  escarpées. 

Après  avoir  été  déjeuner  à  la  gare  de  Launois,  nous  pre- 
nons le  train  pour  Poix. 

Gagnant  onsuiie  Monligny-sur-Yence,  nous  traversons  ce 
village  et  arrivons  dans  de  vastes  exploitations  de  minerais 
de  fer,  d'un  coté  sont  les  carrières,  de  l'autre  les  palouitlers. 
Parmi  les  fossiles  qu'on  y  rencontre  je  citerai  :  Panopea 
ailed)  Panopm  Jurassi,  des  Pholadomyes,  Ammonites  Backê- 
riae,  Ostrea  dilatata:  ce  sont  les  fossiles  caractéristiques  de 
la  zone  à  A  m.  tnacrocephalus. 

A  la  surface  des  minerais,  sont  des  pierres  analogues  à 
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celles  de  Stonne.  Avec  ces  couches  finit  l'Oxfordien  et  à  ren- 
trée de  Poix  où  nous  revenons,  le  chemin  de  fer  traverse  la 
zone  à  Rhynchonella  elegantula;  celle-ci  y  forme  une  magni- 
fique tranchée  tellement  connue  de  tous  les  géologues  qui 
viennent  explorer  la  région,  que  les  Tossiles  y  sont  devenus 
relativement  rares. 

Il  est  à  remarquer  qu'en  cet  endroit  nous  ne  voyons  pas 
le  passage  entre  la  zone  à  Rhynchonella  elegantula  et  l'Ox- 
fordien ;  cette  lacune  est  comblée  au  delà  de  Poix  où,  sur  le 
chemin  de  la  fosse  Prêcheur,  nous  retrouvons  les  couches  à 
Echinobrissus  clunicularis  (z.  à  Terebratula  lagennlis). 

En  descendant  vers  la  fosse,  nous  commençons  à  trouver 
des  Rhynchonella  decorata,  mais  sur  le  versant  opposé  le  sol 
en  est  littéralement  pétri. 

Le  calcaire  blanc  à  Cardium  pes-bovis  et  Purpura  minax 
de  Chémery,  se  retrouve  vis-à-vis  Basse-Touligny,  et  à  Iver- 
naumont,  on  a  le  calcaire  blanc,  finement  oolilhique  de  la 
zone  à  Clypens  Plolii. 

Contre  la  route  à  un  kilomètre  plus  loin,  un  calcaire  contient 
un  fossile  qui  parait  être  Âviculâ  echinata.  Il  appar- 
tient probablement  à  la  base  du  Balhonien  ;  mais  le  crépus- 
cule nous  détermine  à  passer  sans  nous  en  assurer. 

Nous  gagnons  rapidement  Boulzicourt  où  nous  prenons  le 
train  pour  Charleville. 

Cette  dernière  journée  nous  a  donc  permis  de  revoiries 
couches  déjà  explorées  entre  Gonnage  et  St-Pierremont, 
mais  cette  fois  c'est  en  commençant  par  les  bancs  les  plus 
récents  que  nous  en  avons  étudié  la  coupe. 

La  zone  ferrugineuse  de  Neuvisy  est  celle  que  nous  avons 
déjà  relevée  entre  Oches  et  St-Pierremont  où  elle  est  sim- 
plement représentée  par  des  argiles  d'une  vingtaine  de  mètres 
d'épaisseur.  Quant  aux  minerais  sous-oxfordiens,  nous  les 
avons  déjà  vus.  quoique  moins  importants  et  moins  riches, 
auprès  de  la  ferme  de  Mongarni  où  ils  ont  été  exploités. 
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Excursion  géologique  aux  environs  de  Mons 
par  m.  Wertliciiiicr. 


Cette  excursion  guidée  par  M.  Cornet,  Membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique,  a  eu  pour  but  principal  l'étude  du 
terrain  carbonifère  aux  environs  de  Casteaux  et  celle  du 
terrain  crétacé  près  de  Nimy. 

Le  compte-rendu  en  sera  donné  ultérieurement. 
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Carton  (L.)  —  Analyse  d'un  travail  de  M.  l'Abbé  Roulay 
sur  le  terrain  houiller  des  Vosges,  118.  —Observations 
faites  5  Ochîes,  237, 

ClielloitiBcim  {E  )  —  Remarques  sur  les  tranchées  des 
forts  du  Vert-Galant  et  de  Bondues,  par  M.  Lepan,  24. 

Cliclioiiiicix  (E.)  et  Ortiieb  (J.)  —  Sur  les  couches  ter- 
tiaires de  Cassel  à  propos  de  la  communication  de  MM. 
Garez  et  Monlhiers,  7G. 

Coroënne  (J.)  —  Compte-rendu  d'excursions  ù  Maffles  et 
à  Saingliin,  Si. 

0eferiiez  (E  )—  Ale'ier  de  silex  du  bois  du  Comte,  à  Ablain 
Saint-N;jzaire3 18.  —  Note  sur  une  tombe  romaine,  232* 

Doponcticlle,  —  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société 
en  ! 879-1 880,  252, 

G  agnelet  (J  )  —  Observations  sur  les  limites  des  bassins 
hydrographiques  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  mer  de  la 
Manche»  29.  —  Description  géologique  du  canton  du 
Nouvioû,  36.  -  Réponse  au  discours  de  M.  Bertrand, 
120.  —  Analyse  du  mémoire  de  M.  Vanden  Broeck  sur  les 
phénomènes  d"  a  Itéra  lion  des  dépôts  superficiels  par  l'infil- 
tration des  eaux  météoriques  étudiées  dans  leurs  rapports 
avec  la  géologie  slratigraphique,  132,  —  Sur  la  pierre 
de  Stonne,  205  —  5*  note  sur  le  Famennieu  :  les  schistes 
drs  environs  de  Philippeville  et  des  bords  de  TOurthe, 
17G- —  Résumé  de  l'excursion  à  Monchy-le- Preux  et  aperçu 
sur  la  constitution  géologique  des  environs  d'Arras,  249. 
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Hébert  (Membre  de  PInsfitut)  —  Rapport  présenté  à 

l'Académie  des  Sciences  sur  les  travaux  géologiques  de 

M.  Gosselet,  123, 
Jaonci  —  Des    nodules  calcaires  et  de  leur  réduction 

en  excoriations  dans  le  gédinnien  supérieur,  22.  —  De  la 

connecté  de  quelques  dépôts  diluviens  avec  le  poudingue 

liasîque  dans  les  Ardennes,  227. 
IiRdrîërr  (J.)  Les  anciennes  rivières,  1.  —  Observations  à 

propos  de  la  communication  de  M.  Lepan  sur  les  tranchées 

des  forts    du  Vert-Galant  et  de  Bondîtes,  24.  —  Etude 

géologique  sur  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Quesnoy 

&Dours,i35. 
I*cffny.  —  Coupe  observée  dans  un  limon  renfermant  des 

poteries,  entre  Beuvry  et  Bélhunc,  I. 
Lepan  (R.)  —  Les  tranchées  des  forts  du  Vert-Galant  et  de 

Bondues,  24, 
lilffuter.  —Deux  excursions  dans  les  Ardennes.  271  et 296. 
Maurice  (Ch  )  —  Exposé  des  recherches  de  M.  Branco  sur 

Fembryogénie  et  les  affinités  des  Céphalopodes,  232. 
Orttieti  (J.)  —  Voy.  Chellonneix. 
iujcuui    (H  )   Les  poteries    recueillies   à   Wissant    sont 

gauloises»  1. 
nutoi  (A.)  et  Viftudeu  liroecU  (E.)  —  Les  éléments  du 

terrain  quaternaire  en  Belgique.   Note  pour  favoriser  sa 

comparaison  avec  les  dépôts  correspondants  dans  le  Nord 

de  la  France,  83, 
81s  (A.)  —  Note  sur  le  lias   de  l'Aisne  et  de  l'Ouest  des 

Ardennes,  208.  —  Résumé  des  éludes  de  M.  Blake  sur  la 

comparaison   du  Jurassique  supérieur  d'Angleterre  avec 

celui  du  continent,  233.  -  Observations  sur  le  lias  des 

Ardennes,  26t. 
Viiiid eu  UrocrU  (E.)  =  Voir  Rulot. 
Werilieliner,  —  Compte-rendu  de  l'excursion  de  Mous, 

312. 
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Ablain-St-Nazaire,  18. 
Angre  (bois  d'),  2, 167. 
Audregnies,  169. 
Autreppe,  2. 
Arras,  249. 
Bavai,  *,  6, 152,  158. 
Barsy,  45. 
Bergues,  46. 
Berlandois,  139. 
Bermeries,  15, 147. 
Bélhune,  1. 
Bettrechies,  5, 158. 
Beuvry.  1. 
Boodues,  24. 
Boue,  47. 
Ca m  bot  te,  58. 
Carvio.  243. 
Cassel  (Mont).  74, 76. 
Croisé-Cauchy,  48. 
Dohis,  55. 
Doreigt,  48. 
Douai,  248. 
Encade  (bois  d')t  160. 
Esquehéries,  48. 
Fampou,  250. 
Fesmy,  48. 
Garmouset,  50. 


Gommegnies,  7, 15, 140, 

142,  143. 
Grand-Wez,  48. 
Gussignies,  164. 

Haye-Equeverlesse,  50» 

53. 
Haye-Longpré,  46, 
Hennepieux,  55. 
Hogneau  (Val.).  *,  162 
Houdain,  15. 

La  Capelle,  29. 
La  Louzy,  45,  46. 
Le  Sart,  58. 
Le  Val.  54. 
Leschelles,  54. 
Lille,  8  à  14. 
Louvfgnies,  6. 

Mal  assise,  58. 
Malemperche,  50. 
Mecquigoies,  150,  151 
Moncby-le-Preux,  249  à 
252. 

Mont  Cassel.  74, 76 
Mont  des  Récollets,  74. 

76. 
Mont  Saint-Elol,  251. 
Montigny-les-Lens,  15. 


Montigny-s-Roc,  6. 
Moulin-Lointain,  50. 
Moulin  de  la  Clay,  166. 
Nouvion,  29.86à45,  50, 

52.58. 
Onnezies,  168. 
Pas-de- Vache.  46. 
Pissotiau,  154. 
Potelle,  8, 137, 188. 
Quesnoy  (le),  185. 
Rametz*  153. 
Ribeaufonlaine,  48. 
Robemette,  49. 
Rœux,  250. 

Sans-Fond,  50. 
Saint-Pierre.  58. 
Saint-Waasl-les-Bavai, 

5,  15. 16,  156. 
Saultain,  15. 
Sebourg,  7. 

Tilloy,  250.  251. 

Vert-Galant  (fort),  24, 
26,27. 

Wargnies-Ie-Grand,  7, 
15. 

Zobiau,  58. 
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ANNALES 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 

DU    NORD 

Séance  du  2  Novembre  188 1. 

M;  Barrois  lit  la  note  suivante  ; 

Noie  de  M.  CSraiiri'Etiry  sur  les  empreintes  houillères 
récoltées  dans  les  Àsturics  par  Af,  Charles  Barrois, 


La  plupart  des  débris  vitaux  que  m'a  soumis  M*  Barrois, 
comme  ayant  été  recueillis  par  lui  dans  son  voyage  aux 
ÀPtnries,  notamment  les  Sigiliaria7  les  Lepidodendron  ,  les 
Prcpecopteris,  les  Spheiiophtjltum,  appartiennent  au  terrain 
houiller  moyen.  Cela  ne  m'offre  aucun  doute  en  ce  qui 
concerne  les  empreintes  de  Sa  ma,  SfmUhfhrmâ,  la  Fchjuera^ 
Santa  Anat  Miens  :  on  peut  y  reconnaître  des  Nevropteris 
Westphaliens  ;  un  Netropteris  hirsuta  d'Amérique  et  te 
Dittijopteris  sub-Hrougmarii  rattachent  enlre  eux  ce» 
dépôts,  y  compris  celui  de  Ciano,  ddns  une  inéme  série, 
A  Santo-Firme  quelques  types  dénoteraient  des  couche* 
sous-moyennes,  et  à  Sawa  s'annoncent  des  couches  supra- 
moyennes. 

A  Ciano,  des  Pecoplvris  à  pinnules  distantes  et  à  Asie- 
rotlieca,  des  Prepecopieni  abondants  sinon  variés  ;  l'absence 
dans  les  échantillons  recueillis  de  formes  anciennes,  tout 
indique  que  les  couches  sont  à  la  partie  supérieure  de  la 
série  moyenne  des  Abluries. 

1 
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Mais  en  dehors  des  plantes  que  l'on  a  trouvées  aux  endroits 
précités,  il  y  a  un  ensemble  d'espèces  appartenant  toutes, 
sans  exception  au  terrain  houiller  supérieur  sans  mélange 
d'espèces  du  terrain  houiller  moyen  ;  elles  ont  presque 
toutes  des  représentants  dans  le  bassin  de  la  Loire,  soit 
à  St-Êlienne,  soit  plutôt  à  Rivede-Gier  :  ce  sont  celles  de 
Tineo. 

Dans  le  nombre  je  signalerai  :  Annularia  longifolia  , 
Sphenopleris  cf.  chaerophylloïdes,  Pecopieris  arborescens, 
oreopleridia,  Pecopieris  arguta,  Pecopieris  cf.  Pluckeneli, 
Taeniopteris  jejunata,  Sphenophyllum  oblangifolium 

Les  couches  de  Tineo  ne  paraissent  pas  devoir  faire  suite  à 
celles  supérieures  du  terrain  houiller  moyen  des  Asturies, 
même  à  celles  de  Ciano  ;  la  différence  grande  de  flore  qui 
distingue  les  premières  doit  correspondre  à  un  hiatus  impor- 
tant entre  les  dépôts. 

Telles  sont  les  conclusions  générales  les  plus  nettes  qui 
me  paraissent  ressortir  des  débris  végétaux  qui  m'ont  été 
communiqués. 

J'ajouterai  qu'un  Sphenopleris  de  Collada  parait  des  plus 
anciens. 

J'ai  vu  trop  peu  d'empreintes  et  surtout  des  empreintes 
trop  frustes  de  Quiros,  d'Onis,  tfOlloniégo,  de  Rebollada, 
pour  fixer  la  place  des  couches  dont  elles  proviennent,  soit 
entre  elles,  soit  par  rapport  à  d'autres  formations. 

M.  Gosselet  lit  la  note  suivante  : 

Excursions  géologiques  dans  le  golfe  Rhénan  de  Charîeville, 
par  M.  Jannel. 

MM.  Dumont  et  Gosselet,  ont  tellement  étudié  les  terrains 
primaires  de  l'Ardenne,  que  toute  nouvelle  étude  semble 
superflue.  M.  Dum&nt,  en  traits  grands  et  rapides,  a  esquissé 
une  vaste  étendue  de  pays  ;  M.  le  Professeur  Gosselet  en  a 
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précisé  chaque  zone  et  leur  a  donné  une  individualité,  un 
caractère  propres  qui  ne  permettent  aucune  confusion,  au- 
cune fausse  interprétation. 

Mais  s'il  n'est  plus  possible  de  formuler  un  terrain  nouveau, 
le  détail  des  couches  ne  laisse  pas  d'être  un  sujet  d'obser- 
vations sérieux  et  utile. 

Dans  un  premier  essai,  je  m'occuperai  du  golfe  Rhénan  de 
Charleville.  m  "alla  chant  spécialement  aux  points  fossilifères 
qui  repèrent  les  bancs  à  distance  et  sont  le  grand  attrait  du 
géologue.  L'esprit  dansleqiiel  ce  travail  est  conçu  lui  donnera, 
j'espère,  quelque  intérêt. 


Coupe  de  Charleville  à  Nouzon 
(rive  droite  de  la  Meuse), 

Sur  le  chemin  de  lialage,  en  amont  du  pont  sur  la  Meuse, 
au  Petite  Bois,  on  coupe  successivement  depuis  le  pont  : 

Schistes  rouges  lie  'le  \io,  pailletés,  micacés, 
plus  ou  moins  consistants»  cellulcux  par 
place,  et  grès  rouges  scîusloïdes  micacés, 

(  psam mites»  rouges) 150". 

Grès  ou  quariztîe  vert.. 0M,90 

Schistes  rouges '    .  1". 

Psammites  rouges 4*. 

Schistes  rouges.   ■ 15*. 

Schistes  verts  cl  bigarrés  .    .    - a ".50 

Arkose  grossière  bigarrée 1". 

Partie  cachée 5** 

Schistes  rouges 3», 

Le  reste  caché  par  le  lias. 


An  delà  du  pont,  schistes  et  psammiles  rouges  et  bigarrés 
du  K*  143,400  an  K.  143,500  dans  la  tranchée  du  chemin  de 
fer.  Direction  80°,  inclinaisons.  10°  B.  =  70°. 
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Route  d'Aiglemont,  en  regard  du  K.  143,870. et  succes- 
sivement : 

Schistes  et  psammites  rouges 15*. 

Quarlzite  vert  et  bigarré  &  éclat  gras  et  pointillé 

ferrugineux,  Joints  micacés 6". 

Espace  caché 20*. 

Psammite  et  quarlzite  vert  à  pointillé  ferrugineux  5*. 
Schistes  celluleux  par  place  et  psammites  rouges 

vif i blés  dans  le  talus  de  distance  en  distance  iOO». 

Partie  cachée  jusqu'au  moulin  Godart.  .    .    .  150". 

Escarpement  derrière  le  moulin  et  chetain  qui  remonte  à 
la  route.  —  Schistes  et  psammites  rouges. 

Tranchée  de  la  route,  à  l'Est  du  moulin.  —  Schistes  et 
psammites  rouges  avec  bande  intercalée  de  quarlzite  vert 
coupant  obliquement  la  tranchée.  Faille  simple  abaissant  les 
couches  Est  de  0m  50.  Direction  des  couches  86°,  inclinaison 
S.  4°  E.  =  65°.  Direction  du  plan  de  schistosité  64°,  incli- 
naison S.  26°  E.  =  85. 

Le  chemin  de  fer  et  le  chemin  latéral,  depuis  le  k.  144.400 
jusqu'au  k.  145.620  offrent  une  succession  de  bandes  rouges 
et  vertes,  où  les  roches  rouges  dominent.  Pour  ne  pas  me 
repéter,  je  ne  citerai  que  les  roches  vertes  et  les  points 
intéressants. 

144k-490.  —  Petite  carrière,  schistes  rouges. 

144k-590.  -  Petite  carrière  de  schistes  rouges,  celluleux 
avec  quelques  psammites  verts  et  bigarrés.  Direction  86°, 
inclinaison  S.  4°  E.  =  80°. 

144k610.  —  Un  mètre  de  quarlzite  vert. 

144k-620  —  Petite  bande  de  grès  ou  quartzite  vert. 

144k-650.  —  Petite  carrière  de  grès  et  psammites  rouges 
et  bigarrés. 

444k-680.  —  Fontaine. 

144k-700.  —  Petite  bande  de  grès  ou  quarlzite  vert. 


144k-780.-~  Quelques  mètres  dep^amuiiles  verts  schisteux, 
présentent  un  déplacement  particulier  des  feuillets  sons  forme 
de  petits  redants. 

I44k*820.  —  Carrière  des  couches  à  nodules  calcaires  déjà 
décrite.  Direction  des  lits  de  nodules  et  des  bancs*  72°  incli- 
naison S.  18°  E.  =  55.  Direction  du  feuilletage  90°,  incli- 
naison S.  =8(K 

144k-9i0,  —  Quelques  mètres  de  schistes  verts. 

145k<G50.  —  P.  N.  et  maison, 

Belle  tranchée  du  chemin  de  fer, 
où  sur  100  mètres  on  peut  compter 
plus  de  10  bandes  de  psamoiîtes  el 
quartzites  verts  au  milieu  des  schistes 
et  psammites  rouges.  Quelques  bancs 
sont  sillonnés  de  veines  de  quarlz  cal- 
carifère.  Les  schistes  contiennent  éga- 
lement des  nodules  calcaires.  Direction 
68%  inclinaison  S  2i°  E.  =  80°.  On  remarque  une  faille  au 
k.   145.125,  une  bande  verte  arrêtée  dans  sa  descente  et 
refoulée  en  genou  à  deux  mètres  du  rail,  et  sur  ces  deux 
mètres,   met  les  couches  rouges  en  contact.   Deux  autres 
failles  espacées  de  2ro  50  au  k-  145,155  ont  fait  descendre  et 
plisser  les  courbes  rouges  intermédiaires. 
145k<250.  —  Ruisseau  et  ancien  moulin. 
i45k*365.  —  Quelques  mètres  de  grès  ou  quarlziles  verts. 
145k-390.  —  Bande  Je  grès  verts  et  bigarrés. 
Du  145k-410  à  42CK  —  Schistes  verts  celluleux. 
Du  145k-5Q0  à  510w.  —  Schistes  verts, 
Du  145k  540  à  580».  —  Schistes  el  grès  verts. 
145k'60O.  —  Schistes  verts.    Dernière  bande  visible  du 
chemin  de  fer* 
145k  620.  —  P.  N.  et  maison. 
Dans  les  près  d'Aiglemonl,  à  une  distance  de  300™    du 
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chemin  de  fer,  on   suit  la  trace  de  schistes  rouges  jusque 
près  du  ruisseau  du  moulin,  en  regard  du  k,  146.0 

Au  delà,  les; roches  changent  de  caractères» 

Toutes  les  couches  ci-dessus  décrites  appartiennent  au 
Gédinnien  supérieur  (  zone  des  schistes  bigarrés  d'Oigoies, 
de  M.  le  Professeur  Gosselet). 

Dans  un  fossé  dlrrigatiou,  à  3Qa.  nord  du  ruisseau  du 
moulin,  à  peu  prés  au  contact  des  schistes  rouges.  —  Roche 
gris-bleu,  pâle,  très  finement  grenue,  irrégulièrement  schis- 
toïde,  joints  très  micacés,  effervescente  à  racide,  par 
altération,  brun  foncé  et  insensible  à  l'acide,  (psammite 
calcareux). 

A  10»,  au  delà  dans  un  fossé  et  dans  le  ruisseau  du 
moulin,  schiste  ondulé»  mi-parlie  vert  olive  et  bleu  noir,  à 
feuillets  bien  définis,  consistants,  non  pailletés,  non  micacés, 
subluisants,  vert  olive,  brunâtres  et  bleuâtres  avec  veines 
quartzeuses  ferrugineuses,  obliques  au  feuilletage. 

En  regard  du  i46k' 150.  Grès  fin.  schistoïde,  mal,  gris- 
verdâtre,  micacé,  non  effervescent;  joints  très  micacés,  bru- 
nâtres (psammite  régulier)  visible  dans  un  sentier  du  pré  à 
250  m.  delà  Ligne. 

En  regard  du  U6k-300,  à  2(K  Est  de  la  chapelle  S'-Quentin, 
petit  rocher  de  quelques  mètres  d'un  quarLzophyllade  schis- 
teux irrégulier,  gris  verdâlre,  à  feuillets  courts,  subluisants, 
micacés,  brun  plus  ou  moins  foncé  (  psammite  schisteux 
irrégulier). 

On  retrouve  ce  psammite  à  l'Est,  à  mi-hauteur  du  chemiu 
d'Aiglemonl,  où  il  passe  en  dessus  et  en  dessous  à  des  schistes 
gris  bleu,  quarzeux,  feuillets  bien  définis,  lustrés,  brunâtres, 
non  pailletés,  non  mien  ces  mais  affectés  d'un  réseau  de 
cassures  (phénomène  local)  qui  ont  dénivelé  les  feuillets 
sous  forme  de  petites  failles.  J'appellerai  schistes  à  failles, 
ces  chistes  singuliers.  Il  passent  de  part  et  d'autre  à  des 
schistes  bleus,  feuillets  moins  définis,  cassure  pailletée, 
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Sur  la  hauteur  du  chemin,  â  15*.  amont  d'un  caniveau, 
psammite  arenacé,  irrégulièrement  schistoïde,  vert  jaunâtre 
et  brunâtre,  fossilifère»  visible  dans  le  fossé  et  dans  le  talus 
du  chemin  en  le  dégradant  un  peu. 

146k-320.  —  P.  N.  et  maison. 

Au  pied  du  chemin»  Est  de  la  chapelle  et  jusque  vis-â-vis 
le  k.  146.500  ;  alternance  depsammites  schisteux  irréguliers, 
de  schistes  à  failles  et  de  schistes  simples,  bleus. 

Au  delà,  les  bois  ne  permettent  plus  que  des  constatations 
de  distance  en  dislance. 

U6k*55Q,  —  Schistes  bleus  incrustés  de  petites  loges  ferru- 
gineuses provenant  de  pynles  ou  de  fossiles. 

146**600.  —  Schistes  ondulés. 

446k-700,  —  Qoartzite  gris  brun,  finement  micacé, 
pointillé  ferrugineux,  grossièrement  schistoïde  (  quartzite 
psammitique). 

146k<800.  —  Qiiartzophyllade  quarteeux,  grossièrement 
schistoïde,  gris  brun,  pointillé  ferrugineux,  feuillets  légè- 
rement micacés  { se  rapproche  de  la  roche  suivante)/ 

146k-900.  —  Quartzite  grossièrement  schistoïde,  gris  brun, 
pointillé  ferrugineux»  avec  enclines, 

147**000.  —  Dans  un  ravin,  calcaire  bleu,  siliceux,  encri- 
nitique  et  schistes  calcareux.  bleus,  grisâtres  par  altération. 

147**100,  —  Dans  un  ravin,  schistes  bleus  réguliers. 

De  147*100,  à  147M50.  —  Dans  le  talus  de  la  route, 
schistes  bleus,  feuillets  plus  ou  moins  déifias,  subluisants, 
brunâtres,  Au  k.  147.280,  ils  sont  affectés  de  cavités  à 
poussière  brune,  et  au  k.  147.350,  ils  contiennent  des  nodules 
siliceux  bleus,  des  nodules  de  limonile  et  de  nombreux  eyatho- 
phyllum. 

147k  450.  —  A  30m  ,  dans  un  ravin,  calcaire  bleu  siliceux, 
prolongement  probable  du  précèdent, 

Du  U7k-450  au  k.  147.620,  —Ensemble  de  quartzophyl- 
lades  inéguliers,  schisteux  ou  quartzeux  plus  ou  moins 
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ferrugineux,  passant  au  quartzite  schistoïde  lorsqu'ils 
deviennent  noduleux,  feuillets  subluisants,  grisâtres,  micacés 
ou  non,  avec  bancs  intercalés  de  calcaire  bleu  siliceux  et  de 
grès  ou  quartzite  gris  â  pointillé  ferrugineux  rappelant  ie 
quartzite  duk.  140,800.  Toutes  couches  fossilifères.  Direction 
moyenne  126*.  inclinaison  S.  30°0  =  50°* 

147k>600.  —  P.  N.  et  maison. 

147k'620.  —  Dans  un  ravin  avec  ruisseau,  schistes  bleus 
réguliers,  puis  partie  cachée  et  débris  de  schiste,  de  quartzo- 
phyltade,  de  grés  et  de  quartz  jusqu'au  L  147,850. 

De  I47k  850  à  880m  —Schistes  bleus,  subluisants,  gris 
par  altération. 

l47k-880.  —  Petite  carrière  de  grès  psammilique  et  de 
schistes.  Le  grès  est  bleuâtre,  légèrement  micacé,  phylliteux, 
à  pointillé  ferrugineux,  et  par  altération  gris  brun.  Par  addi- 
Liondu  mica  et  des  éléments  phyllileux,  il  passe  à  un  psamrnite 
grossièrement  schistoïde,  à  feuillets  brunâtres  ou  violacés  et 
à  un  schiste  psammilique.  Le  schiste  est  bleu  noir,  fin,  tissile, 
cassure  pailletée,  feuillets  brunâtres  ou  violacés,  11  passe  au 
phyllade.  Direction  9G°,  inclinaison  S.  G°0.  =  60\ 

i47k-890.  —  Danc  de  quartzite  grossièrement  schistoïde 
au  milieu  des  schistes. 

De  U7MKN)  à  970.  —  Schistes  bleus  tenant  du  phyllade, 
feuillets  subluisants,  bruns  ou  violacés. 

t47ki970.  —  Gr;md  ravin  avec  ruisseau. 

447k-980  —  Quartzophyllade  iriégulier,  ferrugineux, 
feuillets  grisâtres. 

I48k>000.  —  Schiste  bleu  à  feuillets  brunâtres. 

148kr080.— Quarizophyllades  noduleux,  bleuâtres  à  feuillets 
gris,  subluisants. 

Du  148M50  à  t80m.  —  Carrière  double,  séparée  par  une 
masse  schisteuse  de  15m,  au-dessus  de  laquelle  les  bancs  sont 
également  exploités.  Grés  bleu,  par  altération  gris,  finement 
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grenu,  pénétré  de  mouches  schisteuses,  et 
quartzite  bien  à  éclat  gras.   Un  filon  de 
quarlz  est  incrusté  d'une  substance  verte, 
cornée,  onctueuse,  traçante,  insensible  à 
l'acide  ayant  tous  les  caractères  extérieurs 
de  la  craie  de  Briançon.  Je  la  considère 
comme  talc.  Mais  là  n'est  pas  l'intérêt  de 
ce  lieu  ;  les  crêtes  dentelées  qui  dominent, 
ont,  par  un  mouvement  tournant,  leurs  cou- 
ches ramenées  sur  elles  dans  la  1"  corrière,  puis  rejetées  en 
avant  dans  la  2mfi,  où  elles  s'enfoncent  et  disparaissent.  En 
outre,  une  faille  horizontale  a  fait  jouer  les  bancs.  Direction  : 
70,  inclinaison  S,  20°  E.  =  80*. 
148k-200,  —  Grès  schisloïde  de  l». 
148k-205,  —  Grès  schisloïde  de  lm.  au  milieu  de  schistes 
phyllades  à  feuillets  violacés. 
148**208.  —  3».  de  grès  ou  quartzite  schisloïde. 

Du  148k  21 1  à  28Qro.  —  Schistes  bleus  réguliers,  à  feuillets 
grands*  subluisants,  brunâtres  ou  violacés,  règles  de  veines 
quartzeuses  régulièrement  espacées.  Direction  du  feuilletage 
98°,  inclinaison  S.  8*0  =  73". 

M8k-280.  —  bm  de  quarlzopliylïades  noduleux  passant  aux 
schistes. 

148k-287.  —  4rn.  degrés  ou  quartzite  schistoïde. 

118k'300,  —  Petit  ravin  dans  les  schistes. 

De  HHk-300  à  350"*,— Schistes  phyllades  h  feuillets  violacés, 

148k*350.  —  Î*.  de  grès  schisloïde. 

U8k>500.  —  P.  L  sous  le  chemin  de  fer  et  carrière  en 
face.  Grès  bleu,  gris  par  altération,  finement  grenu,  et 
quartzite  bleu  à  éclat  gras.  Les  bancs  quarlzo-schisleux  sont 
fossilifères.  Les  couches  sont  affectées  de  plissements  remar- 
quables. Les  plis,  presque  verticaux,  ne  dépassent  pas  l'en- 
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trée  de  la  carrière,  ainsi  que  l'attes- 
tent au  mur  les  bancs  intacts,  tandis 
qu'an  loil,  sont  conservées  en  creux» 
les  impressions  des  bancs  exploités. 
En  outre,  une  faille  verticale  a  déplacé 
les  couches  qui  ont  également  subi 
sur  elles-mômes,  un  léger  affaissement 
en  triturant  des  portions  de  schistes 
emprisonnées. 

148k-55Q*  —  tm.  de  grès  schîstoïde. 

De  U8k-55i  a  705m.  —  Ensemble  de  quarizophyllades 
irréguliers,  schisteuxouquarlzeux.plus  ou  moins  ferrugineux» 
passant  au  quartzite  schislolde  lorsqu'ils  deviennent  noduleui, 
feuillets  sublimants,  grisâtres,  micacés  ou  non,  avec  bancs 
intercalés  de  calcaire  bleu  siliceux,  et  de  grès  ou  quarlzite 
gris  ou  brun,  poialitlé  ferrugineux.  Toutes  couches  fossili- 
fères. Ce  gîte,  dit  de  Nouzod,  est  bien  connu.  On  peut 
distinguer  les  bancs  suivants  : 

148^700,  705,  710.  —  Bancs  de  calcaire  bleu  siliceux. 
Direction  86°.  inclinaison  S.  4°  E.  sae  55°. 

I48k-7I5.  —  Grès  ou  quarlzite  gris. 

148k  725.  —  Petite  carrière  de  2ro.  de  quarlzite  gris  et  de 
quarizophyllades  schisteux  fissiles  en  dalles, 

0e  I48k'170  à  775m.  —  Trois  bancs  de  quartzite  bleu 
siliceux,  calcareux. 

!48k*795.  —  2m.  de  quartzite  gris,  puis  lit  de  limonite 
de  0*  30. 

Dei48k-800à  880m.  —  Schistes  bleus  à  feuillets  tantôt 
bruns  ou  violacés,  lantôt  grisâtres,  assez  réguliers, 

14fck  900.  —  Bancs  de  quartzite  au  milieu  des  schistes. 

De  148k-9l0  à  92  o*.  —  Grès  ou  quarzite  gris  plus  ou  moins 
schistoïde. 

De  148k-920  à  149*050.  —  Schistes  bleus  réguliers,  à 
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feuillets  tan  lit  gris,  tantôt  violacés.  Direction  62<>s  inclinaison 
S,  28°E.=5(K 

1491  000.  —  Petite  carrière  dans  les  schistes  à  feuillets 
violacés. 

149k*G5G.  —  Grand  ravin  avec  ruisseau  et  chemin.  Car* 
rière  de  quarzite  gris  à  600m  de  la  Ligne 

De  149k  O50m  à  40Offl.  -  Partie  cachée,  débris  de  schiste, 
de  grès  et  de  quarlzophyllade. 

149k'320  P.  N.  et  maison.  Origine  de  la  station  de  Nouzon, 

L'escarpement  du  chemin  latéral  jusqu'au  k,  149.750  offre 
une  succession  de  quarzite  gris,  à  éclat  gras,  à  pointillé 
ferrugineux,  passant  au  grès  blanc schistoïde  par  altération.— 
De  schistes  bleus,  micacés,  quarlzeux,  très  pailletés,  irrégu- 
lièrement schisteux,  à  feuillets  micacés,  jaune  brun  et  plages 
plus  foncées  (sorte  de  psammite  schisteux)  et  les  schistes 
bleus,  uns,  fissiles,  feuillets  brunâtres  ou  violacés,  passant 
au  phyllade.  Direction  84°.  inclinaison  S.  6°  E.  ~  68°. 

149k-600.  —  Carrière  au-dessus  du  chemin.  Quartzite 
gris,  la  partie  supérieure  des  bancs  sillonnée  de  quarlz. 
Direction  54°,  inclinaison  S.  36*  E.  =  5LK 

En  regard  de  la  halle  aux  marchandises,  sur  50*%  les 
quartzîtes  apparaissent  avec  des  dislocations  remarquables, 
que  j'explique  ainsi: 

Lorsque  dans  la  poussée  de  PArdenne,  des  ondulations  se 
sont  dessinées,  que  des  plis  se  sont  accemués,  se  sont  rap- 
prochés ;  certains  plis,  par  suite  de  contrehulemeut,  ont  été 
refoulés  soit  en-dessus,  soit  en-dessous.  Dans  ce  nouveau 
mouvement,  une  fracture  additionnelle  a  fait  jouer  les  cou- 
ches à  recouvrement  et  enserrer  des  portions  détachées  plus 
ou  moins  régulières. 

L'escarpement  de  la  gare  présente  des  voûtes  simples 
et  des  failles  à  recouvrement  de  plis  refoulés  en-dessous*  En 
outre  différents  bancs  de  quartzîtes,  par  suite  des  pressions 
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qu'ils  ont  subies,  deviennent  tellement  traversés  de  fissures 
qu'ils  semblent  passer  aux  schistes.  Ils  reproduisent  en  petit 
les  paraclasesdu  savant  illustre  M-  Daubrée. 

A  la  carrière  double,  k+  448.150  le  mouvement  tournant 
du  pli  était  effectué  lorsque  la  faille  s'est  produite. 

En  d'autres  points  de  la  vallée,  on  reconnaît  des  dispo- 
sitions plus  compliquées.  Il  s'est  formé  un  repli  perpendi- 
culaire au  pli  ourlé,  avec  pénéiratious  ou  déformations 
diverses. 

Tout  l'ensemble,  depuis  le  k.  146.000  est  classé»  je  croîs» 
dans  le  hundsruckien  (zone  des  schistes  de  Nouzon  de  M,  le 
Professeur  Cosselct).  La  coupe,  quoique  bien  imparfaite, 
permet  de  distinguer  par  les  seuls  caractères  pétrographi- 
ques,  plusieurs  horizons  comme  repères  pour  les  autres 
points  du  golfe. 

1°  Horizon  du  grès  bleu.  —  Schistes  puissants,  grès  et 
quantités  bleus  qui  me  paraissent  former  la  partie  centrale 
du  golfe. 

2°  Horizon  du  calcaire.  —  Quarlzophyllades  avec  calcaire, 
quarlziie  gris  et  schistes  qui  ceignent  les  grès  bleus. 

3*  Horizon  du  quarlziie  gris.  —  Quarlziie  gris,  psammites 
et  schistes  de  la  gaie  de  Nouzon. 

4°  Horizon  du  psammile.  —  Schistes  et  psammites  d'Aï- 
glemont,  que  je  considère  comme  inférieurs  aux  autres 
horizons  et  comme  occupant  une  position  renversée. 

Observation.  Eu  outre  des  parties  cachées,  je  n'ai  pu,  pour 
constatation,  dégrader  toutes  les  couches,  en  sorte  que  j'ai 
pris  inévitablement  pour  quartzile  gris  du  grès  bleu  altéré, 
pour  schiste  frisé  du  quarlzophyllade  et  réciproquement. 

Dans  mes  horizons  repères,  je  n'ai  pas  eu  égard  aux 
schistes  quoique  très  puissants.  Leurs  caractères  ne  me 
paraissent  pas  assez  tranchés  pour  les  faire  reconnaître  d'une 
manière  certaine  à  distance.  D'ailleurs  ils  passent  dans  tous 


-  13  - 

les  horizons  à  des  phyltades  et  à  des  quartzophyllades. 

Chartevitlê. 

Les  fouilles  faites  pour  puits  ou  conduites  ont  ramené  en 
divers  points  des  roches  rouges  et  vertes  qui  dépendent  de 
la  zone  des  schistes  bigarrés  d'Oignies.  Ainsi  : 

Cours  d'Orléans.  —  Schistes  et  psammites  rouges  en 
quelques  points  depuis  la  rue  T hier  s  jusque  vers  la  banque 
Prévost. 

Avenue  de  la  Gare.  —  Schistes  rouges  en  plusieurs  points 
sur  25ûm  depuis  la  rue  Thiers.  Le  puits  de  la  maison  de 
Madame  Oger  a  atteint  les  schistes  rouges  à  la  profondeur 
de  S^IO,  recouverts  par  3m50  de  lias. 

Dans  la  rue  Foresl,  le  puits  des  bureaux  du  Chemin  de 
fer  a  atteint  les  schistes  rouges  et  verts  à  8m,  recouverts  par 
un  diluvium  avec  galets  de  granit. 

Dans  la  Grande-Rue.  —  Schistes  et  psammites  rouges  sur 
presque  toute  la  longueur. 

Rue  Bourbon  et  rue  de  l'Arquebuse.  —  Schistes  rouges 
en  divers  points  jusque  vers  le  milieu  de  leur  longueur, 
depuis  la  Grande  Rue. 

Rue  du  Relhelois,  sur  toute  la  longueur.  —  Schistes  et 
psammites  rouges  avec  une  bande  de  grès  vert  à  quelque 
distance  des  extrémités. 

Eti  résumé,  la  même  zone  subsiste  à  peu  de  profondeur 
sous  la  majeure  partie  de  la  ville.  Au  sud,  elle  parait  s'en- 
foncer rapidement. 

De  Charkwitle  vers  Monky- Notre-Dame 
(Rive  gauche  de  la  Meuse) 

Escarpement  depuis  le  bureau  de  douane  jusqu'à  la  place 
de  la  verrerie.  —  Schistes  et  psammites  rouges  sur  environ 
50*,  puis  alternance  de  bandes  vertes  et  rouges  sur  environ 


70"  en  assises  régulières,  quelque  peu  variables  en  direc- 
tion. Ainsi  :  côté  Est,  direction  78°,  inclinaison  S,  42°  E  = 
70°.  Côté  de  la  place,  direction  88\  inclioaison  S.  2°  E.  —70°. 

Chemin  du  Moulinet  et  cascade,  à  l'ouest  de  la  place .  — 
Schistes  et  grès  rouges  et  Yerts.  Direction  78°,  inclinaison  S. 
i°  E.  =  50*. 

Au  delà  de  la  verrerie,  place  pour  décombres,  avec  escar- 
pement intéressant  en  regard  de  la  Meuse.  Sur  environ  70ui 
on  reconnaît  les  roches  suivantes  : 

Quamle  gris  brun,  à  éclat  gras,  pointillé  ferrugineux, 
grossièrement  schiatoïde,  brun  par  altération. 

Psaxnmite  compact,  brillant,  gris  bleuâtre»  sur  micacé,  brun 
par  altération. 

Psainmite  bleu  schisteux,  irrégulier,  à  feuillets  courts, 
subliïsanls,  brunâtres. 

Schiste  bleu,  simple,  assez  fissile,  feuillets  brunâtres, 
légèrement  micacés. 

1res  couches  sont  sur  30m  diversement  mouvementées. 
Des  portions  de  schistes  déformées  sont  enserrées  dans  des 
bancs  quartzeux  mis  irrégulièrement  en  contact,  également 
tourmentés  et  affaissés  sur  eux-mêmes. 

Au  delà  les  couches  reprennent  une    allure  régulière. 

Diverses  mesures  m'ont  donné:  Direction  des  bancs  76°, 
inclinaison  S.  14°  E.  =50»  avec  plan  de  schislosité,  direc- 
tion 106*,  inclinaison  S.  16°  0.  =  W.  —  Direction  de  bancs 
80°,  inclinaisan  S,  10°  E.  =  48°  avec  plan  de  schistostlé  96°, 
inclinaison  S.  6°  0,  =  56°.  —  Direction  de  bancs  92°,  incl. 
S.  !°O.  =  80°. 

Le  jardin  suivant,  clos  sur  i50m,  ne  permet  pas  la  consta- 
tation des  roches. 

Depuis  le  jardin  jusqu'à  la  Grimpette,  c'est-à-dire  sur  30% 
ainsi  que  dans  ce  chemin,  —  Schistes  et  psammites  rouges. 
Direction  76* 
Sur  la  route,  à  l'Ouest  de  la  verrerie,  on  trouve  d'abord  à 
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50m  de  la  place,  10*  de  schistes  ronges,  puis  sur  100*  des 
schistes  et  psammiles  bleuâtres  avec  quelques  bancs  de  quar* 
zile  et  près  de  l'église  de  Bel-Àir  et  dans  le  chemin  de 
Saint-Mont,  des  schistes  etpsammites  ronges  et  verts  sur  50". 

Les  roches  de  la  verrerie  forment  une  masse  distincte  au 
milieu  des  schistes  bigarrés  d'Oignies.  Elles  rappellent  les 
psammiles  d'Aiglemont  et  il  y  a  heu  de  les  classer  daas  le 
même  horizon* 

Reprenant  le  bord  de  la  Meuse. 

Depuis  la Grimpelte  Jusqu'au-dessous  de  l'église  de  Belair, 
c'est-à-dire  sur  %$i)m  espace  caché  par  des  jardins. 

De  280™  à  320™  —  Escarpement  dans  des  schistes  verts 
irrégulièrement  feuilletés,  à  nodules  calcaires,  feuillets  sub- 
luisants, brunâtres,  plus  ou  moins  micacés,  ce  qui  les  rappro- 
che des  psammiles  schisteux.  Ils  deviennent  quartzeux  et 
passent  à  un  grès  vert,  mat  et  fin.  Direction  90*,  inclinaison 
S,  72*. 

De  320™  à  340B.  —  Schistes  rougest  puis  espace  caché. 

Ces  deux  bandes  font  partie  des  schistes  bigarrés  d'Oignies. 

Les  roches  suivantes  me  paraissent  devoir  rentrer  dans 
l'horizon  du  psammite. 

De  450°*  à  500B.  —  Psammite  schisteux,  vert,  très  mi- 
cacé, avec  bancs  de  quarzite  gris  verdâlre,  micacé,  brun  par 
altération. 

A  500m,  origine  d'un  grand  jardin,  —  Psammite  brillant, 
gris  bleu,  très  micacé  et  schistes  verts  et  bleui,  fissiles, 
feuillets  subluisants,  légèrement  micacés.  Direction  92*, 
inclinaison  S.  2°  0.  =  55\ 

A  650m.  -  Roches  dans  la  Meuse  constituées  par  un 
psammite  schisteux  verdâlre.  à  feuillets  subluisanls. 

A  la  Folie  Roger,  côté  ouest  du  ruisseau,  on  trouve  sur 
150m  les  roches  suivantes  : 

Schiste  vert  et  bleu,  assez  fissile,  cassure  pailletée. 

Psammite  vert,  schisteux,  irrégulier,   à  feuillets  courts, 
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subluisants  brunâtres  et  bancs  intercalés  de  psammite  com- 
pact, brillant  sur  micacé,  gris  bleu,  brun  par  altération* 

Quartzite  à  éclat  grast  grisâtre,  à  pointillé  ferrugineux, 
brun  par  altération. 

Psammite  bien  ,  schisteux ,  irrégulier,  feuillets  courts, 
sublimants,  brunâtres. 

Direction  des  bancs  109°,  inclinaison  S.  19°  0.  =  5CK 
place  de  schisto&ilé  94°.  inclinaison  S.  4q0.  =80°. 

Côté  Est  du  ruisseau.  —  Carrière  Parage  en  regard  de  la 
Meuse  à  l'origine  du  Chemin  du  Varidon.  —  Psaoïmïles  bleu 
noir,  schisteux,  irréguliers,  feuillets  courts,  lustrés,  fossili- 
fères et  bancs  intercalés  de  psammite  compact,  brillant,  gris 
bleu,  surmicacé,  brun  par  altération,  Direction  104°,  incl. 
S.  t|*  0.  =  60*. 

Chemin  du  Varidon  —  Carrière  Verdun  â  lûO®  de  la 
Meuse.  —  Psammites  bleu  noir,  schisteux,  irréguliers, 
feuillets  courts  et  psammites  schisieux,  verdâtres,  fossili- 
fères. Bancs  intercalés  de  psammite  compacte,  brillant,  gris 
bleu,  surmicacé  et  grès  fin.  gris-bleuâtre,  mat,  légèrement 
micacé,  caïcareux  et  rappelant  celui  d'Aiglemoot. 

A  taQ01,  Carrière  Ruinet,  —  Mêmes  psammites  avec 
fossiles  et  quartzite  à  éclat  gras,  pointillé  ferrugineux,  gris 
brunâtre.  Direction  98°,  inclinaison  S,  8*  0.  =  55*. 

A  200m,  Psammite  fossilifère  dans  le  bois. 

A  350*,  Petite  carrière  dans  une  propriété  close.  — 
Schistes  bleus,  quarlzeux,  cassure  paillelëe,  feuillets  bru- 
nâtres» légèrement  micacés, 

A  38G"\  Débris  de  quartzite  gris,  à  éclat  gras  et  schiste 
bleuâtre  avec  lentaculite. 

A  5GÛm.  —  Bande  de  schistes  rouges  visibles  également  à 
l'ouest  dans  le  fond  du  Varidon  et  sur  la  route  de  Nouzon,  à 
environ  400  de  la  Culbute. 

En  regard  de  la  Meuse,  depuis  le  ruisseau  du  Varidon  jus- 
qu'au  ravin  du  Bochel,  —  Psammites  schisteux,  verts  et 
bleus  irréguliers. 
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Le  barrage  de  la  Meuse  se  trouve  à  environ  50™  amont  du 
ravin  du  Bochet. 

A  rentrée  de  ce  ravin.  —  Psammites  bleu  noir,  schisteux, 
irréguliers,  visible»  sur  la  chaussée*  Direction  80*. 

À  30ro  dans  le  ravin.  —  Psammites  verdâtres,  schisteux, 
irréguliers,  passant  à  des  psammites  quarlzeux»  gris  ver- 
dâtre. 

A  50m.  —  Psammites  verts  et  bleus,  schisteux,  i  [réguliers, 
pyrilifères,  à  grains  ronds  de  pyrite. 

Du  ravin  du  Bochet  au  petit  ravin  suivant,  oh  trouve 
successivement  en  regard  de  la  Meuse  : 

Petite  carrière  de  psammite  bleu  noir,  schisteux,  irrégu- 
lier. 

À  2Ûni.  —  Petite  carrière  de  quartzite  gris  verdâtre,  à 
éclat  gras»  pointillé  ferrugineux,  brun  par  altération,  joints 
micacés  et  schistes  bïeu  verdâtre,  fissiles. 

A  10".  —  Une  faille  a  plié  les  psammites  bleus,  schisteux 
en  Y. 

A  5(K  —  Psammites  bleu  verdâtre,  schisteux,  irréguliers, 
fossilifères.  Le  lit  de  fossiles  forme  un  angle  de  30°  avec  le 
plan  des  strates,  ce  qui  fausse  l'appréciation  des  mesures  à 
la  boussole. 

A  20010.  —  Pet<t  ravin  non  marqué  sur  la  carte,  —  Schistes 
verdâtres,  quartzeux,  feuillets  peu  micacés. 

A  250*.  —  Petite  carrière  avec  schistes  verdâtres,  Direc- 
tion 74°,  inclinaison  S.  16"  E.  =95*. 

A  260°*.  —  Psammites  schisteux,  bleus,  irréguliers. 

A  270w.  —  Psammites  schisteux,  verdâtres,  irréguliers. 

A  300™.  Pente  carrière,  —  Schistes  et  psammites  schis- 
teux, verdâtres,  irréguliers. 

SU*,  Petite  carrière  dans  le  haut  du  talus*  —  Psam- 
mites verdâtres,  schisteux  et  psammites  quartzeux  irrégu- 
liers. Direction  84°,  inclinaison  S.  6°  E.  =  65°. 
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A  400na.  —  Psammites  verte,  schisteux,  irréguliers. 

A  450m.  —  Ravin  très  évasé  où  les  roches  sont  masquées 
par  la  végétation. 

A  500m.  —  Schistes  rouges,  lie  de  vin,  que  Ton  suit  jus- 
qu'à Montcy-Notre-Dame  alternant  avec  des  schistes  et  des 
psammites  ou  quartzites  verts.  (Zone  des  schistes  bigarrés 
d'OigniesJ 

Toutes  les  autres  couches  appartiennent,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  à  Fhorizon  du  psammite  d'Aiglemont. 

Canal  de  Montcy.  —  Sur  toute  la  longueur,  alternance  de 
schistes  et  psammites  rouges  avec  schistes,  psammites  et 
quartzites  verts.  Pendant  la  construction,  on  voyait  de  l'ar- 
kose  à  150m  de  récluse.  Les  schistes  rouges  et  verts  étaient 
imprégnés  en  plusieurs  endroits  de  malachite. 

Toutes  les  roches  visibles  du  Mont-Olympe  rentrent  dans 
la  zone  des  schistes  bigarrés  d'Oignies. 

Route  de  Charleville  à  Monthermé 
et  bois  de  la  Havetière. 

En  r»  gard  Ouest  de  Saint-Mont,  à  l'origine  d'un  chemin 
qui  longe  un  petit  bois.  —  Schistes  rouges  sur  quelques 
mètres,  puis  schistes  et  psammites  verts  sur  environ  50° 
visibles  dans  le  talus  de  la  route. 

A  400m  plus  loin.  —  Nombreux  débris  de  roches  rouges  et 
vertes  dans  les  champs  qui  bordent  la  route. 

A  250m  de  l'entrée  du  bois  de  la  Havetière.  —  Nombreux 
débris  de  psammites  verts  et  bigarrés  dans  les  champs  qui 
bordent  la  route. 

Toutes  ces  roches  appartiennent  à  la  zone  des  schistes 
bigarrés  d'Oignies.  - 

A  l'entrée  du  bois,  pointe  du  territoire  d'Etion.  —  Schistes 
bleus,  par  altération,  gris  jaunâtre,  feuillets  non  définis, 
visibles  dans  le  fossé  de  la  route,  à  l'angle  d'un  chemin  qui 
va  à  l'Est. 
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Ces  mêmes  schistes  bleus  sont  visibles  jusqu'à  300»  de 
distance  dans  le  fossé  de  la  route.  En  certains  points,  ils 
sont  linioniteux.  Je  les  rattache  à  l'horizon  du  calcaire. 

À  400°.  —  Grès  altéré  gris  et  rose  avec  fossiles  dans  le 
fossé  de  la  roule.  On  le  suit  jusqu'à  environ  600». 

À  60CK  —  Chemin  et  propriété  Jacob  avec  bâtiments.  — 
Grès  grisâtre  finement  grenu ,  à  pointillé  blanc  fissile , 
feuillets  brunâtres  très  micacés,  visible  dans  le  fossé  à 
l'angle  du  chemin. 

A  700™.  —  Schiste  bleu  quartzeux,  irrégulièrement  feui- 
leté.  plus  ou  moins  micacé,  rappelant  les  schistes  psatomiti- 
ques  de  la  gare  de  Nouzon. 

De  800°  a  MÛOm.  —  Débris  de  quantité  gris  et  de  grès 
blanchâtre  ou  rosé  altéré,  dépendant  de  l'horizon  du  quart- 
zite  gm. 

A  4  200™.  —  Intersection  du  sentier  de  Sorel  et  schistes 
rouges,  visibles  de  chaque  côté  de  la  roule. 

Sur  le  chemin  de  la  propriété  Jacob,  qui  esl  dirigé  sensi- 
blement du  Sud  au  Nord,  et  qui  traverse  te  ruisseau  de  la 
Culbute  à  fijDÔ*  de  la  maison  Cheneau,  ou  rencontre  succes- 
sivement depuis  h  route  : 

À  2ÛOffl,  —  Grès  ou  quarlzite  gris. 

A  280*.  —  Psammile  schisteux  irrégulier  bleu»  par  alté- 
ration brunâtre. 

A  300™ ,  —  Petite  carrière.  —  Grès  grisâtre  finement 
grenu  pointillé  blanc,  fissile,  feuillets  micacés.  —  Psam- 
mites  schisteux  irréguliers.  —  Schistes  bleus  réguliers. 
Direction  620°.  IncL  S.  30°  0.  =  60°.    ' 

À  S50111.  —  Petite  carrière.  —  Schistes  bleus,  psammiles 
schisioïdes  et  grès  gris  ou  rose  altéré. 

A  350,u.  —  Schistes  quartzeux  blancs  micacés  irrégulière- 
ment feuilletés  rappelant  les  psammiles  de  la  gare  de 
Nouzon. 
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Jusqu'à  450°.  —  Schistes  bleus  et  grès  gris  visibles  sur  la 
chaussée. 

Toutes  ces  roches  appartiennent  à  .l'horizon  du  quartzite 
gris. 

A  450».  —  Schistes  verts  réguliers. 

A  550°.  —  Rencontre  du  ruisseau  de  la  culbute.  A  quel- 
ques mètres  au-delà,  quartzite  vert  à  éclat  gras  caractéristi- 
que du  gédinnien  supérieur. 

Prolongement  du  sentier  d'Arreux  depuis  la  route  jusqu'au 
chemin  précédent.  Débris  de  Grès  ou  quartzite  gris  sur  presque 
toute  la  longueur.  A  l'Est  de  la  route,  je  n'ai  pas  retrouvé  la 
trace  des  schistes  rouges. 

Chemin  de  Belairaubois,  par  la  côte  240.  —  De  450" 
à  200m  depuis  l'entrée  du  bois.—  Schistes  bleus,  grisâtres  par 
altération,  feuillets  non  définis,  visibles  sur  la  chaussée  (ho- 
rizon du  calcaire). 

A  400m.  —  Grès  ou  quartzite  gris,  fragments  de  quartz  et 
schistes  bleus. 

A  6(KK  — -  Descente,  du  chemin  vers  le  ruisseau.  —  On 
coupe  sur  environ  10».  —  Quartzite  bleu  à  éclat  gras,  brun 
par  altération.  —  Grès  gris  finement  grenu,  à  pointillé  blanc 
feldspathique  passant  au  grès  psammilique  fissile,  et  au 
psammite  bleu  schisteux  très  fissile.  —  Schiste  bleu,  noir, 
simple,  régulier,  fissile,  à  feuillets  violacés.  Je  regarde  le 
quartzite  bleu  comme  le  dernier  terme  de  l'horizon  du 
calcaire  en  ce  point.  Il  correspondrait  aux  bancs  quartzo- 
ealcareux  bleus  du  k.  148, 770.  Les  autres  roches  rentreraient 
dans  l'horizon  du  quartzite  gris 

Chemin  à  500™.  Est,  sensiblement  parallèle  au  précédent 
(non  marqué  sur  la  carte).  —  Schistes  bleus,  par  altération 
grisâtres,  plus  ou  moins  limoniteux,  avec  Cyathophyllum, 
prolongement  probable  de  la  bande  147  k.  350,  visibles  à  la 
descente  du  chemin  vers  le  ruisseau 
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Chemin  suivant  venant  de  Bel  Air  (marqué  sur  la  carte).— 
À  la  descente  vers  le  ruisseau,  —  Schistes  bleus,  feuillets 
subluisants,  irréguliers  devenant  noduleux,  nodules  bleus.ou 
lioaoniteux.  —  A  la  mon  Léo.  au-delà  du  ruisseau,  schistes 
bleus,  limoniieux  devenant  noduleux  à  mesure  que  Ton 
monte,  et  passant  aux  quarlzophylladesirréguliers,  schisteux 
ou  quartzeux,  limoniteux  et  fossilifères,  visibles  dans  le  che- 
min jusqu'à  plus  de"  300°  Nord  du  ruisseau  (horizon  du 
calcaire). 

Chemin  à  450».  Est,  soit  50ro.  amoni  du  conlluent  des 
deux  ruisseaux.  —  Ensemble  sur  pins  de  $0™.  de  quarizo- 
phyllades  irrêguliers,  limoniteux*  fossilifères,  schisteux  ou 
quart/eux  avec  quarlzites  setristoïdes  eî  deux  bancs  de  cal- 
caire bleu  espacés  de  3*«  visibles  à  peu  de  distance»  Nord 
du  ruisseau. 

Même  quartzophyllades  linioniteux  et  fossilifères  avec  cal- 
caire à  150ra.  S  0.  dans  l'escarpement  du  pré. 

Petit  ruisseau  de  la  Culbute.  —  A  5Gm.  amont  du 
confluent.  —  Calcaire  bleu  encrinitique  et  schistes  bleus 
barrant  le  ruisseau.  —  A  475m.  banc  de  calcaire  bleu  schis- 
toïde  barrant  le  chemin  qui  longe  le  petit  ruisseau.  —  Entre 
ces  deux  points,  débris  de  calcaire  visibles  dans  le  bois.  — 
A  500ro.  pelite  cascade  de  quartzitc  schistoïde  bleu,  à  éclat 
gras,  fossilifère  à  feuillets  bléu-noir.  lustrés,  irréguliers, 
effervescent  en  raison  des  débris  fossilifères  qu'il  contient. 
Je  considère  ce  quartzîte  comme  représentant  des  bancs 
quarlzocalcareux  bleus  du  k.  148,  770. 

Entre  le  confluent  et  le  briment  de  la  Culbute  et  au  pied 
du  bâtiment.  —  Schistes  bleus,  feuillets  non  définis  que  Ton 
observe  encore  à  400».  Sud,  dans  le  fossé  de  la  roule  de 
Nouzon,  à  30* -  environ  des  schistes  rouges. 

Chemin  qui,  de  la  Culbute,  monte  au  N.  E.  dans  le  bois.  — 
À 300™. du  ruisseau,  quartzophyllades  limoniteux,  fossilifères 
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(horizon  du  calcaire). 

Chemin  qui  croise  à  600m.  le  précédent  et  se  dirige  an 
N.-.O.  Débris  de  quartzite  gris  et  de  grès  blanc,  altéré,  avec 
encriaes,  à  400m.  du  point  d'intersection. 

A  l'ancienne  carrière  du  bois  du  Bochet,  les  schistes 
présentent  deux  directions,  côté  Sud  de  la  carrière,  direc- 
tion 76°,  inclinaison  S.  6°0.  =  75°.  Côté  Nord.  D.  =  56°  I. 
=  S.  34«  E.  =  35o. 

La  bande  calcaire  se  retrouve  à  l'E.-S.-E.  presque  au 
niveau  de  la  Meuse  en  regard  de  la  bande  signalée  au 
k.  147,  000. 

Observation.  —  Je  n'ai  pas  de  données  suffisantes  pour 
la  coupe  rive  gauche  de  la  Meuse,  cependant,  de  tout  ce  qui 
précède  on  peut  tirer  quelques  conclusions. 

Les  psammites  d'Aiglemont  vont  directement  à  la  verrerie, 
leur  bord  sud  suivant  une  ligne  droite  tirée  du  moulin 
d'Aiglemont.  Ils  ont  encore  toute  leur  épaisseur  au  Varidon, 
mais  ils  diminuent  rapidement  et  meurent  à  quelques  cents 
mètres  ouest  de  la  verrerie. 

L'horizon  du  calcaire,  séparé  sur  la  Meuse  en  deux  bandes 
par  les  grès  bleus,  forme  bassin  dans  le  bois  de  la  Havetière 
et  ne  parait  pas  devoir  dépasser  à  l'ouest  le  ruisseau  entre 
Etion  et  la  route  de  Monthermé. 

L'horizon  du  quarlzite  gris,  limite  sur  la  route  de  Mon- 
thermé au  point  de  rencontre  du  sentier  du  Sorel,  est  encore 
pour  moi  indéterminé  à  l'ouest. 

Je  n'ai  pas  reconnu  l'horizon  du  grès  bleu;  il  me  parait 
se  terminer  un  peu  à  l'Ouest  de  la  route  de  Nouzon.  Ce  n'est 
du  reste  qu'après  avoir  parcouru  le  bois  en  tous  sens  que  je 
pourrai  juger  de  l'affleurement  de  chaque  horizon. 

Ancienne  route  de  Nouzon  aux  Hautes  Rivières. 
A  400*.  est  de  l'Eglise  de  Nouzon,  embranchement  d'un 


23  _ 

chemin  du  bois  sur  l'ancienne  roule  —  Carrière  de  schistes 
bleus»  simples  ou  quarlzeux,  fissiles  ou  irrégulièrement 
feuilletés,  feuillets  brunâtres  ou  violacés,  expl  liés  pour  la 
ha  lisse.  Ces  schistes  ^e  poursuivent  avec  les  deux  caractères 
sur  environ  1000* ,  entrecoupés  de  douze  bandes  dont  s^pt 
autrefois  exploitées  dans  l'escarpement  de  la  route  de  quai  t- 
zite  gris  variant  d'épaisseur  de  lm.  à  4».  Les  dernières  bandes 
pénétrées  au  contact  des  schistes  de  mouches  schisteuses  et 
de  parties  bleuâtres.  J'y  ai  trouvé  plusieurs  fossiles,  rhyn- 
conelle  ou  ransslaei  ia  ?  Différentes  mesures  m'ont  donné  : 

Première  carrière  des  schistes  ; 

Carrière  à  loû"1.  direction  1 12°.  inclinaisons.  38*0  jœ  75°. 

Carrière  à  3O0ro-  direction  94',  inclinaison  S.  4  0.  =  75°. 

Carrière  à  800.  direction  82**,  inclinaisons.  ïrE,  =  IHH 

Ces  diverses  bandes  appartiennent  i  l'horizon  du  quartzite 
gris. 

De  1000ra  à  HOU111.,  quartzophvlladesirrégiiliers,  bleuâtres, 
schisteux,  feuillets  subluisants  légèrement  micacés.  Direction 
dn  feuilletage  82°,  inclinaison  S.  8°  &  =  50°,  ces  quartzo- 
phjllades  rentrent  dans  l'horizon  du  Oftlftake. 

Les  carrières  à  10Om.  nord  de  Hemeillemont  sont  ouvertes 
dans  des  schistes  réguliers  qui  dépendent  de  l'horizon  au 
quartzite  gris,    Direction  des  bancs  :  9i°  incL   S.  4°  0, 


Nouvelle  route  de  Nouzoti  aux  Hautes  Rivières, 


Sous  le  méridien  d'Àiglemont,  intersection  du  sentier  du 
moulin  de  Joigny  —  Carrière  de  schistes  bleus,  réguliers, 
réglés  de  veines  quarlzeuses  également  espacées,  rappelant 
les  schistes  du  148  k.  250,  direction  8â\  inclinaisons,  8° 
E,WJMk 


A  40001.  au  delà  et  successivement  jusqu'à  900°.  environ  (1). 

Ensemble  de  quarlzophyllades  réguliers  ou  noduleux 
ferrugineux  ou  non,  entrecoupés  vers  8CXK  de  bancs  de 
quarizite  gris  el  d'un  banc  de  quartzite  bleu  caîcareu*  à 
éclat  gras,  pyritifère  et  très  fossilifère,  les  quarlzophyllades 
et  quartzites  contenant  également  des  fossiles.  Direction  84% 
inclinaison  S.  6°  E  =  60*  (horizon  du  calcaire).  Le  quarizite 
bleu  calcaremc  rappelant  encore  les  bancs  du  k.  148,  770. 

De  900*.  à  1300"',  c'est-à-dire  jusqu'à  100*.  au-delà  de  la 
jonction  des  deux  routes.  —  Schistes  quarlzeux,  bleuâtres, 
plus  ou  moins  micacés,  par  altération  jaune-pâle  ou  blan- 
châtres, noduleux  et  fossilifères  (horizon du  quarzite  gris). 

Plus  loin,  la  route  n'est  plus  en  déblai,  mais  on  trouve 
dans  le  bois  jusqu'à  environ  2200811.  du  quartzite  gris  et  du 
grès  blanc,  altéré  fossilifère. 

En  regard  de  la  jonction  des  deux  routes,  le  mamelon  qui 
s'étend  à  rencontre  du  promontoire  de  Jotgny  et  domine  la 
Meuse  de  ses  crêtes  dentelées  est  constitué  en  grande  partie, 
par  l'horizon  du  calcaire  et  celui  du  quarzite  gris.  On  trouve 
en  effet  dans  différents  sentiers  du  quarlzophyllade  limoni- 
teuxetdu  grès  brun  altéré  fossilifères  (horizon  du  calcaire) 
el  les  crêtes  en  regard  de  la  Meuse  montrent  le  schiste  bleu 
quarlzeux  qui  dépend  de  l'horizon  du  quarizite  gris.  Le 
quartzite  passerait  à  mi-hauteur  et  dans  le  ravin  qui  limite 
les  territoires  de  Braux  el  de  Joigny.  Ce  sera  l'objet  d'une 
note  ultérieure. 

De  Nouzan  vers  Nmmanil  et  Vallon  de  Maidimont. 


De  Noozon  à  la  Cachette,  en  longeint  le  bois  parallèlement 
au  sud  de  la  route.  —  Nombreux  débris  de  quartzite  gris 
et  de  schistes  bleus,  simples  ou  quartzeux.  Un  petit  rocher  de 

(l)  La  rouie  est  eu  courbe  el  les  hectomètres  ne  sont  pas  marques 
ce  qui  rend  difficile  L'appréciation  des  distances. 
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qnarizïte  gris  fait  face  à  la  Cachette  et  h  iOO"1  Est,  une  petite 
carrière  e*t  ouverte  dans  des  quartettes  gris  et  des  schistes 
bleus,  réguliers  à  feuillets  violacés.  Depuis  ce  point  jusqu'à 
Ncumanil  je  u*ai  pu  en  raison  de  la  végétation  retrouver  le 
passage  du  calcaire,  en  parcourant  le  bois  à  flanc  de  coteau. 

Nord  de  la  route,  rive  droite  du  ruisseau,  —  Depuis  la 
cachette  jusqu'au  coude  du  ruisseau  de  Maidîinout  (côte  171) 
on  coupe  successivement  sur  une  longueur  de  8ÛCK  dix 
bandes  de  quartzite  gris  au  milieu  des  schistes. 

A  environ  50CK  nord  de  la  Cachette,  dans  un  chemin 
nouvellement  créé*  —  Quartzite  gris  et  schistes  bleus,  et  en 
un  point  schistes  bleu-verdâtre  avec  nodules  de  Iimonite 
(Horizon  du  quartzite  gris).  Au  sommet,  dans  le  bois  de  bou- 
leaux, les  quartzites  sont  fossilifères. 

En  remontant  le  vallon  de  Maidimont  (côté  ouest),  depuis 
la  côte  17  tf  on  trouve  successivement  dans  différents  escar- 
pements : 

A  l'origine,  schistes  bleus  réguliers,  direction  du  feuil- 
letage 7R 

A  2ÛOm.  Schiste  faleu-verdâtre  avec  nodules  de  Iimonite. 
Ces  schistes  se  retrouvent  également  sur  l'ancienne  route  des 
Hautes-Rivières,  en  regard  de  ta  forge  de  Nouzon. 

A  5QCK  Schistes  quartzeux.  Direction 76",  inclinaisons. 
14-  E.  =  KK 

A  i050no.  moulin  du  Blanc-Caillou  ;  et  en  regard,  schistes 
bleus  quartzeux  et  couche  limonileuse  très  fossilifère.  Les 
fossiles  incrustés  de  pyrites.  Direction  94*,  inclinaison  S. 
4°  0  =  8Un.  Je  regarde  ce  banc  limoniteux  comme  le  corres- 
pondant des  bancs  quartzo-calcareux  du  k.  148,  770, 

A  1080".  —  Petite  carrière  de  quartzite  gris. 

A  1  £00°»,  —  Débris  de  grès  blanc  et  rosé  fossilifère.  On 
trouve  dans  le  bois  à  flanc  de  coteau  de  gros  blocs  de 
quartz  laiteux. 
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À  1250111.  —  Débris  de  grès  blanc  avec  encrines  (hor  cale.) 

A  13tK)m-  —  Quarlzophyllades  irréguliers,  schisteux,  liruo- 
nileux  et  fossilifères,  passant  à  des  quarlzophyllades  quart- 
zeux,  noduleux  irréguliers.  Par  suite  de  leur  direction  et 
les  sinuosités  du  chemin ,  on  les  recoupe  plusieurs  fois 
jusqu'à  1700»,  ravin  de  Gimoulin  (horizon  du  calcaire). 

Confluent  des  ruisseaux  de  Maidimont  et  de  Gimoulin,  — 
Falaise  en  regard  des  deux  ruisseaux  avec  quarlzophyllades 
irréguliers,  quartzeux,  noduleux  puis  schisteux,  fimonileux 
el  très  fossilifères  (horizon  du  calcaire). 

En  remontant  le  ravin  de  Gimoulin  on  rencontre  des  débris 
de  quarlzite  gris  â  250™. 

À  400111.  —  Petit  escarpement  près  de  la  bifurcation  de 
deux  chemins,  avec  quarlzophyllades  irréguliers,  noduleux 
qui  dépendent  de  l'horizon  du  calcaire. 

A  70Qm.  —  Dans  le  chemin  de  gauche!  ainsi  qu'à  ta  même 
distance  dans  le  ruisseau,  —  Quarlzile  gris  el  grès  blanc 
altéré,  en  place  (horizon  du  quarlzite  gris). 

Depuis  le  ravin  de  Gimoulin  jusqu'à  celui  delà  fontaine 
Si  -Came,  en  îongeanile  ruisseau  de  Maidimont  —  Schistes 
bleus  réguliers  (horizon  du  calcaire). 

Roule  forestière  de  la  fontaine  St-Côme  —  A  600m.  du 
ruisseau  de  Maidimont,  quarlzophyllades  schisteux,  fossi- 
lifères (horizon  du  calcaire)  et  dans  le  bois  I  300".  N.-E.  de 
ce  gisement,  —  Grès  gris  et  blanc,  brun  par  altération, 
fossilifère,  visible  sur  plus  de  30m.  daus  un  chemin  de 
drfrwtement  (hor.  cale.) 

Dans  le  ravin  suivant»  dit  Fond  de  la  Louvière,  à  150° 
de  Ventrée.  —  Quarlzite  gris  el  grès  blanc  ou  rosé  fossilifère 
(hor.  cale.) 

A  5(H)m.  p  Quarlzophyllades  irréguliers  avec  quartzite 
gris  et  calcaire  bleu  siliceux  fossilifères  visibles  sur  plus  de 
30»,  dans  le  chemin.  Direction  fl&T,  incL  S.  28°  E  =  70». 

A  PEsl  de  ce  ravin ,  dans  la  côte  et  dans  le  ravin  bifurqué 
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qui  limite  le  pré  :  quartzophill  «des  irréguliers  et  grès  gris 
fossilifères  {horizon  du  calcaire). 

Dans  te  coteau,  à  4500"".  nord.— Sous  le  méridien  de  Ges- 
pinsart,  nombreux  débris  de  grès  altéré,  ferrugineux,  fossi- 
lifère. 

A  l1  intersection  des  territoires  de  Neumanil,  Gespunsart  et 
Thilay,  quartiite  gris  de  l'horizon  du  quartzile  qui  parait 
s'avancer  encore  plus  au  nord. 

À  l'ancien  four  à  chaux  de  La  Louvière»  en  regard  du 
ravin,  le  calc?ire  bleu  est  incrusté  de  pyrites  de  2  â  3  m/m 
et  les  schistes  bleus  qui  raccompagnent  sont  légèrement 
calcarenxet  encrïmtiques,  A  20CK  amont»  dans  le  ruisseau 
de  Maidimont  :  schistes  bleus  calcareux,  ave  aiguilles  de 
pyrites  entourées  de  petites  houppes  soyeuses  blanches 
d'arragonite. 

À  1800™.  nord  de  Neumanil,  en  regard  du  ruisseau  de 
Maidimont,  quartzophyllades  inéguliers  dans  le  chemin  et  à 
la  montée  de  la  cûle  et  grès  gris  ou  ferrugineux  altéré  fossi- 
lifère (  horizon  du  calcaire)  et  à  une  certaine  hauteur  ; 
schistes  quarlzeux,  quanzophyllades  et  quartzites  gris,  fossi- 
lifères (horizon  du  grès  bleu). 


Gespunsart. 

La  carrière  de  la  Belk-Vue  est  ouverte  dans  les  schistes 
bleus  et  grès  bieus  fossilifères  (horizon  du  grès  bleu). 

A  la  montée  de  Lacand.  —'Ancien  four  à  chaux  à  800m. 
nord  du  village  Quartzophyllades.  irréguliers  avec  quar  tziies 
et  calcaires  fossilifères,  rognons  d'hématite  encroûtés  de 
manganèse. 

A  1100".  —  Quartzophyllades  schisteux  irréguliers,  à 
feuillets  courts»  fossilifères,  barrant  le  chemin.  Direction  53*» 
inclinaison  S.  37"  £.  =  40°  f  horizon  du  calcaire). 

De  1300-.  à  (500.  —  Quarlzite  gris  et  grès  blanc  altéré» 
avec  encrines  et  spirifers  (taor.  cale  ) 
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A  2000  et  à  2400.  —  Dans  le  fos^é  de  la  roule  des  Hautes- 
Rivières  :  quartzophyllades  schisteux  limoniteux  fossilifères 
(horizon  du  calcaire)*— Les  mômes  qnartzophjllades  se  voient 
encore  dans  le  bois  de  Fauzay,  à  tw*  nord  de  Rogissart. 

A  1300™.  sud  de  ce  hameau»  grès  ferrugineux,  altéré  fossi- 
lifère» dans  les  bots  communaux, 

Neumanil  et  vers  AiyknwnL 


A  l'entrée  du  village,  côté  Nouzon,  ancienne  carrière  de 
schistes  bhus  avec  quelques  lils  degrés  (  horizon  du  grès 
bleu), 

Route  d*Aiglemont.  -  Jusqu'à  lô£KK  depuis  lYglise  de 
Neumanil  :  alternance  de  grès  bleus  et  de  schistes  rtu  même 
horizon. 

De  1600m.  à  2000™.— Ensemble  dequartzophyllades  bleus 
irréguliers,  schtsieuxou  quartzeux,  devenant  noduleux,  limo- 
niteux et  fossilifères.  A  1800m.  —  Quartzite  gris  et  grès  blanc 
à  encrines.  (horizon  du  calcaire)*  Les  mêmes  roches  sont 
également  visibles  à  l'Ouest,  dans  un  ravin  parallèle  à  la 
route  ;  et  l'on  retrouve  encore  le  quartzite  schisloïde  bien 
calcareux  fossilifère. 

Bois  de  Gesly.  —  A  700*  Ouest  de  la  côte  201  :  chemin  de 
défruîtement  venant  d'Àiglemont  (marqué  sur  la  carte  de 
Vendol),  en  déblai  sur  une  certaine  longueur  au  nord  du 
ruisseau  et  particulièrement  intéressant 

Jusqu'à  20TO.  du  ruisseau  :  partie  cachée. 

De  2ûm.  à  30®,  —  Schistes  verts  à  nuances  bleuâtres,  assez 
consistants,  pailletés,  subluisants,  peu  micacés,  la  couleur 
verte  s'accentuanl  par  l'humidité,  ainsi  que  pour  les  roches 
suivantes 

De  30*.  à  ifà™.  -  i°  roche  vert  jaunâtre  clair  ou  vert 
bleuâtre,  finement  grenue,  arénacée»  rude  au  toucher,  d  un 
ton  mal,  légèrement  micacée,  â  pointillé  blanc  ou  jaune,   et 
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pénétrée  de  mouches  'schisteuses  qui  quelquefois  for  meut 
joints.  Cette  roche  devient  grossièrement  grenue  et  plus 
arénacée  jusqu'à  pouvoir  s'égrener.  Par  altération,  brune. 

2"  Roche  bigarrée  de  vert  clair  et  de  rouge,  compacte, 
cassure  grenue,  brillante,  sur  micacée,  à  pointillé  blanc  ou 
rouge  ei  pénétrée  de  mouches  schisteuses  vert  jaunâtre 
Bords  grisâtres  ou  brunâtres  par  altération. 

3q  Roche  compacte,  finement  grenue,  éclat  semi  gras,  à 
nuances  rouge,  gris  jaune,  gris  bleu,  à  pointillé  blanc,  peu 
micacée. 

De  4u°*  à  45m.  —  Schistes  mi-partie  vert  et  b'eu  noir,  non 
micacés,  feuillets  non  définis,  cassure  terreuse. 

De  45"*.  à  80m.  —  Nombreux  fragments  de  quartz  qui 
atteignent  jusqu'à  plusieurs  décimètres  cubes, 

Au  delà  :  partie  cachée. 

Nota,  —  On  Lrouve  aussi  en  ce  point,  le  poudingue  ferru- 
gineux que  dans  une  note  précédente,  j'ai  rapporté  au  lias 
et  des  fragments  d'hématite. 

De  ce  qui  précède,  on  se  croirai!  sur  quelque  Ilot  des 
schistes  bigarrés  d'Oignies,  tellement  les  roches  rappellent  à 
s'y  méprendre,  certains  types  gédinniens.  Il  n'en  est  rien 
cependant. 

Si,  revenant  sur  ses  pas,  on  remonte  la  partie  du  chemin 
au  Sud  du  ruisseau,  on  trouve  encore  jusqu'à  environ  30^ 

Schistes  verts  et  psammîtes  vert  clair  arénacés  comme  pré- 
cédemment. —  Grès  grossièrement  schistoïde  ou  compact, 
gris  bleu,  finement  grenu,  pénétré  de  mouches  schisteuses; 
feuillets  bruns  ou  violacés. 

Dans  le  ruisseau,  côté  amont,  débris  de  psammites  schisteux 
ou  quarlzeust.  au  milieu  desquels  roche  quartzeuse  particu- 
lière, gris  blanc,  subcristalline  douce  au  toucher  et  comme 
sérici teuse ,  cassure  schislo-grenue  et  rappelant  comme 
aspect  certaines  eurites  grenues  de  ta  Meuse,  quoiqu'elle 
ne  soit  qu'une  sorte  de  gros  dont  les  éléments  ont  été  légè- 
rement déplacés. 
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A  300m.  Ouest  du  chemin  creux*  fossé  d'aménagement  au 
nord  du  ruisseau  permettant  les  constatations  suivantes 

Près  du  ruisseau  et  jusqu'à  20*  -  Schistes  plus  ou  moins 
réguliers,  quelques  nuances  verdâlres.  Direction  du  feuilletage 

130°,  inclinaison  S.  400.  =  35°. 

A  30ro.—  Quartzophyllade<  bleus  irréguîïers,  finement 
grenus,  parties  très-micacées,  feuillets  subluisants,  bleus, 
bruns  ou  violacés. 

A  50*.  —  Roche  finement  grenue,  arénacée,  gris  bleu  ou 
blnj  verdâlre,  faiblement  micacée,  à  pointillé  blanc  et  pénétrée 
de  mouches  schisteuses  blanches;  devenant  grossièrement 
grenue  et  arénacée. 

A  70"».— Schiste quarlzeux,  gris  brun,  sur  micacé,  cassure 
terreuse,  feuillets  bleus  non  quartzeux,  non  micacés. 
Au  delà.  —  Partie  cachée  par  la  végétation* 
En  résumé,  nous  voyons  des  roches  vertes  perdre  leur  cou- 
leur à  peu  de  distance,  devenir  plus  consistantes,  et  passer  à 
un  grès  bleu  età  un  schiste  bleu  desquels  elles  dérivent.  Nous 
sommes,  en  effet  dans  l 'horizon  du  grès  bleu.  Elles  nous 
offrent  un.  exemple  de  métamorphisme  local  des  plus  remar- 
quables. Les  grès,  soumis  à  un  lavage  énergique,  ont  perdu 
le  quartz  qui  les  englutinait,  ne  laissant  qu'un  résidu  de  silice 
pulvérulente  sous  forme  de  pointillé  blanc.  Au  carbonate  de 
fer,  s'est  substitué  un  silicate  qui  a  verdi  les  roches,  puis  une 
sur-oxidation  qui  a   produit  cette  bigarrure  si  trompeuse. 
Enfin,  les  roches  en  s'hydrataot,  perdent  chaque  jour  toutes 
traces  des  diverses  modifications  qu'elles  ont  éprouvées.  La 
grande  épaisseur  de  quartz  qui  les  accompagne  révèle  des 
dislocations  intérieures  peu  communes. 
Celte  bande  passerait  auk.  147,880. 
Depuis  les  travaux  approfondis  du  savant  M.  Daubrée  sur  le 
mélamorphismajln'yapluslieude  s'étonner  des  modifications 
qui  enlèvent  aux  roches  tous  leurs  caractères.   Nous  avons 
déjà  vu,  du  reste,  danslaz&ne  des  schistes  bigarrés  d'Oignies, 
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des  roches  rouges  et  vertes  se  substituer  insensiblement 
des  quarizites  délavés  passer  à  des  psammïtes  très  arénacé*. 

De  Nmmanit  vers  Cow-la-Grandvilk. 

Au  sortir  du  village,  Est  et  ouest  du  moulin,  carrières  dans 
l'horizon  du  grès  bleu*  —  Schistes  bleus  simples  à  feuillets 
violacés.  —Schistes  quarlzeux  très-micacés  à  nuances  quel- 
quefois v^rdâlres.  —  Grès  bleu  finement  grenu,  pénétré  de 
mouches  schisteuses. 

O.j  suit  le  môme  horizon  à  liane  de  coteau  Ouest  du  mis* 
seau  de  Cons-la-Grandville  jusqu'à  plus  de  1600  depuis  l'église. 
Les  grès  sont  quelquefois  gris  bfanc  par  altération,  ce  qui 
trompe  facilement.  À  1200™.  ils  sont  fossilifères,  un  peu 
au  nord  d'une  crête  de  rochers.  A  iGOO111.  j'ai  trouvé  du  grès 
rose  arénacé,  fossilifère,  rappelant  la  roche  métamorphique 
du  bois  de  Gesty, 

De  2000  à  2900,  c'est-à-lire  depuis  le  ruisseau  coudé  jusqu'à 
la  scierie  de  Cons  la-Grandville*  —  Rochers  constitués  par 
des  quarizophyllades  bleus,  irrégntiers,  d'abord  schisteux» 
puis  ijuartzeuxet  noduleux  (horizon  du  calcaire)  Diverses 
mesures  m'ont  donné  : 

A  2400m.  —  Direction  du  feuilletage  130°,  inclinaison 
S.  40°0.  =  20*, 

A  2800m.  —  Direction  du  feuilletage  t06\  inclinaison 
S.  16*0.  =  55°. 

Au  sud  de  la  scierie,  les  roches  ne  sont  plus  visibles. 

Le  Ma z  u  {commune  dh&ancourt). 


Quoique  ce  point  sorte  du  cadre  que  je  me  suis  tracé,  je 
liens  à  le  signaler  à  cause  de  sa  faune  particulière.  A  l'Est  du 
hameau,  les  rochers  en  regard  de  La  Vrîgne,  sont  constitués 
par  des  schistes  bleu-vert  plus  ou  moins  quai izeux,  quel- 


-  3*  — 

quefois  arénacés  et  jaune  Yerdâtre  pyritîfères  et  fossilifères, 
les  fossiles  encroûtés  de  pyrites.  D'un  premier  examen  avec 
les  dessins  qui  accompagnent  f  ouvrage  de  M.  1©  Professeur 
Gosselet,  j'ai  reconnu,  sons  toutes  réserves  : 

Spïrifermercurii.  =a  Orihis  orbicularis.  —  Orthis  mbara- 
chnoïdea  plus  grand  que  ne  l'indique  la  figure.  —  Orihis, 
autre  variété  —  Tetitaculiies.  —  Serpule.  —  Grammtfsia 
deornata*  Grammy&ia  autre  variété  plus  petite  à  plis  d'ac- 
croissement plus  prononcés.  —  Segments  de  tnbolile  de 
0,10  de  développement  et  de  0,06  de  largeur.  —  Ptérinée. 
Si  celte  faune  se  confirme»  les  rochers  duMazv  devraient  être 
classés  dans  la  zone  des  schistes  fossilifères  de  Moodrepnits. 
•  À  500*  Sud  du  moulin.  —  Calcaire  gris  bleu  schisloïde. 
non  grenu,  pyritifère  et  fossilifère.  ïl  se  trouve  sensiblement 
au  même  niveau  géognostique  que  le  calcaire  de  Naux,  maïs 
il  en  diffère  entièrement  d'aspeci. 

Observation.  —  Dans  une  note  ultérieure,  je  compléterai 
l'élude  du  golfs  en  révisant  les  points  précités  et  raccom- 
pagnant d'une  carte.  L'étude  dans  les  bois,  demande  du 
temps  et  présente  certaines  difficultés.  Les  points  fossilifères 
sont  nombreux  et  compensent  des  peines  et  des  ennuis  de  ce 
travail  Lorsqu'on  n'est  pas  certain  d'être  sur  une  zone  fossi- 
lifère, la  recherche  des  fossiles  dans  les  terrains  primaires 
est  un  peu  affaire  de  patience  et  de  coup  d'œil,  et  il  n'est  pas 
de  règle  certaine  que  Ton  puisse  absolument  suivre.  Voici  la 
méthode  d'observation  qui  peut  être  employée. 

Les  parties  fossilifères  sont  ordinairement  les  plus  alté- 
rables. 11  faut  donc  scruter  les  moindres  cavités  des  roches 
et  les  zones  brunâtres  ou  limoniteuses  qui,  par  leur  couleur 
tranchent  sur  les  couches  voisines,  souvent  les  fossiles 
encroûtés  forment  des  nodules  plus  ou  moins  aplatis  et  rien 
ne  les  décèle  à  l'œil  de  prime-abord.  Il  convient  d'employer 
fréquemment  le  marteau  et  de  biiser  tous  les  fragments 
d'apparence  douteuse  si  Ion  ne  veut  se  promener  indéfi- 
niment devant  des  gîtas  fossilifères. 
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M,  Sli  fait  la  communication  suivante  : 

Les  Stroitmtoporr*. 

Analyse  d'un  mémoire  de  M.  A.  Biirgafzky  (') 

Les  Stromatopores  sont  de  ces  organismes  problématiques 
sur  la  nature  organique  desquels  on  a  d'abord  discuté  et 
qu'on  a  cherché  ensuite  à  faire  rentrer,  sans  y  parvenir  com- 
plètement, dans  un  des  groupes  zoologirpes  actuellement 
connus.  C'est  dire  qu'ils  ont  été  bufiotés  d'une  classe  à  Faulre, 
sans  que  leur  position  systématique  soit  actuellement  fixée 
d'une  manière  définitive.  L'excellent  mémoire  de  M  Bargatz- , 
ky,  élève  de  H.  le  Prof,  CL  Schlûter  de  Bonn,  m'a  paru 
fournir  une  occasion  unique  d'en  entretenir  la  Société,  comme 
je  l'ai  déjà  bit  â  propos  d'autres  mémoires  pour  diverses 
formes  fossiles  tout  aussi  aberrantes.  Les  études  de  M*  Bar- 
gatzky  ont  été  fûtes  sur  les  Stromatopores  du  dévonien 
rhénan,  si  abondants  dans  TEKe!  et  à  PafTratli,  ramassés  dans 
diverses  excursions,  ou  trouvés  dans  la  collection  de  Goldfuss 
conservée  h  Bonn  dans  le  palais  de  PoppelsdorL 

Les  Stromatopores  ont  élé  l'objet  des  études  d'un  grand 
nombre  de  savants  paléontologistes,  dont  les  principaux  sont: 
Goldfuss,  qui  décrivit  le  premier  Je  genre  Stromatopore  et 
en  fit  d'abord  un  polypier,  le  plaçant  entre  les  Millépores  et 
les  Madrépore^  puis  les  rangea  parmi  les  Eponges;  cet 
exemple  fut  imité  dans  la  suite  par  d'Orbigoy,  Steininger, 
Eichwald,  Rosen,  SalterT  Qaenstedt  et  Nîcholson;  d'autre 
part  de  Blain  ville  (ViPbdtip&i  Keyserlmg,  Ferd.  Ad  RœmerC) 

(h  A  'it  m  lîVÏ'J.VTZKY  Oie  Stromaioporcn  dtt  rheinisolu  m  Dvons; 
lnaiiKurM  Dissertation.  Bonn.  1881 

De  Itl.mivilic.  pensa  môuv?  un  instant  en  mire  ^es  rudisi 
foui  en  excepter  un  seul  Sirotnalopore,  1  Alcyon um  rdiiiuitum 
Stem,  que  Hœmer  considère  comme  la  plus  ancienne  éponge  connue. 

3 

Annales  de  ta  Société  géologique  du  Nord,  t,  iz. 
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M'Coy  et  Hal!  adoptèrent  la  première  idée  de  Goldfuss  et 
classèrent  les  Slromalopores  dans  les  polypiers.  Lindstrom, 
Steinmann  et  Carier  en  tirent  destiydrozoaires  et  celle  opinion 
est  aujourd'hui  celle  de  la  majorité  des  naturalistes.  Les  frères 
Sandberger  en  firent  des  Bryozoaires,  avis  que  partage  Ferd. 
Ikemcr,  qui  dans  sa  t  LeLhrca  geognostica  »  les  rapproche 
des  Cellepora.  Dawson  les  fit  rentrer,  comme  il  en  avait  l'ha- 
bitude, dans  les  Foraminifères,  pour  en  faire  des  successeurs 
de  l'Eozoon;  enfin,  Sellas  y  vit  un  assemblage  hétérogène  de 
réprésentants  de  différentes  classes  d'animaux. 

Quelle  a  pu  être  ta  cause  de  ces  divergences  d'opinions  ? 
Je  crois  être  dans  la  vérité  en  répondant  :  l'observation  in- 
complète des  faits,  due  d'une  part  à  l'imperfection  des 
méthodes  de  recherches,  d'autre  part  à  l'examen  d'échan- 
tillons usés.  C'est  ce  que  M,  Bargatzky  a  parfaitement  compris 
et  ce  qu'il  a  réussi  à  éviter. 

Le  stromalopore  typique  est  sphérique,  cylindrique  ou 
pyriforme.  ou  bien  il  s'étale  en  croûtes  minces  ou  en  plaques 
épaisses;  commu  sa  forme,  ses  dimensions  sont  très  variables, 
telles  sont  en  effet  la  forme  et  les  dimensions  de  tout  connus. 
ils  ne  se  ramifient  pour  ainsi  dire  jamais  et  sont  toujours 
fixés  plus  ou  moins  largement  à  des  corps  étrangers. 

On  trouve  les  Slromalopores  tantôt  à  l'état  calcaire,  tantôt 
à  l'état  siliceux,  mais  ces  derniers  sont  tellement  rares,  du 
moins  dans  TEifel  et  à  Paiïïalh,  que  M*  Bargatzky  n'en  a  jamais 
trouvé  dans  ses  excursions,  Du  reste,  le  squelette  de  ces 
animaux  était  primitivenent  formé  de  carbonate  de  chaux, 
ainsi  que  t'ont  prouvé  les  recherches  deKicholson  et  ce  n'est 
qu'après  coup  que  la  matière  siliceuse  a  remplacé  atome  par 
atome  le  calcaire  primitif,  Souvent  même,  cette  substitution 
n'est  que  partielle,  de  sorte  que  la  structure  interne  est  moins 
bien  conservée  chez  les  individus  siliceux  que  chez  les  indi- 
vidus calcaires,  L'eau,  qui  est  la  cause  de  cette  imperfection 
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de  conservation,  a  souvent  eu  plus  de  facilité  à  dissoudre  le 
corps  sur  lequel  le  Stromatopore  s'était  établi  ;  par  suite  de 
celle  disparition,  il  s'est  formé  une  cavité  qui  a  été  remplie 
depuis  et  n'a  plus  rien  de  commun  avec  le  subslratum  pri- 
mitif, ni  avec  le  Stromatopore.  Il  est  rare  que  ces  animaux  se 
soient  fixés  par  toute  retendue  de  leur  surface  inférieure  ;  le 
plus  souvent  on  peut  observer  qu'une  membrane  anhyste  très 
mince,  sans  pores,  formant  des  rides  concentriques,  la 
recouvrait,  c'est  l'épi  thèque.  La  surface  supérieure  ne  peut 
être  observée  que  chez  les  individus  parfaitement  conservés 
et  on  ne  peut  s* en  faire  une  idée  précise  à  cause  du  grand 
nombrede  structures  différentes  observéesjusqu'&  présent  En 
effet,  elle  paraît  tantôt  homogène,  tantôt  percée  de  petits  pores 
ou  garnie  de  grains  fins,  tantôt  enfin  recouverte  d'une  mem- 
brane anhyste  semblable  à  Tépilhèque.  Il  est  probable  que 
ces  diverses  apparences  ne  sont  que  les  différentes  stades  de 
r usure  du  fossile  :  peut-être  la  surface  supérieure  du  Stroma- 
topore était-elle  d'abord  recouverte  d'une  épithèque  qui  en 
s'usaut,  donnait  d'abord  un  aspect  homogène  à  cette  partie 
du  fossile,  puis  l'usure  continuant  bissait  apercevoir  les 
lamelles  ou  les  granulations  formées  par  l'extrémité  de  petites 
colonnes  que  nous  verrons  entrer  dans  la  composition  du 
squelette. 

Cette  hypothèse,  que  nous  nous  bornons  à  signaler  sans  la 
développer,  semble  recevoir  un  commencement  de  vérification 
par  ce  fait,  cité  par  M.  Bargatzky,  qu'on  roncontre  souvent 
sur  un  même  échantillon  des  places  paraissant  homogènes  à 
côté  d'autres  places  poreuses  et  d'autres  granulées.  C'est 
doue  à  tort  que  Goldfuss  et  Nicholsonout  pris  la  surface  gra- 
nulée comme  caractéristique  de  genres  et  d'espèces. 

Voilà  pour  l'aspect  extérieur  du  fossile.  Si  maintenant  on 
en  coupe  verticalement  une  tranche  mince,  c'est  à-dtre 
perpendiculairement  à  sa  surface  d'attache,  on  voit  qu'il  est 


—  36  - 

formé  d'une  série  de  lamelles  ou  couches  concentriques  ou 
parallèles  entre  elles*  Celle  disposition  s'observe  très-bien  sur 
des  échantillons  usés  par  l'eau,  qui  a  produit  sur  eux  le  même 
effet  que  sur  les  falaises  et  a  mis  en  évidence  celle  espèce  do 
stratification.  Ces  lamelles  sont  très  minces,  grossièrement 
parallèles  entre  elles,d'une  épaisseur  généralement  constante, 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  intervalles  aussi  épais 
que  les  couches  elles-mêmes,  À  la  lumière  naturelle  transmise, 
le  squeîelle  formé  par  les  lamelles  est  de  couleur  foncée  ;  il 
n'agit  pas  sur  la  lumière  polarisée.  Il  tranche  ainsi  fortement 
sur  la  masse  de  remplissage  constituant  les  espaces  interla* 
mellaires,  qui  est  blanche,  composée  de  calcite  cristallisée  et 
par  suite,  agit  sur  la  lumière  polarisée.  Au  microscope,  on 
voit  que  la  masse  du  squelette  est  formée  par  dea  fibres 
calcaires  extrêmement  fines,  formant  un  véritable  feutre;  on 
n'a  pas  encore  trouvé  dans  ce  tissu  les  spicules  caractéris- 
tiques des  éponges  calcaires. 

Les  lamelles  sont  reliées  entre  elles  par  de  petites  colon- 
nettes  qui  traversent  normalement  les  espaces  interlamel- 
laires; les  mailles  du  tissu  ainsi  formé  sont  donc  rectangu- 
laires, de  sorte  qu'on  pourrait  comparer  une  coupe  verticale 
de  stromalopore  à  un  mur  fait  de  briques. 

Dans  quelques  s tromatopores,  on  rencontre  dans  les  espaces 
inlerlamellaires,  ee  contournant  entre  le*  colonnettes.  des 
cavités  cylindriques,  tantôt  disposées  en  rayons  autour  d'un 
centre  commun,  tantôt  irrégulièrement  disséminées. 

Lescolonnetles  perpendiculaires  auxlamelles  sont  séparées 
par  des  intervalles  presque  égaux  de  4  millimètres.  Leur 
épaisseur  est  différente  suivant  les  espèces  et  leur  diamètre 
varie  entre  1  et  5  millimètres  Leur  longueur  peut  même 
varier,  car  assez  souvent  elles  traversent  un  grand  nombre 
de  lamelles  (0,  8  et  même  14)  sans  s'interrompre.  Ces  colon- 
nettes  ne  sont  pas  creuses,  comme  on  le  croyait  jadis,  pour- 
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tant  leur  pourtour  se  distingue  toujours  au  microscope  plus 
ou  moins  nettement  de  leur  axe  qui  est  toujours  d'un  brun 
plus  clair;  cela  lienl  simplement  à  ce  que  la  masse  calcaire 
est  plus  compacte  à  la  périphérie  qu'au  centre  et  c'est  un  fait 
général  observé  très  souvent  chez  les  cœlentérés.  Des 
colonnettes  elles-mêmes  parlent  des  bras  horizontaux  qui  les 
relient  les  uns  aux  autres  et  ont  peut-être  concouru  à  la 
formation  des  lamelles.  Si  donc  on  faiL  une  coupe  horizontale 
dans  un  stromatopore,  on  ne  verra  pas  partout  la  môme 
structure*  parce  que  les  lamelles  ne  sont  pas  rigoureusement 
planes;  la  coupe  pourra,  par  exemple,  intéresser  une  lamelle 
et  un  espace  inlermellaire,ce  qui  se  traduira  par  deux  cercles 
concentriques  d'aspect  différent  sur  la  préparation.  Par  suite 
de  ces  irabécules  horizontaux,  pleins  comme  les  colonneltes, 
la  coupe  d'un  espace  interlamelbire  présentera  un  réseau  de 
mailles  triangulaires  ou  polygonales,  figurant  loul  h  fait  une 
carte  où  la  triangulation  serait  représentée  Ce  caractère  est 
d'une  grande  importance  pour  la  détermination  de  la  place 
que  doivent  occuper  dans  la  classification,  les  siiomatopores 
qui  le  partagent  avec  les  hydractinies;  les  pores  des  lamelles 
des  slromatopores  seraient  alors  les  ouvertures  de  sortie  des 
polypides. 

LYpaisseur  des  lamelles  el  des  espaces  inlerlamellaires  est 
généralement  constante  par  chaque  stromatopore.  Chez  les 
slromatopores  à  fines  mailles,  il  faut  5  à  6  Jumelles  et  4  à  5 
espaces  interlamellaires  pour  faire  t  millimètre  d'épaisseur; 
dans  les  espèces  à  grosses  mailles,  2  lamelles  et  l'intervalle 
correspondant  suffisent  à  remplir  le  même  espace.  La  surface 
de  ces  lamelles  n'est  jamais,  comme  nous  l'ayons  déjà  fait 
remarquer ,  complètement  horizontale  et  de  plus  chaque 
lamelle  déborde  la  lamelle  précédente,  de  sorte  que  le  stro- 
matopore semble  former  une  figure  analogue  à  celle  d'une 
pile  d'assiettes  de  plus  en  plus  grandes. 

Les  exemplaires  altérés  peuvent  très  souvent  se  cliver  dans 
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une  direction  parallèle  aux  lamelles;  ces  lamelles  sont  sim- 
ples et  ne  se  composent  pas  de  deux  feuillets  accolés  comme 
on  avait  cru  le  démontrer  ;  par  suite  le  clivage  se  fait  toujours 
dans  l'espace  interlamellaire,  soit  suivant  son  milieu,  soit 
entre  lui  et  la  lamelle. 

Les  cavités  tubuleuses  que  l'on  observe  chez  certains  slroma- 
topores  et  qui  contournent  très  irrégulièrement  les  colonneltes 
sont  des  impressions  laissées  par  le  cœnosarque  de  l'animal. 
Très  visibles  à  l'œil  nu>  ces  cavités,  ordinairement  disposées 
en  étoiles  et  appelées  pour  ce  molîf  aslrorbizes,  s'étendent  pa- 
rallèlement aux  lamelles  perpendiculaires  ;  Carter  en  fait  les 
équivalents  des  cellules  des  Nillepora.  D'après  M.  Bargatzky, 
les  cellules  des  Millepora  n'ont  pas  de  correspondants  chez 
les  Stromalo  pores,  et  c'est  précisément  ici  que  s'accentue 
encore  davantage  la  parenté  de  ces  animaux  avec  les  Hydrac- 
Linies.  Les  centres  de  ces  ashorhizes  sont  tous  placés  les  uns 
sous  les  autres  et  les  bras  lubuteux  qui  partent  de  ces  centres, 
vont  se  ramifiant,  et,  devenant  de  plus  en  plus  déliés,  tins- 
sent par  se  terminer  en  cul-de-sac  ;  les  astrorhizes  de  deux 
espaces  interlamellaires  ne  communiquent  jamais  entre  elles; 
leur  centre  correspond,  en  général,  à  l'ouverture  ou  pore 
situé  ordinairement  ausommeL  d'une  protubérance  delà  sur- 
face du  Stroniatopore,  Gomma  chez  certaines  H  y  draclinies, 
ces  formations  peuvent  manquer  chez  certains  Stroraatopores 
et  servir  de  caractéristiques  d'espèces. 

Telle  est  la  structure  du  Stromalopore  type,  dont  on  a  fait 
le  genre  Slroniatopora  proprement  dit  Les  diverses  modifi- 
cations de  ce  type  nous  donneront  les  caractères  d'autres 
genres. 

Les  colonnetles  verticales  qui  relient  les  lamelles  les 
unes  aux  autres,  peuvent  manquer  totalement  comme  dans 
le  genre  Stroinatocei'ium  Hall  du  silurien  inférieur  de  l'Amé- 
rique méridionale. 

Les  espaces  interlamellaires  peuvent  manquer  en  certains 
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endroits  à  cause  de  la  courbure  de  deux  lamelles  consécutives 
qui  se  touchent  plusieurs  fois  et  donnent  ainsi  à  la  coupe  un 
aspect  vésiculeux(Clathrodictyon  Nich.  etMur,,  silurien  supé- 
rieur de  l'Amérique  du  Nord).  Enfin,  les  espaces  interlamel- 
laires peuvent  manquer  eux-mêmes  (  Pachystroma  Nich.  et 
Mur,,  silurien  supérieur  et  dévonien  de  l'Amérique  septen- 
trionale). 

Le  dévonien  rhénan  n'offre  pas  ces  types,  mais  beaucoup 
de  Stromatopores  de  cette  formation  présentent  d'épaisses 
lamelles t  composées  elles-mêmes  de  lamelles  juxiaposées, 
les  uoes  compactes,  les  autres  poreuses.  Les  couches  com- 
pactes pourra ienl  être  considérées  superficiellement  comme 
tes  lamelles,  les  espaces  inlerlaraellaires  étant  formés  par  les 
couches  poreuses.  Mais  on  voit  dans  une  bonne  coupe  que 
les  couches  compactes  sont  composées  de  là  10 lamelles,  et 
que  les  couches  poreuses  inlerlaraellaires  qui  leur  corres- 
pondent, ne  s'en  distinguent  que  par  le  manque  de  masse  de 
remplissage  dans  les  cavités  du  squelette. 

GesoutdoQc  des  Stromatopores  typiques  d'une  conser- 
vation remarquable.  L'auteur  soupçonne  fort  le  genre  Pacliy- 
slroma  de  se  trouver  dans  le  même  cas. 

Parmi  les  Stromatopores  qui  diffèrent  du  type,  il  faut  ranger 
les  fossiles  décrits  sons  le  nom  de  Caunopora,  On  peut  y  dis- 
tinguer plusieurs  formes  différentes  et  en  faire  deux  groupes, 
dont  Ton  aurait  pour  type  le  Caunopora  Phill. ,  l'autre  le  Cau- 
nopora  Nich.  Le  cœnenchyme  qui  sépare  les  cellules  des 
Caunopora  Phill.  a  une  toute  autre  structure  que  celui  des 
des  Caunopora  Nich.;  les  mailles  y  sont  arrondies  ou  les 
lignes  qui  les  limitent  sont  courbes.  L'auteur  donne  donc  au 
genre  Caunopora  Nich.  le  nom  de  Dîapora,  dans  lequel  des 
cellules  iubuleuses  et  parallèles  entre  elles  traversent  perpen- 
diculairement les  lamelles  parallèles. 

Ferdinand  Rœmer  a  voulu  voir  dans  le  genre  Caunopora 
un  Stromatopore  typique  sYtaut  développé  sur  un  Aulopora 
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dont  les  polypiérites  en  se  développant  auraient  donné  l'ap- 
parence qu'on  y  a  observée  de  longs  tubes  traversant  le  Stro- 
matopored'un  bout  à  l'autre.  Il  est  vrai  que  lesStromalopores 
peuvent,  en  se  fixant  sur  des  coraux,  donner  lieu  à  une 
pareille  méprise  ('),  mais  M.  Bargatzky  a  pu  démontrer,  par 
des  raisons  indiscutables,  que  le  genre  Diapora  est  bien  réel 
et  n'est  pas  fondé  sur  un  tel  assemblage.  De  même  le  genre 
Gaunopora  est  justement  établi  et  ne  repose  pas  sur  une 
erreur  de  cette  catégorie,  la  meilleure  raison  en  est  que.  son 
cœnenchyme  ne  présente  pas  la  structure  de  celui  des  Stro- 
matopores  typiques. 

Un  autre  type  qu'il  décrit  sous  le  nom  de  Parallelopora 
s'éloigne  encore  davantage  du  type  Le  squelette  est  formé  de 
cellules  ou  tubes  parallèles  dont  la  coupe  horizontale  est 
arrondie,  traversés  de  distance  en  distance  par  des  planchers 
transversaux  et  réunis  par  un  abondant  cœnenchyme  for- 
mant un  réseau  à  mailles  rondes. 

Les  Stromatopores  sont  donc  représentés  dans  le  dévonien 
rhénan  par  4  genres  :  Stromatopora  Goldf.,  Caunopora 
Phillips,  Diapora  n.  sp.  et  Parallelopora,  n.  sp. 

Le  genre  Stromatopora,  qui  ne  présente  aucune  cellule  et 
offre  la  structure  typique  de  la  famille,  est  représenté  par  les 
espèces  suivantes  : 

Stromatopora  concentrica  Goldf.  Str.  Dartingloniensis  Carter. 
Str.  papillosa  n.  sp.  Sir.  monosliolata  Bargatzky.—  str. 

Str.  verrucosaGoW  sp.  polymorpha  var.  ostiolata  Goldf. 

$tr.  Beuthii  n.  sp.  Str.  polyostiolata  Bargatzky.—  sir. 

Str  astroïtes  Rosen.  polymorpha  Goldf.  p.  p. 

Str.  curiosa  Goldf.  sp. 

Le  genre  Diapora  diffère  des  stromatopores  par  la  présence 
d'astrorhizes  et  de  tubes  parallèles  à  parois  propres  et  com- 

(1)  C'est  le  cas  du  genre  Baltersbya  décrit  par  MM.  Milne-Edwards  el 
Haime,  comme  l'a  montré  Ouocan. 


—  44  - 

pactes  traversant  les  lamelles.  Il  n'en  existe  qu'un  genre  dans 
le  dévonien  rhénim,  D.  tamwata  n.  sp. 

Le  genre  Cauuopora  a  la  structure  des  Diapora,  mais  il  en 
ditïère  par  des  planchers  en  forme  d'entonnoir  qui  divisent 
ses  cellules;  le  cœnenchyme  n\v  est  pas  en  couches  paral- 
lèles comme  chez  les  Diapora.  On  en  connail  3  genres  dans 
le  dëvonien  du  Rhin, 


Caunopora  placenta  PhilL 
C,  llûpschii  n.  sp. 


C  Uûcheliensis  n.  sp. 


Les  cellules  du  Paralletopora  n'ont  pas  de  parois  propres 
et  ne  sont  que  des  cavités  creusées  dans  un  eœnenchyrae 
poreux  et  partagées  en  étages  par  des  planchers  horizontaux. 

On  distingue  dans  le  dëvonien  rhénan  quatre  espèces  de 
Parallelopora  : 


Varailetopora  miiolata  n,  sp. 
/\  stéiiaris  n,  sp. 


/\  Goldfussii  o.  sp, 
P.  Eifeiimuis  o.  sp. 


Qnelle  est  donc  la  place  que  le  groupe  formé  par  cet 
ensemble  doit  occuper  dans  la  série  animale?  Nous  avons 
déjà  dit  qu'on  avait  comparé  les  Si romato pores  avec  les  Spon- 
giaires, les  Foraminifères,  les  Anthozoaires,  les  Hydrozoaires 
et  les  Bryozoaires*  Comparons  la  structure  typique  que  nous 
avons  décrite  à  chacune  de  celles  de  ces  cinq  grandes  classes. 

Depuis  les  recherches  de  Nicholson,  il  est  prouvé  que  si 
lesStromalopores  sont  des  spongiaires,  ils  ne  peuvent  appar- 
tenir qu'aux  éponges  calcaires;  or,  on  n'y  trouve  pas  trace 
despicules  calcaires  et  la  ressemblance  nest  qu'extérieure, 

Depuis  que  les  Loftusia  et  les  Parkeria  ont  été  transportés 
des  Foramioifères  aux  Hydrozoaires,  l'hypothèse  de  Dawson 
ne  peut  plus  se  soutenir,  11  prétend  néanmoins  faire  des  Su  o- 
matopores  des  animaux  voisins  de  l'Eozoon;  mais,  même  en 
supposant  l'Eozoon  de  nature  organique,  ce  que  les  recher- 
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ches  récentes  de  K.  Moebius  ont  été  loin  de  prouver,  il  ne 
serait  pas  un  Foraminifère,  suivant  Stcinmann,  mais  bien 
plutôt  un  représentant  des  Cœlentérés. 

Pour  ce  qui  est  de  la  parenté  avec  les  Ànthozoaires  ou 
Corail  (aires,  il  n'y  a  pas  de  comparaison  possible  avec  les 
genres  Slromatopora  et  Parai lelopora.  Quant  aux  genres 
Caunopora  et  Diapora,  on  ne  pourrait  en  tous  cas  les  rappro- 
cher que  des  Tubiporidées  ou  des  Helïoporidées,  mais  d'une 
pnrt  les  premiers  manquent  totalement  du  ccenenchyme  si 
bien  développé  chez  les  deux  genres  précités  et  d'autre  part 
les  planchers  en  forme  d'entonnoir  et  les  tubes  horizontaux 
qui  réunissent  les  cellules  des  Caunopora  les  distinguent 
essentiellement  des  seconds. 

Si  on  ne  tenait  compte  que  de  h  ressemblance  superficielle, 
les  Caunopora  Phill.  et  les  Parallelopora  auraient  quelque 
analogie  avec  les  Bryozoaires  du  genre  Heterolrypa  et  quel- 
ques Choeletidées,  telles  que  les  Mon  lieu  lipora  et  les  Fistuli- 
pora.  Mais  chez  les  Bryozoaires,  les  cellules  et  les  tubes 
interstitiels  ne  communiquent  jamais  ensemble  ;  de  plus  la 
structure  poreuse  du  squelette  des  Slromatopores  ne  permet 
pas  non  plus  de  les  en  rapprocher.  Par  contre,  on  retrouve 
chez  les  Hydrozoaires  qui  vivent  dans  les  mers  actuelles  les 
caractères  généraux  des  Slromatopores  et  les  genres  qui  s* en 
rapprochent  le  plus  sont  THydractinia  et  le  Hillepora. 

Les  caractères  morphologiques  et  l'organisation  des  Slro- 
matopores  sont  comparables  à  tous  les  points  de  vue  à  ceux 
des  Hydractinies 

Les  Diapora  se  rapprochent  par  leurs  caractères  morpho- 
logiques des  Hydractinies  et  par  leur  organisation  des  Mille— 
pores. 

Au  point  de  vue  morphologique,  les  Caunopores  se  ratta- 
chent aux  Millépores. 

Enfin  par  les  rapports  morphologiques  de  leurs  parties 
solides  comme  aussi  par  leur  organisation,  les  Parallelopora 
sont  proches  parents  des  Millepora. 


—  43  - 


Les  Stromatopores  sont  limités  aux  époques  paléozoïques. 
Ils  commencent  dans  le  silurien  inférieur  où  on  les  trouve 
dans  l'Amérique  septentrionale  [Siromatocerium  Hall  Tren- 
ton-Limeslone),  ils  deviennent  plus  nombreux  dans  le  silurien 
supérieur  (Pachystroma  Nich.,  ClathrodictyonNich.  et  Stro- 
matopora  proprement  dit  de  l'Amérique  septentrionale  et 
de  Suède)  ;  ils  atteignent  leur  maximum  de  développement 
dans  le  dévonien  et  principalement  dans  le  dévonien  moyen 
où  sont  représentés  en  France  (Ardennes),  en  Allemagne 
(Eifel,  Pa(Tralh),etc.t  les  genres  SlromaLoporajClaibrodicLyon, 
Diapora,  Caunopora,  Parallelopora.  On  n'en  a  trouvé  que  fort 
peu  de  restes  dans  le  carbonifère  et  la  famille  entière  s'éteint 
avec  le  Slromatojtora  subtitis  M'Coy  d'Irlande  ('). 

M.  HnrroîA  présente  quelques  observations. 

If.  CiosMt  let  fait  la  communication  suivante  : 
II  y  a  quelques  jours>  en  parcourant  la  voie  ferrée  que  Ton 
établît  entre  Aubigny-au-Bac  et  Somain,  j'ai  recueilli  dans 
une  tranchée,  prés  de  Fressin,  une  grande  quantité  de  petits 
galets  de  silex.  Il  y  en  a  de  toutes  couleurs,  gris,  jaunes, 
rouges,  verts,  noirs.  Ils  sont  parfaitement  arrondis  et  géné- 
ralement plats.  Cependant  ils  sont  quelquefois  cassés.  On 
remarque  alors  que  la  surface  de  la  cassure  est  altérée,  sans 
que  les  arêtes  cessent  d'être  vives,  ils  n'ont  donc  pas  été  roulés 
depuis  leur  cassure  ;  mais  ils  sont  restés  longtemps  exposés 
à  Pair,  Ils  sont  tout  à  fait  semblables  à  ceux  que  nous  avons 
observés  à  Monchy-le- Preux. 

Ces  silex  sont  actuellement  à  la  base  du  limon,  presqu'au 
niveau  de  la  plaine,  mais  seulement  dans  le  voisinage  de  la 
colline  de  Buignicourt  qui  est  formée  de  terrain  tertiaire. 
Cette  circonstance,  outre  beaucoup  d'autres,  éloigne  l'idée 

U)  Il  est  regrettable  que  M.  A*  UargaLzky  n'ait  pas  ajouté  a  son  beau 
mémoire  quelques  planches  qui  auraient  résumé  son  œuvre  et  auraient 
pu  compléter  les  vignettes  intercalées  dans  le  texte. 
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que  ces  galets  se  soient  formés  à  l'époque  du  diluvium  des 
vallées.  Eu  même  temps  la  distance  où  ils  se  trouvent  de  tout 
cours  d'eau  important,  ne  permet  guère  d'y  voir  une  ancienne 
formation  diluvienne  analogue  à  celle  du  plateau  d'Helfault 

Je  les  crois  donc  tertiaires;  il  s'agirait  seulement  de 
retrouver  leur  niveau  dans  les  collines  des  environs.  Ils  sont 
certainement  postérieurs  au  tuffeau,  car  dans  la  tranchée  où 
je  les  ai  vus,  ils  reposent  indistinctement  soit  sur  la  craie,  soit 
sur  le  tuffeau. 

Le  même  membre  fait  part  à  la  Société,  de  quelques 
remarques  sur  la  couche  d'argile  intercalée  entre  la  Crace 
et  le  Tuffeau,  à  Tilloy  près  de  Cambrai. 

Séance  du  7  Décembre  1881. 

MM.  BnehauMcy ,  professeur  au  collège  d'Arras , 
et  Delplanque  Pierre,  étudiant,  sont  élus  membres  de  la 
Société. 

H.  Orilirb  donne  une  analyse  succincte  de  la  carte 
géologique  des  environs  de  Renaix,  qui  vient  d'être  publiée 
par  M.  le  Capitaine  Delvaux.  Cette  carte  très  complète  et  très 
détaillée  confirme  toutes  les  appréciations  qu'il  a  exposées 
d'une  manière  plus  ou  moins  dubitative  dans  la  Séance  du 
19  décembre  1879  (!). 

M.  Six  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Cl*.  BarroU  sur 

le  genre  Gosseletia  qu'il  a  trouvé  dans  les  Àsturies  et  qui 
existe  aussi  dans  le  calcaire  givétien  du  Nord. 

M.  Dix  lit  un  Mémoire  de  M.  Zeiller  sur  la  flore  houillère 
des  Asturies  (•) 

(1)  Anii.  Soc.  Geol.  du  Nord,  VIN.  p.  67. 

(2)  Ce  mémoire  sera  Inséré  dans  le  lome  1  des  mémoires  de  la 
Société. 
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Séance  du  ft  Janvier  1882. 


On  procède  au  renouvellement  du  bureau;  sont  élus  : 

Président. MM.   Cn.  Barrois, 

Vice-Président MoMEZ. 

Secrétaire.    ........  De  Guerne. 

Secrétaire  de  correspondance.    ,     .  Ouponciielle. 

Trésorier-Archiviste    ,     .     ■     .    •  Ladmêre, 

Bibliothécaire Crespel. 

M.  Gobelet  fait  la  communication  suivante  : 

J'ai  à  vous  entretenir  d'an  travail  géologique  très  intéres- 
sant publié  depuis  noire  dernière  séance;  c'est  la  note  de 
M.  Dupant  sur  l'origine  des  calcaires  dûvoniem  de  la 
Belgique  (r). 

Il  y  a  plusieurs  années  que  j'engage  mes  élèves  à  s'occu- 
per de  géogénie,  non  pas  de  cette  géogénie  générale  que 
peuvent  seuls  aborder  les  maîtres  de  la  science,  mais  de  la 
géogénie  locale  et  spéciale»  propre  à  déterminer  toutes  les 
conditions  d'origine  d'une  assise.  J'ai  déjà  eu  le  plaisir  de 
voir  quelques  tentatives  faites  dans  ce  sens,  mais  elles  sont 
encore  peu  nombreuses,  ce  qui  est  du  surtout  au  peu  de 
temps  dont  nous  pouvons  disposer. 

Le  travail  dont  M.  Dupont  publie  les  prémices  est  destiné 
à  marquer  dans  cette  direction  une  étape  nouvelle  pour  la 
géologie  de  la  Belgique, 

M.  Dupont  cherche  à  établir  que  les  calcaires  dévoniens 
ont  une  origine  corallienne,  ("est  une  idée  qui  a  dû  venir  à 
l'esprit  de  presque  mus  les  géologues  qui  les  ont  étudiés,  cjr 
les  bancs  de  coraux  sont  visibles  dans  u  ie  foule  de  points. 
Peut-être  Pai-je  exprimé  plusieurs  fuis  ;  mais  c'était  une  idée 

(I)  Bull.  ac.  roy.  de  Belgique  3a  léffe,  II,  |». 


-«  — 

vague,  très  peu  précise,  et  spéciale  à  certaines  couches.  De 
là  à  une  théorie  générale,  positive,  longuement  exposée, 
appuyée  sur  des  preuves  nombreuses  comme  vient  de  le 
faire  M.  Dupont,  il  y  a  une  telle  différence  que  notre  savant 
confrère  a  tous  les  droits  à  être  considéré  comme  auteur 
unique  de  la  théorie  coralligène  des  calcaires  dévoniens  de 
la  Belgique.  Je  crois  que  personne,  ni  moi  ni  autre,  n'en 
peut  revendiquer  la  moindre  part. 

Les  principales  roches  coralliennes  du  dévonien  sont  :  le 
Marbre  Florence,  grand  mélange,  où  Ton  voit  des  Stromato- 
pores  réunis  à  des  branches  de  Favosites  et  d'Alvéolites  reti- 
culala. 

Le  marbre  Florence,  petit  mélange,  sans  Stromatopores, 
mais  contenant  Alvéolites  reticulata  jointes  à  Y  Alvéolites  gra- 
cilis. 

Le  marbre  Saint-Anne,  formé  par  un  mélange  serré  de 
Stromatopores  allongés  (Diapora)  jointes  à  des  Favosites,  à 
des  Alvéolites  et  à  des  Cyathophyllum  cœspitosum. 

Les  marbres  rouges  Malplaquet  et  Saint-Rémy.  consti- 
tués par  des  amas  de  Stromalactis  avec  des  Alvéolites  suborbi- 
cularis,  des  Acervularia  et  parfois  des  Cyathophyllum  helian- 
thoides. 

M.  Dupont  examine  ensuite  si  la  disposition  stratigraphi- 
que  des  calcaires  dévoniens  est  en  relation  avec  l'hypothèse 
de  l'origine  corallienne. 

Dans  PEifelien,  les  récifs  se  présentent  en  bandes  allon- 
gées, et  assez  étendues  du  côté  de  Chimay  ;  mais  vers  Test, 
ils  ont  la  forme  d'îlots  ovales,  généralement  révolus  de  cal- 
caire bleu  crinoïdique  et  présentant  au  centre  un  amas 
corallien.  Ils  sont  entourés  de  schistes  grossiers  avec  cal- 
caire noduleux  fossilifère. 

Les  récifs  du  Givélien  à  Strigocéphales  frangent  d'une 
manière  continue  les  rivages  des  deux  bassins  primaires.  Ils 
sont  séparés  des  roches  dévoniennes  plus  anciennes  par  des 
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calcaires  amorphes,  mouchetés,  avec  bandes  de  Murchiso- 
nies  et  véritables  tumacheSles  de  Strigocéphales,  alternant 
avec  des  calsd  listes,  des  grès»  des  poudingues  et  renfermant 
des  masses  oolilîques.  Ces  roches  seraient  le  remplissage  de 
la  lagune  qui  séparait  le  récif  frangeant  du  rivage. 

Le  calcaire  à  Strigocéphales  se  montre  en  outre  à  Alvaux 
en  petits  amas  lumuliformes,  et  dans  les  environs  de  Philip- 
pevilte  en  quatre  ilôts  allongés,  dont  la  structure  rappelle  les 
atolls.  On  se  rappelle  qu'il  y  a  peu  de  temps  encore,  je  sou- 
tenais contre  M.  Dewalque  qu'il  n'y  a  pas  de  calcaire  à  Stri- 
gocéphales aux  environs  de  Phîlîppeville  L'assertion  de 
Mf  Dupont,  confirmant  celle  de  M.  Dewalque»  montre  que  je 
n'avais  pas  su  le  trouver. 

Les  récifs  frasniens  sont  beaucoup  plus  développés  que 
les  autres. 

M.  Dupont  distingue  d'abord  un  récif  frangeant  formé 
presqiTentièrement  de  Stromatopora  qui  enveloppe  d'une 
manière  presque  continue  les  deux  bassins  primaires.  Il  est 
séparé  du  récif  à  Strigocéphales  par  une  étroite  bande  de 
schistes  renfermant  la  faune  de  Frasne. 

Ayant  étudié  ce  calcaire  dans  les  environs  de  Givet,  je  ne 
l'avais  pas  distingué  du  calcaire  à  SLrigocéphales;  au  con* 
traire,  je  l'en  avais  nettement  séparé  sur  le  bord  nord  du 
bassin.  Il  me  restait  pour  compléter  mes  études  sur  le  cal- 
caire de  Givet,  à  étudier  la  partie  orientale  du  bassin  de 
Dinant  où  je  devais  relier  mes  observation*  de  la  bande  sud 
avec  celles  de  la  bande  nord.  C'est  de  ce  cèle  que  M.  Dupont 
a  reconnu  la  continuité  des  bancs  supérieurs  de  inonGivéiien 
du  sud  avec  les  bancs  inférieurs  de  mon  Frasnien  du  Nord. 
Ce  résultat  ne  m'a  pas  étonné  ;  je  le  soupçonnais  presque. 
Cependant  j'ai  voulu  m'en  assurer  par  quelques  erplorati 
du  côté  de  l'Ourlhe,  J'ai  pu  constater  amour  d'ILimoir  que 
les  schistes  à  Spirifer  Qrbelianus,  prolongement  de  ceux  de 
Givet,  recouvrent  une  masse  de  calcaire  à  Stromatopora  qui 
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se  relient  avec  les  calcaires  à  Stromatopora  frasnien  de  la 
bande  nord.  C'est  alors  que  j'ai  écrit  â  M,  Dupont  la  lettre 
â  laquelle  il  a  fait  allusion, 

M.  Dupont  distingue  en  outre:  1°  les  calcaires  gris  â 
Pachystroma  avec  Alvéolites  et  Famsites  formant  des  bandes 
aux  formes  capricieuses  le  long  de  la  bordure  sud  du  bassin 
méridional  et  autour  des  iloLs  à  Stri^océphales  de  Philippe- 
ville;  2J  les  calcaires  rouges  avec  Alvéolites  suborbiettlaits, 
Âcervukria  ci  Slroruatopores  spéciaux  dont  il  fait  le  genre 
Stromalaitis.  Ils  forment  de  petits  récifs  h  ovales  réguliers 
le  long  du  récif  frangeant  méridional  dans  les  intervalles 
schisteux  qui  séparent  tes  récifs  à  Pachystrama.  Ils  entou- 
rent les  amas  de  récifs  de  Philippe  ville  et  y  pénètrent  dans 
les  principaux  chenaux  qui  s'étendent  entre  les  récifs  allon- 
gés a  rachfjHtroma.  Ils  se  trouvent  enlin  dans  la  faune,  dis- 
persés an  milieu  des  schistes  de  Famenne  et  éloignés  des 
antre*  récit». 

Les  schistes  qui  limitent  entièrement  les  récifs  frangeants 
de  tout  âge  sont  le  résultat  de  dépôts  intérieurs  faits  entre  le 
récif  et  la  côle  voisine.  Ils  renferment  donc  la  mérae  faune 
conchyîiologique  que  le  récif  lui-même. 

Les  récifs  frasnien  et  eifeiien  sont  en  outre  bordés  exté- 
rieurement par  des  schistes  caractérisés  par  leurs  propres 
fossiles.  Ils  ont  donc  dû  subir  un  envasement  après  leur  for- 
mation, Il  en  résulte  que  lorsqu'on  rencontre  des  bandes  de 
schistes  au  milieu  dè«  calcaires  construits,  ceux-'i  sotft 
antérieurs  aux  schistes  bien  que,  par  mite  de  leur  dislocation, 
ils  puissent  reposer  sur  ces  schistes.  M.  Dupont  ajoute  que  la 
détermination  de»  masses  coralliennes  et  des  dépôts  qui  les 
environnent  doit  constituer  une  nouvelle  branche  de  la  Btra4 
ligfaphie. 

J'avoue  qu  •  c'est  li  011  côté  qui  me  semble  tin  peu  obscur 
dans  la  théorie  de  M.  Dupont.  Non  pat  qu  il  ne  puisse  invo- 
quer bien  des  faits  en  sa  faveur.  Ainsi  plusieurs  ilôts  de  cal- 
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caire  rouge  à  Rhynchmella  mhoïdes  sont  enveloppés  de  toutes 
parts  de  schistes  à  Gordium  palmaium.  Dans  le  Harz,  le 
calcaire  à  Rh.  cubohks  Cornai  des  mamelons  isolés,  compa- 
rables à  ceux  de  rEntre-Sambre-et-Meuie  ;  mais  au  lieu 
d'être  enveloppés  de  schistes  dévonîens,  ils  sont  entourés 
par  les  schistes  carbonifères  à  Posidonomya  Bech 

Mais  il  ne  m'est  pas  prouvé  que  les  schistes  inférieurs  aux 
masses  coralligènes  du  Frasnien,  ne  soient,  dans  bien  des 
cas,  paléontologiquement  différents  des  schistes  qui  leur  sont 
supérieurs.  Toutefois,  la  constatation  de  ce  fait,  ne  changerait 
en  rien  Tc  fond  de  la  théorie  de  M.  Dupont. 

L'auteur  s'occupe  ensuite  des  déductions  <jue  l'on  peut 
tirer  de  l'examen  des  calcaires  coralliens  par  rapport  à  l'oro- 
graphie des  mers,  où  ils  se  sont  formés.  Je  cite  textuellement  : 

«  II  en  résulte  que  notre  bassin  méridional  était  constitué 
hydrographiqttement  de  la  manière  suivante  :  au  sud,  par  un 
plateau  sous-marin  fortement  ondulé,  présentant  comme 
dans  les  mers  coralliennes  nue  série  de  hauts  fonds  que 
quelques  centaines  de  sédiments  purent  combler,  et  de  bas- 
fonds  assez  voisins  de  la  surface  pour  que  des  récifs  coral- 
liens s'y  établissent;  au  nord,  par  des  profondeurs  beaucoup 
plus  prononcées  et  toujours  trop  grandes  pour  la  création 
d'iles  coralliennes.  Celle  dernière  déduction  s'applique  éga- 
lement au  bassin  septentrional  qui  avait  déjà  son  existence 
propre  à  ces  époques  comme  le  prouve  péremptoirement  ce 
fait  que  la  créle  silurienne  du  Condros  est  bordée  au  nord  et 
au  sud  par  des  récifs  frangeants,  » 

Enfin,  en  rappelant  que  les  solutions  de  continents  qui 
existent  dans  les  récifs  frangeants  se  trouvent  eu  face  des 
rivières  et  sont  provoquées  par  rapport  des  eaux  douces  qui 
empêchent  la  vie  corallienne  par  elle-même  et  par  leurs 
sédiments,  M,  Dupont  trouve  un  cas  analogue  dans  la  brèche 
qui  existe  au  nord  de  Cou  vin,  dans  le  récif  frangeant  de  Frasne. 


Annales  de  la  Société  géologique  du  NorU>  t,  ix 
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Telles  sont  les  principales  idées  que  Ton  trouve  dans  le 
mémoire  de  M.  Dupont  et  qui  ouvrent  aux  travailleurs  des 

horizons  inexplorés. 

M.  Ch.  Barrois  fait  la  communication  suivante  : 


Observations  sur  le  ter r «in  ni  I  arien  supérieur  de  la 
Haute-Garonne,  par  Charles  Barrois. 

Un  des  gisements  fossilifères  les  plu?  intéressants  des 
terrains  paléozoïques  des  Pyrénées  est  celui  qui  a  été  décou- 
vert en  1879  par  M,  Maurice  Gourdon  aux  environs  de 
Bagnères  de-Luchon,  et  qui  a  été  rapporté  par  M,  de 
Lapparent  (*)  au  terrain  silurien  supérieur. 

L'intérêt  de  ce  gisement  est  Jû  à  sa  richesse  exceptionnelle 
en  formes  trilobiliques,  et  au  peu  de  développement  en 
France  de  la  division  silurienne  supérieure.  Les  couches  de 
cet  Ûge  sont  en  effet  représentées  dans  cette  région  comme  le 
rappelait  M.  de  Lapparent,  par  les  calcaires  à  orihocèrei  et 
cnrdiola  interrupta  de  Marignac,  des  Pâlies  de  Oural,  du  col 
de  la  Monljoie,  etc.;  un  schiste  ardoisier avec  asaphusl  signalé 
en  1862  par  M.  Fourcade,  comme  découvert  au  débouché  de 
la  vallée  d'Oueil,  et  les  calcaires  noirs  d'Ogaza,  Camprodron, 
San  Juan  (Gerona),  des  environs  de  Barcelone,  et  autres 
localités  des  Pyrénées  de  Catalogne, 

C'est  dans  la  vallée  de  l'Arboust,  à  CalherviellCj  et  à  trente 
minutes  au  nord  du  lieu  dit  les  Granges  de  Malet»  dans  le  lit 
du  petit  torrent  qui  arrose  celle  localité,  que  M.  Maurice 
Gourdon  a  trouvé  des  schistes  ardoisiers  contenant  de  nom- 
breuses empreintes  de  trilobites.  M.  de  Lapparent  a  bien 
voulu  me  transmettre  pour  les  comparer  avec  mes  fossiles 

(1)  De  Lapparent:  Notice  sur  !in  gisement  de  trïlobîles  découvert 
par  M  Maurice  Gourdon  aux  environs  de  Luchon.  Bull.  Soc.  géoL  de 
France,  3-  Sér.  T,  VIII,  1979.  p    17, 
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des  Pyrénées  Espagnoles,  les  échangions  qui  lui  ont  été 
communiqués  par  M.  Maurice  Gourdon*  Quelques  obser- 
vations sur  ces  fossiles  ont  été  insérées  dans  les  Bulletins  de 
la  Société  géologique  de  France  (l)  ;  mais  les  nouvelles 
découvertes  de  M.  Maurice  Gourdon  permettent  déjà  de 
compléter  la  liste  de  ces  fossiî- 

Balmamte&  Raussmanm,  Barr. 

Trois  nouveaux  échantillons,  montrant  deux  empreintes  à 
peu  près  complètes  de  la  tête,  et  une  empreinte  d'un  jeune 
individu  auquel  il  ne  manque  que  l'extrémité  du  pygidium, 
permettent  de  rapporter  à  celte  espèce  le  Dalmaoites  de 
Cathej  vielle,  a  utant  qu'on  peut  en  j uger  d'après  des  empreintes 
dépourvues  de  lest.  De  toutes  les  espèces  qui  me  sont  connues 
c'est  te  D.  Uaussmanni  qui  se  rapproche  le  plus  des  empreintes 
de  Cather vielle  qui  m  ont  été  communiquées. 

Pkacops  fecundus,  Barr. 


Huit  nouveaux  échantillons,  malheureusement  incomplets, 
viennent  confirmer  la  première  détermination  de  cette  espèce 
faite  par  M.  de  Lapparent  et  par  nous.  Deux  têtes  presque 
complètes  nous  font  regretter  d'avoir  dessiné  les  premiers 
échantillons  découverts,  si  écrasés  et  déformés  :  elles  pré- 
sentent les  caractères  dujype.  Les  pygidiums  paraissent  se 
distinguer  davantage,  par  leur  forme  moins  penlagonale, 
semi-elliptique,  ayant  même  largeur  et  même  hauteur  ;  leur 
axe  est  également  plus  étroit,  mais  on  ne  peut  ajouter  grande 
importance  aux  dimensions,  dans  un  gisement  où  tous  les 
fossiles  sont  déformés  et  étirés. 

(1)  Note  sur  des  fossiles  de  Cathervielle,  Bull,  Soc.  GeoL  de  France, 
»-•  Sér  T.  VIII.  1880,  p.  *6«,  pt.  VIL 
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Lichas  cf.  palmata,  Barr. 

Un  pygidium  adhérent  à  un  fragment  du  thorax  présente 
les  dimensions  suivantes  :  longueur  0,  012  ;  largeur  0,014  ; 
longueur  d'une  côte  latérale  0,006  ;  longueur  d'une  épine 
latérale  0,007  ;  axe  du  pygidium  0,009;  partie  médiane  du 
pygidium  postérieure  à  cet  axe  0,003. 

La  forme  de  ce  pygidium  est  subtriangulaire,  arrondie  ; 
Taxe  peu  saillant  occupe  un  peu  moins  du  4/3  de  la  largeur 
totale.  Vers  le  1/3  de  sa  longueur,  il  cesse  de  montrer  des 
anneaux,  et  ne  forme  qu'une  surface  bombée  tuberculeuse,, 
arrondie  vers  l'arrière,  à  tubercules  disposés  en  ligne.  A  la 
partie  supérieure  de  Taxe  on  distingue  deux  anneaux/ 

Sur  le  lobe  latéral  droit  du  pygidium,  on  distingue  les 
éléments  des  trois  plèvres  soudées,  occupant  des  portions 
inégales  de  la  superficie.  La  plèvre  la  plus  voisine  du  thorax, 
ainsi  que  la  suivante,  sont  celles  qui  occupent  le  moins  d'es- 
pace; leurs  banies  postérieures  forment  chacune  une  longue 
pointe.  L'élargissement  des  bandes  antérieures  des  troisièmes 
plèvres  est  considérable,  leurs  bandes  postérieures  sont 
seulement  représentées  par  les  troisièmes  pointes  du  contour, 
petites,  et  très  rapprochées  de  l'axe. 

Malgré  rélal  d'empreinte  de  cet  échantillon  unique,  on 
peut  presque  l'assimiler  à  la  fig.  9,  pi.  28  de  M.  Barr  a  a  de 
(Lichas  palmata,  Barr.  D,  Col.  E.  Bohème),  qui  est  de  même 
taille,  et  également  caractérisée  comme  lui  par  son  axe  très 
prolongé,  et  par  ses  deux  pointes  latérales  très  longues. 

Proelus  cf.  astyanax,  Barr. 

Cette  tête  unique  se  rapporte  au  genre  Proelus  par  sa 
forme  en  demi-cercle,  son  limbe  marginal  à  bords  se  pro- 
longeant en  pointes  génales,  la  disposition  de  la  glabelle  et 
des  yeux. 

La  lôte  a  0,008  de  long,  et  les  pointes  génales  0,009.  Elle 
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est  assez  bombée,  par  suite  d'une  compression  assez  forte  de 
droite  à  gauche.  Elle  ressemble  assez  à  i\  mtuuftndes,  Barr. 
(p  443,  |>L  15),  mais  le  contour  de  la  tête  ne  présente  pas 
au  front  une  forme  ogivale,  mais  circulaire;  la  glabelle  n'est 
pas  aiguë  non  plus  du  côté  du  front.  L'échantillon  est  une 
empreinte  schisteuse,  dépourvue  de  test  :  et  »l  Pli  ainsi  très 
difficile  de  le  rapporter  à  une  des  espèces  de  M.  Barrande, 
qui  sont  groupées  essentiellement  d'après  les  caractères  de 
leur  test.  Eu  nous  basant  toutefois  sur  les  proportions  relatives 
des  différentes  parties  visibles  sur  l'échantillon,  c'est  de  la 
section  des  Proetus  à  test  strié  de  M.  Barrande  qu'il  se 
rapproche  surtout. 

On  peut  ainsi  le  comparer  aux  Proetus  tepidus,  decorust 
et  astganax.  Les  pointes  génales  sont  plus  longues  que  chez 
P.  dccorus;  l'anneau  occipital  et  la  région  en  avant  de  la 
glabelle  di Itèrent  dé  P,  tepidus  :  on  observe  au  contraire 
entre  la  rainure  du  bord  et  les  sillons  dorsaux  qui  se  réu- 
nissent en  avant  du  front  de  la  glabelle,  une  surface  horizon- 
tale comme  celle  de  P  asttjawfx,  autant  qu'on  en  peut  juger 
d'après  un  moule  unique  et  déformé.  De  plus  l'anneau  occi- 
pital porte  sur  Taxe  vers  l'arrière  une  épine  assez  forte, 
inclinée  vers  le  Thorax  comme  chez  i\  astyanax  (Barr.  pi. 
U,  fig.  »,  23,  p.  470  de  F-  Konieprus). 

On  peut  dresser  actuellement  comme  suit  la  liste  des 
fossiles  du  T.  silurien  supérieur  de  Cathervieille  : 

Datmaniles  Haussmanni,  Barr. 

Phacops  fecundus,  Barr. 

Lichas  cf.  'palmata,  Barr. 

Pmetus  cf.  astyanax,  Barr. 

Orthocères,  formes  grêles  et  allongées,  comme  beau- 
coup de  types  du  T.  silurien  supérieur  de.  Bohême. 

Brtjozoaire,  rameux,  dicholome. 

Zaphrentis  sp.,  moule  interne,  voisin  de  c<'ux  do  la 
grauwacke  dévonienne  de  Bretagne. 
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Exposé  des  recherches  de  M.  W.  Branco  sur  VEmhwji 
et  les  affinité»  des  Céphalopode*  fossiles  [l) 

par  Charte*  Maurice 

Licencié  es-sciences  naturelles. 

PL  I. 

L'étude  de  la  partie  initiale  de  la  coquille  des  Céphalopodes 
fossiles  n'avait  pas  encore  été  faite  d'une  manière  satisfaisante  à 
cause  des  difficultés  que  Ton  éprouve  pour  obtenir  des  prépa- 
rations suffisantes.  MM.  Alpheus  Hyatt,  Guido-Sandberger, 
Barrande  et  quelques  autres  observateurs  n'avaient  fait  qu'ef- 
fleurer le  sujet,  ils  n'avaient  surtout  pas  recherché  les  con- 
clusions que  l'on  peut  tirer  de  cette  étude  pour  la  phylogénie 
du  groupe.  Le  docteur  W.  Branco  de  Berlin  vient  de 
reprendre  avec  succès  ce  sujet,  il  a  publié  Tannée  dernière 
deux  mémoires  qui  se  font  remarquer  par  la  précision  et  la 
netteté  des  détails  aussi  bien  que  par  les  vues  générales  que 
l'auteur  y  expose.  Dans  le  premier  (•),  il  étudie  spécialement 
la  partie  initiale  de  la  coquille  des  représentants  du  groupe 
des  Ammonites  dont  il  n'examine  pas  moins  de  64  espèces 
appartenant  à  31  genres  différents.  Dans  le  second  (*),  il 
reprend  brièvement  ses  observations  en  les  étendant  aux 
Goniatites,  Ceratites,  Nautilides,  Spirulides  et  Belemnitides* 
Il  y  joint  quelques  considérations,  que  lui  suggère  l'étude  de 
la  loge  initiale,  sur  les  affinités  de  la  classe  des  Céphalo- 

(1)  Lu  dans  la  séance  du  22  Juin  1881. 

(2)  Beitrage  zurEnlwickelungsgeschischtf»  derfossilen  Gephalopoden 
Theii  I.  Die  ammonium  mil  10  tafcln.  Palaeonlographica.  Vol.  26, 
1879-80.  p.  15-50. 

(s)  Ueber  die  Vervandtschafts  verhaltnisse  der  fossilen  Gephalopoden 
Zeitschrift  der  Deuischen  Geologischen  Gesellschaft.  Vol.  XXXII,  1880, 
p.  596. 
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podes.  Ce  sont  là  les  deux  travaux  que  je  vais  lâcher  de  résu- 
mer ici. 

D'abord,  voici  comment  Pauleur  procédait  pour  obtenir  la 
partie  initiale  de  la  coquille.  Au  lieu  d'opérer,  comme  Hyatt 
le  faisait,  sous  le  microscope  après  avoir  fixé  son  objet  dans 
du  baume  de  Canada,  ce  qui  ne  permettait  pas  de  l'étudier 
dans  tous  les  sens ,  Branco  plaçai!  la  coquille  déjà  fort  réduite 
dans  une  petite  cavité,  qu'il  avait  pratiquée  dans  le  fond  d'une 
boîte,  près  d'un  bord.  Il  avait  eu  soin  de  rehausser  préalable- 
ment ce  bord  avec  un  morceau  de  verre,  afin  que  l'objet, 
pondant  la  manipulation,  ne  vienne  pas  à  sauter  hors  de  la 
boite  et  à  se  perdre.  Puis,  à  Faide  d'aiguilles,  il  enlevait  à 
l'oeil  nu,  toutes  les  loges  successives  de  l'animal  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  arrivé  au  premier  seplum.  Pendant  le  travail,  il 
avait  soin  de  placer  de  temps  en  temps  l'objetsous  lemicros- 
cope,  le  transport  se  faisait  à  l'aide  d'un  mince  bâton  de  cire 
à  l'extrémité  duquel  il  fixait  la  coquille. 

Voici  quelles  sont  les  modifications  que  Ton  remarque  au 
premier  abord  dans  la  structure  de  celle  dernière. 

Nous  allons  pour  le  moment  nous  occuper  uniquement  des 
Ammonites,  réservant  pour  plus  lard  ce  qui  a  trait  aux 
autres  groupes. 

Loge  initiale,  —  On  remarque  d'abord  un  changement 
complet  dans  la  suture,  c'est-à-dire  dans  la  ligne  de  ren- 
contre des  cloisons  avec  la  coquille  de  l'animal.  Cette  suture» 
primitivement  si  richement  dentelée  et  persillée,  devient  de 
plus  en  plus  simple,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  présente  plus  que 
de  légères  ondulations  comme  nous  le  remarquons  chez  les 
Goniatites,  En  môme  temps  s'effacent  graduellement  les  côtes, 
les  épines»  les  carènes  et  les  sillons,  en  un  mot  tous  les  orne- 
ments de  la  coquille,  laquelle  arrive  à  être  uniformément 
lisse.  La  coupe  de  la  bouche,  qui  varie  selon  les  Ammonites 
à  l'état  d'adulle,  arrive  toujours  à  présenter  dans  le  jeune 
âge  une  section  dont  le  diamètre  horizontal  remporte  de 
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beaucoup  sur  le  diamètre  vertical.  La  coquille  dans  cet  état 
peut  avoir  2  à  3mm  de  haut. 

Si  nous  continuons  nos  investigations,  nous  remarquons  de 
nouveaux  changements  dans  la  suture.  Jusque-là,  en  effet,  la 
partie  extérieure  de  cette  dernière,  c'est-à-dire  celle  qui  est 
située  sur  le  dos  de  l'animal,  présentait  toujours  un  lobe 
terminé  de  chaque  côté  par  une  pointe  ;  au  contraire,  lorsque 
nous  arrivons  à  découvrir  la  dernière  ligne  lobée,  c'est-à-dire 
la  première  qu'ait  formée  l'animal,  ce  lobe  et  ses  pointes  dis- 
paraissent subitement  et  sont  remplacés  par  une  saillie 
extérieure.  Nous  sommes  alors  en  présence  d'une  petite 
coquille  qui  n'a  pas  plus  de  4/3  à  4/2mm  de  haut  et  qui  ne 
contient  plus  qu'une  seule  loge,  c'est  la  première  chambre 
d'habitation  de  l'animal:  celle  que  l'auteur  appelle  la  loge 
initiale. 

Pour  se  faire  une  idée  de  celte  loge  initiale,  il  faut  se  figu- 
rer une  petite  Cyprea  ou  une  Bulla,  c'est-à-dire  que  cette 
loge  à  une  forme  ovoïde  et  cela  lorsqu'on  la  regarde  de  haut 
en  bas  ou  d'avant  en  arrière,  c'est-à-dire  lorsqu'on  la  fait 
tourner  sur  son  axe  horizontal.  Lorsqu'on  la  considère  sur 
une  face  latérale,  elle  présente  encore  un  contour  spirale. 
Les  loges  initiales  des  diverses  ammonites  présentent  bien 
entre  elles  de  légères  différences,  indépendamment  de  celles 
qui  résultent  de  la  conformation  du  premier  septum  et  que 
nous  étudierons  tout  à  1  heure.  Tantôt  c'est  la  hauteur,  tan- 
tôt c'est  la  partie  supérieure  plus  ou  moins  voûtée,  tantôt 
c'est  la  largeur  qui  créent  entre  les  loges  initiales  de  légères 
différences;  les  Latisellati  possèdent  une  loge  initiale  arron- 
die, celle  des  augustiseliati  a,  an  contraire,  une  forme  cylin- 
drique, ses  côtés  latéraux  étant  très  proéminents.  Mais  toutes 
se  ramènent  au  type  que  nous  avons  décrit,  môme  celles 
des  Crioceras  et  des  Scaphites  qui,  dans  l'âge  adulte,  ne  nous 
présentent  plus  la  même  spire  que  les  Ammonites  propre- 
ment dites. 
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On  ne  rencontre  pas  chez  les  Ammonites  un  étranglement 
qui  sépare  la  loge  initiale  du  reste  de  la  coquille  comme  cela 
se  voit  chez  un  certain  nombre  de  Goniulites  et  Je*  iMemiii- 
lides;  nous  reviendrons  sur  ce  sujet  et  sur  la  loge  initiale  de 
ces  familles  en  mitant  des  affinités  des  Ammonites. 

Branco  fait  également  remarquer  que  la  loge  initiale  de 
même  que  la  loge  d'habitation  représentent  bien  toutes  deux 
la  même  chose:  la  ctiambre  d'habitation  du  Céphalopode 
entier.  La  première  fut  le  berceau  du  jeune  animal:  la 
seconde,  la  demeure  du  Céphalopode  entièrement  développé. 
Les  chambres  aériennes,  intermédiaires  entre  les  deux  autres, 
ne  sont  au  contraire  constituées  que  par  une  partie  de  chacune 
des  chambres  d'habitation  successives  de  ranimai. 

Enfin  pour  terminer  le$  observations  sur  la  loge  initiale,  il 
est  bon  de  faire  remarquer  qu'elle  représente  probablement 
un  stade  embryonnaire  dans  le  développement  des  Céphalo- 
podes. En  effet,  nous  remarquons  que  chez  les  Mollusques 
actuels  il  apparaît,  constamment,  dans  un  stade  embryon- 
naire, une  petite  coquille,  même  chez  les  animaux  qui  n'en 
sont  pas  munis  à  l'état  adulte.  Spécialement  dans  le  cas  des 
Céphalopodes  dibranches  (l'embryogénie  des  létrabranches 
n'a  pu  encore  être  faite),  Mecznikow  indique,  chez  la  Sepiola, 
une  période  embryonnaire  de  3-1-35  jours  qu  il  divise  en  trois 
parties.  Pendant  la  première  période  qui  est  de  10  jours  le 
blastoderme  se  forme  ;  dans  la  deuxième  qui  est  de  5  jours, 
apparaissent,  le  manteau  d'abord,  puis  tous  les  autres  organes 
qui  n  acquièrent  leur  complet  développement  que  pendant  la 
troisième  période  Or,  nous  savons»  par  les  recherches  de 
Hay  Lankesler  et  de  KOlîicker  que,  sitôt  formé,  le  manteau 
se  met  à  sécréter  la  coquille .  Ce  fait,  joint  à  la  petitesse  extrême 
de  la  coquille*  nous  autorise  donc  à  penser  que  nous  remon- 
tons avec  la  loge  initiale  jusqu'à  celte  première  coquille 
sécrétée  par  le  manteau,  c'est-à-dire  jusque  dans  une  période 
embryonnaire  de  la  vie  de  ranimai. 
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Mais  la  loge  initiale  De  s'est  probablement  pas  formée  tout 
de  suite  telle  que  nous  l'observons  aujourd'hui  ;  nous  avons 
de  nombreuses  raisons  pour  croire  que  le  manteau  n*a 
d'abord  sécrété  qu'une  simple  petite  calotte  qui  recouvrait 
l'embryon  à  la  manière  dont  la  coquille  des  Patelles  recouvre 
ranimai  qui  la  porte.  Aussi  la  loge  initiale  pourrait  bien 
n'avoir  existé  telle  que  nous  l'observons  aujourd'hui  que 
dans  une  période  popl -embryonnaire.  C'est  pourquoi 
Branco  n'emploie  pas  les  termes  de  vésicule  embryonnaire, 
œuf,  ovisac  ou  embryon,  termes  usités  par  d'autres  observa- 
teurs. Il  se  sert  de  celui  de  loge  initiale  qui  ne  préjuge  en 
rien  la  question.  Il  ne  faut  pas  confondre  non  plus  la  loge 
initiale  des  Céphalopodes  avec  les  nucleus  des  Gastéro- 
podes. Nous  connaissons  en  effet  parmi  ces  derniers  des 
espèces  chez  lesquelles  l'animal  progresse  également  dans  sa 
coquille;  mais,  chez  les  Gastéropodes  les  cloisons  ne  se  font 
pas  d'une  manière  régulière,  elles  n'ont  d'autre  but  que  de 
débarrasser  Tanipaal  d'ude  demeure  trop  petite  ;  au  contraire, 
chez  les  Céphalopodes  la  sécrétion  des  septa  est  continue  et 
ininterrompue  jusque  dans  la  vieillesse,  tandis  que  l'animal 
reste  toujours  en  relation  avec  les  loges  abandonnées  au 
moyen  du  siphon  qui  n'existe  pas  chez  les  Gastéropodes. 

Ainsi,  l'élude  de  la  loge  initiale  nous  fait  remonter,  pour  la 
première  fois  en  E*aïéonlologie,  jusque  dans  la  vie  embryon- 
naire ou  du  moins  posi-embryonnaire  d'un  animal.  Elle  nous 
donne  en  outre  Timinense  avantage  de  pouvoir  observer  tous 
les  Céphalopodes  à  un  stade  toujours  rigoureusement  le 
môme  de  leur  développement,  ce  qui  est  très  important  pour 
nous  fixer  sur  les  affinités  de  la  classe. 

J'arrive  5  l'élude  de  la  première  suture  et  de  ses  rapports 
avec  les  suivantes,  sujet  sur  lequel  Branco  s'étend  fort  lon- 
guement. Pour  plus  de  clarté  je  vais  m'occuper  de  la  famille 
entière  des  Àmmomtides. 

Première  suture.  —  Branco  distingue  trois  formes  carac- 
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téristiques  de  première  sature  parmi  les  Arnmonitides  :  Aussi 
répartit -t  il  ces  dernières  en  trois  groupes  distincts  qu'il 
appelle  Angustisellati,  Latisetiati  et  AseUati,  suivant  que  les 
animaux  qui  les  composent  possèdent  sur  la  première  suture 
une  étroite,  une  large  on  aucune  selle  médiane  sur  sa  moitié 
extérieure. 

1°  Le  plus  ancien  groupe  géologique  est  celui  des  AseUati. 
On  le  rencontre  dans  le  Silurien  et,  le  Dévonien  ;  ce  sont 
donc  les  Goniatites.  Ici  la  première  suture  ne  présente,  en 
général  pas  de  convexité;  sa  moitié  externe,  c'est-à-dire 
celle  qui  est  visible  extérieurement  sur  le  dos  et  les  deux 
flancs  de  l'animal,  aussi  bien  que  sa  moitié  interne,  cest-à- 
dire  celle  qui  n'est  pas  visible, extérieurement,  peuvent  être 
représentées  par  des  lignes  droites.  L'ouverture  de  la  chambre 
est  étroite  et  son  bec  aplati  (Fig.  i  et  2). 

2,J  Le  second  groupe,  celui  des  Latisellati,  est  caractérisé 
d'une  manière  générale  par  une  large  selle  que  Ton  remarque 
sur  la  moitié  externe  Ou  peul  ranger  dans,  ce  groupe  des 
Goniatites  dévoniennes,  les  Ammonites  carbonifères  et  la 
plupart  de  celles  du  Trias  (Fig  3). 

On  peut  y  distinguer  deux  cas:  Dans  le  premier,  dont 
YArcestes  ajmbiformis  peul  servir  de  type t  la  moitié  externe 
ne  comprend  uniquement  qu'une  large  convexité.  Quanta  la 
moitié  interne,  elle  s'approche  de  la  .ligne  droite  ou  plutôt 
présente  un  large  lobe  médiane  excessivement  aplati.  (Fig  4). 

Dans  le  second  cas,  que  Ton  peut  étudier  sur  le  CUjâo- 
niies  nautiiinns,  on  remarque,  près  de  la  large  selle  médiane 
sur  la  moitié  externe,  deux  petits  lobes  latéraux  et  deux 
petites  selles  latérales.  Sur  la  moitié  interne  il  existe  un  lobe 
médian  et  deux  selles  latérales.  Ces  divers  lobes  et  selles 
sont  à  peine  marqués  ;  ils  sont  bien  moins  nets,  nous  le  ver- 
rons, que  chez  les  Àuguslisellali  (Fig.  5). 

Le  premier  cas  est,  comme  on  le  voit,  bien  voisin  des 
AseUati ,  il  se  rattache  également  au  second  par  des  formes 
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intermédiaires  telles  que  le  Chorisioeeras  cf.  Hemeli.Ge  der- 
nier nous  présente  une  moitié  externe  identique  à  celle  du 
premier  type  et  une  moitié  interne  en  tous  points  semblable 
à  celle  du  second. 

Dans  les  Lalisellali,  l'ouverture  de  la  loge  initiale  est  large 
et  son  bec  proéminent. 

*S°  Chez  les  AugusIiseUaU,  (Fig.  6  et  7)»  par  exemple  chez 
le  Stephatioceras  crassum,  la  moitié  externe  est  caractérisée 
par  la  présence  constante  de  deux  premiers  lobes  latéraux 
et  de  deux  premières  selles  latérales  situés  de  Tun  et  de 
l'autre  côté  de  la  selle  médiane.  Celle-ci,  par  suite,  dimi- 
nue de  largeur  et,  comme  le  nom  du  groupe  l'indique,  elle 
est  la  plupart  du  temps  fort  étroite.  Il  y  a  néanmoins  tous 
les  termes  de  passage  possibles  entre  ce  type  et  le  second 
cas  que  nous  avons  étudié  dans  les  Latisettati*  si  bien  que 
parfois  on  est  embarrassé  pour  assigner  â  un  type  donné,  sa 
place  dans  l'un  ou  l'autre  groupe. 

La  moitié  interne  consiste  sans  exception  en  un  lobe 
médian  et  en  deux  selles  latérales  auxquelles  viennent  se 
joindre  ordinairement  deux  premiers  lobes  latéraux  plus  ou 
moins  nettement  dessinés. 

La  loge  initiale  présente  également  une  ouverture  large  et 
aplatie  et  un  bec  proéminent. 

Les  Augustiseliatï  comprennent  une  partie  des  Ammonites 
hiasiques  et  toutes  les  Ammonites  jurassiques  et  crétacées; 
ce  sont  donc  les  dernières  parues. 

Ainsi  l'on  voit  que  l'élément  essentiel  quant  aux  sinuosités 
que  présentent  les  deux  moitiés  interne  et  externe  de  la  pre- 
mière suture  sont:  la  selle  médiane  pour  la  moitié  externe 
et  le  lobe  médian  pour  la  moitié  interne,  cela  est  vrai  pour 
toutes  les  Laiisellati  et  toutes  les  Augustisellali  sans  exception 
c'est-à-dire  pour  luîtes  les  Ammonites  connues.  Celte  selle 
et  ce  lobe  auront  naturellement  des  dimensïMs  inversement 
proportionnelles  à  celles  que  nous  présenteront  Tas  selles  et 


—  61  — 

lobes  latéraux  supplémentaires,  puisque  ces  derniers  se 
forment  aux  dépens  des  premiers.  Il  faut  noter  également 
que  tous  ces  éléments  doivent  correspondre  à  des  saillies  et 
à  des  lobes  qui  existaient  en  sens  inverse  sur  te  manteau  de 
Tanimal,  Nous  constatons  encore  actuellement  chez  la  Seiche 
l'apparition  dans  un  stade  embryonnaire  peu  avancé  d'une  en- 
taille profonde,  d'un  pli  allongé  qui  se  trouve  sur  la  ligne  mé- 
diane à  la  partie  postérieure  du  manteau.  On  discute  encore 
sur  la  manière  dont  se  produit  ce  pli;  mais,  quoiqu'il  en  soit, 
si  ranimai  avait,  connue  tes  Ammonites,  une  coquille  cloison- 
née, cette  entaille  produirait  sur  la  cloison  une  selle  proémi- 
nents. Or,  nous  avons  vu  que  toujours  les  Ammonites  pré- 
sentent sur  la  moitié  extérieure  de  la  suture  et  sur  la  ligne 
médiane,  une  selle  de  ce  genre.  Elles  devaient  donc  avoir 
comme  les  seiches  actuelles  une  enlailie  du  manteau,  corres- 
pondante à  cette  saillie  de  la  suture. 

Deuxième  suture.  —  Elle  est  caractérisée  chez  toute*  les 
Ammonites  par  un  peut  lobe  qui  apparaît  surla  selle  médiane 
dans  la  moitié  externe  de  la  suture.  La  selle  médiane  sera 
donc  à  partir  de  ce  moment  divisée  en  deux  selles  latérales 
(Fig,  20  et  8$). 

Branco  n'a  pu  étudier  que  sur  un  très  petit  nombre  d'es- 
pèces la  moitié  interne  de  la  suLure,  à  cause  de  la  difficulté 
des  préparations.  Les  deux  seules  formes  de  Latisellali  i-hez 
lesquelles  il  la  observée,  )ui  ont  montré  un  lobe  médian  puis 
deux  selles  et  deux  lobes  latéraux. 

La  plupart  des  Àuguslisellali  possèdent  eu  outre  deux 
autres  petites  selles  latérales.  Le  lobe  médian  est  aussi  plus 
profond  dans  ce  groupe. 

Quant  à  la  moitié  externe  de  la  deuxième  suture,  on  peut 
distinguer  deux  cas:  dans  le  premier,  nous  trouvons  une 
complication  relativement  grande,  nous  remarquons  en  effet 
chez  le  Chjdonites  nanti linm  le  lobe  médian  caractéristique 
de  la  deuxième  suture  et  ses  deux  selles  latérales.  Outre  ces 
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éléments  il  existe  encore  une  paire  de  lobes  latéraux  et  une 

paire  de  selles  latérales  ;  quelquefois  même,  comme  chez 
YArceste»  Maximiliani  Leuchlembergen$ist  une  seconde  paire 
de  lobes  latéraux.  Celte  structure  se  remarque  indifféremment 
chez  les  Lalisellati  et  chez  les  Augustisellaii.  —  Le  second  cas, 
au  contraire*  nous  montre  une  très  grande  simplicité.  La  su- 
ture se  réduit  en  effet,  sur  la  moitié  externe,  au  lobe  médian 
inévitable  et  à  ses  deux  selles  latérales  qui  acquièrent  dès  lors 
une  très  grande  largeur.  La  suture  ne  possède  donc  ici  que  son 
minimum  de  composés,  de  même  que  nous  avons  vu,  h  propos 
de  la  première  suture,  les  Lalisellati,  n'avoir  que  le  moins 
grand  nombre  possible  d'ondulations.  Mais  ce  qui  est  â 
remarquer,  c'est  que,  ce  sont  précisément  des  Àugustisellati, 
c  est-à-dire  des  types  dont  la  première  suture  était  com- 
pliquée, qui  possèdent  celte  forme  simple  de  la  deuxième; 
tandis  que  nous  trouvons  chez  toutes  les  Latisellati  sans 
exception  la  forme  la  plus  compliquée  de  la  deuxième  suture, 
alors  qu  elles  se  faisaient  remarquer  par  la  grande  sim- 
plicité de  la  première. 

Le  lobe  médian  dont  nous  venons  de  voir  la  première 
apparition  sur  la  moitié  externe  dans  la  deuxième  suture 
sera  divisé  plus  tard  en  deux  parties  par  une  saillie  qui  appa- 
raîtra en  son  milieu  ;  il  sera  dès  lors  terminé  inférieuremenl 
par  deux  pointes  qui  pourront  devenir  très  prononcées. 
Branco  a  dressé  des  tables  qui  donnent  l'époque  d'appari- 
tion de  ces  deux  pointes  sur  le  lobe  médian,  De  l'examen  de 
ces  tables  il  résulte  que  chez  toutes  les  Augustisellati,  celte 
apparition  se  fait  dès  la  seconde  suture  ou  une  de  celles  qui 
la  suivent  immédiatement,  tandis  que  chez  les  Latisellati, 
cette  division  du  lobe  ne  s'opère  que  beaucoup  plus  tard, 
sauf  chez  deux  espèces  d'Arcestes.  Branco  tire  de  cette  dis- 
tinction un  des  principaux  caractères  à  son  sens  pour  chacun 
des  deux  groupes. 

Quant  aux  Asellati,  Branco  n'a  pas  suivi  eu  détail  le  déve- 
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loppement  de  la  suture,  nous  n'avons  donc  pas  à  nous  en 
occuper  ici* 

Développement  ultérieur  de  la  suture.  —  Il  faut  ici  distin- 
guer trois  manières  d'être  différentes  : 

1°  Je  prends  pour  type  YJSgoceraB  planicosta,  (Fig.  8  ) 

Stade  Gaulante.— Celte  Ammonite  appartient  au  groupe 
des  Augu&lisellatii  elle  en  possède  donc  la  première  sature 
caractéristique.  Sa  seconde  suture  nous  montre  la  structure 
simple  que  nous  avons  décrite  plus  haut,  c'est-à-dire  que 
dans  sa  moitié  externe  elle  possède  un  seul  lobe  médian  et 
deux  selles  latérales.  Le  lobe  médian  nous  montre  de  la 
sixième  à  la  dixième  suture  le  développement  complet  des 
deux  pointes  précédemment  décrites,  Dans  la  troisième 
suture  ou  voit  naitre  les  deux  premiers  lobes  et  les  deux 
premières  selles  latérales.  Pois  postérieurement,  il  apparaît 
sur  chaque  selle  latérale  un  petit  lobe  et  nous  voyons  ainsi 
constitués  les  deuxièmes  lobes  et  les  deuxièmes  selles  laté- 
rales, Quant  â  ta  moitié  interne,  elle  reste  ce  qu'elle  était 
dans  la  première  suture  (  i  lobe  médian,  2  selïes  latérales, 
2  lobes  latéraux)  ;  les  lobes  se  sont  seulement  approfondis  et 
la  pointe  de  celui  du  milieu  s'est  émoussée,  puis  a  formé  une 
petite  selle  qui  déterminera  j»l  us  tard  deux  pointes  comme 
nous  te  voyons  dans  le  lobe  externe. 

Ainsi  notre  sature  nous  présente,  chez  un  animal  qui  peut 
avoir  une  taille  de  2m,n,  une  série  de  selles  el  de  lobes 
simplement  arrondis  ;  nous  sommes  en  présence  d'une  ligne 
ondulée,  c'est-à-dire  du  Stade  Goniafite.  Il  est  â  remar- 
quer que  ces  caractères  ne  se  rencontrent  parmi  les  Gonia- 
tites  que  dans  les  divisions  des  Litujnaïi  et  des  Lanceolati 
établis  par  Sandberger.  Les  autres  Goniatites  ont  une  suture 
Hexueuse  également  mais  en  même  Umps  anguleuse,  (ci 
toutes  les  ondulations  sont  arrondies. 
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Stade  Ammonite.  —  Lorsque  l'animal  a  atteint  3mïB  on 
voit  apparaître,  sur  la  moitié  externe  de  la  suture,  successive- 
ment sur  toutes  tes  se. les  et  tous  tes  lobes  des  sinuosités  qui 
commencent  à  se  faire  voir  à  partir  du  centre.  Sur  la  moitié 
interne,  ces  sinuosités  n'apparaissent  que  lorsque  la  suluiea 
atteint  S-G0"".  Finalement  nous  avons  un  persiltage  qui  peut 
aller  très  loin,  mais  jamais  il  n'y  a  une  nouvelle  formation  de 
lobes  et  de  selles.  Nous  avons  une  Ammonite  entièrement 
développée. 

On  voit  qu'il  n'y  a  pas  ici  de  stade  Ceralite  proprement  dit 
et  il  en  est  de  même  chez  toutes  les  Ammonites  jurassiques 
et  crétacées.  Peut-être  pourrait-on  voir  ce  que  Branco  n'ad- 
met pas,  un  stade  Ceralito  dans  l'apparition  du  persiflage  qui 
si<  lait  cluz  certaines  espèces  un  peu  plus  hâtivement  sur  le 
lobe  médian  et  les  lobes  latéraux.  En  tout  cas*  les  Ammu- 
niles  rangées  dans  la  catégorie  que  nous  étudions  passent 
tn's  rapidement  sur  le  stade  Ceratite. 

2°  Le  second  mode  de  développement  de  la  suture  se 
remarque  chez  les  Ceraiites,  chez  ta  plupart  des  Choiïstocvnis 
et  dans  ta  série  des  formes  du  Pinacoceras  sandalïmtm 
(megaphyililes).  Il  consiste,  après  le  stade  Goniatile,  dans  le 
persillage  de  tous  les  lobes  en  commençant  par  ceux  du 
milieu,  tandis  que  les  selles  restent  toutes  indivises  comme 
précédemment,  c'est  \i\  le  *f  «de  Cer«f  lie  typique  <Fig.  9). 

3°  Le  troisième  mode  de  développement  nous  présente 
une  combinaison  des  deux  premiers.  On  peut  prendre 
comme  type  VArcesles  MtmnuUnni  LeucMembergensis,  On  le 
rencontre  chez  les  Àrce$te$t  Trachy cents  et  Tr&pites 

Stade  GotiittlEfe.  —  Il  nous  présente  un  développement 
en  tous  points  semblable  &  celui  de  VjEyoceras  piammta 
(Fig.iu. 

$  mile  Ceratite.  —  Nous  voyons  tous  les  lobes  se  terminer 
successivement  en  pointes  puis  se  persîller  alors  que  les 
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selles  restent  indivises.  Nous  voyons  également  ici  que  les 
lobes  les  plus  voisins  du  point  de  somlure  des  deux  moitiés 
interne  et  externe  de  la  suLure,  soûl  les  derniers  persillés. 

Stade  A  m  m  on  tir.— Ce  stade  résulte  d'une  transforma- 
tion graduelle  des  lobes  en  sinuosités  dentelées  et  persillé 
La  transformation  s'opère BU  allant  du  fond   des  lobes  \ers 
le  sommet  des  selles. 

L'élude  des  variations  des  sutures  chez  les  Ammonites 
nous  montre  qu'une  classification  vraiment  naturelle  des 
animaux  que  l'on  range  dans  ce  groupe,  devrait  rire  basée 
sur  l'étude  des  premiers  stades  île  développement  de  la 
coquille  Toutes  les  Ammonites,  en  effet,  arrivent  dès  la 
rode  ou  la  troisième  suture  à  toutes  se  ressembler;  elles 
présentée!  imites  la  môme  ligue  lobée  caractéristique  du  stade 
Cornante  C'est  seulement  ensuite  qu'apparaissent  les  diffé- 
rences qui  ont  eervi  cte  base  aux  classifications  actuelles. 

Affinité*  des  Céphalopodes  fossiles,  —  D'abord  on  ne  saurait 
mettre  en  doute  la  parenlé  des  Ammonites  Lalisellati  avec 
h  s  Au_r  ;>h>ellali  La  forme  de  la  loge  initia  le  ainsi  que  celle 
de  la  première  sature  et  tous  les  termes  de  possejgfl  que  I  ae 
rencontre  entre  les  types  les  mieux  caractères  BtaM6M  les 
relations  intimes  des  deux,  groupes.  Nous  avons  suffisam- 
ment insisté   sur  ce   point    pour  n'avoir   pas   besoin    d'y 

revenir. 

Quant  au  rapport  entre  les  Ammonites  Latisellatî  et  les 
Goniatites  AsellalL  il  est  également  établi  par  de  nombreux 
faits.  D'abord  on  trouve  des  termes  intermédiaires.  Toutes 
les  Goniatites  uo  sont  pas  en  eiïet  AseJUtti  *  ntl  certain 
nombre  d'entre  elles  sont  LatisellalL  En  outre  ,  m 
parmi  les  Ascllati,  on  trouve  des  types  qui  présentent  un 
commencement  de  selle  sur  la  moitié  externe  de  la  suture. 

Ensuite  nous  avons  vu  qu?  les  Ammonites  passent  toutes 
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dans  leur  jeunesse  par  un  stade  ondulé  que  Ton  a  appelé 
stade  Gonialite  parce  que  les  Gonialites  conservent  cette 
forme  de  suture  pendant  toute  leur  vie.  Un  certain  nombre 
de  ces  dernières  présentent  même  dans  leur  vieillesse  un 
stade  Ceratite  ;  c'est  là  un  lien  de  plus  avec  les  Ammonites 
qui,  elles  aussi,  passent  par  ce  stade  Ceratite  que  quelques- 
unes  ne  dépassent  pas  d'ailleurs. 

La  plupart  des  Goniatites  présentent,  il  est  vrai,  une  loge 
initiale  de  forme  sphérique  dont  la  paroi  est  plus  épaisse  que 
le  reste  de  la  coquille,  si  bien  que  la  loge  initiale  est  séparée 
des  suivantes  par  un  étranglement.  Chez  aucune  Ammonite, 
au  contraire,  cet  étranglement  n'existe  ;  la  coquille  est  uni- 
formément conique  dès  le  débuu  Cependant  nous  trouvons 
des  Gonialites  et  entre  autres  le  Goniatiies  diadema  chez 
lesquels  l'étranglement  est  très  faible  et  qui  sont  un  terme  de 
transition  sous  ce  rapport 

Le  siphon  commence  chez  les  Goniatites  de  même  que 
chez  les  Ammonites  sous  forme  d'une  boule  qui  se  trouve 
immédiatement  avant  le  premier  se  plu  m  dans  la  loge  ini- 
tiale. Le  tube  siphonal  qui,  dans  chacune  des  toges  d'habita- 
tion successives  de  l'animal  se  trouve  dirigé  en  arrière, 
c'est-à-dire  vers  la  pointe  de  la  coquille  chez  les  Goniatites, 
est  au  contraire,  dirigé  en  avant  chez  les  Ammonites  pendant 
leur  vieillesse;  mais  celles-ci  pendant  leur  jeunesse  pré- 
sentent celte  même  direction  en  arrière  que  nous  venons  de 
remarquer  chez  les  Gonialites.  On  voit  donc  qu'à  ce  tilre  les 
Ammonites  traversent  un  stade  Goniatite  nettement  caracté- 
risé. Certaines  Goniatites  carbonifère?  telles  que  G.  sphœricus 
relient  enlre-elles  ces  deux,  formes  différentes;  chez  elle,  en 
effet,  le  lube  siphonal  nous  présente  une  partie  en  avant  et 
une  partie  en  arrière  de  chaque  seplum.  Cela  résulte  des 
nombreux  travaux  de  Léopold  de  Bucfa  et  de  Beyrieh  sur  les 
Ammonilides. 
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Les  Ammonites  s'écartent  cependant  des  Goniatites  à  un 
certain  point  de  vue;  le  siphon  se  trouve,  en  effet,  chez  les 
Ammonites  et  les  Clyménies  du  côté  interne  de  la  coquille 
dans  la  première  jeunesse  pour  arriver  ensuite  à  se  trouver 
du  côté  externe.  Chez  les  Goni alites  au  contraire,  il  est  du 
côté  externe  durant  toute  la  vie.  Mats  les  recherches  sont 
encore  insuffisantes  sur  ce  point  spécial. 

L'époque  d'apparition  dans  les  âges  géologiques  des 
divers  groupes  des  Ammonitides  concorde  parfaitement  avec 
les  degrés  dépareillé  que  nous  avons  établis  entre  eux  d'après 
dos  recherches  embryogënîques.  Nous  voyons,  en  eiïet,  que 
les  plus  anciennes  Ammonitides  sont  toutes  Asellati  ;  ce  sont 
les  Goniatites  siluriennes  etdévonîennes.  Les  Latmliali  appa- 
raissent dans  le  dévonien  avec  quelques  Goniatiles  et  se 
continuent  pendant  les  périodes  carbonifère,  permienne  et 
triasique,  par  des  Ammonites  proprement  dites.  Enfin  les 
Aufjunttsfllati  font  leur  apparition  dans  le  trias  et  sont 
les  seules  Ammonitides  qui  persistent  dans  les  périodes 
jurassique  et  crétacée.  C'est  égale  nient  parmi  ces  dernières, 
dans  les  genres  qui  ont  eu  la  plus  longue  durée,  tels  que  les 
Lijtwrrtis  el  les  Phijlhceras  que  l'on  trouve  la  plus  grande 
complication  des  sutures. 

Quant  aux  Spirutides  et  BeleMtiitidcs*  ta  coquille  ou  l'al- 
véole commence  en  forme  de  boulon,  c'est-à-dire  que  la 
loge  initiale  a  l'apparence  d'une  sphère  séparée  du  reste  de  la 
coquille  à  peu  près  comme  ta  boule  d'un  thermomètre  Test 
de  son  tube  (Fig.  il)*  Cette  disposilion  se  rapproche  beau- 
coup de  celte  que  nous  rencontrons  chez  le  Goniatites 
compressm  des  couches  de  Wissembach  que  Ton  peut 
dès  lors  considérer  comme  un  type  de  transition  i fig  12). 
Ces  deux  familles  se  rapprochent  encore  des  Goniatites 
par  la  forme  de  leurs  septa  dont  la  face  antérieure  est 
concave  tandis  que  chez  les  Ammonites  elle  est  convexe. 
Nous  trouvons  de  plus  une  grande  ressemblance  entre  le  tube 
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siphonaldes  Goniatites  et  celui  des  Spirulides  ;  de  deux  côtés 
il  esl  long  et  en  forme  de  cornet  dans  chaque  loge  aérienne  ; 
il  est  au  contraire  court  et  cylindrique  chez  les  Ammonites. 
En  outre,  les  premières  sutures  sont  fort  voisines  Tune  de 
l'autre  dans  les  deux  groupes;  chez  les  Goniatites,  la  pre- 
mière suture  est  presque  droite,,  chez  les  Spirulides,  elle  Test 
complètement. 

On  voit  donc  que  de  nombreux  liens  rattachent  les  Gonia- 
tites  asellati  aux  Spirulides  et  également  aux  Belemuitides  ; 
mais  avant  de  pouvoir  se  prononcer  positivement  sur  la 
question,  il  faudrait  trouver  des  types  qui  relient  à  travers  les 
âges  géologiques  les  Goniatites  siluriennes  aux  Spirilles  qui, 
comme  on  le  sait,  n'ont  pas  existé  avant  la  période  actuelle* 
H  est  probable  que  Ton  confond  avec  les  télrabraiiehes  un 
certain  nombre  de  coquilles  de  <li  branches.  Les  Ammonites 
étaient  peut  être  des  animaux  voisins  des  Spinales,  inverse- 
ment, M,  Stl6Sl  prétend  que  l'Argonaute  actuel  est  une 
Animonitîde.  L'origine  du  groupe  des  dibranches  doit  égale- 
ment remonter  bien  avant  l'époque  imsique. 

Considérons  maintenant  la  loge  iniiraledes  SaulHides. 

Ici.  nous  remarquons  de  profondes  dilîérences  avec  ce  que 
nous  avons  vu  chez  les  Ammonilides.  Je  vais  les  passer  briè- 
vement en  revue, 

Il  existe  deux  types  essentiels  de  loge  initiale  chez  les 
Nautilides;  tantôt  cette  dernière  consiste  en  un  petit  godet 
bas,  sans  repli  [NatiUhu  pompjtttfij  |fig.  U].  tantôt  c'est  une 
quille  creuse  et  renversée  {Orîhoceras)  [ûg.  13).  Nous  avons 
vu  que  chez  les  Annrnonilides,  au  contraire,  la  loge  initiale 
est  toujours  spiralée. 

Chez  les  Ammonilides  le  siphon  commence  sous  forme 
d'une  bou!e  bien  avant  le  premier  seplum.  chez  les  Nauli- 
jides  il  a  plutôt  la  forme  d'un  lube  fermé  qui  a  son  origine 
tout-à-fait  au  bord  de  la  loge  initiale. 

Chez  les  Ammonilides  on  ne  remarque  jamais  d'ornements 
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sur  la  coquille  initiale  ,  les  Nautilides  en  possèdent  au 
contraire. 

On  remarque  chez  lesNautilidesâ  peu  près  à  Textrémitédeja 
calotte  initiale»  une  perforation  dont  on  n'a  pas  encore  exac- 
tement compris  le  rôle  physiologique  et  qu'on  appelle  la 
Cicatrice.  Il  n'existe  rien  d'analogue  chez  les  Ammonites. 

Enfin  la  loge  initiale  atteint  chez  les  Nautilides  3nl,n  de 
haut»  tandis  qu'elle  n'est  que  de  1/3  à  2/3  de  mm  chez  les 
AmncoûiLides. 

Devant  tous  ces  caractères  on  esL  obligé  d'affirmer  avec 
M.  Barrande,  que  les  Ammonitides  ne  descendent  pas  des 
Nautilides,  pas  plus  que  ces  dernières  ne  descendent  des 
premières.  Tout  au  plus  peul-on  dire  que  ces  deux  familles, 
qui  coexistent  dans  les  terrains  les  plus  anciens,  descendent 
d'une  forme  commune  hypothétique  qui  nous  est  encore 
inconnue. 

Branco  espère  trouverdes  Nautiles  qui  se  rapprocheront  des 
Spirulidesel  du  G.  compressus,  lesquels  ne  présentent  pas  de 
loge  initiale  spiralée;  mais  jusqu'ici  ou  n'a  pas  découvert  oea 
types  de  transition.  Nous  ne  pouvons  donc  pas  établir  entre 
les  Nautilides  et  les  Ammonitides  des  rapports  de  parenté 
analogues  à  ceux  que  nous  avons  remarqués  entre  les 
Ammonites,  Goniatiles  et  Spiruîides-Belemnitides  {]). 


EXPLICATION  DE   LA  PLANCHE  I 

Fig,  1,  Loge  initiale  d'une  Gonialite  asdlate.  af  face  supé- 
rieure. bf  face  antérieure,  cf  face  latérale. 

(I)  Depuis  la  rédaction  de  ceL  article,  M.  Flranco  a  publié  la  seconde 
partie  de  son  travail  sur  les  Céphalopodes  i.PalrconloRraphîca,  Bd.  27. 
1880-81  p.  13-81  mit  H  lafHn).  11  y  étudie  eu  détail  les  Goniatiles,  Cty- 
menics,  Nautilides»  Belemnitides  ei  Spirulides  ;  puis  il  ajauic  que,-: 
considérations  générales  et  un  essai  sur  la  classification  des  Céphalo- 
podes fossiles.  Nous  rendrons  compte  ultérieurement  de  cette  seconde 
partie  tout  aussi  intéressante  que  la  première. 
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Fig.  2.  Sutures  d'une  semblable  Gonialite.  a*  première 
suture,  bj  deuxième  suture. 

Fig.  3.  Loge  initiale  d'une  Ammonite  latnellate.  a,  face 
supérieure.  &,  face  antérieure,  c,  face  latérale . 

Fig.  4.  Première  suture  de  VArcmtes  cymbiformis. 

Fig.  5.  Première  suture  du  Chjdonites  nautilinus, 

Fig,  6.  Loge  initiale  d'une  Ammonite  augustiseltatc.  ay 
face  supérieure.  bf  face  antérieure.  c>  face  latérale* 

Fig.  7.  Première  suture  d'une  semblable  Ammonite. 

Fig.  8*  Développement  de  la  suture  de  VjEgoceras  plani- 
costa.  at  b,  c,  dt  et  première,  deuxième,  troisième,  quatrième 
et  dixième  suture.  De  f  à  k,  autres  stades  successifs  de  déve- 
loppement {taille  de  2  à  &**-),  J,  suture  d'une  coquille  de 

e>ûŒnl. 

Fig.  9.  Développement  de  la  suture  du  Megaphglliies  in- 
sectum,  a,  fc,  ct  sutures  d'une  coquille  d'1mi\  âmll50  et  7"°. 

Fig.  10.  Suture  de  l'Attestes  Max.  Leachtembergensis. 
(taille  i™50). 

Fig.  11.  Loge  initiale  de  Belemnite. 

Fig.  12.  Loge  initiale  et  premier  tour  de  spire  du  Corna- 
ntes compressas  Beyrich. 

Fig.  13.  Loge  initiale  û'Orthoceras. 

Fig.  14.  Loge  initiale  de  Nautilus  pompilius  d'après  Bar- 
rande.  On  voit  la  cicatrice  au  sommet  de  la  coquille 


Séance  du  /*r  Février  1882. 


M.'Ch.  «  a  r  roi  h  président  annonce  que  la  Société  géolo- 
gique de  Londres  a  décerné  à  M.  Gosselei  la  médaille  Mur- 
chison.  Il  présente  à  M.  Gosselet  les  félicitations  unanimes 
de  la  Société  géologique  du  Nord. 


M 


V»arre-Rcyboarbon  est  élu  membre  titulaire. 
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M.  Gosseïet  fait  la  communication  suivante 


Sur  le  forage  de  Pulls  artésien*  dans  la  Flandre  , 
par  M.  Ciosselet. 

Le  sous-sot  de  la  Flandre  est  formé  par  une  nappe  d'argile 
qui  relient  les  eaux  superficielles  et  ne  donne  lien  qu'à  des 
sources  sans  importance.  Dans  la  partie  nord ,  entre  le  canal 
de  la  Colme  et  la  mer,  Targile  est  surmontée  de  sables 
très  perméables  qui  sont  tellement  imprégnés  par  les 
eaux  courantes  que  fon  peut  dire  qu'il  y  a  un  échange, 
continuel  et  sans  fillration,  entre  les  sables  et  les  walteringues. 
Plus  près  de  la  côte,  lesmômes  sables  sont  en  communication 
avec  la  mer  et  par  conséquent  contiennent  de  L'eau 
salée,  11  en  résulte  que  dans  la  Flandre  et  en  particulier  dans 
la  Flandre  maritime,  on  se  sert  pour  l'alimentation,  soit  de 
l'eau  des  canaux,  soit  de  Peau  de  pluie,  que  Ton  recueille  dans 
des  citernes.  La  nécessité  d'amener  des  eaux  pures  et  pota- 
bles s'imposera  dans  l'avenir  ,  à  mesure  que  la  population 
s'accroîtra  et  que  l'industrie  fera  des  progrès.  Il  suffit  qu'il 
se  crée  le  long  des  canaux  certains  établissements  industriels 
pour  en  rendre  l'eau  complètement  impropre  à  l'alimen- 
tation. 

La  Flandre  ne  peut  songer  à  recourir  à  des  eaux  de  source, 
attendu  que  toutes  les  sources  assez  abondantes  pour  mériter 
d'être  captées  sont  situées  beaucoup  trop  loin*  Elle  n'a  pas 
d'autre  espoir  que  de  trouver  dans  le  sol  une  nappe  aquifère, 
qui  puisse  lui  fournir  l'eau  dont  elle  a  besoin»  Déjà  plusieurs 
tentatives  infructueuses  ont  été  faites  à  Bailleul,  Hazebrouck. 
Bourbourg ,  Dunkerque.  Je  ne  crois  pas  néanmoins  que  Ton 
doive  se  décourager. 

En  voici  la  raison  : 

La  première  nappe  aquifère  que  Ton  rencontre  en  creusant 
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le  sol  de  la  Flandre  est  située  dans  des  sables  verts  très  fins , 
inférieurs  à  la  couche  d'argile  précitée. 
La  profondeur  où  on  les  a  rencontrés  est  : 

Bailleul.    .  .    , 88  m. 

Hazebrouck .  102 

Bourbourg 111 

Duokcrque 129 

Cette  nappe  parait  assez  abondante  et  Peau  s'élève  à  Bour- 
bourg et  à  Dunkerque  au  niveau  du  sol.  Hais  en  raison  de  la 
finesse  du  sable,  elle  est  toujours  trouble.  Il  serait  cependant 
possible  qu'en  la  prenant,  non  pas  à  la  partie  supérieure  de 
la  couche  sableuse,  mais  à  la  partie  inférieure,  ou  les  grains 
peuvent  être  plus  gros,  l'eau  cessât  de  présenter  les  mêmes 
inconvénients. 

La  couche  sableuse  repose  sur  une  nouvelle  assise  d'argile 
(  argile  de  Louvil  )  ;  puis  on  trouve  la  craie  îjui  a  été  atteinte 
à  Bailleulà  145»\  à  Bourbourg  à  466°  et  que  l'on  joiudrait  à 
Dunkerque  à  l84m  si  l'on  admet  que  les  sables  et  l'argile  infé- 
rieure y  ont  la  môme  épaisseur  qu'à  Bourbourg. 

Dans  le  sud  du  département  du  Nord ,  il  existe  une  nappe 
aquifère  très  riche  dans  la  craie  à  Terebratulina  gracilis.  Elle 
y  est  retenue  par  l'argile  des  dièves.  Or  de  l'examen  des  cou- 
ches de  craie  du  Blanc  nez,  on  peut  conclure  que  le  niveau 
des  dièves  est  dans  la  Flandre  à  l'état  de  craie  perméable  etne 
peut  plus  retenir  l'eau  dans  les  couches  qui  lui  sont  supé- 
rieures. Mais  par  cela  môme  qu'il  est  perméable,  il  peut 
contenir  une  nappe  aquifère,  s'il  repose  sur  un  fond 
étanche.  C'est  ce  qui  a  lieu  à  Sandgatte  et  probablement  aussi 
dans  la  Flandre. 

Lors  des  essais  faits  à  Sandgatte  pour  le  chemin  de  fer  sou- 
terrain, on  a  trouvé  pour  la  quantité  d'eau  fournie  par  chaque 
mètre  des  diverses  couches  traversées:  (') 

(1)  Rapports  sur  les  explorations  géologiques  faites  en  1875  et  1876 
par  MM.  de  Lapparent  et  Potier.  - 
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de  83*  à  44m  esl  retenu  par  les  argiles  à  Bekmnïte*  plenus  ; 
l'autre  de  t06B  à  M5ra  est  situé  dans  les  sables  du  ganlL 
Dans  l'intervalle  il  y  en  à  un  antre  qui  n'est  pas  à  négliger  ; 
c'est  celui  qui  fournit  les  sources  de  Cren  d'Escailles  [[). 

Ces  divers  niveaux  doivent  exister  dans  ta  Flandre  ;  cepen- 
dant il  se  pourrait  que  le  niveau  supérieur  fut  momsîmponanl, 
car  à  Sandgatte,  où  il  n'est  pas  recouvert  par  une  couche  imper- 
méable ,  il  s'accroît  de  toutes  les  infiltrations  supei  (icielles 

Il  y  a  lieu  d'examiner  à  quelle  profondeur  sont  situées  en 
Flandre  les  nappes  aquifères  signalées  à  Sandgatte. 

Lba  coudies  de  craie  du  cap  Blanc-Nez.  qui  ont  une  épais- 
seur delSi™,  plongent  légèrement  vers  lest  et  s'enfoncent 
sous  les  couches  tertiaires  de  la  Flandre  ,  mais  comme  celles* 
ci  reposent  sur  la  craie  en  stratification  transgressée,  il  tet 
probable  que  sous  la  Flandre,  il  y  a  des  couches  de  traie 
supérieures  à  celles  qui  existent  au  Blanc  Nez. 

On  sait  d'autre  part  que  le  relief  du  sol  à  l'époque  crétacée 
n'était  pas  du  tout  conforme  à  ce  qu'il  esl  aujourd'hui  ;  il  y 
avait  vers  le  nord  de  la  Belgique  un  continent  qui  formait  le 
rivage  de  la  mer  crétacée.  Les  couches  de  craie  vont  donc 
mourir  en  pointe-  vers  Test.  Le  puits  artésien  d'Oslende  les  a 
atteintes  à  WHm  et  ne  leur  a  trouvé  que  00m  d'épaisseur.  Les 
couches  inférieures  de  la  craie  du  Blanc-Nez  manquent  à 
Ostende. 


(I)  Rapport  sur   les  observations  géologiques  faites  en    1816  par 
MM.  de  L apparent  el  Potier. 
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S'il  existe  donc,  aucentre  du  bassin,  des  couches  supérieures 
de  craie  que  l'on  ne  trouve  pasauBlanc-Nez.cette  augmentation 
se  trouve  en  partie  compensée  par  la  diminution  d'épaisseur 
des  couches  inférieures. 

H.  Barrois  a  constaté  le  même  résultat  pour  le  bassin  de 
Londres  qui  est  dans  le  prolongement  du  bassin  de  la  Flan- 
dre. La  craie  y  est  moins  épaisse  au  centre  que  sur  les 
falaises  de  Douvres.  (') 

Supposons  que  de  Sandgatte  à  Dunkerque ,  les  couches 
ne  diminuent  que  peu  d'épaisseur ,  et  que  la  diminution 
n'atteigne  les  couches  inférieures  que  dans  la  proportion  du 
tiers.  Ajoutons  les  couches  1  et  2  qui  manquent  à  Sandgatte 
d'après  le  sondage  de  la  Brasserie  Cobb  à  Hargatte.  (*) 

Épaisseur    Épaisseur 
à  Sandgatie    probable 

oo  i  Margatte    en  Fltodro 
lo  Craie  sans  silex  à  Marsupiles.     .     .  10  )0 

2o  Craie  à  silex  à  Micrastercor  ançui- 
num  et  à  Nier  aster  cor  UsluUinarium  .  88  80 

8o  Craie  silex  et  à  M.  breviporus  .     .  16  12 

4o  Craie  &  Terebratulina  gracilis  et  à 

Inoceramus  labiatus 57  45 

lo  niveau  aquifère  environ  à  147" 

5o  Craie  grise  de  cenomanien  à  Belem- 
nites  p tenus  et   Ammonites  rotoma* 

oensis 38  28 

2o  niveau  aquifère  environ  à  170" 

5o  Craie  grise  Plocosyphia  méandrina  20  ) 

7o  Argile  du  Gault 10  i 

8o  niveau  aquifère  environ  à  180" 

8o  Sables  du  Gault 


10 


Total  249  180 

Il  résulterait  de  là,  en  ajoutant  l'épaisseur  des  terrains  ter- 

(1)  Société  géologique  du  Nord  1. 1  Mémoire  p.  137. 

(2)  id.  p.  184. 
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tiaires  donnée  plus  haut,  que  le  premier  niveau  serait  situé  à 
Bailleul  à  292"%  à  Bourbourg  à  313™,  à  Dunkerque  à  33lm. 
Le  deuxième  et  le  troisième  niveaux  seraient  respectivement 
20  et  30  mètres  plus  bas.  Ces  chiffres  n*on1  rien  de  bien 
effrayant,  puisque  le  puits  artésien  de  Grenelle  a  une  profon- 
deur de  550m. 

Je  crois  en  outre  exagérées  les  évaluations  que  je  viens  de 

donner  pour  la  profondeur  des  nappes  aquifères  en  Flandre* 
Il  n'est  pas  prouvé  qu'à  Bourbourg  *  pas  plus  qu'à  Dunker- 
que, on  rencontre  la  craie  blanche  sans  silex,  (n°  1}  et  l'épais- 
seur de  la  craie  à  silex  (n°  2)  peut  Être  beaucoup  moindre 
que  80  mètres,  Une  circonstance  paraît  le  prouver.  À  Bour- 
bourg on  a  rencontré  un  lit  argileux  à  la  profondeur  de  214°. 
Or  à  Sandgatte  le  premier  lit  argileux  a  été  rencontré  à  20™ 
environ  an  dessus  du  premier  niveau.  Si  le  lit  argileux  de 
Bourbourg  est  le  même  que  celui  de  Sandgatte,  le  premier 
niveau  serait  à  Bourbourg  versMi11  de  profondeur:  lesondage 
a  été  arrêté  à  227»! 

On  me  demandera  peut  être  si  je  suis  certain  que  les  nap- 
pes aquifèresdont  je  parle  existent  dans  la  Flandre?  Je  n*en 
suis  pas  certain,  mais  j'en  suis  convaincu»  ce  qui  est  un  peu 
différent.  Lh  certitude  ne  pourrait  Ôlre  acquise  que  par  la 
constatation  matérielle  du  fait;  ma  conviction  résulte  des 
raisonnements  basés  sur  les  lois  de  la  géologie.  Je  les  crois 
fondés;  mats  il  suffirait  d'une  circonstance  qui  m'est  incon- 
nue pour  les  entacher  d'erreurs.  D'ailleurs  dans  les  sondages 
il  faut  toujours  faire  la  part  de  l'imprévu»  Je  connais  des  faits 
qui  déroutent  toutes  les  conjectures  ?  des  nappes  aquifères 
généralement  riches,  que  Ton  a  traversées ,  dit-on  ,  sans 
obtenir  une  goutte  d'eau.  Mais  il  ne  faut  jamais  raisonner  sur 
ces  faits  exceptionnels  et  on  peut  avoir  d'autant  plus  de  con- 
fiance sur  le  succès  des  sondages  de  la  Flandre  que  l'on 
peut  espérer  d'y  rencontrer  trois  nappes  aquifères  superpo- 
sées dans  le  terrain  crétacé  ;  ce»  trois  nappes  fissent-elles 
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défaut,  on  pourrait  en  espérer  une  quatrième  un  peu  plus 
bas  dans  les  schistes  siluriens.  C'est  celle  qui  alimente  les 
puits  artésiens  de  Bruxelles  et  d'Ostende. 

En  présence  de  l'immense  avantage  que  des  puits  jaillis- 
sants procureraient  aux  populations  de  la  Flandre,  on  peut 
se  demander  si  des  recherches  sérieuses  et  persévérantes  ne 
devraient  pas  être  faites  aux  frais  du  département,  afin  de  dé- 
terminer une  fois  pour  toutes  l'existence  et  la  profondeur  des 
nappes  aquifères. 

Séance  du  1*  Mars  1882, 

La  Société  décide  que  les  établissements  d'instruction  et 
les  bibliothèques  publiques  pourront  s'abonner  aux  Annales 
de  la  Société  en  payant  Je  même  prix  que  les  membres  titu- 
laires. Ils  auront  droit  d'acquérir  les  publications  antérieures 
de  la  Société  aux  mêmes  conditions  que  les  membres,  c'est-à- 
dire,  en  payant  un  droit  d'entrée  de  5  francs. 

M.  Ortlleb  fait  une  communication  sur  une  altération  du 
limon  sous  l'influence  de  l'acide  chlorydrique.  Ce  limon  est 
transformé  en  un  sable  blanc  très  fin. 

H.  Ladrière  fait  une  communication  sur  les  limons 
des  vallées  de  la  Deûle  et  de  la  Lys. 

M.  Gosselel  fait  la  lecture  suivante  : 

Sur  l'origine  de  la  Stratification   entrecroisée 

dans  les  sables. 
Par   M.  Gosselel. 

Lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  de  France  à 
Boulogne-sur-Mer,  on  a  observé  dans  les  sables  duGaultà 
Desvres,  des  couches  où  les  grains  de  sable  étaient  en  strates 
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fortement  inclinées,  tandis  que  dans  les  couches  sous-jacen tes 
ils  étaient  disposés  en  strates  horizontaux.  IL  Vanden  Broeck 
a  désigné  fort  heureusement  celle  disposition  sous  le  nom 
de  Stratification  entrecroisée. 

Interpellé  par  quelques-uns  de  nos  confrères  sur  l'origine 
de  celte  disposition,  je  dus  avouer  que  je  ne  connaissais 
aucun  fait  qui  me  permît  de  répondre  d'une  manière  affir- 
mative. 

J'ajoutai  cependant»  que  dans  mon  opinion  la  stratification 
entrecroisée  n'indique  pas  nécessairement  une  formation 
aérienne  analogue  aux  dunes,  ni  une  formation  fluviatile  ou 
torrentielle  ;  qu'elle  a  plutôt  dû  se  produire  sous  l'influence 
d  une  sédimentation  lente,  venant  comblerpeu  à  peu  le  creux 
formé  par  un  courant  marin  ou  d'eau  douce;  j'émis  l'idée 
que  les  sables  en  couches  inclinées  devaient  être  des  sables 
roulés  sur  un  fond  inégal  et  incliné. 

Une  observation  que  je  viens  de  faire  en  m 'arrêtant  quel- 
ques heures  à  Calais,  a  confirmé  mon  hypothèse  et  m'a 
fourni  des  faits  positifs  sur  l'origine  de  la  stratification 
entrecroisée. 

Les  nouveaux  travaux  faits  au  porL  de  Calais  auraient  per- 
mis d'étudier  les  formations  marines  du  littoral,  s'ils  avaient 
été  suivis  par  un  géologue.  Car  en  établissant  les  assises  des 
écluses  du  nouveau  bassin  à  flot,  on  est  descendu  de  6  mitres 
sous  le  niveau  des  basses  mers  de  vive  eau.  Malheureuse- 
ment je  viens  d'avoir  connaissances  de  ces  fouilles,  alors 
qu'elles   sont  presque  achevées, 

M.  Vétillarl.  Imminent  ingénieur  chargé  de  la  direction  de 
ces  travaux,  m'a  autorisé  à  y  conduire  dimanche  prochain  une 
excursion  où  je  convie  les  membres  de  la  Société* 

J*ai  déjà  visité  ces  fouilles  avec  M.  Delanoy,  conducteur 
des  ponts-et-chaussées.  Ce  fonctionnaire,  attaché  depuis  long- 
temps au  port  de  Calais  y  a  fait  de  judicieuses  observations 
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qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  et  je  lui  dois  la  plupart 
des  explications  qu'on  lira  plus  loin. 

Les  travaux  sont  situés  à  l'est  de  la  jetée,  non  loin  de  la 
ville.  On  3  commencé  par  construire  une  digue  qui  isolait 
une  vaste  plage  de  sable  découverte  à  marée  basse*  L'espace 
ainsi  conquis  sur  la  mer  est  destiné  à  former  uu  bassin  à 
Ilot  près  de  la  ville  et  son  bassin  de  chasse  plus  loin. 

Le  bassin  a  (lot  à  sou  fond  à  2  mètres  en  dessous  du  niveau 
des  vives  eaux.  Comme  je  le  disais  précédemment*  on  a  éta- 
bli des  fondations  jusqu'à  une  profondeur  de  6  mètres  en 
dessous  de  ce  même  niveau.  Mais  actuellement  c'est  à  peine 
si  on  voit  une  ou  deux  tranchées  de  quelques  mètres  qui  ne 
descendent  pas  plus  bas  que  2  mètres  en  dessous  du  niveau 
des  vives  eaux. 

L'une  de  ces  tranchées  présente  la  coupe  suivante  : 


A.  Sable  à  siraiifu :.a \OÛ  unlreeroiBeo,  dépose   en  dessous  du 

niveau  du  balancement  <1es  marées. 

B.  Couche  de  cailloux  roulé*. 
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C   Sable  à  slraiifi cation  entrecroisée,   déposa  au-dessus  du 

niveau  du  balancement  des  marées* 
m.  Couche  d'argile  formée  pendant  La  durée  des  travaux  ? 
H.  Sable  de  remblai. 


Le  Sable  glauconifère  À  est  argileux,  rempli  de  menus 
débris  de  coquilles  et  particulièrement  de  Mylilus  edulis. 
Les  coquilles  entières  y  sont  rares.  Ce  sont  : 


Cardium  edule 
Mytilus  eduiis 
Teftina  soit  du  la 


Âfactra  stuftorum 
titinax  an  a  t ma . 
Tapes  put  tant  ra 


Le  sable  A  est  remarquable  par  sa  stratification  entre- 
croisée. L'inclinaison  des  strates  y  est  nettement  indiquée 
par  les  débris  de  coquilles  et  par  de  petites  veines  argileuses 
dont  l'épaisseur  varie  de  1/2  millimètre  à  5  centimètres. 

Le  sable  À  s  est  déposé  dans  un  fond  de  mer  sous  le  ni- 
veau  du  balancement  des  marées. 

Il  est  surmonté  d'une* petite  couche  de  cailloux  roulés 
épaisse  de  10  centimètres  et  qui  indique  peut-être  le  bord  de 
la  terrasse  de  basse  mer* 

À  propos  de  cette  couche  de  cailloux  roulés  qui  ravine 
légèrement  les  couches  inférieures,  je  ferai  remarquer  que 
si  elle  indique  uu  changement  dans  les  conditions  de  forma- 
tion du  sable,  elle  ne  sépare  en  aucune  manière  deux  époques 
géologiques. 

Au-dessus  vimt  du  sable  roux  ou  jaune  C  d'apparence 
moins  argileuse  que  le  précédent,  mais  également  disposé  en 
stratification  entrecroisée.  Toutefois  cette  disposition  est  moins 
manifeste  que  dans  la  couche  précédente.  On  y  trouve  un 
plus  grand  nombre  de  coquilles  entières  et  en  particulier  de 
Cardium  avec  leurs  deux  valves. 

Le  sable  C  est  recouvert  de  débris  rapportés  dont  il  n'y  a 
pas  lieu  de  tenir  compte, 
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A  20  mètres  au  nord  de  la  coupe  précédente,  on  en  trouve 
une  autre  moins  profonde  qui  a  été  faite  pour  l'établissement 
du  bassin  de  chasse.  Elle  n'atteint  ni  la  couche  A,  ni  même  le 
poudingue  B;  mais  la  couche  C  y  est  bien  développée.  Les 
stratifications  entrecroisées  y  sont  plus  rares  ;  on  distingue 
plutôt  des  couches  horizontales  ;  on  y  voit  formant  une 
légère  saillie  les  bancs  plus  argileux,  dont  les  particules  adhè- 
rent davantage  les  unes  aux  autres  et  se  détachent  moins  faci- 
lement sous  le  souffle  du  vent. 

Fis:  2. 


0.  Sable  à  slralificalion  entrecroisée,  déposé  à  un  niveau 

supérieur  au  balancement  des  marées. 
R.  Sable  de  remblai. 
D.  Sable  à  slralificalion  entrecroisée,  formé  sous  l'action  du 

venl. 


Les  Cardium  ednle  avec  valves  réunies  y  sont  très  abon* 
dants.  On  sait  que  ces  animaux  vivent  sur  le  rivage.  Dès  que 
l'eau  se  relire,  ils  s'enfoncent  dans  le  sable  pour  remonter  à 
la  surface  à  la  marée  suivante  Mais  il  leur  arrive  s  .uvent 
d'être  saisis  par  une  mort  naturelle  pendant  leur  période 
d'enfouissement,  ou  môme  ils  peuvent  se  trouver  empri- 
sonnés par  l'accumulation  du  sable  au-dessus  d'eux  par 
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l'action  do  vent  où  des  flots. 

Quoiqu'il  en  soit,  ils  caractérisent  par  leur  abondance  à 
rétat  bivalve  la  portion  du  sable  qui  s'est  formée  au-dessus 
du  balancement  des  marées. 

Enfin  dans  le  voisinage  des  barrages,  on  rencontre  une 
troisième  espèce  de  sable,  qui  a  pour  origine  les  matériaux 
apportés  pendant  les  travaux,  mais  qui  s'est  déposée  d'une 
manière  analogue  au  sable  des  dunes. 

Un  remblai  ayant  été  fait  avec  du  sable  argileux,  le  vent 
enlève  le  sable  de  la  surface  et  le  fait  ébouler  du  côté  opposé 
où  il  souille.  Il  s'y  forme  un  lalus  composé  de  sable,  mais  de 
sable  plus  qunrzeux  que  celui  du  remblai  ;  l'argile  qui  était 
naturellement  mélangée  au  sable  n'est  pas  roulée  parle  vent, 
ou  va  plus  loin.  Quand  il  pleut,  reflet  est  inverse  ;  le  sable 
reste  en  place  et  l'argile  qui  coule  avec  l'eau  est  entraînée  à 
la  surface  du  talus  dont  elle  imprègne  légèrement  la  couche 
superficielle.  Il  se  forme  ainsi  sur  le  Lalus  des  couches  de 
sable  quarzeux  séparées  par  des  lames  de  sable  argileux, 
épaisses  d'un  millimètre,  La  pente  de  ces  talus  est  d'envi- 
ron 2:>  . 

Que  le  vent  vienne  â  changer,  ta  partie  extérieure  du  talus 
est  enlevée  et  comme  ra  bottée. 

Puis,  le  vent  dominant  reprenant  son  action,  il  se  forme 
un  nouveau  talus  semblable  au  premier,  dont  il  est  souvent 
séparé  par  une  couche  argileuse,  due,  comme  il  a  été  dit 
plus  hautj  à  faction  de  l'eau  de  pluie. 

L'ensemble  du  talus  montre  une  stratification  entrecroisée; 
maiseequt  distingue  essentiellement  ces  sabîes  des  précé- 
dants, c'est  l'absence  de  galets,  la  rareté  des  coquilles  et 
l'extrême  minceur  des  couches  argileuses. 

Toutefois ,  on  peut  trouver  de  l'argile  dans  les  sables 
remaniés  par  le  travail  de  l'homme  et  par  le  vent.  Elle  se 
produit  lorsque  la  mer  pénètre  à  marée  haute  dans  une  anse 

G 
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protégée  contre  l'envahissement  du  sable  et  contre  les  cou- 
rants. Près  de  Calais, Teau  de  mer  à  marée  haute  ne  tient 
en  suspension  que  de  l'argile.  Ce  fait  résulte  des  expériences 
de  M.  Delanoy.  Si  l'eau  est  retenue  quelque  temps  en 
repos  pendant  la  pleine  mer,  l'argile  se  dépose,  puis  elle  se 
dessèche  lorsqu'elle  est  mise  à  découvert  à  marée  basse 
et  la  couche  ainsi  formée  n'est  plus  entamée  par  la  marée 
suivante.  Les  nappes  d'argile  en  se  superposant  successi- 
vement finissent  par  former  une  couche  d'une  certaine 
épaisseur,  J'ai  vu  une  de  ces  couches  déposée  depuis  réta- 
blissement de  la  digue  et  qui  était  épaisse  de  5  centimètres 
Elle  était  remplie  de  Rima  ulvœ. 

M.  Delanoy  m'a  dit  avoir  observé,  à  l'ouest  du  port,  des 
points  voisins  de  la  plage  et  où  il  se  déposait  10  centimètres 
d'argile  par  an. 

En  résumant  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  la  stratîO cation 
entrecroisée,  on  voit  que  cette  stratification  peut  se  produire 
1°  dans  les  dunes  sous  l'influence  du  veni;  2*  dans  les  dépôts 
marins  supérieurs  au  balancement  des  marées;  3°  dans  les 
dépôts  inférieurs  à  ce  même  balancement*  Dans  ce  dernier 
cas,  la  stratification  est  plus  fortement  entrecroisée  que  dans 
les  précédents. 

Voici  quelle  en  est,  je  pense,  la  raison. 

Le  fond  de  la  mer,  loin  d'être  plat  et  uni,  présente  une 
série  d'ondulations  qui  se  forment,  se  modifient  et  se  trans- 
portent sous  l'inlluence  des  courants. 

Si  on  suppose  qu'un  nouveau  courant  s'établisse  sur  une 
de  ces  surfaces  ondulées,  il  aura  pour  effet  de  raboller  le 
sommet  des  collines  sous  marines  et  de  porter  le  sable  dans 
le,  creux  voisin.  Comme  le  sable  roule  sur  le  fond,  il  se  dépose 
en  suivant  les  pentes  et  en  constituant  des  sottes  de  talus 
d'éboulement  en  couches  inclinées.  Il  suffit  ensuite  que  le 
courant  change  de  direction,  rabotte  la  colline  nouvellement 
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formée,  il  la  recouvre  (Ton  second  talus  autrement  incliné 
pour  donner  naissance  à  une  stratification  entrecroisée. 

Dans  les  parties  soumises  au  balancement  des  marées,  les 
courants  ont  encore  une  certaine  action,  mais  c'est  principa- 
lement le  vent  qui  remue  le  sable  pendant  la  durée  de  la 
basse  mer.  Or,  le  veut  varie  plus  souvent  que  les  courants  en 
même  temps  que  son  action  est  plus  étendue.  Il  en  résulte  que 
s'il  ne  rencontre  pas  d'obstacles,  il  tend  sans  cesse  à  niveler 
la  plage*  Ce  nivellement  est  plus  intense  vers  la  côte  qne 
vers  le  large,  parce  que  le  sable  y  est  plus  sec.  plus  mobile 
et  que  les  courants  y  ont  une  action  de  moindre  durée. 
Aussi  a-t-on  vu  que  les  parties  supérieures  des  sédiments 
soumis  au  balancement  des  marées  sont  en  couches  hori- 
zontales et  plus  régulières  que  les  parties  inférieures. 

En  résumé,  la  stratification  entrecroisée  peut  se  produire 
sous  l'influence  des  courants  marins  etdu  vent , elle  doit  aussi 
pouvoir  être  produite  par  les  courants  fluviatiles  ;  par 
conséquent  elle  ne  peut  par  elle-même  servir  à  caractériser 
un  mode  de  formation, 

Observatiom  sur  le  HecrAien  à  pripns  d'une  noie  de 

MM   Vincent  et  Rutot.  (V 

Par  M.  Gobelet . 


Le  nom  de  Heersien  a  été  créé  par  Dumont  pour  des 
couches  qui  recouvrent  la  craie  en  Hesbaye  et  qu'il  rappor- 
tait au  terrain  crétacé.  M  Hébert  a  montré  que  ces  couches 
sont  tertiaires  el  se  rapprochent  du  landénien.  En  1874,  j'ai 
insisté  sur  les  relations  du  heersien  et  du  landénien,  je  dis 
que  la  faune  encore  peu  connue  du  heersien  est  la  mCme  que 
celle  du  landénien,,  que  le  heersien  n'est  que  la  partie  infé- 
rieure du  tuffeau  landénien  présentant  en  certains  points  des 

a)  Mém,  Soc.  Gâol.  de  Belgique,  U  VL  p,  %. 


caractères  de  formation  spéciale,  que  ces  deux  systèmes  ne 

doivent  former  qu'un  seul  tout. 

Ces  conclusions  m'ont  été  reprochées  par  MM.  Vincent  et 
Rulol  dans  une  note  où  ils  donnent  la  liste  de  tons  les  fos- 
siles qu'ils  ont  rencontrés  dans  te  système  heersien.  Ils 
basent  essentiellement  la  distinction  des  deux  systèmes  sur 
le  fait  qu'il  y  a  entre  eux  un  lit  de  gravier  et  d'éléments 
roulés. 

Je  voudrais  discuter  en  quelques  mots  la  valeur  de  cette 
objection. 

Je  ferai  remarquer  que  les  listes  de  fossiles  données  par 
MM,  Vincent  et  Rulot  montre  clairement  riJentîlé  de  faum* 
du  heersien  et  du  landénien. 

Dans  le  heersien  inférieur  sur  un  total  de  8  esper.es.  6  se 
trouvent  dans  le  landénien,  les  -2  autres  sont  très  rares  dans 
le  heersien. 

Dans  le  heersien  supérieur,  sur  un  total  de  14  espèces»  H 
se  retrouvent  dans  le  landénien,  les  3  autres  sont  rares  ou 
très  rares  dans  le  heersien. 

Il  serait  donc  difficile  de  trouver  deux  faunes  plus  sem- 
blables et  la  première  partie  de  mon  assertion  est  amplement 
confirmée  par  le  travail  de  nos  confrères. 

Suffit-il  qu'au  milieu  d'un  ensemble  dont  la  faune  est  la 
môme,  il  existe  une  petite  couche  de  graviers  et  de  dents 
roulées,  pour  qu'on  soit  en  droit  de  créer  deux  divisions  de 
haute  valeur? 

Dumont  disait  système  heersien  et  système  landénien, 
comme  il  avait  dit,  système  maeslrichlien  et  système  sénonien, 
système  oxfordienet  système  bathonien. 

Certainement,  ta  couche  de  gravier  prouve  qu'il  y  a  eu 
quelque  changement  dans  les  courants,  peut-être  une  légère 
élévation  du  sol,  mais  ce  n'est  pas  là  un  caractère  suffisant 
pour  faire  une  ligne  de  démarcation  en  dehors  de  toute 


-  85  - 

donnée  paléontologique. 

Les  alternances  de  couches  marines  et  de  couches  d'eau 
douce  si  nombreuses  dans  le  bassin  de  Paris  au  niveau  des 
sables  de  Beauchamp  et  du  gypse  indiquent  des  changements 
luen  autrement  importants,  puisque  le  bassin  est  tantôt  golfe 
marin,  tantôt  lac  d1  eau  douce.  Cependant  ira-t-on  créer  un 
nom  en  ien  pour  toutes  ces  couches  alternantes  ? 

Les  noms  univoques  sont  utiles,  mais  si  on  en  abusait,  ils 
amèneraient  promplement  le  trouble  dans  la  science*  Je  re- 
pousse donc  le  terme  de  heersieo,  parce  qa'il  indique  forcé- 
ment qu'il  y  a  entre  les  couches  de  Heers  et  le  landénien  une 
différence  palôontologique  qui  n'existe  pas. 

Tout  récemment,  {*]  MM.  Rutot  et  Vincent  ont  découvert 
dans  le  heersii n  plusieurs  fossiles  qu'ils  n'ont  pas  encore 
déterminés,  En  supposant  que  ces  espèces,  bien  rares,  du 
reste  fussent  spéciales  au  système  heersien,  ce  serait  un  fait 
analogue  à  ce  qui  se  passe  dans  toute  successiun  de  couches 
qu'elles  soient  séparées  ou  non  par  un  phénomène  d'exhaus- 
sement du  rivage.  Dès  que  des  dépôts  se  sont  produits 
pendant  une  certaine  durée,  la  faune  se  modifie  et  tous  les 
ïossiles  des  couches  inférieures  ne  se  retrouvent  plus  dans 
les  couches  supérieures. 

Séance  du  13  Mars  188*. 
M.  Boussemaerlith  noie  Boitante  : 


Note  sur  les  dépôts  dits  ancbéuien»  dans  quelques  poches  du 
Calcaire  de  Tourwut. 

par   L.    Cariait   et  A.   Boanaerancr. 

Dans  une  promenade  aux  environs  de  Tournay,  nous  avons 
observé  aux  Chaufours,  prés  la  route  de  Bruxelles,   une 

fl)  Âon.  Soc.  Halte*  de  Belgique»  t.  X,  p,  189.  3  sept,  1881. 
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poche,  formée  aux  dépens  du  calcaire  carbonifère,  qui  nous 
a  paru  présenter  quelque  intérêt  par  la  diversité  des  terrains 
qui  s'y  étaient  formés. 

Malheureusement,  ces  dépôts  étant  très  meubles,  il  nous  a 
été  impossible  de  prendre  la  coupe  dans  toute  son  étendue  ; 
mais  comme  l'observation  a  été  faite  au  centre  de  la  poche,  il 
est  probable  que  nous  avons  relevé  toute  la  série  des  couches 
qui  la  remplissaient  et  qui  est  figurée  dans  le  croquis  ci- 
contre. 

On  trouve  de  haut  en  bas  : 

a  Limon  sableux o-50 

b  Argile  blanc-verdâtre  tachetée  de  gris  et  de  rouge         8  20 
c  Galets  de  quartz  blanc  très  arrondis,  et  de  phta- 
nite  verdatre  à  la  surface,  contenus  dans  une 

argile  grise  et  verte    .    .    . 0  15 

On  trouve  dans  cette  argile  des  lentilles  d'un  sable 

grossier  vert  foncé. 
Ces  deux  couches  appartiennent  probablement  au 
terrain  tertiaire. 
d  Sables  grossiers  stratifiés  ;  vert  foncé,  brun  pâle, 
blancs,  jaunes  et  renfermant  des  veinules  de 

lignites 0  40 

11  est  à  noter  que  ce  sable,  assez  gros  en  haut  aug- 
mente graduellement  de  volume  et  devientde  la 
grosseur  d'une  tête  d'épiugle  à  la  base. 
e  Galets  de  quartz  blanc  et  de   phtanile  dans  un 

sable,  grosse  tôle  d'épingle 0  75 

Les  premiers  sont  toujours  plus  petits  et  moins 

anguleux  que  les  galets  de  phtanite 
Il  en  est  de  môme  dans  les  autres  couches  qui 
contiennent  des  galets. 
f  Sable  argileux  brun  pâle,avec  nombreuses  veinules 

de  lignites 0  15 

g  Sable  tôle  d'épingle  blanc  avec  lignites  disséminés 

et  galets  de  phtanile  assez  rares 0  20 

h  Sable  argileux,  brun  pâle  avec  nombreuses  vei- 
nules de  lignites  (semblable  à  0 0  10 
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•  Galets  de  phtanite  et  de  calcaire o  05 

j  Argile  feuilletée  brun  pâle  avec  nombreux  lignites 
disséminés  et  contenant  des  galets  de  quartz  et 
de  phtanite 0  10 

k  Sable  argileux  brun  pale  avec  veinules  de  lignites 

(identique  à  f  et  à  h) 0  15 

/  Galets  de  quartz  blanc,  de  phtanite  et  sable  gros- 
sier contenus  dans  une  pâte  argileuse  grise  avec 
lignites  disséminés  et  en  veinules  .....  i  »  env. 

Cette  dernière  couche  qui  est,  comme  on  le  voit, 
de  beaucoup  la  plus  épaisse  est  loin  d'être  en- 
tièrement homogène.  11  existe  des  endroits 
où  la  pâte  argileuse  manque  complètement. 

m  Argile  noire  avec  fossiles  du  calcaire  carbonifère 
représentant  la  phase  d'altération  de  la  couche 
suivante. 

n  Calcaire  de  Tournay. 

Nous  avons  vu,  dans  d'autres  carrières,  des  poches  ren- 
fermant les  mômes  éléments  que  celle  dont  la  description  a 
été  donnée  ;  et  en  particulier  la  couche  de  galets  de  quartz 
de  phtanite  et  sable  grossier  l  a  été  observée  dans  presque 
toutes  les  carrières  des  environs  de  Tournay. 

A  200  mètres  de  la  carrière  en  question,  la  couche  b 
d'argile  blanc-verdâtrë  a  été  trouvée  sus-jacente  à  une  craie 
marneuse  dont  nous  n'avons  pu  recueillir  de  fossiles  faute  de 
temps. 

Dans  une  carrière  voisine,  cette  môme  couche  b  prenait 
un  développement  plus  considérable  et  de  0  M  20  passail 
à2m. 

Au  môme  endroit  la  couche  d'argile  feuilletée  ;  devenait 
également  plus  épaisse  et  renfermait  des. quantités  très  consi- 
dérables de  débris  végétaux  bien  conservés. 

Enfin,  près  de  la  gare  de  Vaulx,  nous  avons  remarqué  au 

fond  d'une  poche  de  plus  de  20m  de  profondeur  une  assez 

grande  quantité  de  sable  tôle  d'épingle  blanc  non  stratifié 
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identique  à  celui  qui  est  indiqué  en  place  dans  la  coupe  des 
Chaufours. 

Séance  du  tS  Mars. 
M  Charles  DurroU  présente  à  la  Société  une  analyse 

des  Recherches  de 
M.  Jûhannes  Kâhn  sur  les  Opliîic*  des  Pyrénées  ('), 

Un  nouveau  travail  sur  des  roches  françaises  a  été  écrit 
celle  année  dans  le  laboratoire  de  M,  le  professeur  Zirkel  à 
Leipzig.  Ce  mémoire  dû  à  M.  Johannes  Kiikn  est  consacré  à 
l'élude  des  0  phi  tes  des  Pyrénées.  Moins  heureux  que  M.  C, 
W.  Cross  Tannée  dernière,  M,  J.  Kiihn  n'a  pas  débuté  ici 
sur  un  terrain  vierge,  ei  il  restait  peu  â  glaner  après  le  mé- 
moire de  M.  Michel- Lé vy  (")  sur  ce  même  sujet. 

Il  est  regrettable  que  l'auteur  n'ait  pu  se  rendre  sur  le 
terrain,  pour  iixer  l'âge  géologique  des  éruptions  ophiliques  : 
ses  conclusions  sur  les  relations  des  ophiies  avec  les  diabases 
anciennes^)  auraient  pu  gagner  par  là,  beaucoup  de  poids. 

(î)  ODlersQcbuogea  uber  Pyrenaeîsche  Ophile.  Inaugural-Disserla- 
liotixur  Erlan^un<î  drr  phlL  DoctOTW.  a.  d.  Umversital  Leipzig,  von 
JohannesKiitin»  (Berlin  1880. 

(2)  Michel-Lévy  ;  Note  sur  quelques  ophites  des  Pyrénées.  Bull, 
soc,  géol  de  France,  3os6r.  L  VI,  isTï,  p.  159. 

13)  Les  travaux  siraLigraphiques  les  plus  récents  paraissent  lous 
d'accord  pour  ranger  les  Opbites  parmi  les  roches  éruplïves  massives 
de  la  série  ancienne.  M.  Garez  rapporte  au  Trias  l'époque  de  leur  appa- 
rition 'Etude  des  terrains  crétacés  et  tertiaires  du  nord  de  l'Espagne, 
Paris  1881.  p.  Uty,  M.  Dieulafaii croit  quelle  n'est  pas  postérieure  au 
Permieu  (Comptes-rendus,  Académie,  6  Mars  1882). 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  en  passant,  que  les  rela- 
tions entre  les  ophiies  et  les  diabascs  n'avaient  pas  échappé  aux 
géologues  français.  Dus  1817,  nous  comparions  avec  M.  Mkhel-Lévy. 
aux  ophiies  des  Pyrénées,  (Bull,  soc.  géol  de  France,  S*  sér.L  VI,  p  ni* 
des  roches  basiques  de  Bretagne»  que  nous  rapportions  dans  notre  ana- 
lyse du  mémoire  de  M  C.  W.  Crosst  à  sa  série  des  diabases,  (Ann. 
soc,  gèol.  du  Nord,  t.  VUIf  p.  tnj 
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Les  échantillons  sur  lesquels  ont  porté  ses  recherches  lai 
ont  été  fournis  par  ftH  le  comte  de  Limur,  par  M.  Genreau, 
Ingénieur  des  mines,  ainsi  que  par  M.  Zirkel,  qui  les  avait 
rapporté  d'un  voyage  resté  célèbre  (*). 

La  description  des  éléments  constituants  des  ophites  forme 
le  premier  chapitre.  Ces  éléments  sont  :  augile,  augiie  diat- 
lagique,  diallage,  ouralîte,  viridite,  feldspath,  épidote,  fer 
titane,  puis  comme  minéraux  accessoires,  fer  magnétique, 
pyrite,  oligiste,  apatile,  hornblende,  quarz,  calcile,  mica 
magnésien. 

Le  pyroxène  est  particulièrement  abondant  et  caractéris- 
tique ;  il  est  de  couleur  blanche,  jaune,  ou  brunâtre  ; 
dtchrotque,  rouge  brun  suivant  *,  jaune  suivant  ,*,  rouge 
clair  suivant  /.  Il  est  souvent  maclé  suivant  Torthopînakoïde 
et  empâte  tous  les  autres  éléments  comme  l'avait  reconnu 
M.  Michel-Lé vy.  Il  présente  une  décomposition  fibreuse 
particulière,  très  fréquente,  qui  lui  donne  l'aspect  du 
diallage. 

Le  diallage  vrai  est  caractérisé  par  son  clivage,  ses  extinc- 
tions, ses  inclusions  alignées  de  fer  oxydulé  ou  oligiste  II 
passe  en  se  décomposant  au  pyroxène  diallagisant  précédent. 

L'ouralite  produite  par  pseudomorphose  (ou  plutôt  para- 
morphose)  des  minéraux  précédents,  est  très  abondante.  Son 
origine  n'est  nullement  douteuse  ;  on  peut  observer  des 
ci  istaux  à  contours  pyroxéniques  présentant  les  clivages  à 
424°  de  l'amphibole,  ainsi  que  des  cristaux  d'amphibole 
présentant  un  noyau  de  pyroxène. 

La  viridite,  produit  ordinaire  de  décomposition  et  d'hydra- 
tation des  silicates  magnésiens,  naît  ici  aux  dépens  du 
pyroxène.  Elle  est  plus  ou  moins  abondante,  verte,  dichroïque, 
fibreuse,  houppée,  formant  parfois  des  sphérolites  à  croix 


(  t)  F.  Ziikel  :  Beilraege  zur  geologisehen    Kenninisi   der  Pyrenaco. 
Zens.  d.  dcuts.  geol*  Ces.  Bd.  XIX,  1867,  p.  66. 
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noire.   C'est  peut -Aire  un  assemblage  de  chlorite  et  de  ser- 
pentine. 

Les  feldspalhs tricliniques  entrent  seuls  dans  la  composition 
de  la  roche»  à  l'exclusion  des  feldspalhs  monocliniques;  ils  sont 
en  petits  cristaux  maclés,  allongés  suivant^1.  Les  valeurs  des 
extinctions  des  sections  symétriques  dans  la  lumière  polari- 
sée, font  rapporter  ces  cristaux  an  labrador  et  k  Polïgoclase. 
Ces  deux  espèces  se  trouveraient  à  la  fois  dans  les  mêmes 
roches. 

L'épidole,  plus  ou  moins  dtchroïqne,  se  forme  direc- 
tement aux  dépens  de  l'augite.  Le  fer  titane  est  reconnais^- 
sable  par  ses  enduits  de  leucoxène  (acide  titanique  pur,  ou 
UtanomorphiLe,  pour  fauteur).  Le  fer  magnétique  parait  avoir 
une  origine  secondaire  ;  il  en  serait  de  môme  du  quarz,  qui 
n'abonderait  que  dans  les  échantillons  les  plus  décomposés, 
les  plus  riches  en  vi  ri  dite  ;  il  proviendrait  de  la  décomposi- 
tion des  pyroxènes.  La  calcite  est  an  résultat  important  de  la 
décomposition  des  feldspalhs- 

En  outre  des  minéraux  indiqués,  H.  J.  Kùhn  croit  à  la 
présence  dans  certaines  ophites,  de  hornblende  de  première 
consolidation.  On  l'y  trouve  parfois  seule*  isolée,  ou  curieu- 
sement assemblée  au  pyroxène  ;  elle  n'en  dérive  pas  dans  ce 
cas,  caries  cristaux  sont  bien  limités,  et  nullement  altérés, 
il  y  a  une  limite  nettement  iranchée  entre  les  noyaux  de  py- 
roxène et  les  plages  amphiboliques  voisines.  11  y  aurait  eu 
ici  formation  directe  de  hornblende,  sur  un  noyau  primitif 
d'augite, 

La  composition  minéralogique  des  ophiles  en  fait  donc  des 
roches  à  plagiociase-ougile ,  sans  quarz  et  sans  olivifie.  Elles 
sont  caractérisées  spécialement  par  leur  structure  cristal- 
line, et  par  l'apparence  diallagique  de  leur  pyroxène,  associé 
du  reste  à  du  diallage  véritable,  ainsi  qu'à  du  pyroxène  pas- 
sant à  l'ouralile.  Le  fer  titane  domine  sur  le  fer  magnétique  : 
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la  hornblende  et  le  mica  magnésien  sont  îles  éléments  anciens, 
répandus  en  proportions  très  variables.  Les  différente  stades 
de  décomposition  de  ces  roches  ont  en  outre  donné  nais- 
sance à  divers  minéraux  secondaires. 

Le  second  chapitre  dn  mémoire  est  un  essai  de  cla  siflcaiioa 
des  ophites  :  on  ne  peutsonger  actuellement  à  les  classer 
d'après  leur  âge  on  leur  disposition  géographique,  une  métne 
localité  fournissant  parfois  les  lypes  les  plus  extrêmes.  La 
classification  nainéralogique  est  meilleure,  quoique  peu 
tranchée,  ei  très  faible  aussi.  On  peut  d  abord  distinguer  les 
groupes  avec  ou  sans  amphibole  ancienne,  et  parmi  ces  der- 
niers, ceux  où  Taugite  se  décompose  en  dialiage,  en  ouraiite, 
ou  en  viridite. 

^4.  Ophites  à  hornblende  primaire  :  Ces  ophites  connues  à 
BélairauS.  0.  de  Pau  et  à  Herrière  à  6  kil.  d'Oloron 
(Basses  Pyrénées),  sont  caractérisées  par  leurs  remarquables 
cristaux  de  hornblende  de  première  consolidation.  Ces  cris- 
taux de  couleur  jaune-brunâlre  ,  assez  abondants,  sont 
souvent  en  relation  avec  raugile  ;  cette  relation  est  si  intime, 
que  l'un  îles  clivages  m  de  ces  cristaux,  correspond  par- 
fois â  l'un  des  clivages  du  cristal  d'augîle  voisin.  La  limite 
entre  ces  cristaux  est  cependant  alors  même  si  nette,  qu'on 
ne  peut  les  considérer  comme  dérivant  l'un  de  l'autre*  Le  fer 
titane  est  parfois  en  paillettes  disposées  parallèlement  suivant 
une  des  faces  du  prisme  de  hornblende,  et  feuilletées  suivant 
l'autre  face  de  ce  prisme. 

1/augiie  est  généralement  ici  fraîche,  dichroïque,  de  con- 
solidation postérieure  aux  feldspaths,  Ceu\-<*i  sont  toujours 
très  décomposés,  méconnaissables.  La  viridite  est  l'élément 
secondaire  te  plus  abondant,  elle  se  forme  aux  dépens  de 
Kaugile  et  de  la  hornblende,  apparaissant  dans  les  fissures 
de  faugite.  L  épidoie  est  rare,  ainsi  que  le  quarz  secondaire, 
en  petite  grains. 


I 
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D.  Une  seconde  Tariété  d'optailes  à  hornblende  pri- 
maire est  celle  qu'on  Irouve  dans  le  gave  de  Pau,  près 
Lourdes.  Elles  ne  se  distinguent  des  précédentes  que 
par  le  mode  d'altération  de  Paugite,  qui  devient  parfois  dial- 
tagique,  ou  se  transforme  aussi  en  ouralïle.  Elles  sont  assez 
riches  en  bïoiile,  où  l'on  remarque  en  inclusions,  de  petits 
grains  brillants  de  Ulanite. 

C.  Qphites  àfuifjife  rfiallagique  :  (')  Ce  sont  de  beaucoup 
les  plus  répandues  dans  les  Pyrénées,  où  on  les  Irouve  plus 
ou  moins  décomposées.  Les  feldspaths  Incliniques  sont  frais, 
à  contours  cristallins  ûflts,  lesmacles  présentent  les  extinc- 
tions de  Poligoclase,  et  du  labrador,  ces  dernières  dominent, 
L'augite  a  des  contours  cristallins  ou  des  formes  irrégulières, 
blanc-jaune,  non  dicliroïque  et  présente  sur  les  bords  une 
décomposition  spéciale,  fibreuse,  qui  lai  donne  un  aspect 
diallagique  ;  il  y  a  en  môme  temps  formation  de  fer  magné- 
tique, oligisle  et  linionite.  L'augite  donne  enfin  naissance  à  de 
la  viridile  et  à  de  Touralile  en  petits  grains.  Ces  ophiles  con- 
tiennent enfin  du  diallage  vrai,  et  les  autres  minéraux  acces- 
soires d^jà  signalés. 

ï)„  Qphites  àaugiU  ouraUtiqne  :(■)  Elles  sont  reconnaîssables 
macroscopiquement,  à  leur  couleur  vert  plus  clair,  et  à  leurs 
beaux  cristaux  d'amphibole  secondaire. 

Les  feldspaths  tricliniques  sont  plus  ou  moins  décomposés, 
le  labrador  domine.   Le  pyroxène  frais  est  très  rare;   on 

(0  Localités  principales  des  ophiles  à  aitgite  diallagique;  Bassebourne 
près  Espleue,  Blarrils,  Aïiglet  et  environs  du  Rayonne,  Bascassan, 
Sorhoueta,  St-Jean-l'lcd-de-Port,  lspoure,  Si-Michel,  Un,  St-Elïenne 
de  Baigorry,  S t- Pende! on,  Sauguac,  Sl~PÔ  de  Bigorre,  Les  échelles  de 
PUaLe. 

(2)  Localités  principales:  Bêdnus,  Aretle ,  AsleBéon,  Ferrièrcs, 
Cavesse,  Auterive,  Pougneu,  environs  de  Sauveierre,  Mont  Cêsy^t-Pée 
de  Lêran,  Ravin  des  portes  de  ter,  Val  d 'Enter,  Porlet,  Si-Lary,  Aulus, 
Lourdes,  Pouzac. 
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trouva  souvent  des  cristaux  de  pyroxène  réduits  à  un  noyau 
central,  entouré  d'une  auréole  d'amphibole  secondaire, 
dichrolque,  à  fibres  parallèles,  ainsi  que  des  cristaux  d'am- 
phibole ayant  la  forme  extérieure  du  pyroxène.  L'un  des 
clivages  mm  du  pyroxène  se  conserve  souvent  dans  l'amphi- 
bole secondaire.  Il  est  des  ophites  de  ce  groupe  qui  ne  con- 
tiennent pasd'augile  diallagique,  mais  seulement  de  Taugite 
ouralitique  et  de  la  viridite*  Epidote  1res  abondante,  en 
grains  isolés  et  en  amas.  Rare  actinote  de  décomposition  et 
minéraux  accessoires  ordinaires. 

L'ophite  du  ravin  des  Portes  de  fer  qui  présente  d'après 
M.  Kûlin,  une  base  hyaline,  jaune,  amorphe,  entre  ses  cris- 
taux, me  parait  plutôt  devoir  se  rapporter  au  groupe  des 
dîabas-porphyriL 

E.  Ophites  à  viridite:  0  Reconnaissabtes  à  l'œil,  à  leur 
couleur  vert  foncé,  elles  ne  présentent  pas  ainsi  d'élément 
délerrainabl^  Les  feldspalhs  sont  presque  entièrement  rem- 
placés par  lacalcite,  raugite  par  la  viridite.  Lépîdoteest  moins 
abondante  que  dans  le  groupe  précédent. 

Une  ophite  décomposée  d'Arudy  (Val  d'Ossau),  comme 
celle  de  la  bulle  d'Ogen,  el  quelques  autres  sont  amygdaloïdes, 
et  ont  leurs  cavités  remplies  de  calcite,  zéolîlbes  et  autres 
minéraux.  Celle  d'Àrudy  est  particulièrement  intéressante, 
on  reconnaît  Tanalcime,  en  ikositelraêdes,  parmi  les  miné- 
raux des  cavités  :  il  y  est  décomposé,  plus  ou  moins  trans- 
formé, montrant  parfois  de  petits  cristaux  bien  caractérisés 
d'albïte,  maclés  suivant  g1  :  il  y  a  ici  pseudomorphose 
d'anal  cime  en  al  bile. 

Position    systématique  des  ophites  :  Les   ophites  ont  été 

(1)  Localités  principales  :  Monl  Gavalda,  Urt,  Esplelie,  Guiehe,  Ite- 
Ihaxram,  Ogen.  Captm,  Peune,  Coi  de  Lurilft,  Pont  de  Navarreux, 
Sl-Eliennede  Baigorry»  Bascaasan,  Oronos.  Sare,  Aruily,  Sie-Marîedc 
Peyrehorade,  Mimbasl^St-Pé  de  Biporre  el  St-BéaL 


longtemps  rapportées  aux  dioritesk  cause  de  leur  richesse 
en  amphibole  ;  on  sait  aujourd'hui  qu'elle  y  est  de  formation 
secondaire. 

C'est  en  réalité  des  augit-andêsites,  voisines  des  propglites, 
qu'il  faudra  rapprocher  les  ophiles,  si  leur  place  dans  la  série 
tertiaire  est  définitivement  reconnue.  Elles  différeraient  tou- 
tefois beaucoup  des  types  ffaugti-andêsites  de  Santorin. 

On  ne  peut  cependant  considérer  comme  établi  que  toutes 
les  ophiles  pyrénéennes  soient  tertiaires  :  les  travaux  au 
contraire,  de  divers  géologues,  ont  montré  qu'il  y  en  avait 
d'évidemment  plus  anciennes.  Si  en  se  basant  sur  celte 
donnée,  on  vient  â  comparer  les  ophites  aux  roches  de  la 
série  ancienne,  on  trouve  vite  dans  les  diabases  tin  terme  de 
comparaison  bien  plus  exact  que  dans  les  augit-amlésites. 

Les  minéraux  constituants  des  ophites  sont  en  effet  ceux 
des  diabases,  Notons  de  plus,  que  tandis  qu'on  n'a  pas  encore 
observé  chez  les  augit  andésites,  d'ouralilisation  du  pyroxène, 
ni  de  formation  secondaire  d'épidole  ou  de  cal  cite  ;  ces  appa- 
rences au  contraire  sont  ordinaires  et  très  répandues  dans 
le  groupe  des  diabases  anciennes. 


Saoveterre 

Val  d'Enfer 

SiO* 

49.09 

49.15 

Al'O' 

14.05 

15.71 

Fe'O* 
FeO 

1.58       | 
7.01 

10.10 

CaO 

12.01 

10  94 

MgO 

7.30 

7.21 

K*0 

0.54 

1.90 

NafO 

4.85 

4.43 

B'O 

3.18 

048 

TiO* 

1.45 

— 

P.0. 

traces 

— 

101.66 

99.91 
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L'analyse  chimique  ci-dessus  due  à'M  ,Paul  Mann,  d'ophites 
pyrénéennes,  montra  de  nouvelles  analogies  de  composition 
entre  les  ophites  et  les  diabases. 

La  comparaison  de  ces  analyses,  avec  les  analyses  publiées 
des  diabases  et  des  augit-andésites,  vient  confirmer  le  rappro- 
chement basé  sur  Téiud^  mintatlogique,  des  ophites  et  des 
diabases  Ainsi,  les  ophites  nous  ont  donné  49  %  de  SiO* 
comme  les  diabases  du  Harz,  de  Madère,  tandis  que  les 
augit-andésîtes  de  Saulonn,  Hongrie,  Amérique,  en  four- 
nissent plus  de  86  %  ;  elles  contiennent  par  contre  beau- 
coup moins  de  GaO  et  de  MgO,  que  les  ophites  et  les  diabases. 

M.  CrOMelet  hi  une 


Analyse  d'une  note  de  AL  Pnrweti 
sur  le  terrain  boa  Hier  Inférieur. 

Le  dernier  ImlleLin  de  l'Académie  de  Bruxelles  (T.  50 
p.  514)  contient  une  note  fort  intéressante  de  M.  Ptirves  sur 
rélage  houiller  inférieur  de  la  Belgique. 

Après  quelques  mots  d'historique,  l'auteur  établit  qu'il 
existe  dans  toute  la  Belgique,  «DM  la  base  du  terrain  houiller 
un  banc  de  grès  grossier  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  grès 
d'Àmlenne  II  suit  cette  couche  depuis  les  environs  de  Char- 
ieroy  jusqu'à  ceux  de  Liège  sur  les  deu\  bords  du  bassin 
houiller. 

M.  Briart,  rapporteur  de  l'Académie,  fait  remarquer  que 
Péludë  des  houillères  permettrait  de  suivre  ce  grès  dans  les 
environs  de  Mous.  Il  serait  intéressant  de  voir  s'il  se  conti- 
nue en  France. 

Le  grès  d'Ancienne  contient  des  débris  in  Calamités  de 
Lepidodendron  el  «le  Sitjilhiha  ;  il  y  a  en  outre  des  Linguta 
mytiioïdes  dans  des  lits  schisteux  intercalés  dans  les  grès. 

Le  grès  d'Antenne  n'est  pas  tout  à  fait  la  base  du  terrain 
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houiller.  Il  esteéparé  du  calcaire  carbonifère  par  006  série 
Je  couches  où  M.  Purves  distingue  deux  divisions. 

Dt'cfston  mpinmre.  —  Schistes  el  psam  miles 
avec  houille  maigre.  U  y  a  reconnu  les  subdivi- 
sions suivantes  qui  ne  sont  peui-êire  pas  très 
consumiez  s 

p  Schistes  grisfonce  contenant  prés  :îe  Xhendeiesse: 
Postdonomya  jnesnbranacea,  Goni  alites  dia- 
dema%  G.  alratusy  Actculo-pœien  papt/raceus 
Épaisseur 30  à  t50" 

d  Psaniniites  avec  np;j le  marks  et  liges  d  e  ilalami* 

tes.  Epaisseur 5  à    10 

r  Schistes  et  psammilcs    gris-fonce  et  noirs  avec 

couctoede houille  m  :ii;<  ri- elC/i/am/feff.  Épaisseur    60  a*  150 

ô  Ps  a  m  mîtes  avec  Ca  ta/ni  (es.  Épaisseur  ,     .     .     .      fc|      s 

<t  Schistes  Rrîa-verdàlrô  avec  bancs  de  calcaire 
à  Ptuf/urtu  ïrftrùmKtriux.CfiQiwies  Layuessana 
clcrinoïdes. 
DtMsiôn  inférieure*  —  Schistes  argilo-siliceux 
avec  Posidonomya  et  Gant  alitas.  Ces  schistes 
sont  parfois  transformes  en  pli  tan  i  les  ou  ont 
clé  imprègnes  de  pyrite  au  point  li'avoir  pu 
servir  à  la  fabrication  de  l'alun.  (Seliistesà  lum- 
ières) 

M.  Purves  rappelle  tes  fossiles  déjà  signalés  dans  les  schis- 
tes ahiniferes  de  Choquer  et  il  ajoute  que  tes  pfitanites  du 
camp  de  Casteau  près  de  Mons  contiennent  la  Posidonomija 
Ikcheri  et  des  débris  de  Philiipntt,  Je  doute  beaucoup  pie 
le  fossile  si  abondant  au  Camp  de  Casteau  soit  la  Posidonomya 
Berheri. 

M.  Purves  termine  en  recherchant  quels  sont  les  équivalents 
de  ce  terrain  Iiouillcr  inférieur  à  l'étranger.  Il  les  voit  dans 
la  série  que  Ton  trouve  dans  le  Yorksbire  à  la  partie  infé- 
rieure du  terrain  boitiller,  série  qui  est  à  partir  du  calcaire 

carbonifère. 

7 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t,  ii. 
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Schistes  de  Yoredale. 

Millestone  grit. 

Schistes  et  psammiles  désignés  sous  le  nom  île  Gannisler  beds 

Le  travail  de  H.  Purves  comble  une  des  rares  lacunes  que 
présentait  encore  l'étude  stratigraphique  de  la  Belgique. 

Séance  du  S  Mai  1882. 
M.  GoMelet  présente  la  note  suivante  : 

Note  sur  le  Terrain  ArJoUicr  de  Rimogne. 
par  M.  IMÊmummay e , 

Ingénieur-Civil  des  Mines  à  Ritnogne. 
Pi.  III  et  IV. 

Le  Bassin  ardoisier  de  Rimogne  fait  partie  de  l'étage 
inférieur  du  Silurien  ardennais.  On  y  a  toujours  considéré 
les  diverses  couches  de  schistes  exploitées  comme  des  amas 
irréguliers  atteignant  d'un  côté  une  puissance  considérable 
et  allant  de  l'autre  en  s'amincissant  ju>qu'à  se  terminer  par 
une  arête  de  biseau  légèrement  inclinée  sur  la  ligne  de  plus 
grande  pente.  Ce  biseau  se  présente  à  PEst  pour  certaines 
veines  situées  sur  la  rive  droite  d'un  petit  cours  d'eau,  appelé 
la  Rimogneuse,  et  à  l'ouest  pour  d'autres,  exploitées  sur  la 
rive  gauche.  MM.  Sauvage  et  Buvignier  dans  leur  géologie 
des  Àrdennes  ont  relaté  ce  fait,  et,  sans  l'approfondir,  ont 
cherché  à  l'expliquer  par  la  présence  d'une  faille  sur  la  trace 
de  laquelle  coulait  la  Rimogneuse,  dont  le  lit  fort  encaissé 
pouvait  donner  beaucoup  de  vraisemblance  à  cette  inter- 
prétation. 

Il  en  est  tout  autrement  à  Fumay  à  l'étage  moyen.  Là  les 
couches  de  schiste  offrent,  soit  à  la  surface,  soit  dans  les 
exploitations  souterraines,  des   exemples  de   plissements 
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gigantesques  qui  ont  permis  de  rattacher  toutes  les  ardoisières 
du  bassin  à  trois  veines  principales, 

À  Rimogne,  la  même  loi  de  continuité  des  couches  doit 
exister  aussi.  Tous  les  travaux  de  recherche  et  d'exploitation 
qu'on  a  exécutés  depuis  une  dizaine  d'années  dans  l'ardoîsïèr* 
de  Pieika»  ont  servi  à  établir  des  poinls  de  repère  et  ont 
fourni  des  éléments  importants  qui  confirment  cette  nouvelle 
hypothèse. 

IT ardoisière  de  Pierka  est  située  duis  le  fo.id  de  la  vallée 
de  ta  Rimogneuse  entre  les  villages  de  Rimogne  et  du 
Châtelet 

D'après  la  coupe  du  terrain  traversé  par  le  puits  d'extrac- 
tion (PL  IV,  Og.  i.i,  on  voit  qu'on  y  exploite  deux  veines  de 
schistes  puissantes  eL  superposées.  Un  massif  de  60m  de 
quartzites  mélangés  les  séparent. 

Ces  veines  offrent  une  succession  régulière  de  couches  de 
schiste  de  nature  el  de  couleur  différentes  mais  distribuées 
régulièrement  et  symétriquement  à  partir  du  to-l  et  du  mur 
(lig  2.)«  La  partie  centrale  est  de  couleur  bleue  san»  traces 
de  crisla< ix  d'oxydule  de  fer  qui  n'apparaissent  qu'au 
voisinage  du  schiste  gris-viTdâtre,  où  ils  sont  très  nombreux, 
mais  à  mesure  qu'on  se  rapproche  des  quartzites,  les  cris- 
taux diminuent  et  disparaissent  complètement  dans  une 
petite  couche  de  Gm3Û  au  toit  et  au  mur, 

Au-dessus  et  au-dessous  de  la  lr*  veine  se  rencontrent 
deux  petites  couches  de  schiste  gris-verdâtre  de  texture  très 
fine  renfermant  des  liions  quarueux  el  pyriteux.  Ces  couches 
sont  séparées  de  la  lro  veine  par  des  bancs  de  quartzites 
extrêmement  durs,  de  1001  d'épaisseur. 

À  9  mètres  au-dessus  de  la  seconde  veine  on  retrouve 
em  ore  une  petite  couche  de  2m  environ  de.  schiste  de  même 
nature  et  séparé  de  la  puissante  veine  par  des  quartettes 
très  durs. 
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Ceci  posé,  examinons  l'allure  de  ces  différentes  veines. 

Le  toit  de  la  première  a  une  inclinaison  d'environ  35°  et  sa 
direction  forme  à  Pouest  de  l'aiguille  aimantée  un  angle  de  60°. 

Le  mur  au  contraire  avec  une  même  inclinaison  a  une 
direction  oblique  sur  la  première  et  qui  ne  donne  avec  le 
méridien  magnétique  qu'un  angle  de  40°.  Le  toit  et  le  mur 
se  rejoignent  ainsi  à  Test  pour  former  l'arête  du  biseau. 
(PL  IV,  ûg.  3  et  4). 

Plusieurs  galeries  et  quelques  travaux  d'exploitation 
exécutés  dans  les  2  petites  veines,  ont  permis  d'établir  exac- 
tement que,  tout  en  conservant  sensiblement  leur  épaisseur 
de  3*50,  elles  suivent  respectivement  les  allures  du  toit  et  du 
mur  de  la  lre  veine. 

Quant  au  toit  de  la  seconde  veine  les  relevés  donnent  70° 
pour  la  valeur  de  l'angle  ouest  de  sa  direction  avec  l'aiguille 
aimantée. 

Ces  principaux  faits  ressortent  clairement,  soit  sur  la 
section  transversale  du  terrain  par  un  plan  perpendiculaire 
au  toit  de  la  lre  veine  (flg.  3)  ou  mieux  encore  sur  la  coupe 
horizontale  (fig.  4)  dans  lesquelles  les  traits  pleins  et  les 
hachures  indiquent  les  parties  exploitées  ou  reconnues,  et  les 
pointillés  les  parties  supposées. 

De  là,  il  est  facile  de  conclure  que  la  lre  veine  vient  de 
l'ouest,  opère  son  plissement  dans  la  partie  exploitée,  retourne 
vers  l'ouest,  où  existe  probablement  un  second  plissement 
encore  inexploré,  et  revient  vers  l'est  où  elle  constitue  ce 
qu'on  a  l'habitude  à  Pierka  d'appeler  la  seconde  veine. 

La  petite  veine  grenue  suit  les  mouvements  de  la  couche 
puissante  et  lui  sert  en  quelque  sorte  d'enveloppe. 

Cette  disposition  se  retrouve  dans  une  galerie  de  recherche 
creusée  dans  le  bois  de  la  Bergerie  (Voir  le  plan  planche  III  ) 
à  200m  du  puits  de  Pierka.  Là  encore  on  a  recoupé  d'abord 
une  veine  de  schiste  grenu  fin  de  3m50  d'épaisseur  et  à  10m 
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plus  loin  on  est  retombé  sur  la  couche  principale,  prolon- 
gement vers' l'ouest  de  la  l1"*  veine.  Du  reste,  des  débris 
d'ardoises  fort  anciens  existent  dans  ce  bois  el  proviennent 
sans  aucun  doute  d'une  exploitation  à  ciel  ouvert  de  celte 
partie  de  veine,  qui  est  indiquée  par  une  tranchée  profonde 
ayant  la  même  direction* 

Examinons  maintenant  les  divers  accidents  de  veine  qui 
conforment  celle  hypothèse  des  plissements. 

Dans  la  1™  couche  on  rencontre  à  0Œ30  du  toil  et  du  mur 
un  filon  quartzeux  presque  noir  qui  suit  exactement  les 
mouvements  de  Peuveloppe  de  la  veine.  En  arrivant  près  de 
Paréle  du  biseau  à  Test  ces  filons  semblent  s'inlbVhïr  $g,  5) 
l'un  vers  l'autre  mais  la  nature  liouillée  et  quarlzeuse  du 
terrain  ne  permet  pus  de  la  suivre  complètement.  Ce  ii Ion 
appelé  toije  wrù-e  par  les  ouvriers  se  retrouve  dans  toutes 
le*  partiel  de  l'Exploitation  et  a  toujours  précédé  de  û»3Û 
le  caillou,  laissant  dans  1  Intervalle  un  banc  de  schiste  presque 
noir  ik  texture  line  et  sans  cristaux  d'oxydule  de  fer.  Au  toit 
de  la  seconde  veine,  il  réparait  mais  dans  Les  parties 
reconnues,  il  est  considérablement  affaibli. 

Dans  la  première  veine  le  Lougrain  ou  plan  vertical 
suivant  lequel  on  obtient  des  cassures  régulières  de  la  masse 
schisteuse,  fait  avec  la  ligne  de  plus  grande  pente,  un  angle 
de  quelques  degrés  à  Test*  tandis  que  dans  la  seconde  veine 
c'est  vers  l'ouest  L'hypothèse  du  retournement  expliquerait 
fort  bien  celte  divergence. 

En  continuant  l'exploitation  de  la  tre  veine  vers  l'ouest  on 
constate  une  puissance  de  plus  de  25  mètres,  mais  on  arrive 
alors  sur  des  parties  stériles,  brouillées  et  remplies  de  liions 
quartzeux  inclinés  de  l'ouest  à  Pest  (ïig  5),  Le  scbisie  bleu 
de  la  partie  médiane  disparaît  et  on  n'a  plus  que  du  schiste 
gris-verdâ're  avec  plus  ou  moins  de  cristaux  d'oxydule  de 
fer.  Si  ou  traverse  ces  filons  pour  regagner  le  mur  on 
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retombe  sur  des  bancs  d'allure  plus  régulière  et  sans  cailloux 
et  la  roye  noire  reparaît.  Co  brouillage  qui  règne  dans  touie 
la  partie  ou^sl  de  l'exploitation  actuelle  ne  peut  Ôlre 
occasionné  que  par  le  voisinage  de  l'intérieur  du  ciocIïoq  ou 
la  masse  a  été  disloquée  et  injectée  de  quartz. 

Il  est  à  remarquer  qu'au  milieu  de  lous  ces  accidents,  et 
dans  toutes  ces  couches,  le  plan  de  fissilité  reste  constamment 
parallèle  ù  lui-même,  ce  qui  confirme  l'analogie  de  formation 
de  tout  le  système,  et  c'est  ce  qui  a  été  démontré  aussi  pour 
les  plissements  du  terrain  de  Fuma  y. 

Dans  la  masse  centrale  de  la  seconde  veine  le  schiste  bleu 
est  traversé  accidentellement  par  des  petites  couches  (U 
schiste  vert  d'une  inclinaison  plus  faible  que  celle  du  plan 
de  fissilité,  il  en  résulte  sur  les  ardoises  des  bandes  vertes 
transversales  par  rapport  an  longrain.  Les  ardoises  ont 
aussi  un  aspect  moiré.  Ces  caractères  se  rencontrent  dans 
une  veine  exploitée  sous  Rimogtie  à  la  fosse  Sl-Uuenlin  à 
I  kilomètre  de  Pierka,  et  il  y  a  tout  à  supposer  que  c'est  la 
même  couche-  que  la  seconde  veine.  A  S1  Quentin  le  bis^ui 
se  forme  a  Test,  et  on  doit  être  là  en  présence  d'un  troisième 
crochon  de  la  même  couche.  Le  même  accident  peut  encore 
se  reproduire  à  l'ouest  et  la  couche  que  nous  étudions 
revenir  vers  l'esl  et  former  les  veines  ou  de  Truffy  ou  de  la 
Grande-Fosse,  dont  les  biseaux  sont  I  l  <  si 

Dani  le  voisinage  de  Pierka,  à  la  Cache,  existent  hjs  vestiges 
dune  exploitation  assez  récente  sur  l'affleurement  d'une 
veine  puissante  de  même  nature  que  celles  iehiérs  ploi 
haut.  (Voir  le  plan  général),  La  direction  "de  celle  veine  l'ail 
à  Fouest  du  méridien  magnétique  un  angle  d'environ  W".  Elle 
doit  nécessairement  rencontrer  le  prolongement  de  ta 
4'*  veine  de  Pierka  où  le  même  angle  atteint  00°. 

Plus  à  Test  cette  couche  a  été  recoupée  par  la  tranchée  du 
chemin  de  Pierka  au  Châlelei  sur  la  même  direction. 
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Enfin  a  la  limite  sud  du  bassin  de  Rimogne  près  du  Moulin 
du  Chàtelet  on  rencontre  une  dernière  veine  puissanje 
recoupée  par  le  chemin  et  dans  laquelle  on  a  fait  des  travaux 
de  recherche  infructueux  il  y  a  une  cinquantaine  d'années. 
La  direction  de  celle  veine  est  de  70°  a  l'ouest  du  méridien 
magnétique,  et  il  semblerait  qu'elle  doive  recouper,  sous  le 
massif  calcaire  qui  forme  la  rive  droite  de  la  vallée,  la  vêtue 
de  fa  Cache  relatée  plus  haut 

C'eut  en  groupant  toutes  ce*  observations  qu'on  a  pu 
dresser  le  plan  d'ensemble  des  affleurements  des  couches  de 
cette  partie  du  bassin  anîoisier  de  Rimogne.  Celte  étude 
qui  ne  l'enferme  que  les  matériaux  recueillis  dans  les  travaux 
de  la  Société  Truify  et  Picrka  serait  complétée  facilement  si 
on  avait  l'ait  h  >  mêmes  relevés  dans  les  autres  ardoisières. 
Malgré  son  peu  d'importance  elle  devra  attirer  l'attention 
des  géologues  sur  cette  loi  nouvelle  de  la  constitution  du 
terrain  ardoisier  de  Rimogne,  et  si  un  jour  de  nouveaux 
documents  venaient  s'y  ajouter,  elle  servirait  de  guide  à 
peu  près  sur  pour  les  recherches  de  bancs  exploitables 
et  contribuerait  par  là  à  accroître  l'importance  de  l'industrie 
ardoisière. 

M.  il  v  ri  in  envoie  un  rapport  sur  Tétat  financier  de  la 
Société. 

À  la  suite  de  ce  rapport  et  conformément  à  ses  conclusions 
la  Société  vole  des  remerciements  à  M.  LarfHèrr,.  trésorier, 
dont  le  zèle  et  le  dévouement  contribuent  pour  beaucoup  à 
la  prospérité  de  PÀssocialion. 

M.  Quftrré-ltejr|>oi»rbon  envoie  un  rapport  sur  l'état 
de  la  Bibliothèque.  Sur  sa  proposition,  la  Société  vote  des 
remerciements  à  M.  Crcaprl,  bibliothécaire. 

M.  Ch.  Barrois  dépose  une  note  de  M.  Bargatzlty  sur 

les  Stromalopores. 
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M*  Ch  Maurice  lit  la  noîe  suivante 


Exposé  des  recherches  de  itf .  W.  Brnuco 
sur    ÏEmbnjOijtme  et    les   affinités 
des  Céphalopodes  fossiles 
(Deuxième  Faille) 

Pi.  TIL 

par  M.  Clin  rien  Maurice. 

Licencié  ès-scieuces  naturelles. 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail  nous  avons  surtout 
insisté  sur  ce  qui  a  irait  au  groupe  des  Ammonites;  nous 
allons  à  prirent  nous  occuper  plus  spécialement  des  Gonia- 
tites,  Chfutàties.  Belemtiitutes,  Spirulides  ei  NwtiHdes,  puis 
donner  quelques  considérations  générâtes  sur  la  paroi  trans- 
versale, le  conduit  siphonal  et  le  siphon,  enfin  tenter  une 
classification  générale  des  Céphalopodes  fossiles  d'après  les 
nouveaux  principes  que  nous  aurons  établis.  Ce  sera  là 
l'analyse  de  la  seconde  partie  du  travail  de  M.  W.  Branco 
sur  ce  sujet (*). 

Gant  Aille*.  Nous  avons  vu  que  les  Gonialiles  peuvent 
être  divisées,  d'après  la  forme  de  leur  première  suture  en 
Goniatites  lathellafi  et  aseltatî. 

I.  Les  Goniatites  lattsellnii  appartiennent  en  majeure  partie 
aux  Carbofiarii,  quelques-unes  aux  SimpKm  et  GBqwle*  de 
Beyrich.  Presque  toutes  sonL  carbonifères,  quelques-unes 
seulement  dèvoniennes;  ce  sont  donc  les  plus  récente», fout 
ce  que  nous  avons  dit  des  Ammonites  tatisellati  s'applique 
également  aux  Gointitttcs  du  même  groupe.  Le  Goniatites 
vesica  rappelle,  mais  de  loin  seulement,  les  ÀugustiseHuti, 

(l)  Beilrage  zur  EDtwickelungsReschiclUe  der  fossilen  Cepbalopolcn. 
Tlieil  IL  Palœontographica.  f  ul.  2*7.  i880-t*l    p.  lii-gi  av<*c  B  planches. 
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groupe    auquel    n'appartient,    nous    le    savons,    aucune 
Goniatite. 

IL  Les  GomatitesaseUati,  dont  nous  n'avons  parte  qu'inci- 
demment à  propos  des  Ammonites  lesquelles  n'ont  pas  de 
formes  analogues,  sont  lotîtes  siluriennes  ou  dévoniennes; 
ce  sont  donc  les  plus  anciennes,  Elles  forment  les  Nautilini 
et  Primordiales  de  Beyrich. 

La  première  suture  peut  être  représentée,  nous  l'avons 
vu,  par  une  ligne  droite  :  parfois  seulement  on  remarque  une 
légère  déclivité  au  centre  de  la  moitié  externe  (PI.  I»  %  2  a 
et  Pi  III,  lîg.  1  «);  d'autres  sulures  telles  que  celles  du 
G.  rdrorsas  sont,  au  contraire,  intermédiaires  entre  les  for- 
mes asellate  et  la  la  ti  sel  la  te. 

La  deuxième  suture  des  Asellali  est  identique  à  celle  des 
Latisellati;  nous  nous  occuperons  donc  des  deux  groupes  à 
la  fois.  Elle  présente  :  sur  la  moitié  externe,  un  lobe  médian, 
puis  deux  selles  et  deux  lobt?s  latéraux  ;  sur  la  moitié  int-tne, 
également  un  lobe  médian,  deux  selles  latérales  puis  deux 
lobes  latéraux  qui  vont  se  confondre  avec  ceux  de  la  moitié 
externe.  La  deuxième  suture  peut  avoir  jusqu'à  8  lobes.  Nous 
appellerons  ce  slade  simplement  ondulé,  stade  goniatite 
tijinqttt*  (nous  savons  que  loutes  les  Gouialites  et  toutes  les 
Ammonites  sans  exception  passent  par  ce  stade);  nous  pour- 
rons dire  aussi,  qu'une  Goniatite  nous  présente  le  Était 
eératUê  lorsqu'au  lieu  de  rester  simplement  ondulés  comme 
chez  d'autres  espèces,  ses  Jubés  se  terminent  linalemenl  en 
pointe  et,  qu'elle  atteint  un  slade  ant  ammonite  lorsque  ses 
selles  de  même  que  ses  lobes  ai  rivent  à  être  pointus. 

Les  éléments  de  suture  qui  sonl  1er  minés  en  pointe  peuvent 
l'être  de  deux  manières  différentes.  Parfois  ils  se  relié- 
cissent  graduellement  c'est-à-dire  qu'ils  sont  infundibuJifor- 
mes  (PL  III,  flg.  1  a)  ;  on  rencontre  ce  cas  aussi  bien  cbez  les 
Goniatites  qui  atteigne  ni  le  slade  sub-ammonîte  que  chez 
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celles  qui  restent  au  stade  eéralite  (Simpticts  pars.  Primor- 
diales pars,  breffulort*  Beyr.).  D'autres  fois  ils  sont  lancéolés 
ou  sagiués;  cela  ne  s'observe  parmi  les  Gouiatiles  que  chez 
celles  dont  les  lobes  seuls  sont  pointas  (Stmplices  pars, 
QBfttfliti  el  Gffîbmmi  ïïeyr.)  el  chez  toutes  les  Ammonites 
qui  passent  par  un  stade  cératile  (PL  III,  fig,  2  6.) 

Le  lobe  médian  externe  toujours  indivis  dans  la  jeunesse, 
alors  que  1 1  ligne  suturale  est  simplement  ondulée,  reste  tel 
dans  Page  mûr  chez  loules  les  (Joniatiles,  quel  que  soit  le 
développement  ultérieur  de  la  suture;  il  n'acquiert  deux 
pointes  que  chez  les  Prjmùtfêiêloâ  où  il  est  alors  ordinaire^ 
menl  associé  au  stade  goniatite  (ce  qui  est  une  exception  à  la 
règle  générale)  (PI  Ut,  tig,  1)  et  chez  le*  CterfaJtdrtî  Beyr. 
>i;ntitifracti  Sandb,) où  on  le  rencontre  avec  des  lobes  de 
forme  réralilc.  Mais  il  faut  noter  que  toutes  les  espèces  à  lobe 
indivis  sont  antérieures  au  carbonifère  tandis  que  celles  dont 
le  lobe  extérieur  est  terminé  par  deux  pointes,  bien  qu'ap- 
paraissant dans  le  dévonien  avec  les  Primordiales,  prédo- 
minent dans  le  carbonifère 

Ce  fait  de  môme  que  la  complication  graduelle  de  ta 
sulure,  tant  dans  le  développement  générique  à  travers  les 
âges  géologiques,  que  dans  le  développement  individuel  d«s 
Gouiatiles  et  des  Ammonites,  ne  suftît  cependant  pas  pour 
permettre  d'établir  des  relations  génétiques  entre  tes  Ammo* 
nilides.  Certains  faits  viennent  eu  effet  à  rencontre  des 
précédente':  ainsi  œrlâlaei  séries  d'Ammonites  aemlttea! 
subir  avec  le  Impi  une  sorte  de  dégénérescence,  elles  se 
simplifient  au  lieu  de  ^e  compliquer;  nous  avons  vu  égale» 
ment  que  la  simplicité  de  la  première  suture  chez  les  Ammo- 
nites n'est  pas  en  corréJ.ilion  constante  ivec  la  simplicité  de 
lobaiion  dans  le  développement  ultérieur  de  la  suture,  de 
mémo  que  des  Gonialites  à  suture  compliquée  ont  un  lobe 
médian  externe  simple  tandis  que  d'autres  à  suture  simple 
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ont  un  lobe  externe  à  deux  pointes. 

L'élude  de  la  loge  initiale  chez  les  Asellati  permet  de  les 
diviser  en  deux  parties  :  les  Asellati  ommoniti formes  qui  se 
rapprochent  des  Ammonites  el  les  Asellati  spiruliformes  voi- 
sines des  Spirules  et  Belemnites. 

a.  Asetiaii  ammonitifornm.  —  Ici  encore  on  peut  séparer 
le  Goniatites  refrorsm  qui  est  une  forme  de  transition  entre 
les  Asellati  el  les  Laiisellali,  des  autres  Asellati  ammonitifor- 
mes  que  nous  regarderons  comme  typiques.  Toutes  appar- 
tiennent d'ailleurs  au  Dévonien. 

1°  forme  th  tramifion.  —  Le  Goniatites  retrorsus  {Simpli- 
ces  pars  Beyr.)  (PL  HL  fi  g.  3)  est  bien  une  forme  asellate  par 
ses  sepla  transversaux  dont  la  face  antérieure  est  concave  et 
par  ce  fait  que  la  plus  grande  largeur  de  sa  loge  initiale  se 
trouve  plutôt  au  niveau  de  l'ouverture  buccale  qu'à  celui  de 
l'ombilic  comme  chez  les  Laiiseliali  (fig.  3  a  a).  Cependant  il 
se  rapproche  de  ces  dernières  par  sa  largeur,  son  ouverture, 
son  contour  arrondi  sur  la  vue  latérale  el  par  sa  première 
suture  qui  présente  une  selle  extérieure  légèrement  aplatie, 
il  est  vrai,  en  son  milieu  Deux  de  ses  variétés  surtout,  les 
var.  typits  et  auris  nous  présentent  cette  apparence. 

"2°  Formes  typiques.  (PL  I,  lig.  I)  —  Ce  qui  les  caractérise 
c'est  la  forme  de  quadrilatère  à  angles  arrondis  de  leur  loge 
initiale  lorsqu'on  regarde  ses  faces  supérieure  ou  antérieure. 
l'absence  de  toute  seUe  >ur  la  première  suture»  la  largeur  de 
la  première  Loge  qui  est  la  même  au  niveau  de  la  bouche 
qu'à  celui  de  l'ombilic,  enliu  c'est  la  concavité  régulière  de 
la  face  antérieure  du  premier  septum  qui  partout  ailleurs 
présente  des  sinuosités  que  nous  voyons  d'ailleurs  repro- 
duites h  la  surface  par  les  irrégularités  de  la  suture.  Il  faut 
également  noter  que  la  loge  initiale  des  Asellati  est  sensible- 
ment plus  grande  que  celle  des  Goniatites  latisellati  et  de 
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toutes  les  Ammonites  bien  qu'elle  n'ait  encore  au  maximum 
qu'un  millimètre  de  haut. 

Quant  aux  Ciymcnla  (PI  III,  fig.  4)t  rapportées  par 
beaucoup  douleurs  aux  Naolïlides,  Branoo,  qui  se  base  sur* 
tout  sur  la  forme  de  la  loge  initiale,  les  range,  malgré  leur 
première  suture  latisellate,  parmi  les  Asellati  II  est  d'accord 
sur  ce  point  avec  Sandberger,  Guembel  et  Barrande.  Chez 
elles  le  siphon  est  interne  et  l'on  voit  apparaître  dès  la 
deuxième  suture  un  lobe  médian  externe  qui  toulefois  dispa- 
raît ensuite.  Le  genre  Clymenia  a  eu  une  très  courte  durée 
géologique  puisqu'il  s'est  éteint  à  la  fin  de  la  période  dévo- 
nienne.  Les  résultats  donnés  par  Brauco  sur  ce  sujet  ne  sont 
qu'approximatifs  et  sont  tirés  en  majeure  pat  lie  des  travaux 
des  autres  observateurs,  l'auteur  n'ayant  jamais  pu  obtenir 
de  bonnes  préparations  de  Clyniénies. 

B.  Asellati  spiruHformes.  —  IL  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de 
formes  qui  se  rangent  dans  cette  division.  Je  prends  comme 
type  le  Gomatites  compressus  des  couches  de  Wissenbach 
(PI.  I,  fig.  12). 

It  appartient  nettement  aux  Asellati  par  sa  suture,  mais  il 
s'écaite  des  autres  Gooiatites  de  ce  groupe  pafr  la  forme  de 
sa  loge  initiale  qui  au  lieu  d'être  enroulée  en  spirale  est 
entièrement  droite;  arrondie  partout  ailleurs,  elle  a  ici  ta 
forme  d'un  œuf  posé  sur  la  pointe,  si  bien  que  sa  face  latérale 
est  identique  à  sa  face  intérieure,  Celle  forme  spéciale  de  la 
loge  initiale  du  G.  COmfW&Ui  Bit  in  pertfa  la  conséquence  de 
ce  fait  que  te  pieniier  sepluoj  se  forme  de  très  bonne  heure 
avait  ménie  que  la  coquille  n'ait  manifesté  sa  l»  ndauce  a 
l'enroulement;  le  commencement  de  la  coquille  présente  par 
suite  une  évolution  prononcée,  c  est  à  dire  que  son  premier 
tour  est  éloigné  de  ta  loge  initiale,  tandis  que  toutes  les 
autres  Ammonilides  nous  montrent  une  in  vol  u  lion  complète, 
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c'est-à-dire  que  le  premier  tour  de  la  coquille  esi  en  contact 
direct  avec  la  loge  initiale. 

Nous  avons  vu  dans  la  première  partie  de  ce  travail  com- 
ment le  G,  mmpremw  se  rapproche  des  Spindidcs  et  Beleni- 
tiilrrles.  par  rélr;utglement  qui  sépare  sa  loge  initiale  du 
reste  de  la  coquille,  par  la  forme  des  septa  dont  h  face 
antérieure  est  concave,  par  le  lien  siphonal  en  cornet  et 
dirigé  en  arrière  pendant  toute  la  vie,  enfin  par  l'existence 
d'un  siphon  et  la  première  suture  presqu'ideotique  Toute- 
fois, tes  BHemniles  >g  distinguent  par  ce  fait  que  leur 
alvéole  est  entourée  d'une  gaîoe  y  les  Spirules  par  cette  cir- 
constance qu'elles  demeurent  é volutes  toute  leur  vie,  par 
leur  loge  initiale  plus  eourieet  enfin  par  leur  siphon  interne. 
Celle  demiér€  différence  n'a  qu'une  valeur  restreinte,  nous 
te  verrons.  Il  en  est  de  même  de  la  longueur  de  la  loge 
d'habitation  où  on  a  voulu  trouver  une  différence  fondamen- 
tale entre  les  Spirules  et  les  Gonialites.  En  effet  la  Spirule 
ne  possède  pas  une  coquille  interne  au  même  sens  que  les 
autres  Dibrancbes;  chez  ceux-ci  celte  dernière  est  située 
dans  une  cavité  close  du  manteau,  tandis  que  chez  la  Spirule 
il  n'existe  que  deux  prolongements  du  manteau,  deux  lan- 
guettes, fixées  sur  le  bord  libre  de  la  coquille  qui  est  en  outre 
assujettie  à  la  partie  postérieure  de  l'animal  précisément 
d'une  manière  analogue  â  celle  que  nous  observons  chez  les 
Ammonites,  les  Gonialites  et  les  Nautiles.  Maintenant  chez 
la  Spirule  l'animal  entier  ne  trouve  pas  place  à  l'intérieur  de 
la  loge  d'habitation  ;  mais  ce  devait  être  précisément  le  cas 
du  G.  compressas  et  de  quelques  autres  Gonialites  chez  les- 
quels la  loge  d' habitation  n'occupe  en  longueur  qu'un  demi- 
tour  de  la  coquille  tandis  que  chez  le  G.  fl$beiu$,  par 
exemple,  elle  comprenait  un  tour  et  demi  de  cette  dernière. 
—  Nous  ne  pouvons  pas  encore,  de  tout  ce  qui  précède, 
conclure  que  le  G«  compressas  est  un  ancêtre  de  la  Spirule, 
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une  Prospirula  car  nous  ne  connaissons  pas  les  types  qui  les 
auraient  reliés  entre  eux  depuis  l'époque  dévonieune  jus- 
qu'à dos  jours. 

Mais  si  oji  ne  peut  pas  suivre  le  G.  compreum  dans  le  temps, 
on  remarque  cependant  qu'il  n'était  pas  isolé  à  l'époque  dé- 
vonienue.  D'autres  Nauttttm  Beyr,  forment  le  passage  entre 
lui  et  lesGoniatites  typiques.  Tous  les  Nauliijni  sont,  en  c 
involutes  à  l'étal  normal ,  cependant  quelques  espèces  el  entre 
autres  le  a.  featmttts  liarr.  peuvent  nous  présenter  tous  les 
termes  de  passage  depuis  lïnvolulion  la  plus  romplèle  jus- 
qu'à l'évolution  parfaite,  G.  Sandberger  prétend  avoir  con- 
staté de  même  accidentellement  des  cas  d'évolution  chez  les 
G.  bictuiaikultitus  Sa&difc  et  suhntitttUuius  SchUli.  ftp.  du 
groupe  des  NwftJtM  0t  chez  Q.  lûMôd  Wf.  ktidorêoèva  Sandb. 
et  far.  caknlifonnes  Sandb.  parmi  les  Primordiale.  Ainsi  le 
G.  compmsus  n'était  pas,  comme  on  le  voit,  isolé  à  l'époque 
dévonienne  sous  ce  rapport  que  révolution»  constante  chez 
lui,  u  présente  sporadiquement  chez  d'autres  types,  CM 
bien  une  Goniatite  puisque  ces  autres  types  sont  desGonia- 
tiles  nettement  caracléiisés  et  il  est  assez  voisin  de  la  Spirille 
pour  qu'on  puisse  le  regarder  comme  son  ancêtre  si  toute- 
fois, je  le  repèle,  parmi  les  Céphalopodes  fossiles  que  Ion 
range  aujourd'hui  parmi  les  léirabrauchcs-on  reconnaissait 
des  dibranches  qui  puissent  relier  les  Spirilles  aux  Cephalo- 
podes  dévoniens, 

Mpirulitlrft  el  BrlcmiiHides.  (PL  L  fig.  Il  et  PL  III, 
fig.  5),  La  loge  initiale  desBelemnite*.  BtkmntleUa  M  Spirula 
a  la  forme  d'une  sphère  dont  la  partie  supérieure  aurait  été 
enlevée  par  le  premier  seplum  dont  la  face  antérieure  est 
concave.  Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  différences  spécifiques 
ou  génériques  fondamentales.  Il  faut  toutefois  remarquer  que 
la  forme  sphrrique  se  poursuit  beaucoup  plus  loin  sur  les 
loges  aériennes  de  la  Spirule  (jusqu'à  la  huitième)  que  sur 
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celle  de  la  Belemnite  où  elle  disparaît  à  partir  de  la  troisième 
loge  inclusivement.  Les  Scrutes  nous  offrent  encore  une 
particularité  remarquable;  c'est  la  présence  d'une  bandektie 
située  sur  la  face  interne  de  la  coquille  et  qui  lui  sert  de 
soutien.  (PL  III.  iig.  5  a,  tj<  Dans  un  cas  Branco  a  également 
remarqué  une  formation  calcaire»  sorte  de  membrane  s'éten- 
dmt  entre  les  tours  de  la  coquille,  (lig.  5  h,  h*)  Les  SpirnU- 
rosira  d'après  d'Orbigny,  les  lîehscpia  d'après  Fr.  Edwards, 
les  Dipio&muê  d'après  ZitteJ,  les  Bftfeptert;  Rehpterimi  et 
Betemnosia  damnés  Fr,  Edwards  enfin  \e.&  Aulacocerax  d'après 
V.  Dittmar  et  Huxley  se  comportant  comme  tes  Belemnitai  et 
Spirula  Les  2MoM0l9ittJbtJ  étudiés  par  Opp^l  ei  les  CtmoUu- 
tkis  par  d'Orbigny  n'ont  encore  pu  être  nettement  caracté- 
risés. 

Kauiilides.  Le  caractère  essentiel  des  Nantilides  d'après 
Barrande  est  de  posséder  une  coquille  conique  à  son  ori- 
gine. La  première  suture  est  une  ligne  droite  qui  présente 
peut  être  une  légère  selle  médiane. 

un  peut  distinguer  chez  les  Nantilides  deux  types  distincts 
de  loge  initiale.  Dans  la  première  division,  cette  dernière, 
comme  chez  les  Orfhoceras  et  Ctjrtocera*,  peut  être  repré- 
sentée par  une  quille  droite  et  renversée  (PL  I»  Qg.  13)  ;  sa 
pointe  peut  être  éraoussëe,  ce  qui  lui  donne  une  forme  en 
coupelle  ou  digitlée.  (PL  III,  fig.  6)  Dans  la  deuxième  nous 
avons  comme  chez  le  Sauiilm  un  commencement  d'enroule- 
ment en  spirale  (PL  It  \ig.  U). 

Ou  voit  que  celle  loge  initiale  s'écarte  de  toutes  celles  que 
nous  avons  étudiées  jusqu'ici  ;  les  tioniatites  asellates  spiru- 
IKormes,  les  Spirulides  et  Beiemniiides  ne  sont  pas  non  plus 
spirulées,  mais  chez  elles  un  étranglement  sépare  la  loge 
initiale  du  reste  de  la  coquille  et  le  plus  grand  diamètre  de 
leur  loge  initiale  se  trouve  au  niveau  de  la  partie  médiane  au 
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lieu  de  se  trouver  comme  chez  les  Nautilides  an  niveau  de 
Pouverlure  buccale. 

Les  Nautilides,  à  rencontre  des  autres  Céphalopodes,  pré- 
sentent des  ornements  sur  la  loge  initiale;  peut-être  peut-ou 
regarder  comme  tel  ce  que  Barrande  appelle  la  Cicatrice 
(Narbe).  (Pt  I?  fig.  M  et  PI.  M.  fig  6  a),  C'est  une  concavité 
ronde  ou  elliptique,  étroite,  presque  linéaire,  quelquefois  en 
forme  de  croix  qui  se  trouve  à  reUnVme  limite  de  la  loge 
initiale,  dans  le  plan  médian  <*l  à  l'endroit  précis  où  le  siphon 
vient  m  fixer  à  la  paroi  intérieure  de  la  chambre  On  a  tenté 
diverses  explications  pour  assigner  un  but  à  celte  cicatrice. 

Hyalt  croit  que  ce  que  Braoco  appelle  la  loge  initiale  (calotte 
initiale  de  Barrande)  n'était  en  réalité  que  la  seconde  loge, 
la  première  aurait  été  membraneuse,  puis  serait  disparue 
tandis  que  l'animal  entrait  dans  li  pointe  de  la  coquille  par  la 
cicatrice  qu'il  aurait  fermée  dans  la  suite.Mais,  d'abord  on  ne 
connaît  pas  de  septum  (et  le  fond  de  h  loge  initiale  eut  alors 
été  le  premier  seplum)  qui  présente  des  ornements  et  soit 
calcaire.  De  plus  comment  supposer  que  le  jeune  animal  déjà 
suffisamment  développé  pour  sécréter  la  calotte  initiale  ait 
pu  se  déformer  suffisamment  pour  passer  par  une  ouverture 
aussi  petite. 

M.  Barrande  essaya  de  donner,  dans  le  cours  de  ses  remar- 
quables travaux  sur  toi  Céphalopodes,  une  autre  explication 
de  la  cicatrice  II  y  voit  un  canal  qui  servait  de  passage  à  un 
ligament  rattachant  ranimai  à  un  organe  embryonnaire 
quelconque. 

Cet  organe  ne  pouvait  être  un  sac  vîlellîn  ;  en  effet  si  nous 
nous  reportons  à  l'embryogénie  de  la  Sepia,  puisqu'on  ne 
commit  rien  du  Nautile,  nous  voyons  au  pôle  étroit  de  l'œuf 
se  former  un  disque  au  centre  duquel  se  développe  le  man- 
teau ;  or  le  manteau  se  forme  à  la  partie  postérieure  de 
Tanimal  tandis  que  le  sac  vi  tel  lin  se  trouve  en  avant  de  la 


—  118  — 


tète;  donc  la  coquille  qui  est  frétée  par  le  manteau  s'en 
trouva  séparée  par  le  corps  emierde  ranimai  il  il  dé  peut 
être  question  de  ligament  passant  il  mv^rs  la  coquille  pour 
relier  le  sac  vitellin  au  t>>rps ■ 

Ce  ne  pouvaient  être  non  plus  des  branchies  provisoires; 
les  branchies,  en  effet,  se  trouvent  entre  te  manteau  et  le 
pipd  chez  l'embryon,  puis  pleut  tard  dm*  un  sac  clos  du  man- 
teau, or  comme  la  coquille  est  extérieure  au  manteau  elle  ne 
peut  avoir  aucun  rapport  avec  le*  branchies. 

11  ne  peut  être  question  davantage  Je  vessie  natatoire  dont 
on  ne  connaît  aucun  exemple  riiez  les  Mollusques,  ni  d'un 
vélum  qui  manque  chez  les  Céphalopodes  et  qui  chez  les 
autres  Mollusques  se  trouve  d'ailleurs  à  l'extrémité  antérieure 
du  jeune  animal. 

Quoiqu'il  en  soit,  Barrande  établit  nettement  qu'il  s'agit 
bien  ici  d'une  véritable  cicatrice  ;  nous  remarquons  en  elTel 
trois  couches  successives  de  calcaire  à  l'endroit  de  la  cica- 
trice; la  plus  interne  est  lissa  et  ne  laisse  pas  soupçonner  la 

llrice,  r/esl  par  elle  que  ranimât  a  dû  former  intérieure- 
ment l'ouverture  ;  les  deux  antres  couches  sont  plus  externes 
et  ornementées  elles  ont  du  être  déposées  par  l'animal  exté- 
rieurement au  moyen  de  ses  tentacules.  Notre  jeune  Nautile 
a  donc  dû  ressembler  à  une  Fi&sut$V<l  ni  lui  te  ou  bien,  si  l'on 
n'admet  pas  l'existence  de  la  cicatrice,  à  une  Palelhi. 

L'existence  de  la  cicatrice  sur  la  calotte  initiale  et  les 
ornements  de  la  coquille  amènent  Darrande  à  affirmer  qu'il 
n'existe  aucun  lien  de  parenté  entre  les  Nautilides  d'une  part 
el  les  Gonialites  et  Ammoniles  d'autre  part. 

ftactritfVN  La  forme  de  la  loge  initiale  suffit  d'après 
Branco  pour  classer  nettement  le  gemeBacirifes  parmi  les  Nau- 
tilides; c'est  d'ailleurs  également  Ta  vis  de  Barrande,  Beyrich, 
Rœmer,  Owen  et  Quensledt  qui  le  regardent  comme  un  type 

H 
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intermédiaire  entre  les  Gonialites  et  les  Orlhocères   D'autres 
auteurs  l'avaient  rangé  parmi  les  Gonialites. 

Coït*  trier  «flou*  gë  fierait*. 

Cloison  transe mal*.  —  Si  Ton  fait  un*  confie  passant  par 
le  plan  médian  d'un  céphalopode  .  on  voit  la  section  de  ton- 
tes les  cloisons  transversales.  On  remarque  alors  que  chez 
toutes  les  Ammonite*  de  mrme  que  chez  tes  GoniatUes  ïatisel- 
fait  et  un  certain  nombre  iTaseltati  les  cloisons  présentent 
une  convexité  antérieure  :  au  contraire,  chez  les  Nautilini 
|Kirmi  les  ffofttoJtfjg,  chez  les  Chjmènie»,  les  Spirutides  et 
Belemnitides,  ainsi  que  chez  les  Nautilides,  c'est  la  face 
postérieure  de  chaque  cloison  qui  présente  une  convexité 
prononcée. 

Conduit  siphonal  (Siphonaldiile  Branco,  Goulot  de  la  cloi- 
son Barrande).  —  Le  conduit  siphonal  ou  tube  siphonal, 
comme  nous  l'avons  appelé  dans  la  première  partie  de  ce 
travail,  est  une  inflexion  à  l'extérieur,  une  évagination  de  la 
cloison  transversale  II  peut  être  dirigé  soit  en  avant,  soit  m 
arrière  de  celle  cloison  et  être  plus  ou  moins  long.  Les  selles 
p|  lobes  sont  bien  aussi  des  inflexions  analogues  du  seplum, 
mais,  abstraction  faîte  de  la  forme,  ils  diffèrent  essentielle- 
ment du  conduit  siphonal  en  ce  qu'ils  sont  clos  à  leur  extré- 
mité tandis  que  celui  ci  est  ouvert,  Seul  le  premier  conduit 
est  fermé  dans  la  loge  initiale  des  Ammonites,  Goniatiteset 
Nautitns;  la  même  disposition  existe  en  outre  pour  tous  les 
conduits  dans  le  seul  genre  Endoceras, 

Il  faut  remarquer  que  le  conduit  siphonal,  lorsqu'il  atleint 
une  longueur  considérable  (Spïruta  et  Aturia  parmi  les  Nau 
tilides),  doit  nécessairement,  elc'esl  ce  qui  a  lieu  en  effet,  se 
trouver  en  arrière  du  dernier  septum,  il  s'étale  alors  tout  à 
son  aise  <lans  la  dernière  loge  aérienne,  tandis  que  lorsqu'il 
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se  développe  en  avant  du  seplam,  il  se  trouve  dans  la  loge 
d'habitation  et  constituerait  dans  le  cas  présent  un  long  pim 
pénétrant  dans  le  corps  de  l'animal  et  le  gênant  dans  ses 
mouvements. 

Chez  les  Goniatites,  les  conduits  siphonaux  sont  de  lon- 
gueur très  variable,  chez  Ciymeniti  ils  sont  très  courts  tandis 
que  chez  certaines  espèces  du  groupe  des  NauWiniJh  for- 
ment de  longs  entonnoirs  s'emboltant  Fun  dans  l'autre 
(PI.  III,  fig-  ï). 

Le  conduit  siphonal  enlome  toujours  entièrement  le 
siphon  et  lui  forme  une  gaine  complèle  chez  les  Ammonite* 
et  les  Goniutites,  tandis  que  chez  d'autres  Céphalopodes, 
lorsque  le  siphon  possède  une  position  marginale,  le  conduit, 
comme  chez  YAntttcoceras  ne  revôt  le  siphon  que  du  côté 
interne,  celui-ci  étant  protégé  extérieurement  par  la  coquille 
môme  de  l'animal. 

Les  conduite  siphonaux  sont  toujours  courts  chez  les 
Bekmnites  (chez  Belemnitella  mucronata  ils  semblent  même 
ne  pas  exister)  et  il*  sont  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas 
dirigés  vers  l'arrière.  Chez  la  Spimla  ils  s'étendent  au  con- 
traire d'un  septum  à  l'autre  et  s'emboîtent  l'un  dans  l'autre. 
Contrairement  à  ce  qui  se  passe  chez  les  autres  Céphalopodes, 
011  le  conduit  siphonal  et  le  siphon  suivent  la  courbure  de  la 
coquille,  chez  la  Spirule  les  conduits  des  deux  premières 
loges  se  rejoignent  à  angle  droit.  L'extrémité  du  conduit  qui 
se  trouve  dans  la  loge  initiale  est  fermée  comme  partout 
ailleurs,  toutefois  la  calotte  terminale,  à  partir  de  la  ligne  x 
(PL  III.  fig,  5),  qui  est  mince  et  de  couleur  rouge  ne  semble 
pas  faire  partie  du  conduit  siphonal  épais  et  blanc;  elle  serait 
bien  le  siphon  lut-môme  dont  elle  contient  d'ailleurs  toujours 
des  traces. 

Pour  faire  bien  saisir  les  dispositions  relatives  du  septum, 
du  conduit  siphonal  et  du  siphon  J'ai  reproduit  PI.  III,  lig;  8, 
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le  dessin  rjue  donne  Branco  d'une  coupe  faite  dans  un 
PmritpMndêi  viniatux.  On  y  voïi  le  conduit  siphonal  (gris  sur 
la  préparation)  dirigé  vers  Lavant  ei  Ton  distingue  nette- 
ment le  siphon  (brun  rouge)  qu'il  protège.  La  lîg.  9  repré- 
sente  une  préparation  où  Ton  voit  le  septum  se  replier 
d'abord  en  arrière  pour  former  les  deux  pointes  du  lobe 
extérieur  puis,  entre  les  deux,  revenir  vers  l'avant  pour  for- 
mer le  conduit  siphonaL 

Un  fait  plus  intéressant  encore  est  celui-ci  :  Chez  les  Ammo- 
nites le  conduit  siphonal  est  pendant  I  ou  2  tours  dirigé  vers 
la  partie  initiale  de  la  coquille;  puis  sa  longueur  diminue 
progressivement  vers  I  arrière  tandis  qu'il  se  prolonge  en 
avant  du  septum.  Otte  dernière  partie  augmente  au  détri- 
ment de  l'autre  qui  disparaît  finalement  (PL  111.  li#,  10). 
Ordinairement  la  partie  supérieure  des  conduits  exécute  cette 
évolution  avant  ta  partie  inférieure. 

Pour  bien  saisir  comment  nne  pareille  modification  peut 
se  produire  il  faut  se  figurer  les  divers  états  de  la  partie 
postérieure  du  manteau  d'une  Ammonite  à  des  âges  diffé- 
rents, La  fig.  11  de  la  PL  III  nous  les  représente  schémali- 
quemenL  Les  figures  a  fr,  e,  A  nous  montrent  les  divers 
aspects  du  manteau  et  de  sou  prolongement  le  siphon  qui 
sécrète,  nous  le  verrons  plus  lard,  la  matière  nacrée  dont 
se  compose  le  conduit  siphonal;  les  figures  /.  ?,  S,  4%  5  en 
sont  des  coupes  transversales.  Dans  tes  fig  /  et<i  le  manteau 
ain>i  que  le  siphon  font  saillie  vers  l'arrière  de  Fa  ni  mat  et  te 
conduit  siphonal  est  entièrement  situé  en  arrière  du  septum. 
Notons  en  passant  que  les  Goniatiten  et  Nautilides  restent  à 
ce  stade  toute  leur  vie;  les  Ammonites  traversent  donc  sous 
ce  rapport  un  stade  nettement  goniatite.  Alors  il  se  forme  à 
[l  parti*  supérieure  du  siphon  une  invagination  du  manteau 
a  l'intérieur  du  corps  de  ranimai;  cette  partie  invaginée 
sécrétant  elle  aussi  du  nacre,  la  partie  supérieure  du  conduit 
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^phoual  nous  présente  déjà  sur  une  coupe  un  prolongement 
en  avant  du  septum  |flg.2  ei  b)t  Puis  le  pli  du  manteau  s'ap- 
profondit si  bien  que  dans  les  fig.  3  et  c  le  conduit  siphooal 
a  totalement  disparu  en  arrière  du  septum.  dans  sa  partie 
supérieure.  Sur  les  figures  suivantes  nous  voyons  le  pli  Taire 
peu  à  peu  le  tour  entier  du  siphon  et  le  conduit  siphonal  se 
trouver  uniquement  à  la  partie  antérieure  du  septum  - 

Siphon.  —  D'après  Owen  le  siphon  serait  un  diverliculum 
(ausstulpung)  de  la  cavité  du  corps,  il  commencerait  dans  la 
cavité  du  cœur  et  sortirait  de  ranimai  en  traversant  le  man- 
teau pour  se  terminer  dans  la  loge  initiale  elle-même. 

Quenstedl  et  Branco  pensent  au  contraire  que  tout  en 
s'ouvrant  dans  la  cavité  du  corps,  ce  n'est  qu'un  prolonge- 
ment du  manteau.  Quoiqu'il  en  soit,  s  il  existe  une  partie  du 
siphon  à  l'intérieur  du  eorps,  cette  paitie  ne  séoiéie  aucune 
formation  calcaire,  tandis  que  la  partie  extérieure  est  revêtue 
d'un  épiderme  lequel  secrète  à  son  point  de  sortie  de  rani- 
mai une  substance  nacrée,  le  conduit  siphonal  puis  sur  tout 
son  parcours  une  enveloppe  mince,  élastique,  durcie 
par  une  incrustation  calcaire,  Venretoppe  stphouale  (sîphonal- 
hiïlle).  Il  peut  paraître  étonnant  que  l'enveloppe  siphonale 
existe  autour  du  siphon  infime  là  où  ce  dernier  est  déjà 
entouré  par  le  conduit  siphonal  et  que  le  même  tissu  pro- 
duise deux  appareils  aussi  différents.  La  chose  s'explique 
cependant  en  ce  sens  que  ta  partie  du  siphon  qui  se  trouve 
dans  le  voisinage  des  sep  La  possède  d'abord  la  faculté  de 
sécréter  le  nacre  du  conduit  siphonal,  puis,  une  fois  ce  con- 
duit formé,  elle  perd  celte  faculté  mais  elle  a  encore  celle 
que  possèdent  également  les  autres  parties  du  siphon  c'est-à- 
dire  qu'elle  peut  encore  produire  l'enveloppe  siphonale. 

Le  siphon  n'acquérait  d'ailleurs  la  faculté  de  sécréter  son 
enveloppe  calcaire  qu'une  fois  un  certaine  laps  de  temps 
écoulé  après  la  production  du  conduit  siphonal.  Cela  résuite 
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de  ce  fait  que  Ion  ne  rencontre  jamais  de  trace  du  siphon 
dans  la  loge  d'habitation .  Et  en  effet  tant  que  ranimai  occupe 
la  loge  entière,  la  par  Lie  du  siphon  qui  se  trouve  dans  cette 
loge  est  à  l'intérieur  du  corps  de  ranimai  et  nous  avons 
admis  tout  à  l'heure  par  analogie  avec  le  Nautile  qu'elle  ne 
peut  sécréter  aucun  revôiement  calcaire;  mais  si  l'animal 
vient  à  mourir  alors  qu'il  était  sur  le  point  de  former  un 
srptum,  son  corps  n'occupe  plus  que  la  partie  antérieure  de 
la  loge,  il  laisse  entre  lui  et  le  dernier  septum  formé  un 
espace  vide  que  traverse  une  partie  du  siphon  laquelle  se 
trouve  alors  hors  du  corps  de  l'animal  ;  eh  bien  ce  siphon 
n'a  jamais  laissé  de  trace  c'est  donc  qu'il  ne  possédait  pas 
encore  la  propriété  de  sécréter  son  enveloppe,  propriété 
qu'il  ne  devait  acquérir  qu'après  formation  du  seplum  anté- 
rieur et  du  conduit  siphonal. 

L'enveloppe  siphonale  avait  une  épaisseur  variable  ;  très 
épaisse  chez  les  Ammonites  jurassiques  et  crétacées,  elte 
devail  être  très  mince  chez  les  Ammonites  iriasiques  où  elle 
est  bien  rarement  conservée  On  peut  en  dire  autant  de  tous 
les  Céphalopodes  des  temps  anciens  (Gonialiles,  Clyménief) 
en  en  exceptant  toutefois  les  Nautilides. 

Le  siphon  commence  toujours  dans  la  loge  initiale;  chez 
les  Ammonitides,  il  apparaît  à  l'extrémité  antérieure  de  la 
loge  et  il  est  protégé  par  le  conduit  siphonal  qui  l'entoure 
complètement  et  présente  une  forme  sphérique;  chez  les 
Nautilides  il  commence  à  l'extrémité  postérieure  de  la  loge, 
s'applique  contre  la  cicatrice  et  le  conduit  siphonal  ne  le 
recouvre  pas  à  sa  partie  postérieureX'esl  ce  qui  a  fait  dire  à 
Barrande  et  à  llyalt  que  le  siphon  devait  traverser  la  calotte 
initiale;  nous  avons  déjà  répondu  à  cette  allégation.  Chez  la 
Spirule  nous  avons  vu  également  que  la  petite  sphère  termi- 
nale était  constituée  par  une  autre  matière  que  le  conduit 
siphonal,  peut-être  même  par  l'enveloppe  siphonale  elle- 
même. 
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L'anima),  à  mesure  qui!  grandit,  allonge  progressivement 
son  siphon  puisque  ce  dernier  reste  toujours  fixé  dans  la 
loge  initiale*  Dans  le  genre  Endoceras  cependant  le  siphon 
était  toujours  de  même  longueur,  ranimai  l'entraînant  avec 
lui  dans  son  mouvement  en  avant  et  chaque  conduit  siphonal 
est  dès  lors  clos  à  son  extrémité  postérieure. 

Si  nous  examinons  le  siphon  aux  divers  âges  de  l'animal, 
nous  voyons  qu  il  était  démesurément  épais  dans  la  jeunesse 
(1/3  de  la  hauteur  de  la  loge),  pour  diminuer  considérable- 
ment avec  V&ge  (1/30  de  la  hauteur  totale  de  la  loge).  Il  en 
résulte  que  si  Ton  admet  l'opinion  dDwen  par  rapport  h  la 
prolongation  du  siphon  à  l'intérieur  du  corps,  ce  devait  être 
à  coup  sûr  dans  la  jeunesse  le  plus  saillant  de  tous  les 
organes. 

Le  siphon  naît  chez  les  Spirules  et  Clyménies  sur  la  face 
interne  de  la  loge  initiale,  position  qu'il  garde  durant  toute 
la  vie  de  l'animal  (PL  III,  fig.  5);  chez  Les  Ammonites,  au 
contraire,  il  naît  toujours  sur  la  face  externe  de  la  loge 
initiale  bien  que  dans  les  toges  suivantes  it  puisse  occuper 
diverses  positions.  Si  nous  suivons  en  effel  le  siphon  dans  le 
cours  de  son  développement»  nous  remarquons  que  toujours 
il  arrive  dans  l'âge  mûr  à  se  trouver  du  côté  externe  de  la 
coquille;  mais  dans  les  premiers  stades  de  la  vie  il  peut 
occuper  deux  positions  différentes. 

1°  Chez  toutes  les  Angusti$ellati{Œgoceratidœ£ytwera9idœ 
et  Arce&tidœ  pars  NeumayrJ  et  chez  un  certain  nombre  de 
Latisellati  (notamment  dans  le  genre  Arcestes)t  le  siphon  se 
trouve  au  début  soit  au  centre  des  loges,  soit  ptbi  de  leur 
face  externe  mais  jamais  complètement  appliqué  contre  celle 
face. 

2û  Chez  les  autres  Ammonite*  latiseUati  (dans  la  seule 
famille  des  Tropitïdœ  Neumayr.)  le  siphon  est  interne  à  son 
début,  (PI   111,  fig.  10). 
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On  voit  donc  que  c'est  pendant  la  période  iriasique  qui 
sente  possède  des  A.  lali^ellatt  que  crite  évolution  spéciale 
au  siphon  s'est  accomplie.  Chez  les  Clyménies  le  siphon  est 
interne  toute  la  vie  et  qu-mt  aux  Go/natites  nous  ne  possé- 
dons que  des  renseignements  fori  incomplets  sur  elles,  leur 
siphon  étant  d'une  ténuité  extrême  Dans  deux  cas  cependant 
on  a  pu  remarquer  que  le  siphon  était  situé  dans  la  jeunesse 
du  côté  externe.  Ci*  l'ail  n'intimerait  pas  toutefois  les  rela- 
tions de  parenlé  qui  existent  enire  les  Gouiatiles  et  les 
Ammonites  puisque  nous  ivuiis  vu  que  parmi  les  A.  lalisellali 
le  sipholl  peut  également  se  trouver  du  côté  externe. 

Cette  variation  avec  Page  chez  un  même  individu  dan*  la 
position  oecupée  par  Je  siphon  rend  inutile  la  division  que 
Barrande  établissait  parmi  les  Céphalopodes  qu'il  distinguait 
eu  exQijastrifjuvs  ei  ntfioyasiriqttes.  La  position  variée  du 
siphon  Chez  les  divers  types  prouvait  selon  lui  la  position 
différente  des  animaux  dans  la  roquille  ;  le  siphon  devait  être 
toujours  ventral  et  par  le  fait  nous  voyons  ta  Spirulc- actuelle 
dont  le  siphon  est  interne  être  endogasirique,  taudis  que  le 
Nautile  dont  le  siphon  est  externe  se  trouve  occuper  une 
position  exogaslrique.  Mais  alors  comment  expliquer  qu'un 
siphon  après  avoir  été  interne  devienne  externe  chez  un 
même  individu,  sinon  par  un  retournement  bien  improbable 
de  ranimai  dans  sa  coquille.  Branco  pense  donc  que  Je 
siphon  est  tantôt  ventral  et  tantôt  dorsal. 

Remarquons  enfin  pour  terminer  que^  chez  [es  Ammonites 
et  les  Gonialitis,  le  siphon  s'étrangle  aux  points  où  il  tra- 
verse un  seplum,  il  esL  donc  rende  à  l'intérieur  de  chaque 
chambre.  Ce  fait  est  encore  bien  plus  sensible  chez  certaines 
Belemnites  et  Naulilidcs  ;  dans  la  B  gigmltus  entre  autres 
il  alïecte  dans  chaque  chambre  une  forme  si  nettement  spto 
nque  qu'il  ressemble  à  un  chapelet  de  perles,  (PL  111, 
fig.  i%h 
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Qtiantau  siphon  chez  les  Naniilides,  Branco  n'a  rien  à  ajou- 
ter aux  observations  de  Barra  ode,  L'é  m  nient  observa  leur 
a  d'ailleurs  reconnu  des  oscillations  iirégulières  dans  La  posi- 
tion occupée  par  le  siphon  ;  elles  sont  aussi  indépendantes 
des  âges  géologiques  que  des  fl-paces  géographique:*.  Le 
genre  Nautitw  nous  montre  même  ce.  phénomène  curieux 
d'un  siphoo  externe  dans  les  périodes  paléozoïques,  interne 
dans  les  âges  géologiques  suivants  et  de  nouveau  externe 
dans  la  période  actuelle. 

Prosiphon,—  C'est  un  organe  que  Munier  Chaïoias  prétend 
exister  dans  la  loge  initiale  des  Spirales  eL  des  Ammonites. 
Ceserailselonlui  le  siphon  pemlantla  période  embryonnaire, 
il  prendrait  naissance  en  face  du  renflement  sipbonal  sur 
lequel  il  se  terminerait  sans  communication  avec  lui.  Le 
prosiphon  nous  présenterait  parfois  un  cas  de  dimorphisine 
prononcé  et  des  subdivisions  secondaires.  Branco  nie  lorrael- 
lement  l'existence  du  prosiphoa  qu'il  n'a  jamais  vu,  il  n'a 
jamais  pu  saisir  davantage  sur  le  manteau  aucune  trace  du 
prolongement  de  ce  dernier  ^ui  aurait  ("orme  ïe  prosîphon. 
Munier  Chalmas  n'a  d'ailleurs  publié  aucun  dessin  de  cet 
organe. 

<:i:i*»illr:ttiaii  dei  Céphalopode»  los*lte*  —  Voici 

pour  terminer  la  classification  que  Tau  Leur  donne  des  Cépha- 
lopodes fossiles  d  après  La  forme  de  la  loge  initiale  et  de  La 
première  suture.  Ces  caractères  ont  à  son  sens  une  plus 
glande  valeur  que  ceux  tjua  l'on  tire  des  animaux  adultes 
puisqu'ils  nous  sont  fournis  par  des  animaux  presqu  encore 
à  létat  embryonnaire  et  peuvent  donc  mieux  que  les  aulies 
nous  montrer  les  affinités  réelles  du  groupe.  On  remarquera 
d'ailleurs  que  c  lie  classiticalioû  concorde,  pour  les  grandes 
lignes  du  moins,  avec  les  classifications  basées  sur  d'autres 
caractères. 
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CÉPHALOPODA, 


l 


Loge  initiale  ouverte  à  la  partie  supérieure,  avec  une  ouverture 
arrondie  ou  ovale,  de  forme  conique,  digittêeon  cupubforme  ;  il 
en  résulte  des  aspects  plus  ou  moins  identiques  des  laces  anté- 
rieure et  latérale,  le  manque  complet  ou  presque  complet  dune 
circonvolution  spiralée,  euftu  l'absence  d 'ombilic.  Une  cicatrice 
et  des  ornements  présenta  dans  de  nombreux  cas.  Première 
suture  formant  une  ligne  plus  ou  moins  droite  Paroi  transversale 
à  face  antérieure  concave.  Siphon  exterue,  central  ou  interne, 

Naulttidœ,  Du  Silurien  à  l'époque  actuelle. 

Il  jLoge  initiale  ouverte  en  avant  ne  présentant  jamais  d'ouverture 
arrondie  ;  sa  coquille  enroulée  eu  Murale  autour  d'un  axe  perpen- 
diculaire au  plan  médian,  présentant  par  suilc  un  ombilic  ;  il  eu 
résulte  aussi  un  aspect  très  différent  des  faces  antérieure  et 
latérale.  (Toujours  7)  sans  cicatrice  et  encore  dépourvue  d'orne- 
ments. 


4.  Contour  des  faees  antérieure  et  supérieure  de  la  Loge  initiale 
plus  ou  moins  ovoïde,  celle-ci  relativement  basse  et  présentant 
un»?  ouverture  basse  et  large.  Ombilic  étirée  en  une  pointe 
ômouasée.  Première  suture  ondulée,  étant  encore  privée  partout 
de  lobe  extérieur  h  quel  apparaît  pour  la  première  fois  sur  la 
deuxième  sulure.  Paroi  transversale  présentant  sur  une  coupe 
médiane  une  lace  antérieure  convexe, 

I.  Moitié  cxlerne  de  la  première  suture  avec  une  selle  extérieure 
plus  ou  moins  étroite,  si  bien  que  près  de  celle  dernière  par- 
viennent à  |f  dévefoppcf  deux  premiers  lobes  latéraux  et  deux 
premières  selles  laierales  Lobe  extérieur  deven  ut  à  deux  pointes 
presque  toujours  dans  un  suide  précoce 


(I)  Le  genre  Ci  y  ment  a  appartient  aux  Àmmonilidcs.  L'auteur  le 
laisse  de  côte,  ne  connaissant  pas  encore  suffisamment  Fa  première 
sature. 
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.Egoceratidœ,  Neum 

Lyîoceratidœr  Neum. 
Pinacoeera(idœt  v  Mojs, 
<ialiheidœt  v.  Mojs. 
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!.£§oeeras>  Arietites,  Har- 
poceras,  Oppetia,  ilaplo 
ceras .  Siepha  a  ocera  s , 
Cosmoceras.  Péris- 
t  phi  ne  tes  ,  Hoplites, 
\     PeUoceras,  Cymbttes. 

iMonophylit  tes,  Ly  t  hoceras, 
Phyttoeeras. 
\  Pinaeoeeras,  Megapttyitt- 
tes,  Sayeeeras. 
tfchites,  Amaît tiens, 
Sc/xfotnùac/iia 
rcesUdie.  v  Mojs.  pars  Oa disettes  [G r  de  VA  J  ornai  as* 

».  Moine  externe  de  Ja  première  suture  avec  une  selle  extérieure 
si  large  que  près  d'elle  d'autres  éléments  manquent  complèle- 
ment  ou  presque  complètement.  Loue  extérieur  devenant  a  deux 
pointes  presque  toujours  dans  on  siade  relativement  avancé 

ÂrcexieSi  Jornuiitt*. 
J.      ÏAree&tidw.  v,  Bflojs.  pars.  Ullr.  t\*  \*A,  tymhiformis\ 

I  boàilêt,  Spiïînt/ites? 

„  *  TYoùitêët  autorité* 

.  /optftdœ,  v.  Mojs.  ' 

*  1  a  i      I  I [JHvavites. 

%{  S'      I  Ceratiiidcr,  v.  Mojs.  Trachtjetras, 
5  i  a  s      l  Ctydonitidw.  v.  Mojs,  Cfytfomtes,   Choristoceras 
j|pUu-       Carbonifère.—  Groupe  de*  Varhonurii  Hcyr  ri  Ce 

nl*-|        nutfracti  Sandb. 

il  te»}     Dé vo ni eu.   —    Groupe    des   Simptices   Beyr.    pars, 

P«r»\        OEquates  papa? 

i,  Contour  de*  bcea  intérieure  et  supérieure  de  la  (ope  initiale  en 
quadrilatère  a  angles  arrondis,  celle-ci  relativement  haute  et 
preff niant  une  ouverture  plus  Élevée  (que  dans  ia  division  A) 
Ombilic  large,  aplaii,  n'étant  pas  étiré  en  pointe.  Première  sulure 
presque  droite  ou  présentant  un  loue  extérieur  aplati.  Paroi 
transversale  présentant  sur  une  coupe  médiane  une  face  anté- 
rieure souvent  (ordinairement?)  concave. 


1 1  *i 
ILWil. 

I  <  5  I  ?  \  M  \  Tri 


ttonlati- 
»•%  para 


Forme  de  transition  avec  A2S: 
Btyr. 


Devonien  \     Groupe    des    Simpiiees 
\     pars,  fi  rrttorsus. 
Formes   typiques  :    Groupe   des 


IbévouienJ     primordiales  Naulitini  Beyr. 
I  s,lurieD(     pars,Jrr*putar«t? 
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■II.  Lo£t  initiale  ouverte  en  haut  avec  une  ouverture  circulaire,  sa 
coquille  n'est  pas  enroulée  en  spirale  aulour  d'un  axe  perpendiculaire 
au  plan  médian,  par  suite  pas  (l'ombilic.  La  forme  de  la  loge  initiale 
est  celle  d'une  spnère  ou  d'un  œuf  pose  sur  la  pointe;  il  en  résulte 
des  aspects  semblables  des  faces  antérieure  el  latérale.  (Toujours?) 
sans  cicatrice*  Paroi  transversale  à  face  antérieure  concave. 
|f.  Première  suture  presque  droite,  plus  lard  ondulée.  Siphon 
externe, 
%fcrii.ii    j  J  m  -  j  Groupe  des  NautUiui  Beyr.  pars. 

t.  Première   suture  droite,    plus    tard    souvent   très   faiblement 
'     ondulée.    Siphon  interne. 


ttplrulldacv 


Belex 


llldi 


I 


Actuels,  Sptruta 

Tertiaire, 

Crétacé. 

Jurassique. 

Trias. 


Bf.-B,  —  Des  reproductions  en  plâtre  des  diverses  loges  initiales  de 
i  cplialopodes  ainsi  que  des  coupes  montrant  le  siphon  el  les  con- 
duits siphonatii  ont  élé  faites,  d'après  les  modèles  donnes  par 
VV.  Brauco  lui-même,  par  le  D*  à.  Krauiz  (Coblentzer  strasse,  121 ,  à 
Bonn  sur  le  Bbin),  Ces  reproductions  se  font  remarquer  par  leur 
élégance  aussi  bien  que  par  la  précision  jusque  dans  les  détail*  si 
difficiles  à  obtenir  en  pareille  matière. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  III. 


F*g.  1 .  Développement    de    la   fttttWf    d'une    Goniaiite 

assethfe  avimonih  formé  (Gomatiics  tomai  var.  catadiformis 
du  gr  des  Purnordiales  Beyr)  a,  b,  premières  sutures  de 
deux  individus  différents,  c,  dt  f,  deuxième,  huitième  et 
seizième  suture.  /",  y*  sutures  d'une  cmjuilla  de  4  el  de  B**. 

Fig  &  a,  suture  à  élézMDla  inlundibuiiformes  d'une 
Goniaiite  du  groupe  des  Irregutares.  h,  roture  à  lobes  lancéo- 
lés d'une  Goniatile  du  groupe  des  Jùjuates. 

Fig.  3.  Face  antérieure  de  la  loge  initiale  du  Gomaiiies 
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retror&wgr.  des  Simptices  a  Beyr,  Forme  de  transition  entre 
les  Latisellali  et  le»  Asellati. 

Fig.  \  Développement  de  la  suture  de  U  Chjmenia  cf, 
undulata.  0,  },  c,  première,  deuxième  et  troisième  suture 
(avec  lobe  extérieur  î}*d,  *,/,  trois  autres  sutures  dans  les 
stades  postérieurs  de  développement  (le  lobe  extérieur  dis- 
paraît). 

Fig.  5,  Spiruïa  Peronii  a,  loge  initiale  et  les  trois  pre- 
mières toges  aériennes  brisées  pour  montrer  le  siphon.  j\ 
calotte  rouge  f,  bandelette  de  renfort.  —  b,  exemplaire 
montrant  la  membrane  h  qui  s'étend  entre  tes  tours 

Fig.  ft.  Ractrites  gmeilis.  a,  face  inférieure  de  la  loge 
initiale  montrant  la  cicatrice.  &,  face  latérale  de  la  loge  ini- 
tiale  et  de  la  deuxième  loge. 

Fig  7.  GoniaUtes  evexus.  Conduits  sipbonaux  en  forme 
d'entonnoirs  s'emboilant  l'un  dans  l'autre. 

Fig,  8.  Perisphiwtes  Sp.  Coupe  médiane  montrant  le 
siphon  et  le  conduit  siphonal.  c,  coquille,  f,  siphon,  p,  paroi 
transversale,  x,  inflexion  de  cette  dernière  vers  l'avant  pour 
former  le  conduit  siphonal  //. 

Fig.  9,  Periiphincto  virgatu*  p.  Bach  &p  Préparation 
montrant  les  deux  poinles  du  lobe  extérieur  i///,  entre  les- 
quelles se  trouve  le  conduit  siphonal  a*. 

Fig.  10  Tropitesaff*  Pkoebttsv.  Ditttn.  $p  Coupe  médiane 
pour  montrer  les  modifications  que  présentent  les  conduits 
siphonaux  vi  h  position  du  siphon  avec  l'âge. 

Fig  IL  Dessins  schématiques  pour  montrer  le  renverse- 
ment graduel  du  conduit  siphonal  vers  l'avant 

Les  ligures  a,  &,  c,  d  représentent  la  partie  postérieure  du 
manteau  mt  à  laquelle  est  accolée  une  faible  partie  du  siphon 
si  Les  lig.  /,  f,  3,  4,5,  sont  des  coupes  transversales  corres- 
pondantes aux  figures  at  &,  e,  d,  $i,  siphon,  m,  manteau,  p* 
paroi  transversale,  c,  coquille.  —  Se  reporter  au  texte. 

Fig.  12.  Bekmnîtes  yigantew  Siphon  ressemblant  à  un 
chapelet  de  perles. 
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Séance  du  il  mai  1H9Î. 

M.  t'ambetaedte  professeur  de  l'école  des  Maîtres- 
Mineurs  de  Douai  est  élu  membre  de  la  Société. 

La  Société  décide  que  la  réunion  extraordinaire  aura  lien 
m  Jloût-des-Catej  pour  étudier  la  question  du  Diestien. 

M.  Ch.  H«rrot«  présente  une  série  de  Stromatopores 
dévouions  d'Espagne  et  de  l'Eifel,  accompagnés  de  coupes 
minces,  el  donnés  en  grande  partie  par  H  A.  Rargateky  ;  i! 
donne  à  ce  sujet  communication  de  la  note  suivante 


Observations  sur  les    Stromiktopore* 

tht  Terrain  Dci'onlen  des  i «tu rie* 

par  M.  k  Dr  ft,  Bargatzky. 

Les  Stromatopores  du  terrain  Dévonien  des  Àsturies  qui 
m'ont  été  communiqués,  appartiennent  tous  sans  exception 
au  genre  Stromatopora  proprement  dit;  je  n'ai  pu  malgré  le 
nombre  des  échantillons  récoltés  y  reconnaître  plus  de  deux 
espèces  différentes,  le  Stromatopora  coneentrka,  et  le 
S  verrucosa. 

Ils  sont  clone  identiques  aux  formes  les  plus  communes 
des  massifs  dévoniens  rhénan*.  Ou  ne  pouvait  s'a l tendre  à 
priori  à  ce  résultat,  puisque  ces  échantillons  provenaient  de 
différents  niveaux  du  dévonien  d'Espagne,  et  que  ces  niveaux 
sont  généralement  inférieurs  à  ceux  qui  contiennent  les 
bancs  de  Stromatopores  data  la  vallée  du  Rhin.  La  conser- 
va lion  des  échantillons  Espagnols  ne  parait  pas  toutefois 
aussi  bonne  que  celle  des  échantillons  Allemands  :  its  sont 
généralement  silicifiés,  et  tandis  que  leurs  contours  exté- 
rieurs représentent  fidèlement  leur  forme  générale,  il  n'y  a 
plus  de  traces  de  leur  structure  intime.  Ils  ne  se  prêtent 


—  127  — 

donc  pas  bien  aux  études  microscopiques  :  el  on  se  rend 
mieux  compte  de  leurs  caractères  sur  les  échantillons  altérés 
superficiellement  par  les  agents  atmosphériques,  que  sur  les 
préparations  en  lames  minces. 

Le  résultat  de  mon  étude  a  élé  en  somme  de  rapporter 
tous  les  échantillon*  des  Asturies  que  j'ai  eus  entre  les  mains 
aux  Sfr  amcmtrka  et  Sir.  verrucosa.  L'exemplaire  étiqueté 
n»  7  appartient  peut-être  toutefois  à  une  troisième  espèce  : 
c'est  un  Stromatopora  concenlrka  à  lamelles  alternativement 
compactes  et  poreuses;  il  est  dans  le  même  état  de  conserva- 
tion que  Stromatopora  cmcentrica  sur  lequel  Goldfuss(i)  a 
établi  le  genre  Stromatopora.  Les  lamelles  apparemment 
épaisses  de  plusieurs  millimètres,  sont  en  réalité  formées  de 
l'assemblage  de  plusieurs  lamelles  fines,  recounatssables  à 
tu  loupe  sur  les  cassures  transversales.  Nous  rappellerons  ici 
à  ce  propos  les  caractères  génériques  de  Stromatopora  tels 
que  nous  les  avons  fixés  dans  notre  thèse  inaugurale. (?) 

Genre  Stromatopora,  Goldf. 

Le  connus  de  Stromatopora  est  de  formes  phérique,  pyri- 
forrae  ou  cylindrique,  parfois  étalé  en  lames  minces  encroû- 
tantes ou  en  expansions  épaisses»  rarement  branchu,  ni 
chargé  de  mamelons  ou  autres  prolongements  digitoïdes. 

Quand  le  Stromatopora  nVst  pas  attaché  par  sa  face  infé- 
rieure toute  entière,  mais  seulement  par  une  partie  de  cette 
base,  il  est  recouvert  sur  la  partie  restée  libre  de  sa  face 
inférieure  par  une  épithèque  mince,  sans  pores,  sans  struc- 
ture propre,  qui  présente  des  rides  concenlriques,  Les  poly- 
piers de  Stromatopores  dont  les  lamelles  sont  disposées 
horizonlalementlestinesau-dessusdesauirts,  et  se  terminent 

(0  Goidfass:  Ptîtr  germ  BU.  i   p.  2L  pi   VIII.  ûgt  5. 

(2]  />'  A.  Bargatzky  :  Die  Siromilopon-n  d.  Il  hein  Ûevone;  Inaug 
Disserlnlion,  Bonn  1  SB t  ;  el  analyse  de  M,  SU,  Ânuai,  Soc,  géoLdu 
NoM.  T    IX.  1881.  p. 8S, 
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ainsi  directement  sans  se  recourber  vers  la  partie  inférieure, 
sont  de  même  revêtus  latéralement  d'une  sorte  d'épithèque 
analogue.  La  face  supérieure  même,  porte  quelquefois  aussi 
un  semblable  revêtement  épithécat,  il  n'est  cependant 
alors  jamais  ridé  ronceniriquement  comme  sur  !a  face 
inférieure. 

Le  polypier  de  Stî-omatopora  est  produit  par  l'accumula- 
tion de  couches  ou  lamelles  calcaires  superposées,  Ces 
larn  lies  sont  minces,  poreuses,  plus  ou  moins  parallèles, 
sub-hoHzonlales ,  et  d'épaisseur  à  peu  près  constante; 
quelquefois  elles  s'enroulent  eoncentriquement  L^s  lamelles 
sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  intervalles  if  spr- 
interlaminaires),  dont  l'épaisseur  est  environ  double  de 
celle  des  lamelles  correspondantes.  Ces  lamelles  sont  réuuies 
entre  elles  par  un  système  de  colotmelies,  plus  ou  moins 
parallèles  entre  elles  et  normales  aux  lamelles. 

L'épaisseur  des  lamelles,  comme  celle  des  espaces  interla- 
minaires est  sensiblement  constante  chez  un  même  Stroma- 
fopnra.  Chez  les  Stromafopores  à  tissu  fin,  serré,  comme 
SL  coiwentrka,  Cold.  par  exemple,  il  faut  5  à  K  lamelles  ei 
i  à  5  espaces  interlaminaires  pour  faire  t  mm.  d'épaisseur  ; 
2  lamelles  avec  l'intervalle  correspondant  suflisent  pour 
atteindre  cette  épaisseur  riiez  I  *s  ttpèctt  ;>  tissu  lâche, 
comme  A.  Renfhii  (p.  56)  Les  lamelles,  comme  un  s'en 
persuade  aisément  sur  les  coupes  horizontales  dfi  Stromatth 
para,  ne  sont  pas  compactes,  mais  formées  par  un  lése.ju  de 
mailles  à  3  ou  plus  de  côtés  Les  lignes  droites  qui  donnent 
lieu  à  ces  mailles  polygonales,  rayonnent  autour  des  termi- 
naisons des  cuioiinHirs  rerticates  Cw  colotutettea  w 
rapprochées  les  unes  des  attifes  à  la  surface  des  lamelles,  ne 
sont  dispo>é»'s  suivant  aucune  règle  fixe  ;  elles  sont  généra- 
lement éloignées  les  unes  des  autres  de  dislances  égales  «le  0  2 
à  0A",m,  Ces  distantes  atteignant  QJbm  chez  SI*  Beniini  Le 
diamètre  de  ces  colonnettes  varie  également  chez  les  difîé- 
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rentes  espèces»  étant  de0.l"m  chez  St.  cmcentrica,  et  de 
0  5mm  chezSr  Benîhii. 

Les  coupes  verticales  montrent  que  les  colonnettes 
peuvent  traverser  sans  interruption,  tonte  une  série  d'espa- 
ces interlamtnaires  superposés  [Siï,  conceninm  d'Espagne  et 
de  rEifel);  il  arrive  au  contraire  chez  Str,  mtfrottèê  que  les 
colonnettes  sont limitées  à  chaque  espace  interlaminaire,  et 
il  y  a  enfin  des  exemples  de  Str.  astroites  où  tes  colonnettes 
n'atteignent  môme  plus  la  lamelle  opposée  et  où  elles  ne 
forment  par  conséquent  que  des  sortes  de  papilles  sur  la 
lamelle  inférieure. 

On  remarque  souvent  chez  le  genre  Stromaiopora,  bien 
qu'elles  ne  consliliient  pis  an  caractère  essentiel,  des 
dépressions  tubiileuses  creusées  dans  les  espaces  interlami- 
naires à  la  surface  des  lamelles  auxquelles  elles  restent 
parallèles,  et  sans  jamais  les  traverser  de  part  en  part.  Ces 
dépressions  sont  dépourvues  de  parois  propres,  et  toujours 
en  communication  dîre.-h»  i?ec  1rs  antfl  Au  Stroma- 

topore.  Elles  rayonnent  souvent  autour  de  points  centraux 
plus  élevés  qui  ont  été  désignés  par  Carter  (i)  sous  le  nom 
d'astrorhizes.  En  s  éloignant  do  ces  centres,  les  rayons  se 
bifurquent,  ils  deviennent  en  même  temps  de  plus  en.plus 
minces  et  se  perdent  ainsi  graduellement  entre  les  colonnet- 
tes Il  arrive  fréquemment  que  des  rayons  d'un  astrorhize 
s'anastomosent  entre  eux  ou  avec  des  rayons  d'un  astrorhize 
voisin. 

Les  espèces  de  stromatopores  qui  présentent  ainsi  des 
astrorhizes,  en  ont  Toujours  un  grand  nombre.  Leur  disposi- 
tion est  irrégulière,  en  groupes  plus  ou  moins  étendus,  disper- 
ses dans  les  divers  espaces  interlaminaires;  les  centres  des 
aslrorhizes  sont  cependant  éqnidistanls  en  général  On  trouve 

(l)  Casier  :  Aunats  and  Magaz,  of  naL  liisi  ,  ser.  \  T\  VL  1860, 
p.  339. 

9 
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les  nstrorhizes  dans  Ions  les  espaces  interlaminaires;  on 
reconnaît  Je  plus  chez  certaines  espèces  (Str.  dartingtonen- 
$isf  CarL),  que  les  centres  îles  astorhb.es  sont  exactement  les 
uns  au-dessus  des  autres  dans  les  différentes  lamelles. 

Chez  St  Bmthii  les  dépressions  tubuleuses  visibles  dans 
les  espaces  interlammaires,  n'ont  pas  la  disposition  ordinaire 
en  aslrorhizes;  ce  sont  des  canaux  vermiculaires  ramifiés  de 
lous  côlés  dans  les  espaces  interbminaîres  Quelques  autres 
espèces,  comme  St.  momstiolata,  St.  pohjmtkilata  (p.  58  50), 
montrent  des  canaux  cylindriques  qui  ne  sont  plus  comme 
précédemment  parallèles  aux  lamelles,  mais  bien  obliques 
par  rapport  à  elles,  et  vont  se  terminer  à  l'extrémité  de 
petites  papilles.  Toutes  ces  cavités  correspondent  à  des 
impressions  laissée*  sur  le  squelette  de  StrwuUùpùrût  par  des 
prolongements  lubuleuxdu  cœnosarque  (p.  37). 

Le  genre  Stromatopora  parait  limité  à  l'époque  palùozoïquo, 
et  principalement  répandu  dans  les  couches  tlévoniennes  et 
siluriennes;  il  s'éteint  dans  la  carbonifère  avec  St.  subtilisa) 
d'Irlande, 

1.  Stromatopora  concentrica,  Gold. 
Stromatopora  concenfrica,  Gold.  Pet.  germ.  PL  VIII,  fig.  5, 

—        polijnmrpho.  Gold.  Pet,  germ,  PI.  LXIV.  fig.  8  a* 
Tragos  capital  um,  Gold.  Pet.  germ.  PI.  V.  lig.  6, 
Stromatopora  couceatrka,  Plûll.  Pal  foss.  PL  X,  fig.  28, 

—  Goldfu&si,  d'Orb,  Prodrome  de  Paléont.  p,  51. 

—  capitula,  (FOrt),  Prod  de  Paléont.  p.  51. 

—  —       Slein»  geogn.  Beschr.  d.  Eif.  p,  35, 

—  concentriez  Sandb.  Verst.  d.  Sch.  Nass.  p,  38, 

pi  IL  fig.  9. 

—  —        MacCoy  Carb.  Limesl.foss  p.  193, 

Stromatopora  omeentrica  est  caractérisé  1°  pareeque  ses 
lamelles  ne  sont  pour  ainsi  dire  pas  ondulées,  mais  forment 


U)  Mac  Cay  :  Cirb.  lim.  fossiis,  p.  in.  pi.  XX Vil.  «g,  9. 
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des  strates  irrégulîères  dépourvues  de  papilles  superficielles* 
2°  parce  que  ses  colonneUes  verticales  se  prolongent  sans 
interruption  à  travers  un  grand  nruntuv  ,|>:  lamelles,  3°  par- 
ce qu'il  ne  préseoteni  astrorhizes,  ni  formations  homologues. 

Les  échantillons  Espagnols  île  St.  concentrita  qui  m'ont 
'  été  communiqués  provenaient  des  localités  suivantes  : 

Calcaire  de  Moniello  :  Moniello,  Arnao. 

Calcaire  d*  Arnao  ;  Moniello. 

Calcaire  de  Ferrows  :  Areuis.  Rafieces. 

Calcaire  de  Nievi  :  Murias  ? 

2.  Stromalopora  ver ru  casa ,  Gold.  Sp. 
Ceriopora  verrucosa,  Gold,  Pet.  germ,  pL  X.  fig.  6* 
AtcyomuiH  eckinatum*  Stein.  Mém.  soc.  géoL  de  Fr.  T.  I. 

pi  ».  fig.  ii. 

.  Stromalopora  mammillata,  Schnaidt,  Rosen,   naL  d.  Strom. 

pi  vm. 

Stylodictyon   [Syringoêhr&mè)   catumnaret  nicli.  Lînn.   soc, 

journ.  Zoology.  T.  XIV.  pi,  Ul.fig  4-9. 
Stromalopora  verrucosa,  QuerisL   Pelrcfk.   Deutse.li.  Rd.  V. 
p.  560.pl.CXLI.  fig,  10 

Les  caractères  spécifiques  de  St.  rnrucom  sont  les  sui- 
vants :  1°  Lamelles  ondulées,  et  couvertes  par  suile  de 
saillies  superficielles;  ces  papilles  sont  approximativement 
équidist;mles  les  unes  iK:s  autres,  el  de  grosseurs  sensible- 
ment ég.des.  2?  Les  papilles  ne  sont  pas  perforées  à  leur 
extrémité.  3°  Les  colonelles  verticales  ne  se  prolongent  pas 
à  travers  un  aussi  grand  nombre  de  lamelles  que  chez 
St.  coucentrka%  ce  qui  est  sans  doute  une  conséquence  du 
plissement  des  lamelles.  Au  voisinage  de  l  axe  des  papilfes, 
les  colonneltes  sont  très  réduites,  el  limitéeeâ  un  seul  où  à 
un  petit  nombre  d'espace*  iiHerlaminaircs.  4*  Il  D'y  a  pas 
d'impressions  tubuleuses  dues  aux  prolongements  du 
coenosarque, 

Localités  :  Calcaire  de  Ferrones  ;  Arends,  Rafieces. 
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Séance  du  7  Juin  18S2. 

M.  Gosselet  présente  quelques  oursins  dont  il  doit  la 
détermination  à  M.  Coltean. 

Ces  oursins  sont  : 

1.  Clypeus  Rathieri,  Cott.  Très  bel  exemplaire  différent  un 
peu  du  type  par  sa  taille  plus  forte.  Martigny  ;  zone  à:  Rh. 
eUgantula. 

2.  Schizaster  acuminalus,  Ag.  Variété  à  ambulacre  antérieur 
plus  large.  Cet  échantillon  est  à  l'état  de  moule  assez 
mauvais  et  pourrait  bien  être  VHemiasfer  Houzeani  Glau- 
come du  Mont  Panisel.  —  Mont  de  la  Trinité. 

3.  Linthea  subglobosa,  Variété  à  ambulacres  plus  étroits  ; 
peut-être  une  espèce  nouvelle,  Cassel.  Briquétrie  Grandel. 
Sables  à  Pinna  margaritacea. 

M.  Ch.  Barrols  présente  quelques  observations  sur  le 
terrain  silurien  des  Pyrénées  (Voir  plus  loin). 

M.  Gosselet  fait  la  communication  suivante: 


Elude  sur  la  partie  supérieure  du  Bathonien 
dans  le  déparlement  de  f  Aisne 

par  M.  Gosselet. 

La  partie  supérieure  du  Bathonien  forme  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne  les  escarpements  de  la  vallée  du  Thon  depuis 
Aubenton  jusqu'à  Origny.  Elle  y  est  très  riche  en  fossiles  et 
a  fourni  beaucoup  d'espèces  nouvelles  à  d'Archiac  et  à 
M.  Piette.  Néanmoins  elle  n'est  pas  encore  bien  connue  au 
point  de  vue  stratigraphique. 
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D'Ârchiac  (i)  se  borne  à  dire  que  les  couches  supérieures 
au  calcaire  à  Rh.  decorata  se  composent  de  calcaire  murneux, 
grisâtre  ou  jaunâtre,  peu  solide,  quelquefois  oolitique. 

M.  Pielle  (*)  les  divise  en  trois  niveaux,  qui  sont  de  haul  en 
bas: 

1 .  Calcaires  marneux  supérieurs,  jaunes  ou  blanchâtres,  à 

oolites  très  fi  a  es. 
2    Calcaires  marneux  Inférieurs,  jaunes,  oolîtiques. 
8,  Calcaires  blancs  à  ooti tes  1res  fines,  à  Ntrtnm  patetla* 

11  ajoute  que  ces  calcaires  se  distinguent  par  leurs  fossiles; 
mais  il  ne  cite  pas  ces  caractères  paléonlologiques  spéciaux 
et  de  plus,  il  n'indique  aucun  gisement  aulre  que  celui 
de  la  Cour  des  Prés  à  Rumigny»  dans  les  calcaires  à  Nerinea 
patella. 

Dans  plusieurs  excursions  avec  mes  élèves,  j'avais  eu 
l'Occasion  d*observer  à  Buccilly,  des  marnes  blanches  à 
Pholadomyes  dont  les  relations  avçc  les  autres  couches  ne 
sont  pas  manifestes  à  première  vue  Je  les  avais  d'abord 
considérées  comme  la  partie  tout  à  fait  supérieure  de  Toolite 
des  environs  d'Hilton  ([i).  Quelque  temps  après  une  cir- 
constance particulière  m'engagea  à  les  mettre  à  la  base  de  la 
zone  à  JÏA,  eiegantula  (*),  M.  Pietle  n'en  parle  pas.  D'Archiac 
les  réunit  au  calcaire  blanc  d'Àubenton  ou  calcaire  blanc  à 
Cardium  pes-bovis. 

Cependant  la  faune  en  esl  bien  différente,  j'y  ai  recueilli  : 


lihynchonelta  ekgantuia 
—  cominna  Sow. 


Lucina  Beliona  d'Orb* 
Pectm  clttthralus  Rœni. 


(1)  Description  géologique  du  département  de  l'Aisne  par  Je  vicomte 

d'Arebite,  p.  sic. 

(2)  Etages  inférieurs  du  terrain  jurassique  daus  le  département  des 
Ardennes  et  de  l'Aisne  par  M.  Ed.  Piette.  Bull,  soc  géoL  de  France. 
2e  série  XIL  [-.  1083. 

(3)  Ann.  soc.  géol.  du  Nord  VI.  p.  414. 

(4)  Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France. 
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Terebratula  obovata  Dav.  Cypricardia  N. 

Pholadomya  ovulum  A£.  Chemnitsia 

Myacitesdilatatus Phil.  Sp.  Nerinea  N. 

Ces  marnes  blanches  foi  ment  des  escarpements  sous  l'Eglise 
de  Buccilly,  le  long  du  chemin  qui  va  de  Buccilly  à  Eparcy, 
en  suivant  la  vallée  du  Thon,  ainsi  que  des  deux- côtés  de  la 
route  d'Hirson,  dans  un  pelit  vallon  qui  vient  du  Nord  per- 
pendiculairement à  la  vallée. 

Sur  celte  route,  un  peu  au  N.  du  village,  au  point  où  le 
chemin  de  Saint-Michel  se  détache  de  la  route,  il  y  a  une 
carrière  où  on  exploite  du  calcaire  à  fines  oolites,  très 
pauvre  en  fossiles. 

D'Archiac  Ta  rapporté  à  Poolite  miliaire  à  Clypeus  Plotii. 
Ces  calcaires  sont  inférieurs  aux  marnes  à  Pholadomya  ovulum 
qui  affleurent  au-dessus  de  la  carrière  ;  mais  on  ne  voit  pas 
les  couches  intermédiaires. 

Tout  le  terrain  se  relève  vers  le  Nord.  Sur  le  chemin  de 
Saint-Michel,  on  peut  constater  la  coupe  suivante  de  haut 
en  bas  : 

Calcaire  marneux  blanc  à  Pholadomya  ovulum    ....    8" 

Calcaire  compacte  blanc  à  Lima  cardiiformis 4" 

Calcaire  compacte  fossilifère  et  geodique !• 

Calcaire  oolitique  à  oolites  fines  avec  bancs  de  calcaire 
subgrenu 

Ce  dernier  calcaire  est  celui  qui  est  exploité  dans  la  carrière 
près  de  la  bifurcation  des  chemins. 

Le  calcaire  blanc  compacte  à  Lima  cardiiformis  reparait 
sur  la  route  dllirson  au  N.  de  la  bifurcation;  il  contient  beau- 
coup de  bivalves,  eu  particulier. 

Cyf/rina  Davidsoni  Lyc.  Ostrea  costata  Sow. 

Lucina  bellona  d'Orb.  Terebrulula  maxillata  Sow. 

Thracia  curtansata  M. et  Lyc.  —  intermedia  Sow. 

Ces  couches  remplissent  un  léger  pli  synclinal  dont  le 
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centre  est  à  BucciUy  ;  les  couches  inférieures  se  relèvent  à 
l'Est  et  à  l'Ouest. 

Tandis  que  sur  la  place  de  BucciUy,  les  marnes  à  Pholado- 
myes  sont  au  niveau  de  la  chaussée  qui  est  presque  celui  de 
la  rivière,  à  300m  à  TEst, vis-à-vis  le  moulin»  ou  voit  au  môme 
niveau  le  calcaire  à  Hues  ooliies  surmonté  par  le  bine  fossili- 
fère rempli  de  géodes  apathiques.  A  400m  plus  loin  près  du 
pont,  un  chemin  qui  monte  vers  le  Nord  présente  la  coupe 
suivante,  de  haut  en  bas, 

Calcaire  mirneux  blanc  à  Ptioladomtja  ovuium    ..*.«* 

Calcaire  blanc  h  Lima  wd itformis .    .    5" 

Calcaire  marneux  a  fines  oolites *    *    »    •    !■ 

Calcaire  marneux  à  Rbynrhon«lla  eiegantuta 1* 

Calcaire  blanc  a  HhynchoneUa  dtcorala O^io 

Calcaire  blanc  a  Çardhtm  pes-bovis . 

Ce  dernier  calcaire  est  h  Gm  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  rivière,  il  forme  la  clef  d'un  léger  bombement,  après 
lequel  il  y  a  une  petite  ondulation  synciinale  qui  ramène  au 
niveau  de  la  rivière  le  calcaire  à  Lima  cardiiformiê.  Celui- 
ci  a  été  exploité  dans  une  pelite  carrière  derrière  l'abbaye 
de  BucciUy;  j'y  ai  recueilli: 

Lima  cardiiformis  Saur,  Sp.  lue  ma  beUona  d  Ûrp, 

—    impressa  M.  et  Lyc,  t'ecten  lem  SûW. 

Lucina  Ùrbignyana  d'Arc  h.  Purpurotdea  giabia  M.  et  Lyc. 

Puis  les  couches  se  relèvent  de  nouveau,  à  rentrée  du 
chemin  de  Martigny  à  La-Fosse-aux-Conains,  le  calcaire  à 
lihynchoitelta  dentratti  est  pj'ès  du  niveau  de  la  rivière  Le! 
marnes  à  PHoloiofftya  ovuium  manquent  en  cet  endroit  el 
on  voit  sous  le  terrain  crétacé  : 

Calcaire  à  ooliies  fines  et  régulières  :  Amtn.  Backeriœ    .    10* 
Calcaire  ool  i  l  i  q  u  c  ave  c  n  o  ni  bre uses  Ncrïn  e  a  axonensis    . 

Calcaire  marneux  a  Rh.  eleganlula 

Calcaire  blanc  k  Rh.  decorata 
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Les  fossiles  sont  très  abondants  dans  les  calcaires  à  Néri- 
nées  et  à  Rh.  elegantula  ;  mais  je  n'ai  pas  séparé  ceux  qui 
proviennent  de  chaque  couche.  J'y  ai  recueilli  : 

Terebratula  intermedia  Sow.  Trigonia  Moreloni  M.  et  Lyc. 

—      obovala  Dav.  Limopsis  oolittcus  Buv.  sp. 

Rhynchonella  elegantula  Ostrea  costata  Sow. 

—  Morieri  Dav.  Nerinea  axonensis  d'Orb. 
PholadomyagibbosaSovf.  —      Woltzii  (ï'Xrch. 

—  ovulum  Ag.  —     scalaris  d'Orb. 
Myaciies  decurtatus,  Phil.  —     Eudesii  M.  et  Lyc. 
Lucina.                                            —      5p. 
Cypricardia. 

A  l'Est  de  Martigny,  sur  la  route  d'Aubenton,  il  y  a  égale- 
ment un  escarpement  très  fossilifère,  il  présente  la  coupe 
suivante  de  haut  en  bas  : 

Calcaire  marneux  à  Rhynchonella  ebgantul* l" 

Calcaire  subcompacte,  grisâtre,  légèrement  oolitique,  rem- 
pli de  fossiles  spalhisés  el  en  particulier  de  Nerinea 

Archiacina  d'Orb 3" 

Calcaire  blanc  à  Rhynchonella  decorata 1" 

Calcaire  blanc  à  Cardium  pes-bovis 4m 

J'ai  recueilli  dans  cet  escarpement  de  nombreux  fossiles, 
mais  sans  pouvoir  toujours  discerner  de  quelle  couche  ils 
proviennent.  Cependant  la  plupart  ont  dû  avoir  pour  gise- 
ment le  calcaire  à  Nerinea  Archiacina  ou  même  le  calcaire  à 
Rhynchonella  decorala.  Ces  fossiles  sont  : 

Pholadomya  ovulum  Ah  ?  Myaciies  recurvum  Phill.  S|>. 

—  Fese/agtd'Arch.sp.       Pecten  lens  Sow. 
Lucina  bellona  d'Orb.  Avicula  echinata  Sow. 

—  rolundala  Rœm.  sp  Clypeus  Rathièri  Cottcau. 

—  cardiiformis  Sow.  sp. 

A  PO.  de  Buccilly,  du  côté  d'Eparcy,  on  constate  de  môme 
que  toutes  les  couches  se  relèvent  en  ondulant  légèrement. 
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Au  four  ù  chaux  d'Eparcy,  on  exploite  le  calcaire  blanc  à 
Cardmm  pes-lkwU  surmonté  par  le  calcaire  à  Rh.  decoratû 
et  celui-ci  parla  manie  à  Rh.  elegantuta,  celle-ci  contient  une 

foule  de  beaux  fossiles.  J'y  ai  reconnu  : 


It/iyneliortiflta  ehgantuta 

—  Morieri  Dav. 

—  flojtkinsii  M.  Coy. 

—  concinna  SflW« 

I    r^bratida  intermcdia  Sow. 

PJtûtadomya  ovtttum  h%. 

Myttcih*. 

Anatitm  WidtUttta  Sow,  sp. 

tsocardéa  tenern  \ 

CVroiïiya  cona>iitnrn  Smv.  tp 

l'ijprinft  jufLusis  (riikif.  sp. 

Cor b itt  Lajoi/t  d'Arc  li. 


Lucina  hellona  d'Orb. 

—  slriatula  Nuv. 
Arc  a  wmuta  Phil. 
Suc  tria  rnenkei  Henni. 
Limoptiê  ooiitica  ïîuv.  sp 

a  a  ht  un  fa  Sow. 
Pccten  vagaus  Sow« 

—  fîu0ft<fon:f»4S  Lyc. 
Plkatuia  ftstuiom  M  et  Lyc 
tYir  inea  axonensis  d'Orb. 

—  Eufh'Sit  M.  41  Lyc 
CffôndftfflJ  cytinthtcus  M  tri  l/y ■'• 


L'église  iTEparcy  est  construite  sur  le  cale  un  i  imr>nniitr>; 
cette  couche  est  encore  exploitée  sur  la  roui*  de  Boire,  prta 
du  confluent  du  ruisseau  de  la  Baehebdle  ALallérieon 
voit  encore  dans  une  ancienne  carricie  le  calcaire  bl.ntc  à 
Ciirdintn  pes  hacts*  recouveit  par  les  COUCbes  t  Rh.  tlecoruta 
et  à  Rh.  eletjtututla.  Ces  deux  zùnes  lie  se  prolongent  pas 
dans  !e  village  d'Origny, 

Je  crois  donc  qu'on  peut  distinguer  dans  les  couches  Ju 
lîalhonien,  supérieures  an  calcaire  il 'Anlu-ninn  ou  calcaire 
à  Çtintitau  peê  font*,  au  moins  cinq  niveaux  stratigraphi(|ues 
et  paîéoiilologiqiics  bleu  distincls,  ce  sont  de  haut  en  bas: 

Calcaire    marneux    blanc    à    Phoiadompa   ovutttm    ou    Moue 

do  Bucciily. 
Calcaire  compacte  à  Lima  mrdiéformis. 
Calcaire  oolîtique  à  1res  fines  ooliies,  rarement  fossilifère    Am* 

mont  tes  Uackeriœ. 
Calcaire  riiarneujc  plus  ou  moins  oolilique  a  Nerinea  axonhisés 

et  Rhynvftonetta  elegantuta. 
Calcaire  blanc  à  Nerinea  ArcMacina  ei  Rhynchoneita  décora  ta. 
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Ainsi  les  mornes  deBuccill>  sont  les  couches  baihoniennes 
les  plus  réeenles  des  environs  iHIirson. 

En  terminant  je  tiens  à  remercier  M.  Achille  Six  qui   a 
drierminé  la  plupart  des  fossiles  que  j'ai  recueillis. 

M    <-u«*<-ic<  bit  la  communication  .suivante  : 

Nouvelle*  ôtêeftitiHon*  sur  quelques  travaux  relatifs  au 
Quaternaire  do  Nord, 

par  tH.  M,  de  Mercey, 

nouvelles  observations  viennent  faire  suite  i  celles  (i) 
que  j'ai  communiquées,  en  1880,  à  ta  Société  Géologique  du 
Nord,  à  l'occasion  de  travaux  sur  le  Quaternaire  publiés  dans 
ses  Annales. 

Lors  de  l'envol  de  ma  précédente  communication,  je  ne 
connaissais  pas  encore  une  noie  (a)  antérieure  de  MU.  Ruiot 
h  Vaûden  Broeck  sur  i  Les  phénomènes  post-tertiaires  en 
Belgique  dans  leurs  rapports  avec  l'origine  des  depuis  qualer  - 
uaires  et  modernes.  »  Depuis  les  moines  auteurs  ont  présenté 
un  travail  (a)  intitulé  «  Les  éléments  du  terrain  quaternaire 
en  Belgique,  note  pour  servir  de  comparaison  avec  les  dépôts 
correspondants  dans  le  Bord  delà  France  »  Eu  répondant  à 
mes  observations,  MM.  Rulol  et  Vanden  Broeck  (^  se  défen- 
dent de  s'être  jamais  prononcés,  pour  ce  qui  concerne  la 
France,  sur  l'unité  ou  sur  la  pluralité  des  limons;  ils  ne  se 
seraient  prononcés  qu'en  ce  qui  concerne  la  Belgique,  où  un 
phénomène  d'ordre  général,  celui  de  l'altération  superficielle 
des  FOChes  par  les  eaux  saunages,  i\  modifié  un  dépôt  de 
limon  unique,  tic  manière  à  faire  croire  qtfil  W  compose  de 
deux  parties  distinctes,  d'âges  différents,  séparées  par  une 
apparence  de  ravinement. 

MM,  Rulol  et  Vandeii  Broeck,  pour  préciser,  répèlent,  en 

in  a  »  il  soc.  géol  du  Nord,  i  vut  i>.  H«  .  idsô. 

i2)  Anu   Sn,  ,  gêOl   du  Nord.  L  VII.  p,  33  ;  IW19* 

(3)  Aon.  Soc.  geol.  (tu  Nord,  t   VIN,  p.  8b  ;  18H. 

(4)  Adu.  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  VIII,  p.  85.  îwi. 
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revenant  sur  ce  qu'ils  ont  dit  dans  leur  précédente  note, 
qu'en  Belgique  les  dépôts  quaternaires  peuvent  se  classer  en 
Irois  groupes. 

V  Le  dilnvinm  ancien^  formé  avant  le  creusement  et  l'ap- 
prufondissemeni  des  vallées,  constitué  par  des  amas  de 
cailloux  roules  ou  non  et  pai  des  éléments  sableux  et  argileux 
provenant  du  sol  directement  sous-jaeent  ne  contenant  que 
rarement  des  lentilles  de  sables  argileux  et  caloareux 
répondant  a  la  définition  du  terme  limon,  et  renfermant  des 
ossements  du  Mammouth  eL  du  Rhinocéros,  plus  eue  faune 
du  mollusques  terrestres  et  lluviuliles  assez  différente  de  la 
faune  actuelle. 

2°  Le  limon  tafttayMl,  niasse  de  limon  d'apparence  homo- 
gcno  lorsqu'elle  a  été  soustraite  aux  influences  atmosphé- 
riques, finement  sableuse  vers  te  bas,  notablement  srgttease 
vers  le  haut  ;  la  base  de  l'ensemble  étant  toujours  indtq 
par  un  lumotieut  ou  ligue  de  Baillons  roulé*.  La  partie 

supérieure,  a  rgde  use,  décalcifiée  par  dissolution  du  raie  un  . 
fournit  une  terre  éminemment  propre  à  la  fabrication 
briques,  tandis  que  la  partie  inférieure,  non  altérée  ri  fine- 
ment sableuse,  ne  peut  être  employée  à  cet  usage.  Ce  sont 
ces  différences,  dues  à  une  modification  sur  place,  qui  ont 
engagé  certains  géologues  à  voir  dans  la  niasse  du  limon 
heshaveii  deux  parties  distinctes»  dont  l'une,  supérieure,  a 
reçu  le  nom  de  terre  à  briques,  tandis  que  l'autre  a  reçu  le 
nom  d  ergeron 

8*  Les  sables  et  argiles  de  la  Campine,  dépôt  d'origine 
marine,  etc. 

Telles  seraient  les  trois  divisions  principales  du  Quaternaire 
de  Belgique.  Cependant  les  auteurs  admettent  que,  dans 
certaines  vallées  et  dans  les  parlies  basses  du  pays,  il  existe 
encore  des  dépôts  locaux  dénatures  diverses.sables  stratifiés, 
argiles,  timons,  tourbes,  etc.,  qui  appartiennent  à  l'époque 
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ipiaternaire  et  différent  des  dépôls  types  dont  il  vient  d/étre 
question,  en  pouvant  se  rattacher  surtout  au  premier  d'entre 
eux, 

La  vallée  de  la  Meuse  présenterait  un  exemple  de  ce  dilu- 
vium  fluvial  ou  localisé  se  rattachant  à  toute  une  période  de 
sédimentation  quaternaire  antérieure  au  dépôt  du  limon 
heshaycn*  c'est-à-dire  à  l'époque  du  creusement  des  vallées 
et  pouvant  être  considéré  comme  l'équivalent  du  diluvium 
fluvial  des  vallées  de  la  Seine,  de  la  Somme,  etc.  Des  limons 
d'inondation  iluvialiïe,  distincts  de  la  grande  masse  du  limon 
hesbayeu,  s'observeraient,  élagés  en  terrasses,  sur  les  fîmes 
de  toutes  les  vallées  remplies  par  le  diluvium  caillouteux 
fluvial.  Ge  seraient  en  grande  partie  des  dépôts  de  ce  genre, 
très  développés  dans  le  Nord  de  la  France,  qui  uuraieii! 
parfois  assimilés  à  la  grande  nappe  du  limon  hesbayen  ou 
d'inondation  générale. 

MM.  Ru  tôt  et  Vanden  Broeck  signalent  ennuv  la  présence» 
dans  beaucoup  de  cas,  d'un  limon  de  coulage  moderne,  avec 
ou  sans  cailloux  entraînés,  qui  serait  venu  recouvrir  le  limon 
hesbayen  dans  1rs  parties  fiasses,  en  présentant  à  la  base  une 
espèce  de  remaniement  Ce  serait  là  ce  qui  aurait  fa  il  croire 
que  les  coupes  de  limon  montrent  toujours  deux  couches 
superposées,  d'où  la  subdivision  fausse  d'après  les  auteurs  et 
combattue  par  eux. 

Le  système  ainsi  suivi  en  dernier  lieu  par  MM,  Ruîol  eï 
Vanden  Broeck  n'est  pas  sans  présenter  quelque  incertitude. 

Ainsi,  le  diluvium  fluvial  ou  localisé  se  serait  imposé  après 
coup,  hors  cadre,  comme  datant  incontestablement  de 
l'époque  du  creusement  des  vallées,  et  il  resterait,  néanmoins, 
rattaché  au  diluvium  ancien,  considéré  comme  seul  normal 
et  supposé  anlérieur  an  creusement. 

D'un  autre  côté,  l'explication  de  la  production  d'un  limon 
de  lavage  moderne,  formé  à  la  surface  et  aux  dépens  du 
limon  hesbayen,  c'est-à-dire  au  moyen  d'un  temanicmenh 
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quelle  qu'en  soit  la  date,  constitue  un  abandon  partiel  de  la 
théorie  de  Vahération  des  dépots  superficiels  par  rittfiltmtion 
des  eaux  Mêtéoriquas,  invoquée  par  les  auteurs  pour  rendre 
compte  delà  formation  de  la  terre  à  briques,  sans  se  trouver» 
à  mon  sens,  justifiée  comme  dans  d'autres  problèmes  strati- 
graphiques  à  la  solution  desquels  M,  Vanden  Broeck  Fa 
heureusement  appliquée. 

Plusieurs  points  de  ce  dernier  travail  de  MM.  Rulot  et 
Vanden  Broeck  ont,  d'ailleurs,  été  discutés  après  la  lecture 
de  leur  noie,  sans  que  les  Annales  rapportent  le  compte 
rendu  de  cette  discussion,  à  la  suite  de  laquelle  M  Gosselet 
a  dit  qu'il  ne  pouvait  croire  que  la  frontière  politique  de  la 
Belgique  correspondit  à  une  limite  géologique  quelconque, 
fut-ce  même  pour  le  limon;  que  ce  qui  est  vrai  du  limon  en 
France  doit  l'être  eu  Belgique  et  vice-versa;  qu'il  lui  semblait 
que  la  discussion  avancerait  beaucoup  si  les  géologues  en 
désaccord  étudiaient  les  mômes  couches  et  discutaient  les 
mêmes  faits,  au  point  de  vue  de  ces  faits  même  et  en  dehors 
de  toute  idée  théorique  (l). 

C'est  avec  raison  que  M,  Gosselet  n'admet  pas,  dans  l'étude 
du  Quaternaire,  de  frontière  entre  la  Fiance  et  la  Belgique. 
De  part  et  d'autre,  les  géologues  ont  à  étudier  les  mêmes 
couches,  et  il  leur  reste  à  discuter,  au  profit  de  la  science,  les 
mômes  faits.  Quant  à  la  façon  d'interpréter  les  faits,  il  faut 
bien  ne  pas  écarter  absolument  toute  idée  théorique  dans 
T étude  du  Quaternaire  comme  dans  toute  autre  partie  de  la 
géologie  et,  après  avoir  employé  l'anahse,  il  est  quelquefois 
nécessaire  de  recourir  à  la  synthèse  bien  qu'encore  impar- 
faite, 

-le  commencerai  par  rétablir  le  parallélisme  entre  les 
couches  belges  et  Ihmenises  ;  je  le  ferai  sans  contestation 
possible  et  d'acrord  avec  MM.  Rutol  et  Wmden  Broeck  qui, 
eux-mêmes,  ont  mis  en  parallèle  le  diluriuitt  fluvial  des  vallées 


0)  Ano.  Soc,  KéuJ*  du  Nord,  L  VIIL  p.  BD. 
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de  la  Somme  et  de  la  Seine  et  le  dilnvimn  fluvial  localisé  de  la 
vallée  de  la  Meuse  (2). 

Mate,  là  où  dm  collègues  belges  voient  seulement  une 
exception  qu'ils  mentionnent  comme  sortant  du  cadre  habi- 
tint  des  dépôts  quaternaires  et  comme  une  partie  accidentelle 
Un  premier  Je  leurs  trois  groupes,  il  faut,  d'après  moi,  voir 
le  genre  de  dépôts  le  p'us  général  en  France  et  en  Belgique. 

Ce  qu'il  faut,  au  contraire,  sinon  rejeter  entièrement  du 
e  nh>\du  moins  réduire  de  beaucoup, c'est  \e  limon  Aesbayen, 
dont  la  soi-disant  partie  supérieure,  seule,  c'est-à-dire,  la 
terre  â  briques,  forme  un  dépôt  spécial  et  d'une  extension 
péuérale,  laudis  que  la  prétendue  base  argilo-sabieuse 
(ergeron)  doit  être,  non-seulement  scindée  de  la  terre  à 
briques  formée  par  son  remaniement,  mais  échelonnée  par 
ordre  de  date  de  formation  depuis  les  plateaux  les  plus  élevés 
jusqu'à  des  niveaux  très  Uus  sur  les  flancs  des  vallées. 

Ne  voir  qu'un  ergeron  en  Belgique  ou  dans  le  Nord  de  la 
France,  ne  serait  pas  mieux  fondé  (pu*  de  n'y  voir  q^nne 
vraie.  Le  limon  Stratifié  ot)  Vergenm  belge,  et  son  équivalent 
le  sable  gwto  français  ne  forment  pas  un  dépôi  unique,  mais 
un  faciès  de  dépôts  que  j  ;u  regardés  grec  Bdgraod  comme 
des  altnviom  de  tire,  el  don!  l'âge*  d'après  la  Ihéorie  de 
H.  Presiwicb,  est  d'autant  plus  ancien  que  IVIlmion  occupe 
un  niveau  plus  <  k\é  au-dessus  du  fond  Je  la  vallée,  connue 
cela  a  égalenienl  lieu  pour  charnu  des  grutiers  de  fatal 
correspondants. 

La  faune  des  AHtm$tUûncienWé  -pie  conlienneul  les  divers 
ergerons  ou  sables  gras  el  les  travers  i  «immérité  sur  les 
plateaux  avec  VBIephaê  meriiionaiU,  ei  elle  se  modifie  succes- 
sivement sur  l>  lianes  des  \alléesT  pour  finir  awv  YFJrphm 
jnimigemus.  Les  produits  de  l'industrie  humaine  recueillis 
sur  les  Bases  des  vallées  ont  eux-mêmes  subi  des  modiftea- 


(2)  Ànn.  Soc.  géol.  du  NunL  I.  VI IL  p.  88, 
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lions  typiques  dans  la  taille  des  silex.  Ainsi,  h  une  certaine 
hauteur  sur  les  lianes  des  vallées,  l'ergeron  ou  sable  gras 
contient,  comme  à  Sainl-Àcheul,  des  silex  tailles  sur  les  deux 
faces  (type  acheuléen),  et,  à  un  nivean  moins  élevé,  voisin  du 
fond  de  la  vallée,  Tergeron  est  caractérisé  par  la  présence  do 
silex  taillés  sur  une  face  seule  (type  moustiërien). 

La  pluralité  des  orgerons  et  leurs  différences  d'âge  son! 
donc  prouvées  par  Fétttde  des  faits.  Mais  cette  même  étude 
démontre  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  terre  à  hriynrs. 

Ce  dépôt  n'a  jamais  prescrite  de  débrta  organiques;  c'est 
là  un  caractère  absolument  différent  de  ceux  des  divers 
ergerons,  qui  contiennent  des  ossements  et  des  coquilles 
terrestres  et  lluviatiles.  La  terre  à  briques  ne  contient  pas, 
non  plus,  dans  sa  masse,  de  silex  taillés  contemporains  de 
l'époque  où  elle  s*est  formée.  Ce  que  Ton  a  seulement  pu 
constater  à  la  base  même  du  dépôt,  c'est  la  présence  de  silex 
taillés  monstiériens,  qui  se  présentent  là  à  l'état  de  remanie- 
ment comme  d'autres  éléments.  Celte  constatation  a  été  faite 
à  toutes  les  altitudes,  depuis  les  plateaux  les  plus  élevés 
jusque  vers  le  fond  des  vallées.  Uâge  de  la  terre  à  briques  est 
donr  post-monstièrien,  c'est-à-dire  postérieur  à  celui  où  les 
silex  mousliériens  se  sont  trouvés  disséminés  à  la  surface  du 
sol  sur  les  plateaux  et  sur  les  lianes  des  vallées  alors  habités 
par  l'homme,  ou  enfouis  dans  les  derniers  dépôts  des  Allii- 
vions  anciennes  qui  se  formaient  encore  au  voisinage  du  fond 
des  vallées. 

L'extension  de  la  terre  à  briques  a  ainsi  été  générale  et  sa 
formation  s'est  effectuée  dans  des  condition*  que  nous  consta- 
tons avoir  été  en  rapport  avec  l'absence  de  tous  restes 
organiques,  mais  qui  restent  à  établir  complètement  au 
moyen  des  faits.  Les  seuls  dits  sur  lesquels  j'ai  pu  me  fonder 
pour  voir  dans  la  terre  à  Iniques  un  limon  glaciaire,  con- 
sistent dans  la  fendillement  et  l'éclatement  remarquables  des 
silex  ou  autres  matériaux  solides  existant  h  la  base  du  dépôt 
Annales  de  la  Société  dêoiagique  du  Nord*  «,  n.  10 
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et  dans  la  structure  même  de  la  terre  à  briques,  non  stratifiée, 
mais  massive  comme  une  boue  qui  serait  restée  sur  place 
après  son  délaycmcnt  a  toutes  les  altitudes,  en  provenant 
d'un  remaniement  glaciaire  des  divers  dépôts  superficiels  et 
notamment  des  ergerons  ou  sables  gras. 

On  peut  aussi  remarquer  que  la  terre  à  briques  post- 
mousliérienne»  sans  restes  organiques  et  sans  trace  d'industrie 
correspondant  à  l'époque  même  où  elle  s'est  formée,  semble 
fournir,  par  sa  position  slraligraphique  et  par  le  mode  de 
formation  que  je  lui  attribue,  la  seule  raison  d'être  encore 
entrevue,  tant  de  Vextinciion  des  grands  mammifères  des 
Àlluvions  anciennes,  que  de  la  lacune  entre  l'industrie  de  la 
pierre  taillée  en  éclats  qui  se  termine  avec  fâge  mousliérien 
contemporain  du  dernier  ergeron  et  l'industrie  de  la  pierre 
polie  qui  n'a  parue  qu'après  la  formation  de  la  terre  à 
briques. 

Enfin,  l'épaisseur  de  la  terre  à  briques,  en  moyenne  de 
i  à  2  mètres,  est  fort  minime  relativement  à  l'épaisseur  que 
présentent  souvent  les  ergerons  ou  sables  gras  sous-jacents 
ou  voisins,  du  remaniement  desquels  elle  provient  par 
suite  d'un  phénomène  générai  de  date  fort  ancienne,  comme 
je  viens  de  le  rappeler,  au  lieu  d'être  tout  au  plus  exception- 
nel et  alors  moderne,  comme  le  veulent  Mit.  Rutol  et 
Vanden  Broeck(i). 

L'altération  ou  la  décalcification  superficielle  de  l'ergeron 
a  été  seule  admise  par  nos  collègues  belges  pour  expliquer 
la  formation  de  la  terre  à  briques,  et  ils  ne  voient  dans 
Fergeron  non  altéré  à  la  base  ou  altéré  à  la  partie  supérieure 
qu'un  seul  et  même  dépôt  primitivement  formé  par  la  pré- 
cipitation d'éléments,  plus  grossiers  et  plus  sableux  à  la 
base,  plus  fins  et  plus  argileux  au  sommet.  MM.  Rutol  et 
Vanden  Broeck  raisonnent  ainsi»  en  ce  qui  concerne  le 
limon  hesbayen,  absolument  comme  M.  d'Acy  pour  le  limon 

(!)  Àoû.  soc,  g6oL  du  Nord,  T.  VU,  p.  42  ci  T.  VIII,  p.  B7 
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îles  plateaux  de  Picardie,  et,  de  part  et  d'autre,  l'hypothèse 

me  inondation  générale  atteignant  des  plateaux  de  v200  m. 
d'altitude  s'impose  comme  une  nécessité,  qui  a  cependant 
paru  bien  anormale  à  MM.  Rutol  et  Vanden  Broeck,  puis- 
qdlls  se  sont  demandas  s'il  ne  fallait  pas  invoquer  aussi 
l'influence  ultérieure  de  mouvement  du  sol  ayant  porté  le 
lœss  ou  limon  quaternaire  à  des  altitudes  que  n'  ont  jamais 
pu  atteindre  les  eaux  qni  font  déposé{i). 

On  ne  rencontre  plus  de  ces  difficultés  d'interprétation, 
qui  sont  t'Ih's-ni^mes  les  meilleures  réfutations  deeerlaines 
hypothèses,  si  Toa  regarde  la  terre  à  briques  comme  on 
limon  non  stratifié  ou  comme  une  houe  glaciaire  restée  sur 
place  après  son  délayemcnt  à  toutes  les  altitudes,  et  si  l'on 
sépare  nettement  ce  dépôt  général  et  unique  de  la  terre 
à  briques  des  dépôts  toujours  locaux  à  multiples  d'ergerons 
ou  sables  gras  qui  se  présentent  à  toutes  les  altitudes, 
depuis  les  plateaux  jusque  vers  le  fond  des  vallées. 

Je  ne  suis  arrivé  ù  ma  manière  de  voir  actuelle,  qu'après 
avoir  partagé  moi  même  des  idées  du  genre  de  celles  que 
soutiennent  MM.  Rtitot  et  Vanden  Rroeck.  J'espère  que 
Pelade  des  «  mêmes  couches  i  et  la  discussion  des  «  ruâmes 
faits  •,  comme  le  demande  M.  Gowelet,  amènera  Taccord 
entre  les  observations  faites  en  Belgique  et  en  France  non- 
seulement  dans  la  région  du  Nord  mais  aussi  dans  d'autres 
régions  voisines  comme  le  bassin  de  la  Seine. 

Dans  une  note  (2)  antérieure  à  ma  communication, 
M.  Ru  lot  a  comparé  le  dducvim  inférieur  du  plateau  de 
Franieries,  composé  de  limons  argileux,  stratifiés  et  pana- 
chés, à  celui  de  la  part'e  du  dép  irtemenl  du  Nord  étudié 
par  SI.  Ladrière,  et  il  a  supposé  que  les  géologues  de  Lille 
avaient  confondu,  sous  le  nom  (Verge ion 9  une  par  lie  de  ce 
diluiintn  ancien  avec  l'ergeron  proprement  dit  qui  recouvre 
le  diluviuoi  inférieur  à  Framferies($). 

(0  Auu.  soc.  «coi.  du  Nord.  T.  Vil  p.  40  et  4L 
(3)  Ann.  soc.  gtfol.  du  Nord,  T.  VU,  u.  m  ;  1819. 
(3)  A  un.  soc.  gcoL  du  Nord,  T.  VII.  p.  98  et  99. 
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M.  Lad r rtc  avait  répondu  que,  pour  lui,  Pergeron  dans  le 
sens  où  l'on!  employé  MM  Corne!  et  Driart  et  après  eux 
M.  Gosselel,  comprend  les  divers  dépôts  graveleux,  argileux 
ou  sableux  du  quaternaire  ancien  (')•  Depuis,  M.  Ladrière  a 
admis,  à  son  tour{2),  l'existence  de  deux  zones  dans  le  qua- 
ternaire ancien  des  environs  de  Bavai  :  t°  une  zone  inférieure 
comprenant  lediluvium  el  la  glaise  avec  traces  superficielles 
de  sol  végétal  î2°  une  zone  supérieure  composée  de  sédiments 
excessivement  tenus,  disposés  en  couches  régulières,  com- 
mençant parle  limon  panaché  et  se  terminant  par  le  limon 
des  plateaux. 

Néanmoins  le  désaccord  subsiste,  puisque  M.  Ladrière 
laisse  son  limon  panaché  à  la  hase  de  la  zone  supérieure 
qui  termine  son  limon  des  plateaux.  Je  ferai  remarquer  que, 
de  parte!  d'autre,  la  division  en  deux  zones  correspond  à 
celle  que  Ton  a  si  souvent  établie  entre  le  diluvium  et  le 
lm$,  et  qu'elle  s'applique  aux  deux  faciès  que  je  désigne  sous 
les  noms  de  graviers  de  fond  et  d'Qlltivions  de  rive  (a).  J'a- 
jouterai que  je  crois  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  dans  la  région, 
comme  le  ferait  croire  la  description  de  M,  Ladrière,  un 
seul  gravier  de  fond  et  une  seule  alluvion  de  rive,  mais  qu'il 
doit  y  en  avoir  plusieurs  nappes  étagées  sur  les  flancs  des 
vallées  el  en  rapport  avec  leur  creusement,  ne  constituant 
pas,  par  conséquent,  des  collines  quaternaires^]  antérieures 
au  creusement. 

En  continuant  à  analyser  les  derniers  travaux  de 
M  Ladrière,  Fun^)  anlérieur  à  ma  précédente    communica- 

(0  Aon.  &oc.  fiéol.  duNord,  T.  VIL  p.  99  et  100. 

(*)  Aon,  soc.  geol.  du  Nord,  T.  VIII.  p.  174  ;  mal. 

(3}  Voir  la  coupe  théorique,  Ann.  soc,  gcoL  du  Nord,  T.  VIII» 
p,  BU. 

t4)  Aon.  soc,  geot.  du  Nord,  T.  VIII.  p,  174. 

(5)  Ladrière  !  Note  sur  les  tranchées  du  chemin  de  fer  d'Héuin- 
Liélard  à  Car  vin,  Aon.  soc.  géoL  du  Nord,  T.  VIT.  p.  211  ;  1B80. 


tion  et  les  autres  présentés  depuis(i),  je  dois  aussi  dire  que 
l'auteur  a  désigné  la  terre  à  briques  comme  je  Fenvisage 
sous  le  nom  de  limon  des  plateaux.  Tel  serait  le  limon  des 
plateaux  rencontré  dans  la  irancliée  du  bois  de  Gommen- 
gies  (2J.  Mais  la  question  de  la  terre  à  briques  a  été  laissée 
de  côté  par  M,  Ladrière  comme  par  quelques-uns  de  nos 
collègues  dans  plusieurs  communications  où  la  terre  à 
briques  se  trouve  seulement  notée  comme  élément  des 
coupes  observées  (3). 

Un  point,  sur  lequel  je  me  trouve  d'accord  avec  M,  Ladrière, 
consiste  dans  la  séparation  entre  les  groupes  ancien  et 
moderne  du  Quaternaire,  telle  qu'il  l'admet  définitivement, 
et  qui  se  trouve  conforme  à  la  classification  que  j'ai  proposée 
en  1875  (*). 

En  faisant,  <:omme  moi,  commencer  son  terrain  moderne 
avec  l'âge  de  la  pierre  polie,  M  Ladrière  a  signalé  un  limon 
à  silex  qui  parait  correspondre  à  un  dépôt  analogue  de 
Picardie,  non  encore  étudie,  et  formé  d'une  terre  piquetée 
de  très  petits  silex  qui  contient  assez  fréquemment  des  instru- 
ments, éclats,  ou  uuclëus  de  l'âge  de  la  pierre  polie,  Dans 
son  dernier  travail,  M.  Ladrière  a  associé  à  ce  dépôt  celui 
qu'il  appelle  Union  de  lavage,  dont  l'origine  me  paraît  moins 
bien  établie,  et  qui  pourrait  correspondre  à  des  limons  ou 
alluvious  de  rive  des  alluvions  anciennes. 

M.  Ladrière  a  aussi  décrit  des  dépôts  qni  occupent  le  fond 


(1)  Ladrière  :  Emde  sur  les  limons  des  environs  de  Bavai  ( su i le) 
Atm.  soc-  géal.  du  Nord,  T.  VU,  p.  302  ;  1880.  —  Les  anciennes 
rivières,  àtm.  soc.  gâol.  du  Nord,  T.  Vill,  p.  1  ;  1880.  —  Elude  gcolo* 
giquedes  tranchées  du  chemin  de  ter  du  Quesnoy  à  Dour.  Atm.  soc. 
geo).  du  Nord.T,  VIII,  p.  135  ;  1881. 

(2)  Aud.  soc.  gé&L  du  Nord,  T.  VU1,  p.  mt 

(3)  Upan  !  Sur  les  iranchees  du  Ton  du  VerUGalaui  et  de  Bonducs, 
Aïio.  s^c.  geoL  du  Nord*  T.  VIII.  p.  2%  ;  1881,  —  Obsenrations  de 
M.  Ladrière,  p   26  et  de  M,  ChctlonneiK,  p.  27. 

(4)  Mém.  soc.  Linn.  du  Nord  de  la  France,  t.  IV,  p.  18, 1875. 


des  vallées,  et  il  y  a  signalé  deux  graviers,  l'un  romain  el 
l'autre  datant  du  moyen-âge  (*).  Ces  observations, !  connut/ 
celle»  qui  oui  continu  c;  a  être  faites  sur  le  littoral  par  plusu 
de  nos  collègues  {*),  confirment  l'importance  des  faits  géolo- 
giques récents  dont  j'ai  contribué  à  signaler  quelques- 
dans  la  vallée  de  la  Somme. 

Nous  pouvons,  maintenant,  remonter  sûrement  dans  le 
Quaternaire,  des  temps  contemporains  et  récents  aux  leraps 
les  plus  anciens,  en  passant  par  le  moyenvlge,  les  temps 
romains,  gaulois  et  celtiques,  et  en  recueillant  dans  les 
divers  dépôts  cofwspoûdwte  des  débris  d'une  faune  ne 
tTitOII  que  peu  modifiée,  des  monnaies,  du  fer,  du  bronze 
et  en  mil  me  temps  des  poteries,  et  cela  sans  lacune  appré- 
ciable jusqu'aux  temps  où  existait  seule  l'industrie  de  la 
pierre  polie. 

Mais,  au-delà  de  ces  temps  relativement  récents,  nous 
rencontrons  une  lacune,  en  n'observant  pas  de  passage  entre 
Pinflusirie  de  la  pierre  polie  et  celle  de  la  pierre  taillée  en 
nlats  qui  seule  Ta  précédée  dans  notre  région.  La  faune 
nous  présente  aussi  tout  à  coup  de  grands  mammifères  dont 
la  disparition  n'avait  pas  été  graduelle  dans  les  dépôts  récents 
qui  n'en  conliennent  aucune  trace. 

Cette  lacune  entre  l'industrie  de  la  pierre  polie  et  celle  de 
la  pierre  taillée  en  éclats,  comme  Texlinction  correspondante 
des  grands  mammifères  des  temps  anciens  du  Quaternaire, 
est  en  rapport  avec  la  formation  de  la  ferre  à  briques,  dé 
dont  l'origine  ne  peut  s'expliquer  au  moyen  d'aucune  des 


(1)  Aon  soc,  gêol.  du  Nord,  i.  VIII,  p.  174  tlpassim. 

(î)  Potier  :  Ueux  sondages  fc  Sangatte,  A  un  soc,  gêol.  du  Nord, 
L  Vil,  p.  112;  1879.—  Orliieb:  Remarques  sur  Ja  communie.  iirCced., 
Ànn«  soc,  géol.  du  Bord,  l.  VII,  p  lia.  —  Qrllieb  :  sur  Ils  moditteations 
récentes  de  la  côte  de  Sanjïîiuo,  Ann.  soc.  geol  du  Nurd,  t.  VII, 
p.  in  ;  1880,  —  Higma-  :  DbftervatiOlH  sur  la  communie,  preecd.,  Ann. 
soc*  gôoL  du  Nord,  t.  VU,  p,  120, 


causes  agissant  encore  sous  nos  yeux  et  qui  suffisent  pour 
rendre  compte  de  la  formation  des  dépôts  récents. 

Certains  faits,  consistant  dans  la  présence  à  la  base  de  la 
terre  à  briques  de  silex  fendillés  ou  éclatés  et  passés  super- 
ficiellement à  l'état  de  cacholong,  et  dans  la  structure  massive 
de  ce  dépôt,  semblable  à  celle  d'une  boue,  tendraient  à  faire 
considérer  la  terre  à  briques  comme  un  limon  glaciaire* 
dont  l'extension  aurait  été  générale  dans  toute  la  région,  par 
suite  de  son  délayeraient  à  tontes  les  altitudes,  et  qui  provien- 
drait du  remaniement  des  dépôts  antérieurs,  principalement 
des  limons  stratifiés  (sables  gras  ou  ergerons)  du  Quaternaire 
ancien.  L'époque  de  la  formation  de  la  terre  à  briques  qui 
ne  contient  ni  débris  organiques,  ni  produits  contemporains 
de  l'industrie  humaine,  peut  ôlre  fixée  dans  une  certaine 
mesure  au  moyeu  de  silex,  remaniés  à  sa  base  comme  les 
autres  éléments  empruntés  aux  dépôts  sous-jacents,  et  carac- 
térisés par  leur  forme,  c'est-à-dire  par  la  taille  sur  une  seule 
face  (type  moustiérien) .  La  présence  de  ces  silex  mousliériens, 
remaniés  à  la  base  de  la  terre  à  briques  depuis  les  plus 
hauts  plateaux  jusqu'à  un  niveau  voisin  du  fond  des  vallées» 
atteste,  qu'immédiatement  avant  l'extension  générale  de  ce 
dépôt,  l'homme  de  Tâge  moustiérien  habitait  les  plateaux  et 
les  flancs  des  vallées,  à  la  surface  desqods  se  sont  trouvées 
disséminées  les  traces  de  son  industrie,  et  il  est  également 
possible  de  constater  que  l'homme  était  alors  encore  contem- 
porain de  plusieurs  grands  mammifères  dont  les  restes  se 
trouvent  associés  à  ces  mêmes  silex  moustiériens  dans  les 
derniers  dépôts  des  Àlluvions  anciennes,  formés  aux  niveaux 
les  plus  bas. 

La  terre  à  briques  avec  silex  momUériens  remaniés  à  sa 
base  constitue,  donc,  dans  le  Quaternaire,  ce  que  dans  les 
autres  parties  de  la  géologie  on  appelle  un  repère.  Ce  repère 
indique  la  séparation  entre  les  temps  récents  du  quaternaire 
et  les  temps  anciens  auxquels  U  appartient  encore,  en  repré- 
sentant le  dernier  terme. 


Au-delà,  en  remontant  ces  anciens  âges,  on  peut  leur  voir 
correspondre,  sur  les  flancs  des  vallées  et  jusque  sur  les 
plateaux,  des  dépôts  de  limons  stratifiés  (sables  gras  ou 
ergerons)  U  de  cailloux  roulés  constituant,  les  uns,  des 
alkiviôm  de  Hvey  et  les  autres,  des  graviers  de  fottd  dont 
l'âge  est  en  rapport  avec  l'altitude. 

Les  modifications  successives  de  la  faune  et  les  différences 
dans  l'industrie  de  la  pierre  taillée  en  éclats  peuvent  être 
suivies  dans  ces  graviers  de  fond  ou  dans  ces  alluvions  de 
rive,  donl  l'ensemble  forme  les  alluvions  anciennes  effectuées 
pendant  le  creusement  principal  des  vallées.  Ce  creusement 
témoigne  de  phénomènes  de  déblaiement  ou  de  remblaie- 
ment d'une  amplitude  impliquant  le  concours  simultané  du 
temps  et  d'actions  auxquelles  il  n'est  pas  nécessaire  d'aiiri- 
buer  une  puissance  extraordinaire  mais  seulement  une 
répétition.  Une  telle  répétition  a  amené  à  plusieurs  reprises 
la  production  de  dépôts  présentant  le  môme  faciès,  la  forma- 
tion de  plusieurs  graviers  de  fond  comme  de  plusieurs 
alluvions  de  rive. 

Une  des  principales  difficultés  dans  l'étude  du  Quaternaire 
disparaît  si  Ton  différencie  entre  eux  ces  dépôts  de  divers 
âges,  notamment  en  cherchant  à  rétablir  la  chronologie  des 
alluvions  de  rive  (sable  gras  et  ergerons),  au  lieu  de  les 
confondre  en  un  dépôt  unique,  et  si,  au  lieu  de  ne  voir  dans 
la  terre  à  briques  qu'une  altération  superficielle  d'un  unique 
ergeron,  on  y  reconnaît  le  remaniement  h  un  âge  nettement 
déterminé  des  ergerons  ou  des  alluvions  de  rive  dont  la  for- 
mation sYiait  effectuée  à  tous  les  niveaux  pendant  les  temps 
anciens  du  Quaternaire. 

M.  CoM+Irt  présente  des  échantillons  envoyés  par 
11.  Verenol,  ingénieur  du  chemin  de  fer  de  la  Capelle. 

Ces  échantillons  proviennent  en  grande  partie  d'un  soudage 
fait  a  Elreux,  contre  l'écluse  du  Gard»  pour  rétablissement  du 
pont  du  chemin  de  fer. 
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On  a  trouvé  : 

Profondeur.  .                                      Epaisseur, 

de    o-,  la  Limon  jaune    .......  0^2 

on», 32  2*  Limon  sableux  jaune  avec  veines  de 

sable  roux      .            2,85 

Ï9,Q1  3o  Limon  sableux  noirâtre      .      .      .      .  1,16 

8"  ,83  4o  Limon  sableux  bleuâtre      .      •      •      .  <U7 

4",  5*  Limon  argileux  brunâtre   »...  0,26 

4",26      6»  Limon  sableux  Rria 0,74 

5™,         7e  Argile  brune 0.5* 

5»,54  6o  Sable  #ris  avec  silex    .....  0,76 

6*t30  »o  Sable  argileux  roux  avec  silex  .      .      .  2,10 

G*,  I0o  Sable  gris  ralearifère  avec  silex      .      .  2.50 

lt-,50  Fin  du  Sondage. 

Dans  la  couche  d'argile  brune  n°  7  on  a  trouvé  Elephas 
primîgenius,  Bos,  Equus  et  des  corps  de  forme  bizarre  dont 
la  structure  paraît  avoir  une  origine  organique. 

M,  Vergnol  a  envoyé  également  une  Belmnites  plenus 
trouvée  à  la  partie  inférieure  des  Dièves  à  Obis  et  des 
Micraster  breviporus  de  la  craie  de  Quiquengrogne. 

M.  Gomelei  fait  remarquer  combien  renvoi  de  M.  Vergnol 
est  intéressant.  La  sondage  du  Gard  a  été  fait  près  du  Canal 
de  la  Sambre  à  PQise,  exactement  au  point  culminant  qui 
:  -'pare  te  bassin  de  l'Oise  de  celui  de  la  Sambre.  entre  le  Boue 
ei  'e  Noirieux(')  LeDiluvium  proprement  dit  parai!  y  faire 
défaut,  car  je  rapporte  à  l'argile  à  silex  les  couches  S\9et  10; 
à  l'époque  diluvienne,  il  y  avait  en  ce  point  un  marécage, 
où  vivait  encore  VElepkas  phmigmius. 

Le  limon  sableux  gris  et  le  limon  brunâtre  qui  sonl  au- 
dessus  paraissent  aussi  des  dépôts  de  marécages.  Ils 
correspondent  à  la  zone  inférieure  du  Quaternaire  dô 
M.  Ladrière  (2j. 

Quant  aux  couches  supérieures,  elles  ne  paraissent  pas 

(1)  Ann.  soc.  geol.  il  a  Nord.  VIII.  p.  35. 

(2)  A  dû-  soc.  gcoL  du  Nord.  VIII.  p.  114. 
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devoir  être  rangées  dans  le  quaternaire  ;  je  les  considère 
comme  amenés  par  les  pluies  dans  la  vallée  moderne  que 
j'ai  désignée  sons  le  nom  de  vallée  de  la  Sanibre  et  Oise(i). 

M.  £lm  lit  un  extrait  du  Daily  Tekgrapk  sur  des  fossiles 
trouvés  dans  un  aérolithe. 

M,  Ch.  Maurice  fait  la  communication  suivante  : 

Les  lu  «cet  ta   lo%»i!f<i 

spécialement  d'après  les  travaux  de  Sir  Samuel  Scudder 

par  ili.irif*  Maurice 

Licencié  ès-Sciences  naturelles 

L'étude  des  insectes  fossiles,  à  rencontre  de  celle  de  la 
plupart  des  autres  ordres  d'animaux  a  été  fort  longtemps 
négligée*  La  principale  cause  en  est  la  rareté  des  échan- 
tillons ainsi  que  le  peu  de  netteté  et  le  mauvais  état  de  ceux 
que  Ton  a  pu  recueillir. 

Néanmoins  pendant  les  trente  dernières  années  environ, 
quelques  naturalistes  distingués  se  sont  occupés  de  ce  sujet, 
ont  recherché  des  échantillons,  puis  se  sont  appliqués  à 
les  déterminer  et  à  leur  assigner  une  place  parmi  les  espèces 
et  les  genres  actuels.  Je  citerai  entre  autres  observateurs  : 
Oswald  Heer,  Hagen,  Cari  von  Heyden,  Germar,  Golden- 
berg,  Oustalet.  Charles  Brongniart  et  surtout  Samuel  Scuddcr. 
Ce  sont  les  travaux  de  ce  dernier  et  é minent  paléontologiste 
qui  feront  l'objet  de  cette  petite  note;  j'y  joindrai,  chemin 
faisant,  pour  les  points  qui  n'ont  >pas  été  étudiés  par  le 
naturaliste  américain,  quelques  renseignements  puisés  dans 
les  travaux  des  observateurs  européens  cités  plus  haut. 
J  ajoute  également  que  l'on  ne  saurait  trop  recommander  aux 
personnes,  qui  voudraient  avoir  un  aperçu  plus  complet  de 
ce  sujet  intéressant,  un  excellent  travail  que  M.  Goss  publia 


(1)  Ànn.  soc.  geoL  du  Nord.  VI IL  p.  30, 
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dernièrement  en  douze  articles  dansrEnlouiolûgisfsMonlhly 
Magazine  (*), 

Sir  Samuel  H.  Scudder  nous  indiqua  en  1878  {')  la  division 
qui,  selon  lui,  doit  être  établie  parmi  les  insectes  actuels 
pour  &e  trouver  d'accord  avec  les  données  paléontoïogiques. 
Il  faut  abandonner  la  division  en  Mandibules  et  Haustellés, 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  l'apparition  simultanée  des  Coléo- 
ptères et  des  Hémiptères,  aussi  bien  que  h  distinction  en 
insectes  à  métamorphoses  complètes  el  insectes  à  métamor- 
phoses incomplètes,  distinction  qui  sépare  des  groupes  très 
voisins,  tels  que  les  Phryganesetles  Libellules,  tandis  qu'elle 
rapproche  les  Hyménoptères  des  Coléoptères  ;  ces  derniers 
ne  doivent  pas  non  plus  être  placés  à  un  rang  très  élevé  dans 
la  série,  puisqu'ils  apparurent  dès  l'époque  carbonifère. 

Scudder  divise  donc  les  insectes  en  Metabota  qui  com- 
prennent les  Hyménoptères,  les  Lépidoptères  et  les  Diptères 
et  en  Heterometabola  qui  se  composent  des  Coléoptères, 
Hémiptères,  Orthoptères  et  Névroptères.  La  division  plus  ou 
moins  nette  du  corps  en  trois  parues  :  tète,  Lborax  et  abdo- 
men, est  la  base  principale  sur  laquelle  Scudder  établit  sa 
isiflcrtlion.  Nous  voyons  la  délimitation  de  ces  trois  parties 
s'accuser  de  plus  en  plus  à  mesure  que  l'on  s'élève  dans  ta 
classe  des  Arthropodes  depuis  les  Crustacés  jusqu'aux 
Myriapodes,  aux  Arachnides  et  aux  Hexapodes,  el  austi 
lorsqu'on  suit  le  développement  d'un  même  individu  depuis 
la  larve  jusqu'à  la  nymphe  et  à  l'insecte  parfait.  Elle  est 
également  bien  plus  nette  chez  les  Metabvki  qui  constituent 
le  groupe  le  plus  élevé  que  chez  les  Heterametaktla  qui  sont 

(l)  Ttie  (çeolofiiesl  anlJouliy  o!  tniectâ,  —  Twelve  papere  on  fos&il 

tnlomulopy  bg  H,  Goss,  (The  enlonioIogtsL's  mooihly  magasin*',  vol. 
XV  H  XVI,  1878- L  880), 

(2<  Tue  cari  y  types  t>l  insccis  or  Ihe  Sffgtl)  a>i(I  sequenec  or  insect 
I  i  1-2  m  palsozoic  limes  (Blemoirs  ol  liie  Dos  ion  Society  ol  Qlturil 
hiBtory  vol.  lit,  partie  i,  p.  13). 
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la  division  inférieure  ;  et  il  devait  en.étre  ainsi  puisqu'il 
doit  exister,  on  le  comprend  aisément,  une  corrélation  intime 
entre  (a  perfection  de  la  partie  du  corps  qui  doit  porter 
les  ailes  et  la  facilité  du  vol  chez  les  insectes. 

Les  Metabota  ont  pour  autres  caractères  :  un  corps  cylin- 
drique, un  très  petit  prolhorax,  les  parties  de  la  bouche 
disposées  en  totalité  ou  en  partie  pour  la  succion»  les  man- 
dibules non  opposables  Tune  à  l'autre,  sauf  chez  les  Hymé- 
noptères, les  ailes  antérieures  membraneuses  et  plus  larges 
que  les  ailes  postérieures  qui  avortent  quelquefois  et  enfin 
une  larve  cylindrique  et  distincte  de  l'adulte*  ainsi  qu'une 
nymphe  toujours  inactive.  Les  fkterowrtabola  ont,  au  con- 
traire, un  corps  aplati,  un  très  grand  prothorax,  les  parties 
de  la  bouche  disposées  pour  la  mastication,  sauf  chez  les 
Hémiptères,  les  mandibules  en  générai  opposables  Tune  à 
l'autre,  les  ailes  antérieures,  sauf  chez  les  Hémiptères  et 
Névroplères,  coriacées,  présentant  de  nombreuses  et  épaisses 
nervures  et  plus  petites  que  les  ailes  inférieures,  une  larve 
aplatie  ressemblant  i  Ta  du  lie  et  une  nymphe,  tantôt  active, 
tantôt  inactive. 

Les  métamorphoses  des  Heterometaboln  sont  incomplètes. 
sauf  chez  les  Coléoptères  et  les  Névroplères  proprement  dits. 
Ces  derniers,  malgré  leurs  ailes  membraneuses,  leur  faible 
prothorax  et  la  distinction  nette  des  trois  parties  du  corps, 
doivent  être  maintenus  dans  celle  division  à  cause  de  leurs 
rapports  intimes  avec  les  Pseudonévroptères.  On  voilt 
d'après  le  nombre  des  exceptions,  que  le  groupe  des  Hetero* 
metabota  est  bien  moins  homogène  que  celui  des  Metahola, 

Cette  classification  de  Scudder  nous  présente  bien  moins 
d'exceptions  que  toutes  les  divisions  qu'on  avait  établies 
antérieurement;  nous  allons  voir  si  elle  se  trouve  d'accord 
avec  ce  que  nous  savons  des  insectes  fossiles* 

Terrain*  primaire*. 

Déroule».  —  Bien  que  Ton  rencontre  dès  le  commen 
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cernent  de  la  période  silurienne  des  plantes  terrestres  et 
fluvialiles  et  que  les  insectes  aient  dû  vraisemblablement 
apparaître  avec  elles»  les  plus  anciennes  couches  dans  les- 
quelles od  a  rencontré  des  restes  de  ces  animaux  appar- 
tiennent an  Dévonîen  supérieur*  Ce  sont  des  lits  alternatifs 
de  grès  et  de  schistes  noirs,  fossilifères,  qu'à  cause  de 
la  quantité  d'empreintes  de  plantes  qu'elles  contiennent» 
M.  Hartt  a  appelées  :  couches  à  Fougères.  Ces  couches  se 
trouvent  au  bord  de  la  mer,  dans  le  Nonveau-Brunswick, 
près  de  la  localité  appelée  Saint-Jean.  M.  Hartt  y  a  trouvé 
des  traces  de  six  insectes  qui  ont  toutes  été  décrites  par 
Scudder  ('). 

Le  premier  fragment  a  été  appelé  Ptatephemera  antiqua  ; 
c'est  une  aile  qui  a  r-viJrmment  appartenu  à  un  insecte  de 
l'ordre  des  Névroptères  et  de  la  famille  des  Ephemeridœt 
mais  qui  ne  peut  rentrer  dans  aucun  genre  connu.  C'était 
un  insede  voisin  des  genres  Paotia  et  Haptophebium  ren- 
contrés dans  les  terrains  correspondants  de  l'Amérique;  il  ne 
devait  pas  mesurer  moins  de  cinq  pouces  les  ailes  étalées. 

Le  second  exemplaire,  Gerephetnera  simplex*  diffère  bien 
plus  que  le  précédent  de  tous  les  types  que  nous  connaissons. 
On  n'a  pas  d'exemple  d'insectes  présentant  comme  lui  cinq 
nervures  distinctes  et  parallèles  au  bord  costal  de  l'aile*  dont 
deux  seulement  partent  du  môme  tronc  (nervure  huruérale), 
et  l'on  ne  connaît  pas  d'Ephémères  chez  lesquels  la  nervure 
médiane  externe  soit,  comme  dans  le  type  qui  nous  occupe, 
la  première  nervure  qui  présente  de  nombreuses  ramifi- 
cations et  cela  dans  sa  branche  inférieure  seulement.  Le 
Gerephemcra  simplex PSt  toutefois  plus  voisin  ûe&Ephemtridw 
que  d'aucune  autre  famille  d'insectes,  et  comme  il  ne  rentre 


(1)  Gool   mag...  voL  IV,  1367,  p  8»6.  The  Devonian  lasects  ofNew- 
BruoswJck.  (Aaniversary  mémoire  of  Ihe  Ifaslon  Society  of  naturel 


taislory,  I8ô0). 
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dans  aucun  des  groupes  connus,  Scudder  propose  de  créer 
pour  lui  le  groupe  des  Âtoeinn, 

Le  troisième  exemplaire,  BtmoiketUê  foasifis,  constitue 
un  type  intermédiaire  entre  les  Névroplères  et  les  Pseuilo- 
in:\T<>ptères;  certains  caractères  fe  relient  aux  Sialiiutei  aux 
Qdonata,  maïs  il  s*  écarte  des  premiers  par  ce  fa  il  que  la 
brandie  humérale  principale,  au  liai  de  provenir  du  tronc 
principal,  prend  naissance  en  commun  avec  la  nervure 
médio-exlerne  sur  un  petit  arc  transversal  ;  et  il  diffère  des 
seconds  en  ceci  qu'il  ne  présente  presque  pas  de  nervules 
transversales  et  que  par  suite  ses  ailes  ne  sont  pas  réticulées. 

Le  quatrième  fragment,  DtjscrUns  vetu$tu$%  est  trop  petit 
pour  que  Ton  puisse  décrira  entièrement  l'aile  à  laquelle  il  a 
appartenu;  on  peut  lontelots  dire  qu'il  s'agit  d'un  Névrop- 
1ère,  mais  il  est  impossible  de  saisir  ses  affinités. 

Le  cinquième  exemplaire,  Lilhenthomum  ffortii,  est  un 
fragment  de  l'aile  inférieure  d'un  Névroptère  voisin  des 
Sialina,  dont  il  doit  être  rancélrc,  M  présente  également  des 
points  communs  avec  les  Xenoneurittœ  anciens;  il  pouvait 
mesurer  3  pouces  1/1,  les  ailes  ouvertes 

Le  sixième  et  dernier  insecte  dévonien,  Xenoneura  anti- 
quorum,  que  décrit  Scudder  «  a  été  découvert  avec  le 
Gerephemeta  situplex  dans  la  partie  inférieure  des  schistes 
dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure  ;  ce  sont  donc  les  deux 
plus  anciens  insectes  connus.  Le  Xenonettra  tuttitiuorttm 
s'écarte  assez  fort  de  tous  les  insectes  que  nous  venons  de 
décrire.  Dans  ses  grandes  lignes,  l'aile  de  cet  animal  est 
complètement  bâtie  sur  le  type  Névroplère  ;  toutefois,  elle 
s'en  éloigne  par  sa  nervation  ouverte  eL  sans  ramifications 
de  même  que  [par  Tubscnco  de  toute  rétïculation,  et  Ton 
sait  que  la  rétïculation  est  tout  â  fait  caractéristique  des 
Névroplères;  on  ne  remarque,  en  effet,  que  iroii  petites 
nervules  Lransverses.  De  plus,  cette  aile  présente  une 
minuscule  situation  transversale  qui  ne  porte  pas  de  reli- 


culum  et  qui  lai  donne  un  cachet  tout  spécial.  Scudder  en 
fait  le  type  «finie  nouvelle  famille  de  Névropiôres  intermé- 
diaires entre  les  Névroplères  et  les  Orthoptères;  il  lui 
reconnaît  également  certains  rapports  avec  l'ordre  des 
Paîœodicty  optera , 

De  petites  veinules  transversales  formant  à  la  hase  de 
faite  sur  le  fragment  en  question  des  sortes  de  cercles 
concentriques,  avaient  fait  d'abord  penser  à  Scudder  (dans 
son  premier  travail  sur  la  question),  puis  à  Darwin,  Dawson 
et  Packard  que  l'on  avait  affaire  ici  à  un  travail  de  stridu- 
lation analogue  à  celui  des  grillons.  Toutefois,  après  un 
pins  ample  examen,  Scudder  remarqua  qu'au  lieu  d'être  en 
présence,  comme  chez  les  Orthoptères  les  plus  simples  sous 
ce  rapport,  d'épaississements  de  certaines  nervules  formant 
alors  des  crêtes  saillantes  et  rugueuses  propres  à  produire 
un  bruit  strident  par  le  frottement,  on  ne  remarque  que  des 
rainures  et  des  éminences  concentriques  n'ayant  aucun 
rapport  avec  les  nervules  et  de  plus  passant  trop  graduel- 
lement les  unes  dans  les  autres,  ce  qui  aiténue  les  at -files, 
pour  avoir  pu  servir  à  la  production  d'un  son.  Scudder  croit 
donc  finalement,  soit  à  l'apposition  d'un  corps  étranger  sur 
l'aile,  soit  à  un  accident  survenu  durant  la  période  larvaire. 

Après  la  description  de  ces  divers  insectes  dévoniens, 
Scudder  nous  donne  quelques  remarques  que  leur  étude 
lui  a  suggérées.  D'abord,  les  insectes  dévoniens  étaient  tous 
des  Meterometobohi,  et  nous  avons  vu  que  ce  groupe  était  le 
plus  inférieur  des  deux.  Toutefois,  les  caractères  fonda- 
mentaux des  ailes  de  ces  premiers  Hexapodes  étaient  déjà  à 
cette  époque  reculée  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui  ;  nous  ftyons 
vu  tout  à  l'heure  que  Ion  rencontrait  parmi  eux  des  types 
synthétiques  qui  semblent  avoir*  élé  dos  termes  de  passage 
entre  plusieurs  des  ordres  d'insectes  actuels  ;  mais,  dan  ses 
grandes  lignes,  la  constitution  des  ailes  était  déjfi  telle 
qu'elle  est  de  nos  jours  et  l'on  peut  affirmer  qu'à  la  On  de 
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la  période  dévouienne  la  classe  des  insectes  était  déjà  biea 
loin  de  sou  point  de  départ.  L'extrême  variété  que  nous 
remarquons  dans  leur  structure  nous  prouve  combien  les 
insectes  devaient  être  déjà  abondants  alors,  et  les  familles 
actuelles  dont  ils  se  rapprochent  nous  amènent  à  dire  qu'ils 
étaient  aquatiques  pendant  leur  période  larvaire,  comme 
tel  a  dû  d'ailleurs  être  le  cas  des  premiers  insectes  p; 
sur  la  terre. 

Carbonifère.  —  Les  insectes  que  l'on  a  rencontrés 
dans  le  Carbonifère  proviennent  en  très  grande  majorité  des 
couches  houillères  (Goal  measures) ,  on  en  a  rencontré  quel- 
ques-uns dans  le  Millstone  gril,  mais  la  partie  la  plus 
inférieure  des  dépôts  carbonifères  ou  calcaire  carbonifère 
ne  nous  a  encore  livré  aucune  trace  d'insecte, 

La  période  carbonifère,  au  point  de  vue  enlomologique,  se 
fait  remarquer  par  l'abondance  des  représentants  de  la 
famille  des  Blattariœ,  si  bien  que  sous  ce  rapport,  on  pour- 
rait l'appeler  l'âge  des  Blattes*  Scudder  a  publié  (l)  une 
révision  complète  et  une  classification  des  insectes  de  cette 
famille  que  Ton  a  pu  rencontrer  dans  les  deux  mondes. 

Avant  d'entrer  dans  la  description  des  62  espèces  de 
Blattes  de  celle  époque,  l'auteur  nous  donne  quelques  consi- 
dérations générales  sur  ces  animaux*  Il  fait  d'abord  remar- 
quer que  celle  famille  devait  alors  présenter  un  très  grand 
développement;  et,  en  effet,  parmi  les  échantillons  nom- 
breux qu'on  a  pu  recueillir,  il  est  rare  d'en  trouver  deux 
appartenant  à  la  même  espèce,  ce  qui  prouve  que  la  fossili- 
sation était  un  fait  peu  commun  et  que  nous  ne  possé- 
dons que  de  rares   fragments  d'un  groupe    considérable. 


(I)  Palœozoïc  Cockroaehes  :  A  complète  révision  of  ihe  species  or 
bolh  worlds  wiih  an  essjy  loward  Uieir  cta&siffcaLiun.  toy  S.  Scudder. 
Mémoire of  tbe  Boston  Socieiy  of  naiur.tl  history,  1810,  vol.  lit,  part.  1, 
N*3. 
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Si,  d'autre  part,  nous  comparons  entre  elles  les  trois 
grandes  périodes  géologiques,  nous  voyons  qu'au  lieu  de 
espèces  comme  pendant  la  période  païéozoïque,  on  n'en 
a  encore  rencontré  que  35  dans  l'âge  mésozoïque  et  16  seule- 
ment pendant  la  période  cénozoïque  malgré  le  grand  nombre 
d'insectes  fossilisés  dans  l'Ambre  de  Prusse.  Or,  si  nous  pre- 
nons pour  base  les  500  espèces  vivant  à  l'époque  actuelle  et  que 
nous  les  considérons  comme  représentant  tous  les  insectes 
de  celte  famille  pendant  l'Age  pliocène,  c'est  à  dire  un  tiers 
des  espèces  de  la  période  cénozoïque»  nous  arrivons 
en  établissant  un  rapport  simple  entre  les  nombres  connus 
et  ceux  qui  nous  sont  inconnus  au  chiffre  de  5635  pour  le 
nombre  des  espèces  de  la  période  paiéozoïque,  Ce  chiffre  est 
probablement  exagéré,  mais  on  comprend  aisément  pour- 
quoi ces  insectes  étaient  alors  bien  plus  nombreux  qu'au- 
jourd'hui; la  chaleur  et  l'obscurité  de  ce  temps  ne  pouvaient 
convenir  qu'à  de  semblables  animaux  et  de  plus  nous  trou- 
vons en  abondance  dans  la  fiore  de  la  période  carbonifère 
des  piaules  (Socggerathia,  Cordaites),  voisines  d'espèces  qui 
nourrissent  encore  actuellement  les  Blattes  des  pays  tropi- 
caux (£tKOf). 

Scudder  rejette  les  classifications  de  HeeretdeGotdenberg 
qui  s'appuient  sur  la  nervation  transversale  ou  rélicuJalion 
des  ailes.  Ce  n'est  là,  selon  lui,  qu'un  caractère  d'ordre 
secondaire,  souvent  invisible  malgré  l'extrême  transparence 
des  ailes  des  Blattes  et  leur  bon  état  de  conservation  à  l'état 
fossile,  eufin,  quelquefois  imparfait  par  exemple  lorsque 
le  mode  de  réticulalion  varie  avec  les  parties  de  l'aile.  Il 
divise  les  Blattes  paléozoïques,  dont  il  forme  une  sous-famille 
distincte  sous  le  nom  de  PolœoblaWiriœ,  en  deux  tribus 
d'après  la  manière  d'être  de  la  nervure  supéiieure  de  l'aile 
antérieure-  Dans  la  première  tribu  {Mihcridœ)%  dont  on  n'a 

encore  trouvé  des  représentants  qu'en    Amérique,    celte 

II 
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nervure  roédiastinale  se  compose  d'une  série  de  rayons  lonj 
et  nuSgSSl  divergeant  d'un  point  commun  comme  les  bran- 
ches d'un  éventail  Dans  la  seconde  {Blattïnariœ),  que  Ton 
a  rencontrée  en  Europe  comme  en  Amérique,  les  diverses 
branches  de  celte  nervure,  courtes  et  inégales  entre  elles, 
naissent  toutes  à  des  intervalles  réguliers  d'un  tronc  prin- 
cipal. Puis  dans  ces  deux  tribus,  il  établit  des  subdivisions 
basées  sur  des  caractères  secondaires  :  position  et  dimen- 
sions relatives  des  divers  aréas,  mode  de  division  des 
nervures  principales  ou  mode  de  naissance  des  branches 
secondaires.  C'est  ainsi  qu'il  reconnaît  3  genres  dans  les 
Mylacridœ%  les  genres  :  Mtjlacrti  (5  espèces),  Lithomylacris 
(3  esp  ),  Neajmilacris  (2  esp.).  Les  Blattinariœ  comprennent 
les  genres  :  Etoblattim  (20  esp.),  Arekymilacris  (2  esp  )t 
Authracoblattina  (7  esp.),  Gerablatiina  (12  esp.),  Hermato- 
blattîna  (2  esp  ),  Progûnoblattiiia  (2  esp.)  t  Oryctoblattina 
(1  esp.),  Petrûbtattina  {2  esp,) 

Scudder  se  demande  laquelle  de  ces  deux  tribus  peut  être 
considérée  comme  étant  la   plus  voisine  du  type  primitif 
aulant  qu'on  peut  le  dire  d'après  la   nervation  des  ailes. 
Il  fait  remarquer  que  Ton  ne  peut  se  baser  sur  le  degré  de 
complication  des  nervures;  la  structure  des  ailes  dépend  en 
effet  d'une  foule  de  circonstances  extérieures.  Ainsi,  tandis 
que  les  Ephémères  ont  des  ailes  en  rapport  avec  le  reste  de 
leur  organisation  et  d'une  grande  simplicité,  nous  voyons, 
au  contraire,  les  Lépidoptères   avec  une  nervation  simple 
nous  présenter  une  grande  différenciation  des  autres  organes; 
d'autres  encore  nous  montrent  des   organes  assez  simples 
tandis  que  les  ailes  sont  compliquées  de  diverses  manières 
suivant  l'adaplion  spéciale  qu'elles  ont  subie,  telles  sont  les 
ailes  postérieures  des  Forficules,  de  beaucoup  de  Blattes  et 
Scarabées   et  les  deux  ailes  de  Libellules,    L'auteur  se 
demande  alors  quel   a  dû  être  le  plus  haut  degré  de  sim- 
plicité pour  une  aile  de  la  famille  que  nous  éludions.  Elle 
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était»  selon  lui,  symétrique  et  comprenait  les  5  nervures 
(m  inci pales  dont  se  compose  toute  aile  de  Blatte  paléozoï- 
çoaf);  les  deux  supérieures  se  terminaient  aveeleurs  ramiliea- 
lions  sur  le  bord  costal,  les  deux  inférieures  venaient  aboutir 
au  bord  inférieur  et  entre  ces  deux  groupes  une  nervure 
médiane  se  terminait  avec  ses  ramifications  au  sommet  de 
l'aile.  Dans  une  aile  ainsi  constituée,  Ja  base  devait  être  large 
et  lesaréas  supérieurs  et  inférieurs  presque  triangulaires,  ce 
qui  nous  amène  a  dire  que  les  brancbes  des  nervures 
uiédiastînale  et  anale  devaient  diverger  d'un  point  commun 
et  présenter  l'aspect  d'un  éventail  ce  qui  est  précisément  le 
cas  des  Myiacridœ.  Ainsi  les  Mylacritlm  seraient  la  tribu  la 
plus  voisine  du  fvpe  primitif  des  Blattes.  Les  BlatLes  améri- 
caines proviennent  de  couches  plus  anciennes  que  celles  que 
Ton  a  rencontrées  en  Europe»  ce  qui  expliquerait  pourquoi 
la  plus  ancienne  des  deux  tribus  eslexclusivement  américaine. 
Il  faut  toutefois  noter  que,  dès  le  début,  on  les  trouve 
associées  et  même  précédées  par  des  représentants  des 
Bhutariœ. 

Enfin  les  Blattes  paléozoïques  différaient  de  celles  que  nous 
rencontrons  aujourd'hui  et  c'est  pourquoi  Scudder  en  fait 
une  sous-familïe  distincte  En  effet,  les  ailes  antérieures,  les 
élytres  des  anciennes  espèces  possédaient  une  nervure  de  plus 
que  celles  des  espèces  actuelles;  c'est  la  nervure  médiane 
externe  qui  dans  les  types  actuels  est  confondue  avec  la 
nervure  humorale.  Ces  types  anciens  avaient  donc  cinq 
nervures  (médiastiriale ,  bumérale,  médiane  externe, 
médiane  interne,  anale),  et  ce  qui  est  intéressant,  c'est  que 
les  ailes  inférieures  des  espèces  actuelles  ont  en  général 
conservé  ces  cinq  nervures  des  Blattes  anciennes. 

Be  plus,   les  ramiiicaiions  de  !a  nervure  anale  sur  I  aile 

JIJ  Scudder  a  décrit  une  aile  de  l'époque  carbonifère  qui  etan  bien 
voisioe  de  ce  degré  de  simplicité.  —  Proe.  BqsL  Soc.  tial.  hiaL  XJ3L 
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supérieure»  qui  toutes  se  dirigent  vers  le  bord  de  l'aile  chez 
les  Blattes  paléozoïques,  courent  parallèlement  à  ce  bord 
chez  les  espèces  actuelles  et  vont  se  terminer  sur  la  nervure 
anale  qui  leur  a  donné  naissance.  Cette  dernière  court  au  fond 
d'une  dépression  courbe  appelée  le  sillon  anal  qui  va  se 
terminer  sur  le  bord  inférieur  de  l'aile  avant  son  milieu  et 
qui,  alors  comme  aujourd'hui ,  distinguait  nettement  les 
Blattes  de  tous  les  autres  insectes,  sauf  peut-être  des 
Mantidœ.  Quant  aux  ailes  inférieures ,  elles  présentaient 
chez  les  espèces  anciennes,  comme  ch^z  les  espèces  actuelles, 
le  même  caractère  qui  est  celui  que  nous  venons  de  décrire 
pour  Taréa  anal  aux  ailes  supérieures  des  Blattes  anciennes. 

Ainsi  les  Blattes  de  l'époque  carbonifère  étaient  nettement 
distinctes  de  celles  qui  vivent  aujourd'hui.  On  a  néanmoins 
essayé  de  les  rapprocher  de  deiu  espèces  de  Blaltariœ, 
ainsi  que  des  Blaheridœ^  qui  comprennent  les  plus  grandes 
espèces  de  notre  époque.  Les  espèces  anciennes  étaient 
également  très  grandes  ;  mais,  en  l'absence  presque  com- 
plète de  restes  de  membres,  on  ne  peut  établir  aucune 
conclusion  certaine. 

Avant  de  quitter  Tordre  des  Orthoptères  nous  devons 
encore  signaler  à  l'époque  carbonifère  une  espèce  du  groupe 
des  Phasmidœ,  découverte  par  Charles  Brongniart,  dans  le 
Carbonifère  de  Commenlry;  son  corps  long  et  épineux,  ses 
élytres  courtes,  ses  pattes  et  ses  antennes  minces  et  longues  , 
enfin  son  faciès  général,  la  feraient  prendre  pour  une  de  ces 
Phasmes  tropicales  si  étranges  de  forme.  Toutefois,  ses 
ailes  sont  différentes  de  celles  de  ces  dernières,  elles  ressem- 
blent extraordinairement  à  celles  des  Pakeodidijoptêra  et 
spécialement  à  celles  des  Didyonmra.  Il  est  d'ailleurs  à 
remarquer  que  les  ailes  de  tous  ou  de  presque  tous  les 
ilMectefl  patéozoïques  nous  présentent  une  grande  homo- 
généité de  structure  et  il  faut  une  étude  minutieuse  pour 
pouvoir  dire  à  quel  groupe  appartient  une  aile  déterminée. 
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Où  a  encore  rencontré  à  l'époque  carbonifère  deux  espèces 
de  Mmdidœ;  Tune  décrite  en  Angleterre  par  Woodward, 
l'autre  en  Amérique  par  Scudder;  puis  quelques  restes 
d'insectes  que  Ton  rapporte  aux  Gryttidœ  et  aux  Acrididm^ 
mais  ces  animaux  faisant  partie  du  sous-ordre  le  plus 
différencié  des  Orthoptères,  celui  des  Sauteurs,  étaient  bien 
moins  nombreux  dans  les  âges  paléozoïques  que  les  sous- 
ordres  inférieurs  des  Coureurs  et  des  Marcheurs. 

Les  Névroplères,  que  nous  avons  déjà  vus  représentés  â 
l'époque  dévonienne,  nous  ont  encore  fourni  de  très 
nombreux  restes  durant  la  période  carbonifère.  Le  plus 
grand  nombre  appartiennent  â  on  groupe  synthétique  par 
excellence*  réunissant  les  caractères  de  ions  les  Hetero- 
metaèola  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  propos  du  Xenonenra 
anUqmrum  ;  ce  groupe  a  été  appelé  par  Dohrn  qui  Ta  créé  : 
PalœodicUjoptera  (!).  La  plupart  des  insectes  qui  le  com- 
posent sont  des  espèces  américaines.  On  ne  connaît  pas 
encore  exactement  quelle  a  été  la  structure  des  animaux  de 
cet  ordre,  mais  voici  d'après  Scudder  quels  ont  dû  être  leurs 
caractères  :  corps  déprimé  comme  celui  des  Blattes  avec  de 
grands  segments  ihoraciques,  prothorax  nettement  distinct, 
très  développé  et  allongé,  ailes  réticulées,  mandibules  et 
mâchoires  lancéolées*  longs  palpes  labiaux  sans  rapport 
direct  avec  la  structure  haustellée  de  la  bouche,  enfin 
antennes  mulliarticulées.  Cet  ordre  était  représenté  à 
l'époque  carbonifère  par  les  genres  Miamia  et  BmtrtiHn 
qui  présentent  des  cwacLères  intermédiaires  entre  ceux  des 
Mévroplères  et  des  Pseudo-Né vroptères  Paolia  et  Bnj 
phiebhm.  Ce  dernier  genre  comprend  une  espèce  gigan- 
tesque qui  ne  devait  pas  avoir  moins  de  sept  pouces  de 
large  les  ailes  étalées  et  qui  est  un  type  synthétique  entre  les 
Odonata  et  les  Ephemerina. 


(I)  t'A.  Dohrn  :  Paîaeonlographtca.XII,  338-39,  XIV,  184. 
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Mais  à  côté  de  cet  ordre  si  étrange  des  Paï;eodicly optera, 
nous  rencontrons,  comme  déjà  nous  l'avons  vu  à  1  époque 
ijrvonienne,  des  Névroplcres  semblables  à  ceux  que  nous 
connaissons  aujourd'hui  ;  je  citerai  une  espèce  iïEphvmerit* 
découverte  par  M.  Persiuaire,  à  Mons,  en  Belgique,  une 
Libellula?  et  plusieurs  espèces  de  Tertmtidm  d'Europe  et 
d'Amérique. 

C'est  également  aux  Névroptères  que  Scudder  rapporte 
le  curieux  insecte  qu'il  a  décrit  sous  le  nom  \ÏEuephemcnu n 
primordialis  (l),  1/aiie  de  cet  insecte  est  d'une  simplicité 
telle  que,  selon  Tauieur,  c'est  à  peine  si  elle  porte  la  trace 
de  la  plus  petite  différenciation,  Lille  comprend  six  nervures 
toutes  égales  entre  elles,  occupant  des  aréas  k  peu  près 
égaux  et  se  dicliotomisant  en  des  ramifications  de  même 
nombre  et  semblables  entre  elles.  Toules  les  ailes  d'insectes 
des  divers  ordres  ne  seraient  que  des  modifications  de  cette 
aile  primitive;  tantôt  il  y  aurait  avorlemenl  ou  réunion  d'une 
on  de  plusieurs  nervures,  tantôt  prédomioence  de  Tune  ou 
de  l'autre  des  nervures  sur  toules  les  autres» 

En  lin  signalons  deux  Hémiptères  trouvés  dans  le  terrain 
houîller  de  Saarbriick;  ils  appartiennent  aux  genres  Fntgo- 
rtna  et  Macropktcbium  qui  font  partie  des  llomoplèi 
lesquels  constituent  le  groupe  le  plus  intérieur  parmi  les 
Hémiptères;  puis  deux  Coléoptères  dont  l'un,  Curcttlioides 
Ansiicii,  a  été  décrit  en  Angleterre  par  Bnçkland,  et  l'autre, 
Troxites  Germari$  trouve  â  Saarbriick  par  Goldenberg. 

Notons  en  passant  que  c'est  l  époque  carbonifère  qui  a 
également  vu  apparaître  les  premiers  Arachnida  (2  scorpieni 
et  de  vraies  araignées)  et  les  premieis  Myriapoda  [4  Xtjh! 
et  1  Arckiuttis  trouvés  dans  des  coprolites  de  Reptiles). 

Ferniiem  —  Bien  qu'elle  soit  une  transition  entre  les 
âges    paléozoïques    et    une    période  nouvelle ,    l'époque 


(1)  Proc.  Bost.  Soc.  NaL.  tu&L.  voL  XIX.  itfle,  p.  54. 
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permienne  présente  au  point  de  vue  paléontologique  plus  de 
rapports  avec  le  Carbooifère  qu'avec  le  Trias,  Eu  égard  à  la 
faible  extension  géographique  des  roches  de  cette  époque 
qui  ne  sont  bien  développées  qu'en  Allemagne  et  en  Russie 
(on  les  rencontre  également  en  quelques  points  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Amérique  du  Nord),  les  fossiles  permiens  sont 
relativement  rares  et  on  ne  connaît  que  13  restes  d'insectes 
qui  tous  ont  été  rencontrés  en  Allemagne. 

Le  plus  intéressant,  sans  contredit,  est  un  insecte  décrit 
par  Dohra  en  1866  et  qu'il  a  appelée  Eugereon  Bôckingi. 
Cet  insecte,  qui  avait  d'abord  été  pris  pour  un  Hémiptère, 
a  été  reconnu  pour  posséder  à  la  fois  les  caractères  des 
Névroptères  et  des  Hémiptères.  Dolirn  créa  pour  lui  Tordre 
des  Dicttf optera,  mais  Goldenberg  le  rangea  en  1877  dans 
son  ordre  des  Patœodicigoptera,  Nous  avons  déjà  parlé 
précédemment  de  cet  ordre  intéressant  qui  s'est  continué 
jusqu'à  la  fin  de  la  période  primaire  et  qui  disparût  avec 
elle.  Goldenberg  rangea  encore  dans  cet  ordre  un  autre 
insecte  permieu  YEphemeriies  Rùckerti  décrit  par  GeînïLz  et 
qui  réunit  lercaractères  des  Ephemera  et  des  Libellula. 

LY-poque  permienne  nous  fournit  encore  deux  Hémiptères 
Homoplères  du  genre  Fulgarina  et  neuf  espèces  de  Blattes 
dont  quatre  existaient  déjà  à  l'époque  carbonifère*  L*une  de 
ces  dernières,  la  Biatiina  dithjma,  a  été  rencontrée  dans  un 
état  remarquable  de  conservation,  le  corps,  les  ailes  et  môme 
les  pattes  sont  en  parfait  état. 

Ainsi  l'on  voit  que  pendant  Page  paléozoïque  tes  fletero- 
tnetaboia  étaient  les  seuls  insectes  existants  et  encore  ne 
rencontre-t-on  parmi  eux  que  des  représentants  des  ordres 
inférieurs.  Les  Pseudo-Né vroptères,  les  Névroptères,  les 
Orthoptères  et  cet  ordre  synthétique  si  curieux  des 
Palœodictyûptcra  étaient  largement  représentés  à  celte 
époque,  tandis  que  Ton  n'a  encore  rencontré  dans  les 
terrains  de  cet  âge  que  de  rares  exemplaires  des  Hémiptères 
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et  des  Coléoptères  qui  occupent  le  haut  de  l'échelle  parmi 
les  Heterometabola,  Nous  dévoras  faire  remarquer  de  plus 
que  dans  chacun  de  ces  ordres  pris  individuellement,  les 
représentants  des  familles  inférieures  sont  les  plus  nom- 
breux, sinon  les  seuls  présents. 

Tcrraius    secondaires, 

Tri***  —  L'époque  UiaMque  paraît  avoir  élé  excessi- 
vement pauvre  eu  insectes.  Quoique  les  sédiments  de  cet 
âge  soient  1res  développés  dans  l'Europe  continentale  el 
spérialeweni  en  Allemagne,  on  n'j  a  encore  rencontré  que 
7  espaces  se  rapportant  à  cette  classe  d'animaux. 

Je  citerai  parmi  les  Névropières  trois  espèces  d'un  genre 
éteint  de  la  famille  des  Sialidœi  le  genre  ChauUodite$i  créé 
par  Heer;  deux  des  exemplaires  proviennent  du  grès 
bicarré  de  GOdewitz,  le  troisième  du  Keuper. 

On  ne  connaît  qu'un  seul  échantillon  se  rapportant  aux 
Orthoptères  de  ia  famille  des  iftaf  fute,  \eLêgnoplwra  Girard*, 
décrit  par  Heer  et  trouvé  dans  le  Bumter-Sandstein  ou  grès 
bigarré  de  Trebitz,  Enfin  les  trois  autres  échantillons 
provenant  du  Keuper  sont  des  Coléoptères  que  le  Dr  Heer 
rapporte  aux  Glaphtjroptera ,  Curculionites  et  Chrgso- 
meïites.  Dans  le  Trias  de  l'Amérique  septentrionale,  on  ru* 
connaît  qu'une  larve  rapportée  par  Scudder  à  une  esp> 
de  Coléoptères  (')  etqnelqucs  traces  douteuses  que  Hitchcock 
suppose  avoir  été  faites  par  des  insectes  ou  des  myriapodes. 

Jarnsftlque.  —  La  période  jurassique  nous  a  fourni 
un  nombre  très  considérable  d'insectes;  c'est  à  cette  époque 
qu'apparurent  les  premiers  Metahola, 

Lias,  —  Les  insecies  de  cette  période  proviennent  de  trois 
localités  différentes;  d'abord  certains  lits  de  la  division 
Inférieure  du  Miélien,  c'est-à-dire  du  groupe  complexe  de 

(l)  GeoL  mag.,  vol  V,  Mat  1866. 
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>uches  intermédiaires  entre  le  Trias  et  !e  Jurassique,  sont 
tellement  remplis  de  restes  d'insectes  dans  certaines  parties 
du  l'Angleterre  qu'on  les  a  appelés  *  Insert  limeslooe.B  Les 
Dri  Weswood  et  Brodie  en  ont  étudié  près  de  300  exem- 
plaires. Ce  sont  des  Névroptères  appartenant  ïïut  Lthelfu- 
tidœ,  jBtthniiœ  et  Ephemeridœ;  des  Orthoptères  des  genres 
GryUua  et  Btatta;  des  Hémiptères  ilomoptères  (Ckada)  et 
»les  Hétéroptères  qui  apparaissent  avec  les  genres  Bclosfoma 
et  Cimex  et  surtout  des  Coléoplèi  es  appartenant  aux  familles 
des  Scnrabeidœ,  Hydrophilidœ ,  Gyrhridœ ,  Buprtstidœ, 
Etateridœ,  Lampyridœ,  Chrtjsomelidœ,  CurcuUonïdœ^  Cara- 
bidœ  et  Tvlejtkoridœ.  Deux  fragments  que  l'on  attribue  ;i  des 
Diptères  sont  encore  fort  problématiques  et  une  aile  que 
l'on  avait  d'abord  prise  pour  celle  d'un  Hyménoptère  [Palœo- 
myrmvx  prodromns)  ne  doit  pas  être  rapportée  à  cet  ordre* 
On  a  également  trouvé  7  espèces  de  Coléoptères  dans  le 
Rhélien  de    Suède  el   enfin  la   plus  grande  quantité  des 

tsedés  du  Lias  a  été  rencontrée  dans  les  marnes  infé- 
rieures liasiques  de  Schambetcn  dans  les  Alpes  suisses.  On 
y  a  trouvé  environ  2,000  exemplaires  qui  ont  été  rapportés 
par  le  Dr  Heer  à  142  espèces. 

Heer  y  a  signalé  parmi  tes  Névroptères  six  espèces  de  Ter* 
mitesei  une  libellule  Wlïschna  Hageni  qui  est  peut-être  la  plus 
grande  espèce  de  cette  famille  que  Ton  ait  jamais  rencontrée. 
Parmi  les  Orthoptères,  il  a  décrit  3  espèces  de  BtaUidœ, 
3  espèces  tfAcridiidœ  et  une  de  ImfktUidœ  {Uasiopsis 
forficutina).  A  propos  de  cette  dernière  qui  différait  de  toutes 
les  espèces  actuelles,  signalons  un  fait  intéressant  :  tous  les 
insectes  à  élyti  es  et  entre  autres  les  Follicules  n'apparurent 
qu'à  l'époque  jurassique  (à  l'exception  peut-être  des  deux 
Coléoptères  et de  la  Pvotophmma  carbonifères  cités  plus  haut). 
C'est  le  cas  également  pour  les  Hémiptères,  dont  une  partie, 
les  Homoptères,  exislaiL  à  l'époque  primaire,  tandis  que  les 
Hétéroptères,  dont  la  distinction  d'avec  les  premiers  consiste 
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essentiellement  dans  la  structure  de  la  base  des  ailes 
antérieures  qui  est  coriacée,  n'apparurent  qu'à  l'époque 
secondaire.  La  différenciation  des  deux  paires  d'ailes  et  la 
transformation  de  la  première  en  élylres  ne  s'est  effectuée 
que  relativement  lard  et  primitivement  toutes  deux  étaient 
membraneuses.  Cela  est  si  vrai  que  dans  la  famille  des 
Blattes  les  espèces  actuelles  ont}  parmi  les  Orthoptères,  des 
élylres  très  bien  déterminées»  tandis  que  les  Blattes  si 
nombreuses  des  âges  paléozoïques  avaient  des  ailes  anté- 
rieures présentant  des  nervures  distinctes  et  non  pas  ce 
rapprochement  et  cette  multiplication  des  nervures  qui 
donnent  aux  ailes  un  aspect  coriace  et  en  font  des  élylres. 

Parmi  les  insectes  du  Jurassique  suisse,  Heer  signala 
encore  12  Hémiptères  des  familles  des  Cercopidœ,  Cicadidm, 
et  lygœîdœ  et  enfin  M  G  espèces  de  Coléoptères.  Parmi  ces 
derniers,  les  familles  les  mieux  représentées  étaient  celles 
des  Bnprtfstidw  { 33  espèces  dont  2  existent  encore 
aujourd'hui),  éesElaleridœ  (10  espèces)  et  des  Bnrrhidœ.  Il  y 
a  va  il  20  espèces  de  Carnivores  iCarabidœ,  Tehphoridai)t  15 
espèces  é'Hydrophijlîdœ  et  fi  de  Gyrînidœ  de  très  petite 
taille.  Les  Lamelïkornia  et  les  Chrysometidœ  étaient  très 
pauvrement  représentés  et  les  Lonyicornia,  Xytophaga  et 
CoccineUidœ  faisaient  totalement  défaut 

Oolite.  —  On  ne  connaît  des  insectes  de  cette  formation 
que  dans  les  Stonesfield  Slate  d'Angleterre.  Ce  sont  des 
Coléoptères,  parmi  lesquels  on  remarque  des  Coccinellidtt, 
des  Névroplères  {LibtHuHdœ)  et  une  grande  espèce  que 
Buckland  appelle  Remerobioides  giganleits.  Le  fossile  le  plus 
intéressant  est  une  grande  espèce  que  Butîer  rapporte  aux 
Lépidoptères  (Palœontina  oolitica).  Il  est  d'accord  avec 
Westwood  et  Dates,  mais  Scudder  la  rapporte  aux  Cicada. 

Jurassique  supérieur,—  11  y  a  dans  le  Jurassique  supérieur 
deux  grandes  mines  de  fossiles  terrestres,  ce  soûl  les  schistes 
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lithographiques  de  Soïenhofen  en  Bavière  et  les  couches 
moyennes;  el  inférieures  de  Purbeck  dans  les  Dorselshire, 
Wilbfjire  il  FîLickiii^hamshire  en  Angleterre, 

Les  insectes  recueillis  dans  les  schistes  lithographiques 
ont  été  décrits  pdf  Germnr,  Munster,  Giebel .  Ilagen , 
Weyenberg  el  Winkler  qui  n'y  ont  pas  compté  moins  de 
ni  espèces;  ceux  qui  proviennent  d'Angleterre,  et  dont  le 
nombre  s'élève  à  un  millier  d'exemplaires,  ont  été  en 
majeure  partie  décrits  par  Westwood. 

Les  Coléoptères  de  celte  époque  appartiennent  en  très 
grande  partie  â  des  genres  existants  se  rapportant  â  presque 
loutes  les  familles  de  cet  ordre  que  Ton  rencontre  de  nos 
jours. 

Les  Névroplères  appartiennent  aux  Tpnttitidœ ,  Rphe- 
meridœ,  Hemerubiidœ ,  Swfïdœ,  lihaphidudœ  •  Panorpidœ, 
Phrtfganidœ.  Mijrmek'onfidœ  et  (Jbeilnlîda*.  Les  représentants 
de  celle  dernière  famille  sont  de  beaucoup  le>  plus  nombreux 
â  Soïenhofen  ;  on  les  a  répartis  dans  10  genres,  dont 
quelques-uns  HieHrophlebia,  Pefnlia,  Petaïura)  comprennent 
des  insectes  qui  n'avaient  pas  moins  de  7  i/2  —  8  pouces  de 
large  les  ailes  étalées  el  :i  l/i  —  4  pouces  de  long. 

Les  Orthoptères  étaient  représentés  par  des  Forficulidat\ 
des  Gryllïdac,  des  Locustidae,  et  des  BiaUidae. 

Les  Hémiptères  comprenaient  des  Notonedidae,  Nepidae, 
Ckadidte,  Scufelhind>ie ,  [jjgoeidae,  Cereopidae ,  Flotidae  , 
Gerhdac,  LysUidae*  fiednviidne  et  Aphidae. 

Eulin  on  a  constaté  a  cette  époque  la  présence  certaine  de 
Diptères,  Hyménoptères  et  Lépidoptères. 

Les  Diptères  (18  espèces  environ)  appartiennent  aux 
Muscidatj ,  Tipnlidae,  Empidae,  Bibionidae*  Mycetophilidtif, 
Chirortomidan,  (Utlicidae,  Asitidue,  Sjfyphidae. 

On  a  rencontré  3  Hyménoptères  du  genre  Api-aria  et  1  du 
genre  Uombusy  tous  de  lu  famille  des  Apid  ir. 

Enfin,  en  même  temps  que  les  Hyménoptères  qui  pro- 
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viennent  tous  de  Solenhofen,  ou  a  trouvé  2  espèces  de 
Lépidoptères;  c'est  dans  ces  couches,  je  le  répète,  que  leur 
présence  a  été  nettement  constatée  pour  la  première  fois 
(si  nou^  faisons  abstraction  du  douteux  Palœonlina  oolitica). 
L'un  des  deux  a  été  décrit  par  Weyenbergh  dans  les  Archives 
du  Musée  Teyler  à  Ilaarlem,  il  l'a  appelé  Sphinx  Sneltetii, 
il  était  de  ta  taille  du  convalvuli;  l'autre  est  le  Pseudosirex 
Darwinl* 

Pour  en  finir  avec  la  période  jurassique  nous  dirons  que 
Preudhommede  Dorre  a  rencontré  à  Belvaux  (Luxembourg), 
dans  l'oolite  ferrugineuse  du  Mont  Saint-Martin,  un  Diptère 
de  la  famille  des  Tabanidœ, 

Crétacé.  La  période  crétacée  ne  nous  a  fourni  qu'un 

très  petit  nombre  d'insectes;  cela  tient  à  la  rareté  des  dépôt 
terrestres  de  celle  époque,  la  plupart  d'entre  eux  ayant  été 
effectués  au  sein  de  mers  très  profondes.  Toutefois  le  Crétacé 
inférieur  nous  fournit  quelques  élytres  de  Coléoptères  et  des 
fragments  d'ailes  de  Névroptéres  et  de  Diptères  rencontrés 
dans  le  Wealdien  d'Angleterre. 

Charles  Brongniart  signala  en  outre  en  1876  un  morceau 
de  bois  fossile,  provenant  dti  Gault  de  Lollinghem  (Pas-de- 
Calais;  ;  ce  morceau  avait  été  perforé  par  des  Coléoptères 
de  la  famille  des  Scolytidœ. 

Geinitz  découvrit  dans  le  Greensand  de  Saxe  un  morceau 
de  bois  perforé  selon  lui  par  des  Louyi contes,  famille  que 
Ton  n  avait  pas  rencontrée  à.  une  époque  antérieure* 

Enfui  la  craie  marneuse  et  la  craie  blanche  nous  ont 
fourni  environ  10  espèces  de  Cvrculionidœ  et  Carabidœ 
d'Aix-la-Chapelle  (décrites  par  Lyell)  et  Pictet  signala  quelques 
élytres  de  Coléoptères  dans  la  craie  marneuse  des  environs 
de  Rouen. 

En  résumé  on  voit  que  la  période  secondaire  vit  apparaître 
successivement  tous  les  ordres  de  âletabola.  Ils  sont  encore 
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bien  moins  nombreux  que  les  HeieromMaboia  qui  étaient  à 
la  fin  de  celte  période  aussi  développés  que  de  nos  jours. 


Terrains  Tertiaires. 


Eoccnc*  —  Pendant  La  période  éocène  les  insectes  furent 
très  nombreux,  ce  qui  s'explique  d'ailleurs  par  le  dévelop- 
pement dos  plantes  Dicotylédones.  Dans  I  Eocène  inférieur, 
on  ne  connaît  guère  que  quelques  Coléoptères  du  London 
Clay  de  111e  de  Wight. 

Dans  l'Eocèoe  moyen,  on  a  signalé,  dans  les  leaf-beds  en 
Angleterre,  des  Coléoptères,  des  Névroptères,  des  Diptères 
et  des  Hyménoptères,  En  Italie,  dans  les  marnes  et  les 
calcaires  de  Monte  Boira,  près  de  Vérone,  Massa iongo 
décrivit  aussi  une  Libelllule,  un  Termite,  deux  Coléoptères, 
une  Forficule  et  deux  Diptères. 

Dans  l'Eocêne  supérieur,  Woodward  et  Smith  décrivirent 
des  insectes  trouvés  dans  un  mince  lit  de  calcaire  appartenant 
à  la  série  de  Ba  m  bridge  à  Gurnet  bay  dans  rite  de  WigliL  Ce 
sont  12  espèces  de  Coléoptères,  23  espèces  de  Névroptères, 
3  Orthoptères  (I  Gryltotaipa  et  2  sauterelles),  2— 3  Hémip- 
tères, 50  Diplères  {Tipnîidae  et  Culitidae),  35  Hyménoptères 
{surtout  des  Fourmis  des  genres  Myrmka  et  Formica) f  enfin 
2  espèces  de  Lépidoptères  que  Ton  a  rapportés  au  genre 
Lithosia. 

Mais  c'est  surtout  à  Àix  en  Provence,  dans  les  marnes 
d'eau  douce  et  les  banes  de  gypse  que  Marcel  de  Serres 
d'abord  en  f  828,  puis  une  foule  d'à mres  observateurs,  ont 
rencontré  le  plus  grand  nombre  d'insectes  fossiles.  Le  nombre 
des  espèces  est  considérable  ;  elles  ne  sont  pas  réparties 
dans  moins  de  I2G  genres  et  ont  été  décrites  par  Marcel  de 
Kerres,  ïurtis,  Bronn,  Hope,  Germar,  Boisduval,  Saussure, 
Heer,  Oustalet,  Scudder  et  Daudet,  IJeer  et  Oustalet  ne 
décrivirent  pas  moins  de  80  espèces  de  Coléoptères  provenant 


de  ce  niveau  et  appartenant  à  presque   toutes  les  familles 
marines.  Les  Névroplères  sont  représentas  par  des  Li 
hUUm  et  des  Phnjganidae,  les  Orthoptères  par  des  Gryllidae* 
des  Locmtidœ  et  des  Porfitiulidœ.  On  a  rencontré  aussi  des 
Hémiptères  et  des  Diptères  de   presque  toutes  les  familles 
actuelles,  et  parmi  les  Hyménoptères  des  Tmtknàimi 
Ichneuwoutdae,  Formicidae^  Vespidae  et  Chalcididaê.  Enfla  on 
connaît  de  ce  niveau  10  Lépidoptères  qui  ont  été  décrits  par 
Boisduval,  Heer  et  Scudder.  Ils  se  répartissent  en  7  genres 
dunl  2  appartiennent  aux  Nocturnes  (ftoctuiles  deperdiius 
et  Pijralites  obscurm)  et  R  aux  Papillons  diurnes.  Comme 
Si  iitider  consacre  1111  mémoire  spécial  a  ce  dernier  sous- 
ordre  de  Lépidoptères,   nous  allons  entrer  dans  quelques 
détails  à  ce  sujet  eu  analysant  brièvement  le  travail  de  cet 
auteur  f); 

Les  Papillon*  di urnes  fossiles,  connus  lors  de  fa  publication 
de  ce  travail  en  1875,  étaient  au  nombre  de  0.  Ils  firent  leur 
apparition  vers  ta  tin  de  l'époque  tertiaire  inférieure.  5 
d'entre  eux  ont  été  rencontrés  dans  les  bancs  de  gypse  d1Àix 
en  Provence  (Ligurien),  c'est-à-dire  dans  l'Eocène  supérieur, 
1  dans  les  liguites  de  Huit  dans  la  Prusse  rhénane  (Aquiiai- 
nien},  c'est-à-dire  dans  le  Micocène  inférieur  et  enfin  3  dans 
les  marnes  de  lladoboj  en  Croatie  (Mayencien),  c'est-à-dire 
dans  le  Miocène  moyen.  De  ces  9  papillons,  3  appartiennent 
à  la  famille  des  Nymphaks,  4  à  celles  des  Papîlionidae,  et  2 
à  celle  des  Urbhoke. 

Parmi  les  Nywphates,  deux  appartiennent  au  groupe  des 
Oreades  qui  est  le  plus  élevé  de  tous  les  Lépidopiéns,  ce 
sont  le  Nèorinopiê  ftpuffd  qui  a  été  l'objet  en  185!  de 
longues  discussions  entre  Boï.sduvaî  et  Lefebvre  â  la  Société 
entomoîogique  de  France  et  le  Lethites  ReyneHi  qui  ont  tous 
deux  été  rencontrés  dans  le  Ligurien.  La  troisième  N^mphale 

(1)  Fossit  ttuiliTÛies  in   Memoirs  of  ihe  Amcncan   Association    for 
Ihe  Avancement  ot  Science.  Salem,  Mass.,  1875* 
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est  l'Eugonia  alava  (Mayencien)  du  groupe  des  Frœfecti  et 
voisine  de  noire  Vnnex&a  cardui  actuelle. 

Parmi  les  Papilioiudae,  on  a  pu  reconnaître  trois  Dattni 
dont  deux  Mylothrites  Pluto  du  Mayencien  el  Coîiafes 
Praserpina  du  Ligurien  appartiennent  aux  Fugacia  el  une 
Pantin  Freijeri  du  Mayencien,  voisine  de  noire  Piéride  du 
choux,  appartient  aux  Voracia.  Le  quatrième  exemplaire 
des  Papititmidttc,  le  Thailes  Rttminiana  du  Ligurien  est  fon 
voisin  des  Parnassius  actuels. 

La  famille  des  Urbkalae  comprend  le  Thanaliies  vdnla 
(Àquitainien)  du  groupe  des  Hesperides  voisin  de  nos  Hespéries 
brunes  du  printemps  el  le  Pamphilites  abdiia  (Ligurien)  du 
groupe  des  Astyci. 

La  seule  famille  des  Rurales  n'a  pas  été  rencontrée  à  l'état 
fossile  probablement  à  cause  de  la  délicatesse  des  ailes  de 
ses  représentants;  on  a  toutefois  signalé  dans  l'ambre 
quelques  chenilles  que  Ton  suppose  avoir  appartenu  à  cette 
famille  ainsi  qu'un  PolyommaUis  douteux  d'Àix  en  Provence. 
On  voit  que  les  restes  de  Lépidoptères  diurnes  fossiles 
sont  rares;  Scudder  l'explique  parce  fait,  que  les  espèces 
comprises  dans  ce  groupe  ont  la  charpente  des  ailes  très 
solide  et  par  suite  un  vol  très  facile,  ce  qui  devait  leur 
permettre  d'échapper  1  la  mort  dans  les  étangs  et  par  suite 
à  la  fossilisation.  Il  h\\  de  plus  remarquer  à  l'appui  de  celto 
explication,  que  les  types  cités  plus  haut  appartiennent 
presque  tous,  dans  leurs  groupes  respectifs,  aux  genres 
inférieurs  et  par  suite  les  moins  bien  doués  au  point  de  vue 
du  vol  Le  Thamfites  vetula  est  entre  autres  un  des  plus 
faibles  voiliers  de  tous  les  Diurnes  Quant  h  la  rarelé  des 
Rhopalocères  dans  l'ambre  de  Prusse,  on  peut  l'expliquer 
par  la  nature  même  des  forêts  qui  ont  donné  naissance  à  ce 
dépôt;  elles  se  composaient  de  sapins  qui  entretenaient 
toujours  une  obscurité  assez  grande,  ce  qui  est  éminemment 
impropre  aux  papillons  diurnes,  sauf  peut-être  au  genre 
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Thecla  dont  un  croit  d'ailleurs  avoir  trouvé  des  chenilles. 
Des  préparations  artificielles  de  papillons  enfermés  dans  des 
morceaux  d'ambre  ont  donné  lieu  à  quelques  erreurs. 

Si  Ton  recherche  les  proches  alliés  actuels  des  espèces 
fossiles,  on  voit  que  4  parmi  ces  dernières,  et  ce  sont  les  plus 
anciennes,  ont  leurs  analogues  dans  les  Iodes  orientales 
.Des  5  autres  espèces,  3  ont  leurs  alliées  en  Amérique  et 
spécinlemenl  à  la  limite  des  zones  tropicale  et  tempérée 
dans  l'hémisphère  nord  ;  une  seulement  se  rapporte  à  la 
faillie  méditerranéenne  et  la  dernière  enfin  à  celle  de  la 
zone  tempérée  de  l'hémisphère  nord.  Ainsi,  plus  on  recale 
vers  les  époqoes  géologiques  antérieures  et  moins  la  faune 
d'an  pays  ressemblait  à  celle  qui  le  caractérise  aujourd'hui  . 
les  Lépidoptères  diurnes  présentaient  de  grandes  affinités 
avec  la  faune  tropicale  et  spécialement  la  faune  américaine 
actuelle. 

Seudder  fait  encore  remarquer  que,  sauf  une  seule 
exception,  on  rencontre  toujours  avec  le  papillon  et  dans  la 
même  couche  de  terrain  la  plante  qui  a  dû»  selon  toute 
probabilité,  nourrir Tinsecte  en  question. 

Pour  terminer  l'auteur  examine  deux  fossiles  qui  ont  été 
à  tort  rapportés  aux  Lépidoptères  diurnes.  Ce  sont  le 
CtjUminm  Boisditvaïîanum  décrit  par  Weslwood  dans  le 
Purbeck  d'Angleterre  et  le  Paîtront ina  ooltltca  dont  nous 
avons  déjà  parlé  en  étudiant  le  Jurassique  moyen 

miocène.  —  Si  nous  nous  occupons  d'abord  uniquement 
de  f Europe,  nous  voyons  que  dans  le  Miocène  inférieur  ou 
Oligocène  on  a  rencontré  en  Angleterre  quelques  traces 
d'élytres  de  Coléoptères  dans  les  ligniles  du  Devonshire. 

Sur  le  continent,  la  molasse  de  cette  époque,  dans  les 
Alpes  et  le  Jura,  a  fourni  environ  33  espèce*  décrites  par 
Heer  dont 26  Coleopfera,  quelques  LiMlulida  et  Pknjganidw, 
une  espèce  de  Vespidœ,  une  de  Tiputidœ  et  2  Hémiptères. 

Dans  leslignitesde  Siebtos,  Stoschenf  Salszhausen  et  Rott 
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dans  le  Siebengebirge,  on  a  décrit  environ  242  espèces  dont 
126  Coléoptères,  appartenant  à  un  très  grand  nombre  de 
familles;  16  Névroptères  des  familles  des  LiMlutidœ, 
Termiliditf  Sialîdœ  et  Myrmeleontidœ;  3  Orthoptères  des 
Locuilidm  et  Blatiidœ;  10  Hémiptères  des  Nqridœ ,  Noto- 
necfidœ,  Ltjgœidœ  eihtssidœ;  76  Diptères  dont  presqu'uoe 
moitié  sont  de  fa  famille  des  Bibionidœ  ;  8  Hyménoptères 
des  Apidw  et  Formieidœ  et  parmi  les  Lépidoptères  le 
TfumatUes  vetula  dont  nous  avons  parlé  plus  liant  et  une 
Tinéide.  la  Neptkula  fossilis.  Ces  divers  fossiles  ont  élé 
décrits  par  Bronn,  Germar,  Giebel,  Ilcer,  Hagen,  Cari  von 
Heydea  et  Lucas  von  Heydim.  Enfin  Ouslalet  et  Charles 
Brongniart  décrivirent  dans  les  couches  d'eau  douce  de 
l'Auvergne  49  espèces  dont  31  Diplères  (principalement  des 
Bibionidœ)  et  10  Coléoptères.  On  y  a  encore  rencontré 
1  Hyménoplère,  1  Lépidoptère  (Noctuites  incertimma),  des 
Libellutidw ,  Myrmeleontidœ  et  enfin  des  Phrijganidœ  dont 
les  tubes  larvaires  formés  en  majeure  partie  avec  de  petiles 
coquilles  constituent  des  bancs  entiers  que  l'on  appelle 
Calcaires  à  hnlusies. 

Le  Miorène  moyen  ne  nous  a  fourni  d'insectes  que  dans  les 
marnes  de  Radoboj  en  Croatie;  Unger,  von  charpentier  et 
Heer  y  décrivirent  311  espèces  :  42  Coléoptères,  19  Névrop- 
tères (tous  LiMlnlidœ  et  TermUida)^  13  Orthoptères,  01 
Hémiptères,  83  Diptères,  85  Hyménoptères  dont  57  Formi- 
eidœ ,  22  khneumonidœ  et  quelques  Vespidœ ,  Apidœ  et 
Sphegidœ,  enfin  les  3  Lépidoptères  diurnes  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  et  5  nocturnes  dont  2  Noctuidœ,  2  Geome- 
iridœ  et  1  Pyralïs. 

C'est  dans  le  Miocène  supérieur  ou  Pliocène  que  se  trouve 
la  célèbre  formation  lacustre  d*(Euingen  dons  la  vallée  du 
Rhin  entre  Constance  et  Shaiïouse  où  Ton  a  recueilli  plus  de 
5000  exemplaires  dans  lesquels  Heer  a  décrit  844  espèces. 

12 
Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  ix. 
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Us  appartiennent  à  tous  les  ordres  d'insectes.  On  y  compt 
entre  autres  50  ramilles  de  Coléoptères,  une  grande  quantité 
de  Fortnicidœ,  khneumomd®  et  Apidœ%  et  3  Lépidoptères 
appartenant  a  tu  BombycUi 

On  a  encore  rencontré  quelques  insectes  de  la  même 
formation  à  Parschlug  en  Styrie  et  dans  les  dépôts  de 
Senigallia  du  nord-est  de  ritalie. 

En  Amérique,  on  a  rencontré  dans  les  terrains  tertiaires 
des  milliers  d'exemplaires  qui  lotis  ont  été  décrits  par 
S.  Scudder  (■),  Ils  proviennent  des  couches  lacustres  de  la 
White-River  à  Fossil  Caùon  dans  PUlah,  de  la  Chagrin-Valley 
et  de  Florissant  dans  le  Colorado,  de  environs  de  la  Green 
River  Station  dans  le  Wyoming  et  aussi  de  Quesnel  dans  la 
Colombie  anglaise*  Aucun  de  ces  dépôts  n'a  été  rigoureu- 
sement identifié  avec  ceux  qui  constituent  chez  nous 
rEocène,  le  Miocène  et  le  Pliocène,  on  ne  peutdonc  assigner 
un  âge  exact  aux  insectes  tertiaires  d'Amérique;  toutefois* 
diverses  raisons  nous  portent  à  dire  que  la  grande  majorité 
d'entre  eux  a  dû  vivre  à  Pépoque  Miocène.  Scudder  en  a 
décrit  plus  de  200  espèces  appartenant  à  tous  les  ordres 
d'insectes  et  aux  mêmes  familles  que  les  espèces  rencontrées 
en  Europe-  En  1878»  il  décrivit  le  seul  Lépidoptère  connu 
d'Amérique  (•),  il  appartient  aux  Nymptetiia ,  c'est  le 
Prodrym  Persqéone,  qui  est  remarquable  par  ce  fait  qu'il 
est  en  divergence  évidente  avec  les  types  actuels  et  présente 
des  caractères  entachés  d'une  infériorité  sensible.  Cet  insecte 
a  été  rencontré  par  M.  Hiil  â  Florissant,  Colorado. 

Dans  les  Bùjwns  arctiques,  on  a  rencontré  des  insectes 
dans  le  Miocène  du  Spitzberg  (23  espèces)  et  du  Groenland 


(1)  Amer.naU  eiVL-Geol.  Mag.V.-Proc.Bosl.soc.naLhisi  XelXL 
—  Bull,  geol,  md  geogr.  Survey  o!  Uie  Territorïes,  vol.  Il,  nB  I. 18*76; 
vol.  111,  d°  4t  1877;  vol.  IV  n"  2  ei  4,  io78.  —  •  Report  oi  Progrès»,  ■ 
Geol.  Survey  of  Canada,  18*75-76,  1876-77  et  1877-78. 

(2)  Bull.  aeoJ.  and  geogr.  Survey,  vol*  IV,  no  2,  p.  521, 1878, 
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(7  espèces).  24  espèces  de  Coléoptères  provenant  de  ces 
régions  ont  été  décrites  par  Heer,  ainsi  que  2  Blattes, 
2  Hémiptères  et  2  Hyménoptères.  —  Cet  auteur  décrivit 
également  un  Coléoptère  rapporté  do  la  terre  de  Grinnell  par 
l'expédition  arctique  du  capitaine  Nares  et  nommée  Carahites 
Feildeniauus  du  nom  du  major  Feilden,  le  naturaliste  de 
l'expédition. 


Terrain*  post-lerltaircfl  on  quaternaire». 

Cette  période  ne  nous  a  encore  fourni,  chose  curieuse, 
que  des  restes  de  Coléoptères  (sauf  peut-être  3  Cimex  et 
i  Orlhoptère,  décrits  par  Slainlon  et  encore  ces  insectes 
proviennent-ils  d'un  terrain  d'âge  douteux}.  Ce  fait  s'explique 
par  la  nature  même  des  dépôts  de  cette  époque;  en  elTet, 
les  parties  les  plus  dures  et  les  plus  résistantes  ont  seules  pu 
alors  échapper  à  la  destruction  au  milieu  des  courants 
violents  qui  ont  déposé  les  terrains  quaternaires.  On  com- 
prend dès  lors  qu'une  élylredeColéupièrc  ait  éLé  conservée, 
alors  que  l'aile  d'un  Lépidoptère  ou  d'un  Dyptère  était 
détruite  ;  mais  on  ne  peut  expliquer  comment  certaines 
élytres,  tout  aussi  résistantes  d'Orthoptères  et  d'Hémiptères, 
ont  totalement  disparu. 

En  Angleterre,  Curlis  et  Wollaston  décrivirent  des  restes 
i%Elfitetidœt  Carabidœ*  Scnrabeidœ,  Chrymmelidœ,  Curcu- 
Hotiiomdw,  Cassididœ  et  Donacia  provenant  de  la  Boulder- 
formation  ou  dilavium  des  falaises  de  Norfolk,  près  de 
Mundsley  et  de  la  tourbe  et  terre  à  briques  de  Lexden,  près 
de  Colchester.  Wollaston  affirme  qu'aucun  de  ces  insectes 
(l'était  ideniîque  aux  formes  vivant  actuellement  en  Angle- 
terre et  que  leur  taille,  de  même  que  leur  coloration,  prouve 
un  climat  plus  chaud  que  celui  dont  jouit  actuellement  ce 
pays. 

M.  Robert  décrivit,  en  1838,  quelques  espèces  A'Apko- 
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dius  fossor,  de  Gakrucîdœ   et  de   Bupmtidœ,   provenant 
d'ELsinore. 

Dans  les  lignites  et  argiles  d'Ulzuach  et  Dûrnlen  en 
Suisse,  ou  a  rencontré  iin  grand  nombre  dYIytres  de 
Coléoptères,  surtout  de  Uonacia  qui  sfy  trouvent  parfois 
eu  telle  quantité  qu'elles  donnent  aux  lignites  un  aspect 
bleu-verl  métallique  très  remarquable.  Hecr  qui  les  décrivit 
crut  y  reconnaître  deux  espèces  vivant  actuellement  au  bord 
des  lacs  et  marais  de  la  Suisse,  les  D.  discolor  et  D,  serireu. 
Il  reconnu!  encore  f  Hylobias,  1  Pterostichus  et  2  Corabtdm, 
voisins  d'espèces  actuelles,  mais  qui  tous  ont  disparu  de  nos 
jours* 

H,  Pillei  a  trouvé  dans  la  formation  de  lignites  de  même 
Ûg6  à  Chambéry  et  à  Sonnaz,  en  Savoie,  quelques  élylres 
de  Coléoptères  que  Heer  rapporta  aux  Donacia  discolor  et 
rtwnyanthidis  et  aux  (Unabida. 

Uno  douzaine  d'espèces  ont  été  rencontrées  dans  les 
dépôts  glaciaires  de  Schwerzenbadi,  dam  lu  canton  de 
Zurich,  ainsi  que  dans  le  diluvium  de  Saint-Jacob,  du  canton 
de  Bâle.  Toutes  ces  espèces  vivent  encore  actuellement. 

En  Amérique,  on  découvrit  des  restes  de  Coléoptères  dans 
les  dépôts  des  cavernes  à  Port-Kennedy,  on  Pennsylvanie  ; 
Heer  en  décrivit  9  espèces,  Enfin,  Scudder  (*)  décrivit  des 
Carabides  de  l'époque  glaciaire,  de  Toronto  (Canada)  et 
plusieurs  autres  espèces  de  dépôts  plus  récents,  qui  toutes 
sont  identiques  à  des  espèces  actuelles  et  qui  par  suite  ne 
nous  arrêteront  pas. 

Ainsi  Ton  voit  que  pendant  les  périodes  tertiaire  et  quater- 
naire Téquilibre  qui  existe  actuellement  entre  les  divers 
ordres  d'insecles  s'est  peu  à  peu  établi  ;  les  UeteromdaboUt 
se  sont  continués  comme  durant  l'âge  secondaire,  tandis  que 
les  Mcttibohi  ont  pris  un  accroissement  considérable  pour 
arriver  à  leur  développement  actuel 


n)  IfniL   linited  staies  geol, 
art.  XXX,  19T7. 


ami   fteop.  Survey  ,   vèt   111,  n»   I, 
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La  division  établie  par  Scudder  dans  la  classe  des 
Insectes,  en  Heferomcttihoîa  et  en  Metalwla,  est  donc  pleine- 
ment justifiée  par  l'étttdë  de  la  paléontologie.  Les  Hetcro- 
metaboîa,  qui  sont  le  groupe  le  plus  inférieur,  apparais^ ut 
a?ec  les  Névroplères  et  les  Palœodicîifoptera  dans  !e  Dévo- 
nîen;  puis  viennent  successivement  les  Orthoptères,  les 
Hémiptères  et  tes  Coléoptères,  qui  tous  existaient  déjà  à  la 
fia  delà  période  primaire.  Les  Metabola,  qui  sont  le  groupe 
le  plus  élevé,  n'apparaissent  que  durant  Page  secondaire  avec 
les  Diptères  et  les  Hyménoptères;  enfin  ce  n'est  qu'à  l'époque 
cénozoïqiie  que  Ton  rencontre  les  Lépidoptères  ainsi  que 
les  groupes  (levés  dos  Hyménoptères  tels  que  les  Abeilles. 

En  résumé,  la  classe  des  insectes  arriva  de  très  bonne 
heure  au  degré  de  différenciation  que  nous  lui  connaissons 
aujourd'hui,  Tandis  que  d'autres  classes,  telles  que  celles 
des  reptiles  et  des  mammifères  étaient  encore  en  pleine  voie 
de  transformation  aux  époques  jurassique  et  crétacée 
et  nous  présentaient  alors  des  formes  véritablement  extraor- 
dinaires si  nous  les  comparons  aux  types  actuels,  nous  voyons 
que  les  insectes,  à  une  époque  bien  [dus  reculée  cependant, 
pendant  la  période  carbonifère  »  étaient  déjà  parvenus 
à  leur  entier  développement.  Les  quelques  restes  même 
que  Ton  a  pu  recueillir  dans  les  couches  du  Dévonien  supé- 
rieur, bien  que  synthétiques  jusqu'à  un  certain  point  et 
différant  des  types  existant  aujourd'hui,  étaient  déji  bien 
trop  différenciés  pour  Cire  (1rs  in  des  primitifs,  Est-ce  à 
dire  que  les  infectes  ont  échappé  à  celte  loi  qui  régît  le 
règne  animal  tout  entier  et  qui  veut  que  tout  groupe 
ait  commencé  par  les  types  les  moins  différenciés  ei  les 
plus  simples  pour  arriver  à  son  développement  actuel?  Non, 
tout  nous  porte  au  contraire  à  croire  que  les  premiers 
insectes  ont  apparu  à  une  époque  bien  antérieure  ù  celle  qui 
nous  a  livré  les  premiers  débris  de  cette  classe.  L'apparition 
subite  et  simultanée  au  milieu  de  la  période  dévonienne 
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des  Irois  classes  d^Arlhxopodes  terrestres,  les  Arachnides, 
les  Myriapodes  et  les  ïnsrctes  ;  la  présence  S  cette 
époque  de  formes  synthétiques,  il  est  vrai,  mais  n'étant 
que  lo  point  de  départ  de  tranches  secondaires  au  lieu 
d'être  la  souche  de  groupes  plus  importants  et  d'ordres 
différents;  enfin,  l'apparition,  dès  l'époque  carbonifère, 
des  Coléoptères  dans  l'organisation  desquels  on  ne  trouve 
plus  de  traces  de  leur  divergence  d'un  type  inférieur  synthé- 
ihique  qui  n'a  pu  vivre  en  même  temps  qu'eux  ;  tout  porte  à 
croire  que  les  types  synthétiques  dans  une  large  mesure, 
c'est  à  dire  les  souches  des  ordres  d'insectes,  ont  dû  vivre 
à  une  époque  bien  antérieure  au  Dévonien*  Peut-être 
trouvera-Nm  un  jour  des  insectes  siluriens  qui  nous 
permettront  d'admettre  définitivement  l'opinion  que  Heeret 
Fritz  Miiller  ont  émise  au  sujet  de  l'origine  de  la  classe  des 
insectes;  peut-être,  dis-jo,  trouvera-t-on  des  types  d'insectes 
assez  peu  différenciés  eL  assez  voisins  des  crustacés  d>;<u 
douce  pour  que  l'on  puisse  admettre  que  ceux-là  comme 
ceux-ci  sont  sortis  de  la  Zoea  cl  de  certains  Zoepodes  adaptés 
à  la  vie  terrestre  par  le  développement  des  trachées  durant 
l'époque  silurienne.  Maïs  quant  a  présent  nous  devons  nous 
contenter  des  recherches  embryogéniques,  if  nous  faut 
chercher  encore  avant  que  ta  paléontologie  nous  permette  de 
poser  aucune  conclusion  certaine. 

Jusqu'à  ce  que  nous  ayons  des  matériaux  suffisants,  nous 
ne  pouvons  que  déplorer  la  rareté  de  nos  sujets  d'étude  et 
reconnaître  avec  Darwin  que  ta  croûte  terrestre  ne  doit  pas 
être  considérée  comme  un  muséum  largement  pourvu  de 
représentants  de  tous  les  animaux  éteints,  mais  comme  une 
collection  recueillie  au  hasard  et  à  des  intervalles  très 
éloignés. 

Séance  du  il  Juin  188Î, 


M.  Ortîieb  lit  ta  note  suivante; 
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Compte-rendu  de  {'excursion  tfe  la  Société 

au  Moût  îles  Chois  et  aux  collines  environnantes. 

par  M.  J.  Oriliob 

Dans  sa  séance  du  17  Mai,  la  Société  a  décidé 
qu'elle  consacrerait,  à  l'avenir,  ses  réunions  annuelles 
extraordinaires  à  Pétude  de  quelques  coupes  intéressantes, 
temporairement  visibles  dans  la  région,  telles  que  les 
tranchées  dévoies  ferrées,  canaux,  etc.,  en  construction,  ou 
bien  encore  à  l'examen  de  questions  d'actualité,  telles  qu'une 
découverte  importante  ou  un  sujet  controversé. 

Parmi  les  différentes  propositions  qui  ont  été  présentées, 
celle  de  l'exploration  des  collines  des  environs  de  Bailleul 
fut  adoptée  à  une  grande  majorité.  En  voici  la  raison  : 

On  se  rappelle  que  les  collines  flamandes  sont  couronnées 
par  une  assise  formée  de  sables  et  de  grès  rouges,  avec  lits 
de  galets  ou  bancs  de  poudingue,  épaisse  de  15  à  20  mètres. 
Ces  différent  Ils,  considérés  dans  le  département  du  Nord, 
n'ont  encore  fourni  aucun  fossile.  Ils  sont  indiqués  sur  la 
carte  de  M.  Meugy  comme  appartenant  au  sysièmo  dïestien 
de  Dumont;  mais  de  nouvelles  opinions  ayant  été  émises 
récemment,  au  sujet  de  leur  âge,  la  société  a  décidé  que  la 
séance  extraordinaire  de  celte  année  aura  pour  but  l'élude, 
sur  place  de  cette  formation  dans  les  collines  riludea  entre 
llazebrouçk  et  Bailleul  et  particulièrement  au  Mont  des  Chats- 

L'excursion  est  fixée  au  dimanche  11  Juin. 

Au  jour  et  à  l'heure  convenus,  sont  présents  ; 
MM.  Cl). 


Burrois,  Président 

MM 
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MM.  Frazer  Persifor,  Professeur  de  Chimie  au  Franklin 
Inslilute  (Philadelphie)  et  Théry,  professeur  de  Sciences  au 
collège  d'Hazebrouck,  nous  accompagnent,     i 

A  la  station  de  Godewaersvelde,  point  extrême  du  trajet 
en  chemin  de  fer,  nous  avons  le  plaisir  de  trouver 
M.  le  Capitaine  Del? aux  et  M.  le  baron  Van  Ertborn  venus  de 
Belgique  pour  se  joindre  à  nous. 

Sur  la  proposition  de  M.  lé  professeur  Gossclet,  M.  Ortlieb 
est  désigné  pour  guider  la  Société.  M.  Ortlieb  s'excuse  en 
disant  que  ce  rôle  aurait  mieux  convenu  à  notre  collègue 
M.  Chellonneix,  qu'une  maladie  empoche,  en  ce  moment,  de 
se  joindre  à  nous*  Il  acceptera  comme  un  devoir  de  remplacer 
son  ami,  maïs  ne  s'étan!  pas  attendu  à  cet  honneur,  il  n'a 
pris  aucune  précaution  pour  se  mettre  à  la  hauteur  de  la 
mission  dont  it  va  être  chargé  et  réclame  l'indulgence  de  la 
compagnie. 

Le  MmU  des  Chats. 


Naguère  encore  éloigné  des  grandes  roules  et  des  centres 
de  population  (avant  le  récent  établissement  de  la  voie  ferrée), 
le  Mont  des  Chats  a  été  beaucoup  moins  fouillé  que  le  Mont 
Cassel;  aussi  n'est-il  pas  aussi  bien  connu. 

Godewaersvelde  est  le  point  frontière  sur  la  ligne 
dHazebrouck  à  Poperinghe.  La  station  est  au  pied  du  mont, 
dont  le  sommet  (attitude  absolue  158™)  peut  être  atteint  après 
30  ou  40  minutes  de  marche.  La  butte  de  la  Chapelle  des 
Trappistes  forme  l'extrémité  occidentale  el  en  rnéme  lemps 
le  point  culminant  de  la  chaîne  des  collines  des  environs  de 
DailleuL  Le  Cassberg  ou  Kaisbergh  oJTre  vers  ses  parties 
orientales  et  méridionales  une  pente  rapide  vers  la  plaine. 
Un  rameau  important  du  massif  comprend  le  moulin  de 
Bœschfipe  (137m)  et  le  mont  Kollœreele  ou  Kolkereele  ou 
encore  Kokereel»  ainsi  que  son  prolongement  vers  la  frontière, 


jusqu'au  moulin  do  Weslen.  Les  pentes  de  la  colline  sont 
(Taspecl  agréable  ;  le  plateau,  au  contraire,  est  stérile  et 
aride.  On  y  jouit  d'un  panorama  1res  étendu;  autour  de 
nous,  plus  ou  moins  cachés  par  les  arbres  ou  les  ondulations 
du  terrain  ,  se  laissent  tour  à  tour,  entrevoir  les  villages  de 
Meteren,  Flétre,  Godewaersvelde,  Berthen  et  Bcwchêpô, 

C'est  sous  !e  charme  de  la  vue  de  la  t  montagne  •  parsemée 
de  fermes,  de  bouquets  d'arbres  et  de  prairies»  et  de  L'&CtiOD 
vivifiante  d'un  air  pur,  contrastant  si  agréablement  avec  la 
monotonie  de  la  plaine  et  l'atmosphère  enfuma  des  villes 
que  nous  commençons  l'ascension. 

Nous  suivons  lu  voie  carrossable  qui,  depuis  la  station 
môme  (ait.  55m)  remplace  rancien  chemin  tortueux  qui 
conduisait  an  plateau.  Dès  les  premiers  pas,  les  fossés  de  la 
route  et  les  talus  fraîchement  nettoyés,  permettent  de 
constater  la  présence  de  la  glaise  compacte  de  l'assise 
yprésienne  (—argile  des  Flandres,  argile  d'Orchies)  avec 
ses  caractères  habituels. 

Plus  haut,  la  présence  d'une  source  montre  que  nous  ■ 
sommes  parvenus  à  la  limite  supérieure  de  l'argile  et  à  son 
contact  avec  une  assise  perméable  à  F  eau.  Le  baromètre 
indique  pour  ce  point,  l'altitude  approximative  de  1 I8m,  ce 
qui  donne  à  t'yprésjen  inférieur,  depuis  la  station,  une 
épaisseur  de  03m.  Il  reste  donc,  au  dessus  de  nous,  40™  à 
parcourir  pour  arriver  au  sommet  du  plateau. 

Arrivée  au  point  appelé  Kruystraet  ou  aux  i  chemins* 
la  Société  examine  quelques  tas  de  grès  ferrugineux  dits 
diesliens,  déposés  là  pour  servir  de  soubassement  à  quelque 
construction  ou  pour  1  entretien  de  la  route.  Ils  présentent 
des  formes  plus  ou  moins  singulières,  parfois  géodiques, 
cylindi  upus  i  appelant,  alors  les  tuyaux  de  drainage,  d'autres 
sont  cloisonnés  comme  dfefi  fusils  à  deux  coups. 

A  qui  Iques  pas  de  là,  sur  la  gauche»  une  petite  extraction 
de  sable  attire  notre  attention.  Ce  trou  et  le  chemin  creux 
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nouvellement  reiailté  qui  lui  fait  suite,  nous  offrent  une 
coupe  intéressante  que  nous  pouvons  rattacher  à  la  station 
de  Codewaersvelile  lie  la  manière  suivante  : 


Hasede  (AUUudc  approximative  delà  station 


55* 


ta  colline  (, Glaise  bleue ,     .    .    63 

1.  Siihle  argileux  glauconitère 

2.  Sable  grisâtre,  d'un  grain  égal,  finement 

micacé  el  assez  plauconieu  x  .     .     ,     . 

3.  Glaucome   grossière   formant   un    banc 

dur  1res  fossilifère»  dans  lequel  M,  Etat* 
vaux  reconnaît  aussitôt  ;  Qstrea 
svùmfssa  (l)csh.)t  Canitum pomhsum 
(BramJ),  Tctlina  Edwarsi  iDesh.), 
Lttcina  squamula  t  Desh .  ) ,  Fusus 
longevu$[Brzriû  )1Ctîssidaria  diadema 
(  Desh.  ) ,  T.urriteîla  édita  Y  Cyprea 
ovtformis  (Sow.  ),  etc  ,  etc.  Celle  roche 
pas*e  a  la  suivante 

Argile  grise  passant  au  luffeau    .     .    . 

Tuffr>au  friable  passant  à  des  concrétions 
ca  Icare  uses  *  fossilifères,  renfermant  en 
général,  les  espèces  déjà  nommées.     . 
3.  Sable  jaunft ire,  quarizcux,  d'un  grain  inégal, 

Btfêi  glauconïcux,  faiblcmeut  micacé*    . 

Lacune  dans  l'observation.    .... 

e.         Sable  jaunâtre  et  rougeatre  avec  glauconic 

altérée 
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A  la  sablière,  une  première  question  est  posée  t 
H.  Orllieb,  De  quel  ûge  sont  les  sables  argileux  du  Irou  et  lo 
sable  gris  qui  les  surmonlent? 

À  l'époque  ou  j'ai  parcouru  ces  collines  avec  notre  collègue 
Chellonneix,  les  sables  inférieurs  dont  il  s'agît  ne  se  pré- 
sentaient nulle  part  en  altleurement  bien  manifeste.  Nous 
avons  néanmoins  admis  la  présence  de  ryprésien  supérieur 
comme  probable»  en  nous  basant  sur  sou  existence  aux  deux 
extrémités  d'une  ligne  dirigée  de  Watten  (Pas-de-Calais)  à 
Hollebeck  (Belgique)  :  Celte  ligne  coupe  le  Mont  des  GhaUl 
situé  vers  sou  milieu.  En  revoyant  cette  colline,  il  y  a  cinq 
ans,  j'ai  observé  la  coupe  que  nous  avons  sous  les  yeux 
et  lai  décrite  dans  nos  Annales  (')  Je  n'ai  pas  hésité  de  les 
rapportera  Typrésien  supérieur,  tout  eu  faisantrenuirquer 
que  le  sable  du  Mont  des  Chats  présente  an  faciès  bien 
différent  de  celui  de  Mons-en-Pé\éle  que  nous  cons  dérons 
généralement  comme  typique,  l/yprésien  supérieur  offre 
donc,  dim  noire  bassin  tertiaire,  deux  faciès  distincts  :  le 
faciès  du  tfatniut  ou  de  Mons-en-Pévéle  el  le  faciès  de* 
Flandres,  particulier  à  la  chaîne  de  collines  qui  s'étend  de 
Cassai  (Nord)  au  Mont  Aigu  (Belgique)  ;  le  sable  y  est  plus 
grenu,  plus  glauconieux,  sans  fossiles  connus  et  généralement 
réduit  à  quelques  métros  d'épaisseur.  Dans  ces  circonstances, 
il  est  très  difficile  de  constater  celle  formation,  et  surtout  de 
la  distinguer  des  sables  qui  la  surmontent,  patriseliens  et 
brnxelliens  qui,  ainsi  que  nous  aurons  l'occasion  de  le 
constater  plus  loin,  offrent  dans  ces  collines  des  caractères 
très  peu  tranchés,  C'est  sans  doute  pour  celle  raison  que 
M.  Meugy  ne  mentionne  pas  les  sables  y  présiens  au  mont  des 
Chats.  Mais  Ihimonl  tes  relate  dans  le  massif  jusqu'au-delà 
du  Mont  Noir.  Il  leur  donne  plus  de  6  mètres  d'épaisseur. 
(Voir  note  i  ). 

(1)  T.  IL  p.  201,  18T5. 


Note  I.  —  On  lit,  à  ce  sujet,  dans  les  mémoires  sur   les  terrains 
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Après  quelques  mol*  de  confirmat'on  prononcés  par 
M.  Delvaux,  la  Société  admet  de  considérer  le  sable  argileux 
(N°  i  de  la  coupe),  eu  contael  immédiat  avec  Pargîle  hleue^ 
comme  étant  la  base  de  Fassise  yprésienne  supérieure. 

Par  la  dimiDulion  de  IVlément  argileux,  ce  salle  prend, 
vers  le  haut,  un  aspect  plus  sec  et  plus  menlde.  Mais,  comme 

crétacés  et  lerliatres  préparas  par  feu  André  Durnont  pour  servir  a  la 
description  de  h  Carie  géologique  de  la  Belgique,  et  édités  par  noire 
collègue  M.  Michel  Mouflon,  Bruxelles,  l*7tf(  T,  IL  p,  243,  ce  qui  suit; 
Dunionl  divisait,  dans  Je  massif   entre   la  côte  et  la  Lys,  l'ynn 
supérieur  en  trois  parties  principales  : 
h  la  base:    Si  Me  fin  gïaucom 

au  milieu:    Sable  pins   ou  moins  argileux,  plus  ou    moins  glati  - 
conifere;  les  grains  de  sable  sont  plus  gros  à  mesure 
qu'on  s'élève, 
au  sommet:  Sable  glauconifere  avec  sable  argileux  glauconifere. 
A  la  page  24a,  Dumout  s'exprime  comme  suit  ; 
*  Au  Blont  des  Citais,  le  sable  yprésien   forme  une  couche  épais 
qui  s*éLend  â  TE    N.-E.  sous  ta  montagne  et  le  Kolkcreele  jusqu'au 
moulin  de  Weslen  sur  la  frontière  de  France  el  de  Belgique.  La  couche 
sableuse  parait  Être  interrompue  sur  une  d'environ  cinq  cents 

mètres,  entre  le  Kolkcreele  et  le  Mont  Noir;  el]  i   sous  ce 

dernier  d'où  elle  s'étend  sous  le  Mont  Vidaipnc,  le  Mont  Bouge  el  le 
Mont  Aigu  jusqu'au  hameau  de  Clylle,  Il  est  probable  que  la  couche 
s'élend  sans  interruption  depuis  le  Mont  Boitte  jusque  llollebei 
elle  s'amincit  considérablement,  mais  dans  la  plus  grande  partis  -e 
cette  étendue,  elle  est  cachée  sons  une  couche  de  limon  sableux  ou 
de  saute  argileux  et  ne  se  montre  bien  qu'aux  Munis  KcmmeJ  el  de 
Wylschaelc.  ■» 

Les  observations  de  Durnont  soûl  assurément  digues  d'être  relatées 
dans  ce  compte-rendu.  D'abord,  en  raison  de  leur  miment  atiieur;  en 
sccouil  lieu,  parce  qu'en  les  rèéditani,  elles  seront  mieux  cor 
qui  permettra  de  rechercher  sur  place,  si  possible,  Ce  que  Dumonl  a 
considère  comme  y  présien  el  d'arriver  ainsi,  a  saisir  les  caractères 
qui  les  différencient  des  formations  plus  récentes.  Enlin,  celte  mention 
peut  encore  se  justifier  parce  que  les  nia  l.ik  lu  >n>  subies  par  la 
contrée  aoua  llotliienee  du  développement  de  la  culluro  depuis  que 
Dumonl  a  fait  ses  recherches,  mettent  de  plus  en  plus  les  sut  les 
dont  il  s'agit,  à  l'abri  des  explorai  ions  nouvelles. 
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dans  l'intervalle,  on  l'a  perdu  momentanément  de  vue,  on 
ignore  ses  véritaLles  relations  dans  le  liout- 

La  Société  admet  ne  pris  séparer  les  dépôts  1  et  2  et  est 
unanime  à  les  considérer  F  un  et  l'autre  comme  ne  formant 
qu'une  seule  et  m^me  assise.  En  conséquence,  au  Mont  des 
Chats,  Fyprésien  supérieur  se  présente  avec  une  puissance 
d'environ  8  mètres. 

Les  couches  suivantes,  Nw  3  et  1,  sont  beaucoup  plus 
minces:  ensemble,  elles  n'ont  que  S  mètres  d'épaisseur.  La 
base  surtout  est  fossilifère.  Pendant  que  chaque  membre 
recolle  quelques  échantillons.  M*  Del  vaux  nous  dit  que  les 
concrétions  fossilifères  à  gros  grains  de  glauconie  avec 
p>ammites  répondent  incontestablement  au  type  classique  du 
Mont  P.iniseL  Ou  y  constate  la  njéme  composition  niinér.i- 
logique,  le  même  faciès  et  les  mêmes  fossiles.  C'est  encore 
le  paniselien  de  3a  gare  d'Ellezelles  entre  Renaix  et  Flobecq, 
Sa  place  est  tout- à-fait  à  la  base  du  système,  immédiatement 
au-dessus  du  gravier  qui  remplace  l'argile  base,  quand 
celle-ci  frit  défaut.  L'argile  grise  u°  A  existe  partout,  au 
même  niveau,  en  Uclgique.  Au  Poltelsberg,  à  A  kilomètres 
N.-O.  de  Flobecq,  M.  Delvaux  nous  dit  avoir  observé  une 
coupe  analogtie  dont  voici  les  termes  : 


4"5û 


v     ,  {Sable  glaueoiurerc.    .■*... 

de  l  assise:  ) 

Arfrililc  sableuse  glauconifere  avec  pstm- 

miies  lout  comme  celle  que  nous  avons 

sous  les  yeux    .    ,    ,     .     .     .     .    .    2C.  »» 

l  b.ise,;    Argile  et  sables  grossiers    .....      8.  » 


le  tout  reposant  sur  le  sable  à  Nuinmitliles  planulola. 

En  conséquence*  la  Société  admet,  sans  autre  discussion, 
qu'elle  se  trouve  en  présence  du  système  paniselien  dont  les 
différents  termes  sont  ici  très  condensés. 

D'après  l'Essai   de   géologie    pratique  sur   la   Flandre 
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française  de  M.  Heugy,  cel  ingénieur  avait  déjà*  en  1852,  eu 

l'occasion  d'observer  la  gLauconîe  fossilifère  dont  nous  nous 
occupons,  dans  l'importante  tranchée  du  chemin  de  grande 
communication  de  Baîlleal  à  FÀbeele,  où  nous  passerons  ce 
soîr,  mais  où  nous  ne  pourrons  plus.  l'observer  sous  le 
gazonoemenl  que  l'administration  y  faîL  entretenir, 

Il  est  vraisemblable  que  c'est  également  ce  m  fane  lit  fossi- 
lifère qui  a  été  rencontré  par  M.  Grondel,  entrepreneur  à 
Cassel,  lorsqu'il  a  fouillé  le  Mont  des  Chais  du  côté  du 
Sud-est,  immédiatement  sous  le  moulin  (»j. 

Duinonl  ne  mentionne  pas  de  paniselien  au  Mont  des 
Chats  (Voir  noie  n*  2). 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  confirmation  que 
la  Société  vient  de  faire  des  précédentes  observations  sur  la 
présence  de  l'assise  pâniselienne  dans  les  collines  flamandes 
du  département  esL  des  plus  intéressantes.  Elle  fournil  un 
repaire  straligraphique  et  jette  un  jour  précis  sur  l'extension 
de  !a  mer  el  la  nature  des  sédiments  déposés  par  elle,  à  la 
fin  de  la  période  de  l'éocène  inférieur. 

Au-dessus  de  la  série  que  nous  venons  de  discuter,  la  coupe 
nous  offre  une  assise  de  sable  (N*  5  de  la  ligure)  visible  sur 


(l)  Voir  colincs  tertiaires  par  Chcllonoeix  eL  Ortlieu,  p.  116. 


Note  5.  —  Du  mon!  ne  mentionne  pas  de  paniselien  au  Mont  des 
Chats,  cela  ressort  îles  lignes  suivante!  empruntées  à  la  page  305  du 
volume  H. 

I  m:  couche  sableuse  yprésienne  et  en  partie  bruxellionne  plus  ou 
moins  obscurcie  par  du  limon  détend  sur  la  glaise  yprésienne  du 
Mont  des  Chats  au  moulin  de  Wcsien. 

Ailleurs,  pagt  2*8t  Dumont  dit:  •  On  trouve  a  peine  dos  traces  do 
système  paniselien  dans  la  coUine  de  Casse I  eolra  tes  systèmes 
>préM(ii  ut  broxelUso  ûéjà  M  diiliciies à  distioguer  l'un  de  l'autre  ; 
aussi  n'est-ce  qu'avec  doute  que  nous  y  rapportons  une  luiblc  couche 
de  ps  tmmite  glaucomCère  qu'on  observe  au  niveau  de  la  roule  de 
Cassel  à  Steemvoordc. 
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301  d'épaisseur.  Il  est  jaunâtre,  quarlzeùx,  d'un  grain  inégal, 
assez  glauconieux,  faiblement  micacé.  Il  ne  présente  aucune 
trace  àe  fossiles.  Son  âge  est  difficile  à  dire:  il  correspond 
straligraphiquement  au  bruxellien  auquel  je  l'ai  déjà  rapporté 
en  4875.  Toutefois  quelques  membres  el  particulièrement 
M,  Delvaux,  qui  a  fat  du  paniselien  une  élude  approfondie, 
le  rattache  encore  à  ce  dernier  système.  Il  y  voit  l'équivalent 
du  sable  du  Mont  de  la  Musique  près  de  Renaix  et  du  sable 
glauconifère  du  Pottelsberg  Malheureusement  pour  la  preuve 
complète  de  l'assimilation»  le  bruxellien  manque  à  Renaix 
et  au  Poltelsberg,  et  il  serait  difficile  de  dire  si  le  sable 
d°  5,  est,  ou  n'est  pas,  un  terme  â  la  fois  spécial  et  local  de 
la  série  bnixelbenne, 

Après  une  nouvelle  el  regrettable  lacune  dans  les  obser- 
vations et  avant  d'atteindre  le  sommet,  la  Société  continue  à 
constater  que  le  talus  du  chemin  est  formé  d'un  autre  sable, 
jaune  rougeâtre  avec  glaucome  altérée  (N1  G  de  la  figure)  sur 
lequel»  à  défaut  de  relayons  slraligraphiques  bien  établies, 
elle  doit  également  réserver  son  appréciation. 

Nous  sommes  arrivés  a  lt*  au-dessous  du  niveau  du 
couvent.  Sur  le  trajet  restant  jusqu'au  sommet  du  plateau, 
les  observations  se  rapportent  au  dieslien.  mais  elles  sont 
trop  obscures  pour  être  utilisables, 

Bïalgré  les  remarques  fort  intéressantes  effectuées  jusqu'en 
ce  point,  nous  pouvons  déplorer  qu'à  trois  niveaux  différents, 
.  ja  nature  du  terrain  ne  nous  a  [tennis  aucune  constatation. 
11  serait  à  désirer  que  ta  Société  reprisse  celte  excursion,  en 
se  munissant  de  l'outillage  nécessaire  pour  opérer  quelques 
sondages,  nettoyer  les  talus,  etc.,  afin  de  pouvoir  raccorder 
entre  eux  les  différents  affleurements  observés. 


Nous  avons  déjà  dit  un  mot  sur  l'aspect  du  sommet  de  la 
colline,  11  reste  à  ajouter  qu'il  s'y  trouve  aussi  une  auberge. 
Tous  les  naturalistes  connaissent  l'envahissement  de  ce  genre 
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d'établissement,  vers  le  milieu  de  la  journée,  après  une 
limée  bien  mouvementée  en  plein  air.  Nous  glisserons  donc 
sur  les  dé'ails  et  les  gais  propos  échangés  en  cette 
circonstance  pour  dire  un  mot  de  la  séance.  Se  tiendra-t-elle 
avant  ou  après  le  déjeuner?  Telle  est  la  question  qui 
intéresse  chacun.  11  est,  en  effet,  visible  que  l'appétit  est 
bien  à  point  et  nombreux  sont  ceux,  dont  l'esprit  est 
traversé,  par  le  proverbe  connu,  modifié  et  adapté  &  la 
circonstance  :  Géologue  affamé  n'a  point  d'oreilles,  La 
séance  est  hxé«  entre  le  déjeuner  et  le  calé. 

Après  le  déjeuner  chacun  conservant  sa  place  et  son 
verre,  le  Président  M  Ch.  Barrois  réclame  le  silence  et 
M.  le  professeur  Cosselct  demande  la  parole.  Il  est  visible 
que  les  oreilles  ont  repris  leurs  fonctions  normales  et  le 
Maître  est  écouté  avec  une  vivo  et  sympathique  attention. 
IL  Gobelet  s'exprime  dani  les  termes  suivants  : 


c  La  raison  principale  qui  nous  réunit  ici  est  le  désir 
d'étudier  les  sables  ferrugineux  qui  couronnent  la  colline  du 
Mont  des  Chats  comme  toutes  les  autres  collines  de  la 
Flandre. 

>  Dumout  en  avait  fait  une  assise  spéciale,  le  diestien  que 
Ton  rapporte  au  terrain  néogène  ou  pliocène.  Comme  ce 
diestien  repose  directement  et  en  stratification  transgressive 
sur  les  couches  éocènes  el  oligocènes,  il  faut  admeitre  que 
vers  la  fin  de  la  période  tertiaire,  la  mer  a  envahi  do 
nouveau  noire  région  et  s'est  même  étendue  plus  loin  que 
ne  l'avaient  fait  les  mers  éocénes. 

»  Récemment  on  a  mis  en  doute  la  détermination  de 
Dumont  au  moins  pour  ce  qui  concerne  les  environs  de 
Bruxelles.  Quelques  géologues  ont  pensé  que  les  sables 
diestiens  sont  le  dernier  terme  du  grand  dépôt  éocène  de 
Bruxelles.  Ils  le  rapportent  au  Wemmelien. 

*  Ils  s'appuyeni  surtout  sur  ce  qu'il  y  a  passage  insensible 
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entre  les  sables  chamois  et  les  sables  ferrugineux.  Cette 
opinion  a  été  soutenue  par  MM.  Vincent  et  Ruiot  ainsi  que 
par  M,  le  Capitaine  Delvaux  que  nous  ayons  le  plaisir  de 
voir  à  notre  réunion.  Elle  est  tris  séduisante  ;  elle  est  plus 
simple  que  l'opinion  de  Dumont,  puisqu'elle  supprime  ce 
grand  rellux  de  la  mer  à  l'époque  pliocène;  aussi  serais-je 
très  disposé  à  l'adopter.  Mais  M.  Van  Ertborn  vient  de  nous 
faire  part  d'une  découverte  qui  modifie  singulièrement  la 
situation.  M,  Van  don  Broeck  a  trouvé,  dans  le  dieslien  des 
environs  de  Bruxelles,  un  véritable  nid  do  Terebnthtla 
grandis, 

*  Une  troisième  opinion  s'est  fait  jour  à  propos  du  dieslien 
ou  plutôt  de  certains  dépôts  diestiens  qui  renferment  à  la 
base  une  grande  quantité  de  galetfl  de  silex.  Les  géologues 
précités  ont  cru  que  ces" dépôts  ciillouteux  ne  pouvaient  pas 
être  rangés  dans  le  terrain  éocène  el  ils  ont  supposé  qu'ili 
appartenaient  au  quaternaire. 

»  Nous  allons  pouvoir  juger  d'autant  mieux  la  valeur  de 
cette  hypothèse  que  le  mont  des  Chats  est  un  des  plus  beaux 
exemples  d'amas  de  galets  volumineux  à  la  base  dudiestien.  1 

AI.  le  baron  Van.  Erltiorn,  confirme  le  fait  de  la  découverte 
de  la  Tcrebratitta  grandis  en  grande  abondance,  par  M.  Van 
den  Broeck,  dans  les  environs  de  Bruxelles. 

M.  le  capitaine  Delvaux  s'exprime  comme  suit:  Je  sépare 
le  dieslien  de  Dumont  en  deux  parties  dans  lequel  je  vois  : 
1°  le  sable  ferrugineux  en  place  qui  est  wemmeHen  et  2"  les 
sables  remaniés  qui  se  trouvent  au-dessus  des  cailloux  de 
silex  dont  je  fais  An  quaternaire. 

Avec  la  plupart  des  géologues,  j'ai  alopté  la  création  du 
système  wemmeliende  MM.  Vincent,  Ruiot  et  Van  den  Broeck 
que  des  raisons  sérieuses  justifient  selon  moi. 

Limités  entre  deux  graviers,  celui  de  la  base  et  le  gravier 

13 
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supérieur  démerskm ,  tous  les  termes  de  la  série  wemme- 
lienne  passent,  partout  où  nous  avons  pu  les  observer,  par 
transition  insensible  l'un  à  l'autre. 

Notamment  le  sable  iiu  pailleté  glauconifère  supérieur 
qui  affecte,  alors  qu'il  est  altère,  la  couleur  chamois,  passe 
par  gradation  insensible  dans  le  volume  de  ses  éléments,  au 
sable  grossiergraveleux  très  glauconifère,  lequel  se  transforme 
également,  par  altération,  ensable  ferrugineux. 

La  formation  des  plaquettes  limoniteuses  si  caractéristiques 
n'est  pas  limitée  au  sable  graveleux,  mais  elle  cummonce  à 
se  manifester  dans  les  sables  chamois,  se  poursuivant  dans 
les  sables  graveleux  où  elle  atteint,  comme  chacun  sait,  des 
proportions  colossales. 

Tout  tend  à  réunir  et  je  n'aperçois  rien  qui  autorise  à 
séparer.  À  ces  raisons  d'ordre  stratigraphique  viennent 
s'ajouter  les  preuves  paléontologiques. 

Il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  il  est  vrai,  nous  ne 
connaissions  aucun  fossile  dans  les  couches  wem maliennes 
supérieures  à  l'argile  glauconifère.  Actuellement  la  faune 
wemmelienne  avec  ses  fossiles  caractéristiques  a  été  trouvée 
dans  les  sables  chamois.  Enfin  tout  dernièrement,  le  fait  date 
de  quelques  jours  à  peine,  un  jeune  et  zélé  chercheur 
M.  Van  den  Daele,  de  la  Société  malacologsque,  a  réussi  à 
découvrir  des  fossiles  dans  les  grès  ferrugineux  grossiers 
wemrneliens  dfîs  environs  de  St-Sauveur, 

Nous  avons  vériflé  le  gisement.  Les  fossiles  sont  caracté- 
ristiques du  système  wemmelien,  de  sorte  que  la  preuve 
paléonlologi«iue  vient  s'ajouter  aux  raisons  tirées  de  la 
stratigraphie  pour  continuer  notre  opinion. 

Quant  aux  sables  ferrugineux  supérieurs  qui  sont 
nettement  séparés  des  précédents  par  une  ou  plusieurs 
couches  de  cailloux  roulés  de  silex,  nous  inclinons  volontiers  h 
accepter  l'interprétation  de  MM.  Vincent,  Rutot  et  Van  den 
Broeck.  Ces  dépôts  constituent  ce  que  nous  appelons  le 
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qualeroaire  ancien.  Ils  sont  exclusivement  formés,  partout 

où  nous  les   avons  observés»   des   éléments   sous-jacents 

remaniés  et  nous  n'y  avons  jamais  rencontré  de  roches 

étrangères  aux  couches  inférieures. 

Ils  reposent  sur  une  ou  plusieurs  couches  de  cailloux 
ravinant  les  assises  sous-jacentes  et  s'étendent  d'une  façon 
ii  régulière  sur  la  surface  dénudée.  La  présence  des  grès 
ferrugineux  dans  les  deux  dépôts  si  différents  d'âge,  Téocène 
el  le  quaternaire,  n'est  qu'un  accident  naturel  dû  à  des 
phénomènes  très  simples  d'altération  produits  par  les  agents 
météoriques,  phénomènes  d'altération  survenus  postérieu- 
rement au  dépôt  et  se  continuant  encore  à  l'heure  actuelle. 

Les  eaux  ont  un  facile  accès  dans  ces  sables  grossiers,  ta 
couche  argileuse  rose  les  retient  et  leur  permet  d'attaquer  la 
glaucome  que  ces  sables  renferment  en  si  grande  abondance  ; 
la  transformation  en  concrétions  limoniteuses  est  facilement 
expliquée.  On  trouve  souvent  des  cailloux  dans  les  concrétions 
géodiques  limoneuses  closes  de  toutes  parts. 

L'élude  des  couches  supérieures  du  Poltelsberg  (colline 
dont  (-altitude  égale  celle  de  Casse],  167*),  que  nous  venons 
de  commencer,  nous  a  fourni  la  confirmation  des  vues 
énoncées  ci-dessus.  Permettez-moi  de  vous  en  donner 
communication* 


Cottpe  de  la  partie  supérieure  du  Pottelsberg 
à  4  kllom.  N.-O,  de  Flobecq, 

Limon  hesbayen  (sur  ta  partie  inclinée  au  N.  et  à  TE.  seulement)* 
Àlliiude  l&T",  Cailloux  de  silex  peu  nombreux,  doq   cariés,  épars 
a  ta  surface,  avec  oursins  roules  non  cariés. 
Sable  grossier,  ferrugineux,  rouge  brun,  avec  co  oc  re- 
lions limoniieoses  colossafes,  sans  gravier  ni  cailloux. 
Concrétions  argileuses  peu  épaisses,  rose-  rougefttre, 

avec  lits  de  paillettes  de  mica  jaune-doré. 
Sable  graveleux,  juiliaire,  wemmelien  remanié. 
Sable  graveleux,  sub-pisaire,  we  m  me  lien  remanié. 


—  194  — 

* 

182".  Galets,   cailloux  .roulés  de  silex  carié  jusqu'au  centre 
a?ee  oursins  roulés,  cariés;  cinq  his  dont  le  principal 
a  0*26  à  0*80  d'épaisseur. 
Sables   wemmeliens   supérieurs   graveleux   cl  gravier 

pisaire  d'emersion. 
Sables  chamois,  glaticooifères  ou  altérés,  plus  ou  moins 

grossiers. 
Argile  glauconilerc  wemmeltennc* 
IIS**  Gravier  quarlzoux  et  table  de  Wemmnl  à  N-vario!an'a 
reposant  directement  sur  le  Paniscîieu. 

Le  quaternaire  s'étend  comme  an  Musickberg  en  calotte 
inclinée  au  sud,  il  atteint  une  puissance  de  près  de  2f>  mètres. 

La  découverte  rapportée  par  M.  Van  Erlborn,  de  nom- 
breuses T.  grandis  faite  par  M.  Van  den  Broeck  dans  les 
sables  dïestiensdes  environs  de  Bruxelles  ne  nous  paraît  pas 
de  nature  à  infirmer  les  faits  énoncés.  Nous  croyons,  cri 
eiïet,  nous  souvenir  que  M.  Van  den  Broeck  a  rapporté  les 
sables  ferrugineux  à  1\  grandis,  dans  lesquels  il  a  fait  sa 
découverte,  au  vrai  dtestîen  de  la  partie  orientale  de  la 
Belgique  et  non  au  pseudo-diestien  que  Uumont  a  placé  sur 
les  sommets  des  collines  de  la  Flandre  et  dans  lequel  nous 
ne  voyons  qne  le  wemmelien  supérieur. 

Un  échange  d'observations  entre  différents  membres  se 
produit  encore,  mais  l'intervention  de  l'hôtesse  qui  fait 
remarquer  aux  géologues  emportés  pat  le  feu  de  la  discussion, 
que  le  café  est  servi  termine  la  séance.  L'accord  entre  les 
excursionnistes  se  produit  aussitôt  comme  par  enchantement. 

A  une  faible  distance  du  couvent»  sous  la  chapelle  et  le 
moulin  à  vent,  se  trouve  une  première  carrière  laîllée  dans  le 
dïestien.  On  y  voit  le  sable  rouge  plus  ou  moins  agglutiné 
par  un  ciment  do  limonite^  résultant  de  l'altération  de  la 
glaucome.  Le  sable  est  traversé  par  des  plaquettes  et  des 
tubulations  de  grès,  irrégulièrement  disposées,  indiquant  les 
passages  de  prédilection  de  l'infiltration  des  eaux.  Les  parties 
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profondes  de  fa  carrière  permettent  de  constater  différents 
lits  de  silex  roulés  dont  quelques-uns  sont  si  altérés  qu'ils  se 
réduisent  en  poussière  blanche. 

Une  deuxième  exploitation  voisine  de  la  précédente  nous 
présente  les  particularités  figurées  dans  la  coupe  ci-contre 
{ûg>  2). 


SousOm80 'd'éboulis,  on  voit  le  sable  jaune-bnuifllrc  avec 
plaquettes  ferrugineuses,  reposant  sur  un  lit  de  galets  de 
silex  roulés,  le  tout  stratifié  à  peu  près  horizontalement.  Le 
banc  de  galets  est  interrompu  par  deux  failles,  l'une  qui  abaisse 
ce  lit,d'un  côté  de  0m40  et  l'autre  qui  le  relève  d'aulant.Sur  celte 
dernière  faille  s'est  établi  un  puits  naturel, visible  sur  5  à*  Gm  de 
hauteur  et  large»  en  moyenne,  de  lm.  Un  second  lit  de  galets 
parallèle  au  précédent  se  trouve  à  "2m25  au-dessous  du 
premier.  Entre  les  deux  niveaux  de  galets,  on  observe  dans 
une  masse  sableuse  des  agglomérations  durcies  et  des 
lubuliations  contournées  comme  celles  figurées  sur  le  dessin. 

La  Société  discute  sur  les  faits  observés  dans  ces  deux 
carrières.   L'avis  dominant  semble  être  que  Ton  se  trouve 
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bien  en  présence  dune  formation  tertiaire  spéciale,  séparée 
des  couches  éocènes  sous-jacentes  par  plusieurs  lits  de  galets 
roulés,  mais  que,  jusqu'à  présent,  nous  n'avons  observé 
aucun  fait  de  nature  à  fournir  le  moindre  indice,  ni  pour 
ni  contre  son  raccordement  avec  le  diestieu  classique  de  la 
Belgique  orientale. 

Continuant,  en  descendant,  dans  la  direction  de  Hetleren, 
nous  observons  immédiatement  sous  le  diestien,  dont  la 
puissance  peut  ainsi  «Hre  évaluée  à  22Œ,  d'autres  sables,  de 
couleur  grisâtre  ou  jaunâtre.  Un  examen  attentif  et  comparatif 
entre  le  haut  et  le  bas  permet  d'y  distinguer  deux  masses 
différentes  séparées  Tune  de  l'autre  par  un  fin  gravier 
quartzeux,  très  atténué.  Puis  on  remarque  que  la  partie 
supérieure  renferme  des  restes  très  altérés  de  Nummulites 
ptnmtlata  mitior  que  Ton  désigne  maintenant  aussi,  en 
Belgique,  sous  le  nom  de  Nummulites  Wemmelensià.  Aussi 
Taccord  est-il  unanime  pour  rapporter  le  sable  supérieur  au 
wemmelien  (ex-laekenien  supérieur.) 

La  partie  inférieure  renferme  également  quelques  Num- 
mulites très  altérées,  plus  grandes  que  les  précédentes,  et 
paraissant  appartenir  à  des  résidus  de  la  Nummutites 
loevigata,  var  b.  miitor. 

Il  n'a  pas  été  possible  d'observer  de  ce  côté-ci  les  dépôts 
inférieurs  que  nous  avons  vus  le  matin  ;  le  limon  recouvrant 
uniformément  cette  partie  de  la  colline. 

Remontant  alors  sur  le  plateau  où  MM.  Chellonneix  et 
Qjilieb  ont  indiqué  et  décrit  d'autres  exploitations  de  sables 
et  de  grès  diesliens,  M.  Ortlieb  désire,  chemin  faisant,  nous 
faire  voir  sur  la  route  de  Boëschèpe,  un  talus  autrefois 
exploité  comme  sablière,  offrant  une  superposition  directe 
du  Wemmelien  sur  le  Bruxeilien  et  par  conséquent,  Pabsence 
du  laekenien  pris  dans  le  sens  de  nos  collègues  de  Belgique. 
La  première  assise  caractérisée  par  son  gravier  quartzeux 
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surmontant  une  zone  de  OmiO  d'épaisseur  entièrement 
formée  de  Nnmmutites  loevigata  à  l'état  de  résidu  siliceux. 
Malheureusement  pour  les  géologues  et  les  amateurs  de 
Nummutites,  une  petite  chapelle  érigée  en  ce  point  nous 
prive  de  constater  le  fait(Voïr  collines  tertiaires  etc.,  p.  -H 5), 

Notre  guide  nous  fait  remarquer  à  cette  occasion,  que 
l'aspect  du  plateau  est  en  complète  transformation  et  que 
nous  sommes  exposés  à  ne  plus  retrouver  les  coupes,  les 
roches  et  les  trous  décrits  dans  lest  Collines  tertiaires  d. 
Cependant  à  force  de  chercher,  on  retrouve  encore  parmi  les 
débris  rejetés  de  ta  surface  des  champs,  quelques  rares 
fragments  de  grès  blancs,  tiè&  durs,  rappelaul  la  meulière 
et  renfermant  la  Nummufitea  rariolaria  et  les  fossiles 
qui  raccompagnent.  Ces  roches  se  trouvent  aujourd'hui  dans 
le  diluvium  et  ne  sont  pas  encore  retrouvées,  en  place,  dans 
le  mont.  Leur  gisement  normal  serait  de  combler  la  lacune 
signalée  à  remplacement  de  la  Chapelle  où  le  wemmelicn 
{ex-Iaekéinen  supérieur)  a  enlevé  rex-laekénîen  inférieur  ou 
laekénien  proprement  dit. 

En  suivant  le  chemin  qui  mène  du  mont  des  Chats  4 
Berthen  par  la  montagne  de  Boeseliépe,  celui  que  nous 
suivons  en  ce  moment,  on  voyait»  il  y  a  une  dizaine  d'années, 
des  excavations  profondes  de  plusieurs  mètres  d'où  Ton 
extrayait  le  sable  ferrugineux ,  les  grès  et  les  poudingues 
diestiens.  [/aspect  de  ces  carrières  était  tout  particulier»  On 
était  d'abord  frappé  par  la  couleur  sanguine  des  sables, 
l'épaisseur  des  bancs  de  grès  et  le  volume  des  galets  de 
silex  roulés. 

Au-dessus  des  couches  alternatives  de  sabîes  et  de  grès 
ferrugineux  en  place,  on  remarquait  dans  un  désordre 
étrange,  des  blocs  de  grès  rouges  et  des  galets  remaniés, 
constituant  un  imposant  diluvium  que  Ton  ne  revoit  nulle 
part  aussi  mouvementé  que  dans  cette  petite  chaîne  de 
collines. 
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C'est  vers  le  côté  Sud-Ouest  que  ce  dépôt  se  voyait  le  mieux 
développé.  Généralement  les  strates  diestiennes  sont  â  peu 
près  horizontales,  mais  il  y  avait  autrefois  une  carrière, 
actuellement  bouchée ,  où  les  lits  affectaient  une  incli- 
naison d'environ  35*. 

Cette  inclinaison  est- elle  le  résultat  d'un  ébouleraient,  ou 
est- elle  le  résultat  d'un  mouvement  du  sol,  ou  tient-elle  aux 
conditions  du  dépôt  ?  Si  Ton  remarque  que  l'accident  en 
question,  s'observe  au  centre  du  plateau  ci  non  sur  ses  bords, 
on  arrive  ù  préférer  l'explication  étayée  sur  une  condition 
spéciale  qui  a  présidé  à  la  sédimentation. 

Cet  exemple  m'a  conduit  à  l'hypothèse  que  le  diestien  des 
collines,  qui  affectent,  du  reste,  la  forme  de  traînée,  pouvait 
Ûlre  le  résultat  d'une  alluvïon  déposée  par  un  grand  fleuve  (1) 
Toutefois  on  s'accorde  à  considérer  les  silex  comme  ayant 
été  routés  par  la  mer. 

Mont  de  Bomhépe, 

Nous  voici  arrivés  au  Mont  de  Boeschêpe  dont  l'altitude 
est  moindre  de  21™  de  celle  dh  Mont  des  Chats,  c'est-à-dire 
qu'il  atteint  la  côte  de  137m.  L'assise  des  sables  de  Diest  y 
est  surtout  bien  développée  vers  le  Sud-Ouest. 

Les  carrières  décrites  par  MM.  Chellonneix  et  Orllieb  se 
trouvaient  autour  des  moulins,  EIK'S  sont  aujourd'hui 
bouchées  et  tout  te  terrain  environnant  a  été  mis  en  culture. 

Ces  carrières  étaient  surtout  remarquables  en  ce  qu'elles 
montraient  les  grès  et  les  cailloux  en  lits  parallèles  et  inclinés 
de  8°  dans  Tune  des  carrières  el  de  45*  dans  l'autre. 

Une  carrière  actuellement  encore  en  exploitation  près  du 
point  connu  sous  le  nom  des  Cinq  chemins  est  remarquable 
par  l'énorme  abondance  de  silex  roulés  et  complètement 


{U  Anu.  de  la  Société  géol  du  Nord,  l  m,  p.  0t. 
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libres.  Le  sable  manquant  en  ce  point,  la  production  du 
poudingue  n  a  pas  pu  avoir  lieu. 

Nous  voici  arrivés  à  l'extrémité  du  Mont,  et  nous  allons 
suivre  le  chemin  de  grande  communication  de  Baillent  k 
l'Àbeele  jusque  vers  Berlben. 

Avant  de  de>ctmflre  sur  la  route*  M.  Ortlieb  désire  nous 
faire  visiter  l'ancienne  carrière  Vermescb,  malheureusement 
l'exploitation  est  complètement  abandonnée  et  les  ébou- 
lements  qui  s'y  sont  produits  ne  permettent  plus  la  constatation 
faite  autrefois,  par  MM.  Cbellonneix  et  ûrllieb,  de  l'argile 
glauconifère  de  Casse!  reposant  sur  la  bande  graveleuse 
bien  connue  sous  le  nom  de  bande  noire. 

Cette  constatation  eût  été  intéressante,  à  différents  points 
de  vue,  no:  a  minent  par  rapport  à  l'altitude  de  cette  formation 
qui  est  de  I30[U  a  Cassel,  tandis  qu'elle  n'est  qu'à  100™ 
environ  entre  le  Mont  de  Boeschêpe  et  le  Kokereel.  Il  y  a  un 
plongeaient  assez  marqué  que  l'allure  du  dieslien  a  déjà 
permis  de  prévoir,  car  ce  malin  à  pareille  altitude ,  nous  ne 
constations  pas  encore  l'yprésien  supérieur  près  du  hameau 
de  la  Kruys  slraet.  Le  fait  mérite  d'être  observé. 

Dans  la  carrière  Vermesch  la^andt;  notre  repose  sur  une 
zone  de  sables  fins  jaunes  et  blancs  de  4  â  G  mètres 
d'épaisseur.  It  est  horizontalement  sLratiflé>  tandis  que 
Targile  glauoouifère  plonge  vers  PEst. 

Cette  coupe  (voir:  Collines  tertiaires,  p.  127)  pouvait  se 
poursuivie  vers  la  droite,  sur  le  revers  de  la  côte  où  gît  un 
sable  quailz*ux,  gris  jaunâtre,  à  grains  moyens,  offrant  des 
lits  pressés  de  fossiles  décomposés,  ou  nous  avions  pu 
distinguer  cependant  YOatrea  flabeUuk,  une  tiirritelte  et  un 
exemplaire  altéré  de\&Nummulite$  taevigata.  Celait  donc  du 
firuxellien.  Son  épaisseur  visible  était  de  lm50.  Plus  bas,  on 
pouvait  observer  le  commencement  d'une  autre  assise  plus 
facile  à  étudier  dans  une  carrière  voisine  cootigûe  à  la 
graud'route.  Là  nous  avons  constaté  un  sable  glanconieux 
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gris  jaunûlre  ou  verdâtre»  oiïrant  dans  sa  masse  des  lignes 
de  stratification  légèrement  ondulées,  sans  fossiles,  visible 
sur  4ra  d'épaisseur*  Ils  appartiennent  au  pnniselien. 

Grande  tranchée  de  ta  route  de  FAheck. 

Nous  voici  dans  la  grande  tranchée  de  la  roule  de  TAbeele; 
le  temps  presse  et  les  talus  gazonnés  se  refusent  du  reste  à 
toute  observation  sérieuse. 

Mais  lorsque  la  route  ëlail  en  construction,  M,  Meugy  y  a 
constaté  un  lit  fossilifère,  que  Ton  peut  vraisemblablement 
rapporter  â  celui  que  nous  avons  vu  ce  matin,  eu  monlaut 
au  Mont  des  Gats  (Voir  noie  3). 

MM.  Chellonneix  et  Orllieb  supposaient  en  1 870,  que  les 
fossiles  déterminés  par  M.  Meugy  et  l'horizon  slraligrapbique 
de  leur  gisement  permettaient  d'assimiler  la  glauconie  de 
Boëschêpe  à  la  couche  à  Turritelles  de  Cassel  et  d'Aellre* 
mais  notre  observation  de  ce  matin,  nous  a  permis  de 
constater  que  la  glauconie  du  Mont  des  Chats  est  5  la  base  du 
paniselien,  tandis  que  la  couche  à  turritelles  esta  son  sommet. 

Note  3,  —  Tranchée  de  la  roul#de  Baillcu]  à  l'Abeelc  : 

M.  L'Ingénieur  Meugy,  page  ni.de  son  Essai  de  Géologie  pratique 
sur  la  Flandre  française  nous  renseigne  sur  celle  tranchée  comme  suit  : 

«  Vers  fl  mèlres  de  prorondeur,  au  milieu  des  sables  verts  supérieurs 
à  la  glaise  une  petite  couche  fossilifère  consistant  en  une  pâte  argilo» 
s:.bieLise,  blanche,  dans  laquelle  on  distingue  des  grains  noirs  de 
silicate  de  fer  et  de  la  glauconie  altérée.  • 

Les  moules  de  fossiles  que  l'on  y  a  recueillis  appartiennent  aux 
genres  Turritella  (TJmbricataîui),  Cardium{C, porrulosum),  Qstrea* 
Cypricardia,  Ci/therea,  Yotuta,  MytdUtt  etc,  et  un  grand  moule 
attribué  à  la  Cyprœa  Coomàté  ou  à  V Ovula  tubereutosa  (Desh.). 

Lyell  (Mémoire  sur  les  1er  rai  os  tertiaires  de  la  Belgique  et  de  la 
Flandre  française)  tralie  également  de  celle  tranchée  et  de  la  couche 
fossilifère  <ju'd  désigne  sous  le  nom  Je  Gfauconite  de  Doè&chrpe. 

Selun  nous,  ce  géologue  a  fait  une  erreur  en  idcniilUtii  cette 
dernière  avec  la  bande  noire  de  Casse  t.  Nous  la  rapportons  à  la  base 
du  paniselien. 
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La  coucha  à  turritelles  n'a  pas  encore  été  constatée,  au 
Mont  des  Chats,  ni  à  Boëschepe,  ni  a®  mont  Noir,  nous  la 
verrons,  vers  le  soir,  en  parcourant  le  mont  Rouge.  Les 
observations  manquent  encore  dans  ces  collines  couvertes  de 
limon  et  envahies  par  la  culture  pour  interpréter  les 
différences  observées  dans  les  détails  locaux. 

Plus  loin,  un  charmant  chemin  encaissé  se  détache  bientôt 
de  la  route  principale  se  dirigeant  à  gauche  vers  le  Mont 
Noir. 

Mont  Noir. 


Nous  suivons  ce  chemin  pendant  un  certain  temps  sans  no* 
table  profil.  Ce  n'est  guère  qu'au  sommet  de  la  colline  que  la 
Société  peut  faire  quelques  observations  sur  l'importance  du 
diestien  plutôt  que  sur  ses  détails  qui  ne  présentent  ici  rien 
de  particulièrement  remarquable, 

La  colline  a  une  altitude  de  13im.  Sa  forme  est  celle  d'une 
côte  allongée,  dont  la  partie  supérieure  constitue  un  petit 
plateau  de  0  à  700  mètres  de  longueur,sur  200  mètres  environ 
de  largeur,  se  dirigeant  du  N.  N.-E.  au  S.  S.-E.,  comme  les 
plaleaux  qui  terminent  les  collines  de  Cussel  et  du  Katsberg. 
Elle  est  surmontée  de  quelques  moulins  et  dominée  de  l'autre 
côté,  par  un  petit  caste!,  hardiment  posé  sur  une  arête  presque 
vive  et  que  Ton  aperçoit  de  tous  les  points  de  la  vallée.  Au 
N.-O,,  il  atteint  la  limite  du  département;  ses  derniers  plans 
s'élendent  même  un  peu  au-delà  de  la  frontière,  et  se 
relient  aux  éminences  do  territoire  belge  :  le  moût  Vidaigne, 
le  mont  Rouge,  etc.  Depuis  peu,  d'autres  constructions  se 
sont  élevées  sur  le  sommet  du  mont  Noir,  et  parmi  tjIles 
quelques  petits  hôtels  dignes  de  porter  les  noms  de  Belle- 
Vue,  Beau- Séjour ,  etc.,  ils  permettent  aux  touristes  do 
séjourner,  là,  où  naguère  encore,  il  élait  presqu'impossible 
de  se  faire  comprendre  ou  de  trouver  un  abri,  Une  excellente 
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pelite  roule  carrossable  mène  aujourd'hui  au  sommet  et  son 
établissement,  en  rendant  des  services  aux  voyageurs  actuels, 
a  également  été  utile  aux  géologues  qui  l'ont  parcourue,  au 
moment  favorable. 

Au  point  m  la  route  tourne,  en  quittant  k  plateau  pour 
descendre  vers  Daïlleul,  on  se  trouve  en  face  d'une  masure, 
c'est  le  cabaret  de  la  Hotte-en-Bas.  Cette  misérable  chaumière 
domine  une  tranchée  rjui  a  souvent  fait  parler  d'elle,  comme 
gisement  fossilifère  dans  les  grès  ferrugineu*.  Le  gazon - 
nemeot,  soigneusement  entretenu,  la  préserve  contre  les 
coups  de  marteau  des  géologues  et  noiisempéchede  constater 
ce  gisement  dont  M.  ûrtlieb  nous  donne  quelques  explications 
(Voir  Collines  tertiaires,  page  139  eL  note  4). 


Note  4.  —  l'* partie*  —  Tranchée  d^  lu  HoLle-en-Bas.  Dtimonl  a  visité 
le  Mont  Noir  en  Octobre  1850  :  il  a  vu  le  gisement  fossilifère  et  l'assimile 
à  la  àQfttte  noire  de  Cassel  déterminée  comme  Tongrieunc.  (Mémoires 
de  Du  m  oui  publiés  en  1878). 

H.  Heugy  décrit  le  gisement  avec  plu*  de  détails  ; 

•  A  rcxirémité  de  la  tranchée  du  chemin  qui  conduit  à  Baillent,  on 
voit  sur  le  système  bruxellien  des  sables  fins»  quartzeux*  gris,  jaune 
pâle,  rouges  (ic-ngriens)  au  milieu  desquels  une  carrière  était  ouverte, 
il  y  a  quelques  années.  Ces  sables  dont  l'épaisseur  est  de  6"  renferment 
beaucoup  de  fossiles  à  l'état  ferrugineux  (Cardium ,  Dentaiium, 
Amputtarta,  Turritettest  Cypricardm,  Cythérées,  etc.)  et  sont 
traversés  par  de  petites  veines  de  glaise  grise  quelquefois  imprégnée 
d'oxyde  de  1er  et  tachant  II  papier  comme  la  sanguine* 

Ces  sables  sont  surmontes  d'autres  sables,  d'un  jaune  brun,  un  peu 
argileux,  donl  la  puissance  es l  Je  a  à  10*  et  qui  sont  traversés  par 
plusieurs  lits  minces  de  gres  ferrugineux,  disposés  en  bandes  horizon- 
laies,  lis  terminent  Télnge  lougrïeu  et  supportent  le  système  dîestien 
qui  n'a  que  tl  mètres  environ  d'épaisseur  et  qui  consiste  en  un  sable 
brun  rougeàlrc  à  gros  grains  traversé  par  des  veines  ir régulières  de 
grès  ferrugineux.  On  remarque  de  nombreux  cailloux  roulés  de  silex  à 
la  base  de  ce  système  qui  n'existe  qu'à  la  partie  tout-à-uiil  supérieure 
de  la  montagne* 

Lycll  a  également  étudié  ces  collines  en  1851,  eu  compagnie  de 
H.  l'Ingénieur  Curlel.  Voici  comment  s'exprime  le  géologue  anglais  : 
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Hâbnt  le  pas,  lant  à  cause  de  l'heure  avancée  qu'à  cause 
de  la  pluie  qui  nous  menace,  nous  atteignons  rapidement  le 
bas  de  la  côte  où  avant  de  quitter  le  Mont  Noir,  nous  devons 
encore  examiner  une  grande  sablière  dont  voici  la  coupe: 

1  Limon  Jaunâtre  homogène 2.30 

2  Sable  glaucouifere  argileux ,  5 

3  Sable  grossier  glaucon if ère 2 

4  Sable  Jaune  glauconîterc,  plus  tin,  visible  ?ur  .  i.so 

«  Sur  le  Mqïii  Noir,  les  sables  de  Oiest  présentent  à  leur  base  un 
conglomérat  de  petits  cailloux  de  silex,  réunis  par  du  Ter  hydraté, 
Les  sables  qui  recouvrent  ces  conglomérais  contiennent  un  grand 
nombre  de  géodes  et  <le  grosses  concrétions  lubuïeuscs  du  mémo 
minéral.  En-dessous  sont  des  sables  jaunes  ferrugineux  que  M.  Heugy, 
adoptant  L*opïnioD  de  M,  Ou  mont,  a  appela  tcngrieus.  Au  Monl  Noir, 
ils  ont  une  épaisseur  d'environ  15  mètres  et  contiennent,  à  91  à  peu 
près  de  leur  sommet,  une  couche  irregulfère  el  non  continue  de 
cailloux  roulés  de  silex  de  la  craie,  dont  quelques-uns  sont  très  gros 
cl  atteignent  un  diamètre  de  10  à  20  centimètres.  On  voil  des  sables 
ferrugineux  au-dessus  el  en-dessous  du  gravier;  dans  certaines 
parties  de  ceux  qui  lui  sont  immédiatement  inférieurs,  il  existe  des 
moules  de  coquilles  sur  lesquels  H.  Meugy  a  appelé  mon  attention 
et  dont  M.  Curlel  a  bien  voulu  réunir  pour  moi  une  nombreuse 
collection. 
Ces  coquilles  se  rapportent  aux  espèces  suivantes  ; 

Gorbula  Galttca,  Lamh,  Peclen  reconduits,  Brand, 

Sangninolaria  UottQtvay$ii\&Q\\\  Osirea  inflata,  Dcsh. 

Cytàerea  suberydnoldes,  Dcsfo*  Natica  sigareiina,  Lamk, 
Cardium  porulosum,  Brand.  —     pattrtaf  Dcsh, 

—  tcmigranutalum,  Sow,  l*uriteila  imbricataria^  Lamk, 

—  turgidttm,  Brand.  Conus  antediluvianm?  Lamk., etc. 

La  Sangumotarfa  HollnwaijsU  est  une  espèce  anglaise  très  connue 
qui  se  trouve  à  Bracktesham,  et  ta  liste  précédente  est  toute  pareille 
&  celle  que  j'ai  pu  former  dans  la  partie  supérieure  des  sables  de 
Dagshol,  avec  lesquels  ceux  qui  nous  occupent  ont  une  1res  grande 
ressemblance  mméralogique.  L'absence  de  tous  fossiles  particuliers 
aux  couches  du  Li  m  bourg,  lant  au  Ment  Noir  que  généralement  dans 
loute  la  chaîne  de  Cassel,  me  fait  douter  que  ce  soit  avec  raison  que 
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AusomincL;  1. 
2. 

5. 


Ces  sables  sont  sépares  les  uns  des  autres  par  des  lignes 
légèrement  ondulées  assez  visibles,  L'aspect  général  de  la 
masse  est  en  faveur  d'une  seule  et  même  formation,  u\ 
moments  d'arrêts  dans  la  conlînnilé  du  dépôt,  représentant 
peut-être  les  différentes  phases  du  paniselien.  C'est  l'opinion 
dominante*  Mais  il  pourrait  aussi  en  être  autrement.  Rien  de 

ces  couches  ont  été  rapportées  au  système  loognen  de  M,  Dumoni.  • 
£n  1870T  MM.  Chellonneïxct  Orllîeb  ont  publié  de  ce  point,  la  coupe 
siîvanle  : 

Sable  argileux  glauconifcre  de  couleur 

brune  ..........      1"50 

Lit  de  concrétions  ferrugineuses    .     .      Q.03 
Sable  argileux  glauconilore»  de  couleur 

un  peu  plus  claire  que  No  l    .    .    .      1.00 
Lit  de  caiUoui  roulés  de  silex    .    .     . 
Sable  argileux  g Lauctinifèro,  légèrement 

concrétîonné ,  renfermant  quelques 

fossiles    . 0.90 

6.  Bande  concrétionuée,  ferru» 

gineuse,  fossilifère.     ,     .      0,10 

7.  Bande  graveleuse,  trèsglau- 

conirère,  dite  Bande  noïre.      0.40 

8.  Bande  de  concrétions  ferru- 

gineuses fossilifères  »  ■  0.20 
o.  Sable  fin,  présentant  de  petites  zones 
blanches  et  jaunes,  renfermant  beau- 
coup de  traces  de  coquilles  dans  la 
partie  supérieure  où  le  sable  est  plus 
aggloméré 0  80 

10.  Concrétions  ferrugineuses    ....      0.15 

1 1 .  Sable  jaunâtre,  fin,  doux ,  légèrement 

micacé,  partie  visible 1.50 

V  partie*—  Sirallgraphiquemenl  c'est  la  base  de  l'argile  glaueon  itère 

de  Casse  I,  ou  bande  noire,  avec  quelques  accidents  locaux  consistant 

dans  la  présence  d'une  ligne  de  cailloux  roulés  et  de  concrétions 

ferrugineuses  et  fossilifères. 
Tout  d'abord,   l'abondance   de  l'élément  ferrugineux,   dans  ces 

couches,  semble  y  établir  une  certaine  concordance  mineralogique 
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positif  ne  vient  rigoureusement  prouver  que  les  circonstances 
locales  qui  ont  présidé  au  dépôt  de  ces  sables,  n'étaient  pas 
les  mômes  durant  les  époques  correspondantes  à  ryprésien 
supérieur,  au  panïselien  et  au  bnixellieu,  de  là  cette 
ressemblance  et  cet  air  de  famille  que  nous  constatons  entre 
ces  trois  niveaux  de  sable. 
A  la  ligne  séparalive  entre  N°3  elN0*,  on  trouve  quelques 

avec  les  sables  de  Diest,.  cl  la  ligne  de  cailloux  roulés  paraît  y 
constituer  une  démarcation  de  quelque  valeur»  mais  les  indications 
paJeonlo logiques  contredisent  ces  premières  impressions. 

En  effet,  les  fossiles»  généralemenl  à  l'eut  de  moules,  il  est  vrai,  mais 
reconnaissantes,  sont  répandus  en  abondance  des  deux  cotés  de  la  ligne 
formée  parles  cailloux  en  question  ;  ils  sont  les  mêmes  que  l'on  a 
cités  dans  la  bande  noire  et  dans  l'argile  glauconifère  à  Cassel  et  aux 
Récollets  et  perlent,  comme  M.  Nysl  l'a  reconnu  sur  les  fossiles  que 
nous  lui  avions  adressés,  le  cachet  de  l'assise  laéfcenienne  (Wemmelien 
actuellement). 

Ce  sont  donc  principalement  les  fossiles  du  Mont  Noir  qui  ont 
déterminé  MM.  Lycll,  Chellonneix  et  Ortlieb  a  rat  tac  lier  les  couches 
déterminées  longnennes  par  Dumont,  an  lackcnien.  Mais  ils  auraient 
tout  aussi  bien  pu  se  baser  sur  la  présence  des  cailloux  et  de  L'aspect 
graveleux  de  la  bande  noire  pour  soutenir  qu'il  y  avait  lieu  de 
maintenir  l'indépendance  de  l'argile  glauconifère.  Car  si  les  fossiles 
disent»  d'une  part,  que  cette  assise  n'est  pas  lougrienne,  ta 
ligna  séparalive  dont  M  est  question  et  le  changement  brusque  dans 
la  nature  des  sédiments  en  superposition  prouvent,  d'autre  part,  que 
l'argile  glauconiiere  n'est  plus  laeké  ni  en  ne  ou  wemmelienne  comme 
disent  nos  amis  de  Belgique,  le  suis  depuis  longtemps  convaincu 
qu'en  donnant  la  préférence,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  aux  rensei- 
gnements paléonlo  logiques  on  a  trop  négligé  les  caractères  slrau^ra- 
phiques  el  minéralogjques  et  qu'il  y  aurait  lieu  de  créer  un  système 
nouveau  pour  designer  Ja  masse  d'argile  glauconilere,  d'argile  grise 
et  de  sable  chamois,  couches  bien  différentes  Tune  de  l'autre,  mais 
passant  insensiblement  l'une  à  l'autre  lorsque  l'assise  est  complètement 
développée. 

Les  caractères  paléontologues  ne  seraient  invoqués  que  pour 
rattacher  ce  groupe  à  Téocêne  et  non  à  l'oligocène.  M.  le  capitaine 
Delvaux  s'est  déclaré  assez  favorable  à  celte  interprétation* 
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petits  gastéropodes:  pleurotomes  et  turritelles  et  des  croûtes 
blanchâtres,  aplaties,  exfoliées  de  nature  siliceuse;  cette 
ligne  pourrait  bien  avoir  une  valeur  straligraphique  pins 
grande  qu'il  semble  au  premier  abord.  Notre  guide  nous 
dit  avoir  déjà  observé  ces  concrétions,  avec  M.  ChelJonneix, 
dans  le  chemin  creux  qui  monte  de  Meteren  au  Mont  des 
Chats.  Ils  ont  considéré  celte  ligne  comme  démarquant  le 
bruxellieo  et  le  panîselien  (Voir  Coll.  tertiaires  p.  114). 
Meugy,  Lyell  et  Dumont  ne  mentionnent  pas  ces  concrétions 
siliceuses. 

Dumont  (T.  II,  p»  310)  a  remarqué  au  Mont  Noir»  le  sable 
glauconifère  bruxellien,  avec  lits  minces  de  glaise  scbistoïde 
à  la  partie  supérieure  reposer  directement  en  slralhication 
discordante  sur  Typrésien  supérieur,  car  Dumont  n'admettait 
pas  de  pauiselien  dans  ces  collines  (voir  Note  2). 

Ces  faits  témoignent  d'une  grande  dîfllcullé  locale  pour 
distinguer  les  trois  systèmes  considérés  ou  pour  se  prononcer 
sur  l'absence  ou  Tenlevage  de  Tan  ou  de  l'autre. 

La  question  ainsi  posée  ne  manque  pas  d'intérêt,  mais 
ridée  dominante  est  que  la  carrière  du  bas  du  Mont  Noir  est 
entièrement  taillée  dans  les  sables  paniseliens,  La  pluie,  le 
tard  et  l'absence  des  moyens  d'actions  convenables  pour 
résoudre  la  question  à  fond,  forcent  la  Société  à  abandonner  ce 
point. 

La  compagnie  se  divise  alors  en  deux  groupes  :  celui  dos 
plus  fatigués  et  aussi  le  plus  nombreux,  s'oflVant  à  faire 
préparer  le  dîner,  se  rend  directement  à  Bailleul  ;  l'autre,  sur 
la  proposition  de  H,  Gosselet,  se  prononce  en  faveur  d'un 
retour  par  le  Mont  Rouge. 


Le  Mont  Rouge, 

Le  Mont  Rouge  est  certainement  Tune  des  collines  tes  plus 
intéressantes  de  la  frontière  occidentale  de  la  Belgique,  par 
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le  nombre  et  la  superposition  des  systèmes  tertiaires  qu'on  y 
observe.  Toutefois  nous  n'en  verrons  plus  beaucoup  ce  soir. 

Vers  le  sera  met  du  mont,  nous  passons  rapidement  à  côté 
d'une  carrière,  dans  le  diesiUo,  montrant  trois  niveaux 
horizontaux  de  cailloux  roulis. 

Le  temps  ne  nous  a  pas  permis  de  rechercher  la  carrière 
visitée  par  Dumont  eu  1850,  à  un  kilomètre  à  TO.  N.  0.  de 
Locre,  sur  le  chemin  qui  descend  de  (a  ferme  du  Mont  Rouge 
vers  ce  village. 

Voici  la  coupe  donnée  par  l'illustre  géologue  belge  : 

Argile  sableuse  glauconifère 1.50 

LU  ferrugineux  fossilifère * 

Sable  glaueonifère  • '       0.7o 

Lit  ferrugineux  fossilifère ] 

Sable  jaunâtre 8 

Cet  ensemble  correspond  à  la  coupe  de  la  Hotte-eu-bas 
du  Mont  Noir  que  te  gazonuement  des  talus  nous  a  empêché 
d'observer. 

Nous  nous  rendons  te  plus  rapidement  possible  dans  le 
chemin  creux  qui  conduit  à  FEst  vers  le  village  de  Locre. 
Il  s'y  trouve  une  coupe  déjà  observée  en  1850  par  Dumont, 
mais  publiée  pour  h  première  fois  en  1870  »  dans  les 
«  collines  tertiaires.  •  Voici  cette  coupe,  par  ordre  de 
superposition,  en  commençant  par  le  haut  : 

1  Sables  rougeAlres,  assez  lins,  légèrement  micacés 

avec  quelqucsgrains  rares  de  glaucome  1res  fixe.      0,60 

2  Sable  (jris  jaunâtre  fins,  un  peu  micacé,  plus  glau-r 

conieux  que  les  précédents,  légèrement  argileux.  2,50 
S    Lit  de  petits  cailloux  roules,  en  ligue  ondulée. 

4  Argile  grise  à  pâte  Une,  passant  à  lu  suivante  .    -  1,75 

5  Argile  schisteuse  tachée  tle  roudle,  sableuse  à  la 
base .........  0,40 

6  Bande  glauconieuse,  dite  bande  noire 0,40 

44 
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1  Sable  b  t  in  châtre  tin,  sans  fossiles,  pointillé  de 
glauconiej,  contenant  quelques  grains  de  quartz 
anguleux  • \J*ô 

8  Sable  grossier  et  glauconifère 1,50 

9  Bancs   calcareo -sableux    et  sables   fossilifères  à 

Turri telles,  Cardium  eîega  fis  t  Cardium  poru- 

losum,  Ostrea  flaùetluta a 

lu    Sable  quarlzcux,  «ans  fossiles,  visible ,    .    .    .    .      3 

Ce  qui  frappe  le  plis  dans  cet  ensemble  c'est  la  couche  à 
Turrî  telles. 

Dans  Tétai  actuel  de  nos  connaissances,  les  différentes 
formations  qui  sont  ici  en  superposition  directe,  sont  déter- 
minées comme  suit  : 

A  la  base,  les  couches  9  et  10  appartiennent  au  paniselien. 

N01 8.  Laekt'oien  ou  bruxellien. 

N°»  7.  6.  5. 4.  au  Wemmelien. 

N08  3.  2.  t.  sont  encore  indéterminées. 

La  discussion  de  ces  dernières  n'est  présentement  pas 
possible  et  la  détermination  des  autres  niveaux  ne  soulève 
pas  de  véritables  critiques.  On  est  unanime  à  reconnaître 
combien  il  est  curieux  de  rencontrer  en  ce  point  ta  couche 
à  TurriLelles  bien  connue  à  Cassel,  inconnue  au  Katzberg 
ainsi  que  dans  les  antres  collines  de  Bailleul  et  qui  reparait 
au  Monl  Aigu,  à  Gand  et  à  Aellre.  C'est  une  formation 
littorale  à  en  juger  par  les  accumulations  de  débris  de 
coquilles  qui,  si  elle  a  eu  jadis,  la  continuité  que  Ton  peut 
supposer»  bien  que  nous  ne  puissions  plus  la  suivre 
aujourd'hui,  implique  l'intervention  de  grands  débordements, 
de  grands  ravinements  survenus  pendant  l'époque  de  l'éocéne 
moyen  enlevant  le  bruxellien  et  le  laekénien,  ou  bien  encore 
de  courants  qui  ont  empêché  leur  dépôt.  En  s'aidant  de 
l'élude  du  mont  des  Récoltais,  et  en  s'appuyant,  d'autre 
part,  sur  ce  fait  que  la  première  couche  continue  qui  suit  ces 
ravinements  appartient  à  l'un  des  termes  du  Wemmelien 
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(ex-Iœkénîen  supérieur),  on  peut  placer  une  première 
dénudation  à  la  Un  de  l'époque  des  sables  5  Tftsmtttulitès 
loevigata  occasionnée  par  les  eaux  laekénieunes  ;  une 
seconde  au  sommet  des  sédiments  laekéniens  correspondante 
à  une  nouvelle  extension  de  la  nier  qui  a  amené  l'époque 
wemmelicnne;  eufio,  à  une  troisième  époque  qui,  en 
enlevant  les  roches  wemmeliennes,  a  amené  la  bande  noire 
et  l'argile  glaucoirifère  au  contact  avec  le  paniselicn. 

C'est  donc  Tune  des  discordances  slralîgraphiques  les 
plus  remarquables  de  notre  bassin  et  les  collines  de  Bailleul, 
que  nous  venons  de  parcourir,  en  fournissent  la  preuve. 
Aussi  peut-on  voir  dans  cette  question  straligraphique  une 
nouvelle  raison  pour  élever  l'argile  glauconifère  et  la  bande 
noire  au  grade  de  système  indépendant,  nettement  séparé  des 
sables  wemmelîens,  car  ceux-ci  ont  été  dispersés  par  les 
eaux  mêmes  qui  ont  amené  la  bande  noire  (voir  la  2«  partie 
de  fa  note  N°  t). 

L'exploration  rapide  duMont  Rouge  termine  noire  excursion, 
L%  pluie  qui  tombe  en  ce  moment-là  nous  donne  des  jambes 
*el  vers  six  heures  et  demie,  nous  rejoignons  nos  collègues  à 
Bailleul.  Le  dîner  avait  été  consciencieusement  préparé,  La 
satisfaction  régnait  partout  et  so  traduisait  pour  chacun 
suivant  son  goût  et  son  tempérament* 

Au  dessert ,  M.  Ch.  Bar  rois,  Président  de  la  Société» 
prononce  les  paroles  suivantes  : 

m.  ciiuricft  B.irroi*,  Président,  remercie  au  nom  de 
la  sociélé  M,  Orllieb  qui  a  organisé  l'excursion.  Tous  ceux  qui 
ont  pu  profiter  aujourd'hui  de  l'habile  et  sympathique  direc- 
tion de  M.  Orllieb,  conserveront  ïe  souvenir  de  cette  bonne 
journée.  Nous  avons  été  heureux  de  reconnaître  une  fois  de 
plus  l'exactitude  et  la  valeur  de  V Etude  géologique  des  col- 
lâtes tertiaires  du  Nord,  comparées  avec  celles  iè  la  Belgique 
de  MM.  Orllieb  et  Chellonneix,  œuvre  chère  à  tous  les  mem- 
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bres  de  la  société  géologique  du  Nord,  comme  une  des  pre- 
mières et  des  meilleures  des  élèves  de  M*  Gosselet. 

La  présence  de  nos  confrères  de  Belgique  M  M  /Van  Erlboro. 
Delvaux.  nous  a  causé  une  vive  satisfaction,  et  nous  espérons 
voir  devenir  plus  intimes  encore  les  bonnes  relations  qui 
existent  entre  tous  les  géologues  qui  étudient  les  Flandres, 

Le  Président  présente  ensuite  sur  leur  demande  comme 
membres  de  la  société  :  MM.  Delvaux,  Van  Ertborn,  Tliéry 
el  Fraser. 

Puis,  EL  Gobelet  fait  le  résumé  suivant: 

c  II  résulte  pour  moi  de  ce  que  nous  avons  observé,  que 
les  sables  ferrugineux  avec  grès  diestiens  du  Mont  des  Chats, 
n'appartiennent  pas  au  quaternaire.  Comme  nous  n'avons 
pas  vu  leur  coniact  avec  les  roches  sous-jaceotes,  nous 
i) "avons  pas  pu  nous  former  une  idée  sur  leur  passage  aux 
sables  chamois  qui  n'existent  même  peut-être  pas  dans  ces 
collines.  Mais  le  nombre  et  le  volume  des  galets  contenus 
dans  le  sable  diestien  semble  indiquer  une  formation  toute 
différente.  Mon  avis  est  donc  qu'il  y  a  lieu  de  conserver 
l'opinion  de  Dumont  pour  le  sable  du  Mont  des  Chats.  Cela 
n'empêche  pas  que  l'on  puisse  trouver  des  couches  éocènes 
ayant  beaucoup  d'analogie  avec  les  sables  ferrugineux»  telles 
sont  celles  que  MM.  Chellonneix  et  Orllieb  ont  signalées  au 
Mont  Noir.  » 

M.  Del  vaux  répond  : 

*  Vous  dîrai-je  également  l'impression  qui  m'est  restée  de 
la  course  que  nous  avons  faite  ensemble!  C'est  qu'au 
Katsberg,  comme  en  Belgique,  les  mêmes  causes  ont  produit 
les  mêmes  effets  ;  que  le  sable  ferrugineux  grossier  qui 
s'étend  sous  les  cailloux  de  silex  est  wemmelien  et  que  la 
partie  remaniée  supérieure  aux  cailloux  est  quaternaire. 

*  J'accorde  volontiers  que  la  preuve  n'est  pas  faite  et  que 
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celai  qui  soutiendrait  la  thèse  contraire  pourrait  bien  n'avoir 
pas  lorl,  La  question  reste  ouverte.  * 

La  discussion  amène  quelques  autres  membres  à  prendre 
la  parole,  le  wemmelien,  le  dieslien  et  le  quaternaire 
reviennent  sur  le  tapis  et  sont  examinés  tour  à  tour,  lorsque 
Favis  bienveillant  du  Maître  d*hôtel  nous  rappelle  que  l'heure 
du  départ  est  proche.  On  se  hâte,  on  se  dépêche,  omis  la 
séance  reprend  une  partie  de  son  animation  dans  lo  train  et 
à  9  h»  45,  nous  arrivons  à  Lille,  tout  disposés  à  recommencer 
nne  nouvelle  excursion. 


Séance  du  21  Juin  1882, 

La  Société  nomme 

1°  Membres  titulaires: 

MM.  Rouelle,  architecte  à  Cambrai, 

Tbéry,  professeur  au  collège  d'Hazebrouclu 

2°  Membres  correspondants: 

MM.  Frawr,  Docteur  ès-scienees, 

baron  Octave  van  Ertborn  à  Anvers, 
Capitaine  Dell  aux,  à  l'Institut  cartographique  de 
Bruxelles. 

H.  Ch.  Barrais  lit  une  note  sur  les  Galets  de  la  baie 
(FAudierne* 

M.  GoMelct  présente  quelques  observations. 

M.  «le  CSmerne  communique  quelques  faits  observés  par 
lui  en  Lapon ie  et  relatifs  au  transport  des  roches  par  les 
glaces. 

M.  €io*»elet  présente  le  résultat  d'une  excursion  faite 
à  Prémesques  par  M.  Vitaux,  élève  de  la  Faculté. 
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Séance  du  5  Juillet  f882. 
H.  Gosselel  fait  la  communication  suivante  : 

Description  géologique  dn  Canton  de  la  Capelle, 
pur  M.  Go»»* Ici. 

Le  Canton  de  la  Capelle  est  situé  presqu'en  entier  dans  la 
région  géographique  que  j'ai  déjà  décrite  sous  le  nom  de 
Plateau  de  la  Capelle. 

L'orographie  du  soi  n'est  pas  en  relation  avec  sa  structure 
géologique  proronde.  Tandis  que  toutes  tes  couches  du  sous- 
sol  plongent  d'une  manière  assez  régulière  vers  IVsl  ou 
mioux  îe  sud-est,  la  ligne  do  plus  grande  hauteur  suit  une 
direction  de  Pesi  h  l'ouest  presque  parallèle  à  la  route  de  la 
Capelle  à  Hirson.  Elle  est  située  sur  la  partie  du  plateau  qui 
a  été  la  moins  affectée  par  les  ravinements  de  l'époque 
diluvienne  et  par  ceux  de  l'époque  recède.  J'ai  déjà  indiqué 
comment  se  soni  formées  les  vallées  qui  irradient  du  plateau 
dans  les  diverses  directions. 

Les  terrains  qui  affleurent  dans  le  canton  de  la  Capelle 
sont  les  suivants: 


Terrains?)    Terrain?)     Etages         As 


Couches  affleurant  dans  le  canton 
de  La  Capelle. 


Coniem    , 
porains,  |  DBiviea 


(Récent    ...         f  Limon  de  lavage. 

I  *  AU  uvions  des  vallées. 


i  Limon - 
ibiJuvium. 


(1)  J'ai  modifié  les  de  si  nn  ne  es  précédemment  adoptées  pour quelques, 
uns  de  ces  groupes,  alla  de  me  rapprocher  des  règle*  posées  par  le 
congres  internai icnul  de  Bologne.  Je  n'ai  pas  Tait  d'autres  changements 
a  ta  nome nclalurJ  que  j*ai  adoptée  dans  mes  publications  pïécedentrs. 
alla  que  les  désignations  de  cette  notice  soient  en  rapport  avec  celles 
de  I  Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France  et  aussi  parce  que 
plusieurs  changements  seront  probablement  apportes  à  la  nomen- 
clature internationale  tors  du  Congrès  de  Berlin. 
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Terrains       Terrain        Etages        Assises      Couches  effleurai  daus  le  eanlon 

de  La  Capelle* 

!  Néogène .  » 

Oligocène » 

/supérieur 
PllAina        |  moyen  ,       Parisien  .       Silex  à  NummutHes  kevfijata. 
fcocene  .    ,j                    Y  présien. 

[inférieur.  [  inmipiiïi"n    (Sabks  d'Osiricourl. 
(  Lanaenieo.  j  CûDglomem  à  silex> 

IDanien  .    .  » 

Senonien   .  • 

^  Craie  à  M  ter  as  ter  breviporus* 
Toronîen    ./Mariette a  TerpùratuïiJtngracilis 
I  Dièves  à  liwt'prtiitws  tabuitus, 
i  Marne  ft  Beiemmtei  j'tenus* 
CenoroaaieiJ.j  Marne  à  Fâûtên  fUp&T* 

{  Marne  à  Inoceramus  svlcatus. 
i  Albien    .    ,  • 

'inférieur.   ^njCIi:  : 

'  Aachénien  .  Sable  à  pros  grainâ. 

iPortlandien  » 

Oxford  i  en   ,  » 

1  ™™.Q„       !  Baihonien  .  Calcaire  à  Qstrea  acvminata* 
JJurassique**  mo^en.    . j  ttijocien.    .  • 

/  .  Toareien    .  n 

linKrleur.UX'.Vric.i 

\Rhœlien.    ♦ 

Mriasïquc 

i  Carbonique    ......... 
(supérieur  jFaTïimenien   Schistes  à  Bynchoia lia  Dumonti 
-..                 ]  "   J              i  Frasnien.    ,  » 

ironique.        yeiu       Givelieu.    .    Calcaire  h  SlrigocephalmBurUM 
\  inférieur 
Silurique 

Azoaïrcs.    .    ,    .    .    . 


TEBRAIN  DÉYONIQUE. 

Le  terrain  dé  vonique  du  sud  de  Farrondissement  d'Avesncs, 
se  prolonge  sous  le  eanlon  de  La  Capelle;  toutefois  il  n'y  est 
visible  que  dans  la  pointe  dessinée  par  le  territoire  de 
Rocquigny3  sur  la  rive  droite  de  la  Pelite-Helpe, 

On  voit  dans  Rocquigny  môme,  le  calcaire  à  Strigocéphales 
du  givetien ,  et  à  l'extrémité  nord  de  la  commune  vers 
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Talimont,  les  schistes  à  Rhynchonella  Dummitîâu  Famennien. 
Entre  ces  deux  assises  doivent  passer  les  calcaires  et  les 
schistes  frasniens  de  Trou  Féron  ;  mais  ils  sont  cachés  par 
les  filmions. 

Le  calcaire  de  FLocquigny  est  bleu  foncé  on  noir  ;  i!  est 
généralement  peu  riche  en  fossiles,  cependant  certains  bancs 
sont  pétris  de  Strigocéphalcs,  On  l'exploite  comme  marbre. 

Au  sud  de  ki  Peîïle-IIelpe  ,  le  terrain  dévonique 
disparait  pour  deux  raisons.  D'abord  il  participe  à  l'incli- 
naison générale  de  tout  le  massif  de  FÀrdenne  vers  le  S.-E.; 
tandis  qu'il  était  à  Tatimont  à  l'altitude  de  \90  m.  au  dessus 
du  niveau  de  la  tuer,  il  n'est  plus  à  La  Capelle  qu'a  l'altitude 
de  130  m,  Ensuite  le  niveau  supérieur  du  sol  s'exhausse  par 
l'accumulation  des  couches  secondaires  ou  tertiaires  au-dessus 
des  couches  primaires.  A  La  Ca pelle  l'altitude  la  plus  élevée 
du  plateau  est  de  232  m.  H  y  a  donc  en  ce  point  100  mètres 
environ  de  couches  secondaires,  tertiaires  et  diluviennes  au- 
dessus  du  sol  primaire. 

TERRAIN  JURASSIQUE. 
Haïti  finien. 

Le  terrain  jurassique  n'est  connu  que  dans  le  sud  du 

canton  à  Luzoir»  où  il  est  représenté  par  des  calcaires  jaunes 
appartenant  au  Bathonien,  Ce  terrain  se  prolonge  sous  la 
vallée  de  l'Oise,  niais  il  ne  s'étend  pas  beaucoup  au  nord,  car 
nous  savons  par  les  deux  sondages  de  M.  Godin  que  la 
limite  septentrionale  du  terrain  jurassique  passe  entre  Guise 
et  La  Capelle  et,  par  conséquent,  aussi  entre  Luzoir  et 
La  Capelle. 

TERRAIN  CRËTACIQUE. 
Aftctiéoiefi, 

La  couche  crélacique  la  plus  ancienne  du  canton  de  La 
Capelle  est  le  gros  sable  exploité  J  Rocquigny,  à  la  surface 
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du  calcaire  duvonique,  c'est  un  dépôl  local*  qui  n'est  connu 
que  dans  ce  seul  endroit  et  qui  paraît  avoir  été  déposé  par 
des  cours  d'eau  dans  un  lac  ou  dans  un  estuaire.  Son  âge 
n'est  pas  parfaitement  fixé  ;  il  appartient  au  système 
Àachénien  de  Du  mon  t. 

Ce  n  oui  nul  en. 

Le  Cénomanion  du  canton  de  La  Capelle  comprend  les 
trois  zones  suivantes  : 

î<*  Marne  à  ïnoceramm  sufcatus. 
2°  Marne  à  Pecten  Q*per. 
3°  Marne  à  Belemnitesplenus. 

Marne  à  bwceramus  sukatm. 

La  zone  à  bwceramus  sulcutus  est  formée  de  marne 
sableuse  noire  contenant  des  bancs  degrés  de  môme  couleur, 

M-  Barrais  y  a  recueilli  à  Etréaupont  el  à  Gergny  les 
fossiles  suivants  : 


// ami tes  vtrfptfatits. 
Leda  otdusa, 
Cardita  urijamtensis. 
Arca  gfat/ra. 
PapQfïfra  maudibuiata. 
Pholatfomtftt. 


Inoceramus  sutcatus. 
Pecten  taminomts. 
Lima  semiornata. 

—     parai  te  ta. 
Froiidicutaria. 


La  Marne  à  bwceramus  snlcatus  est  visible  à  Luzoir,  à 
Gergny  et  à  Etréaupont.  contre  la  rivière  sur  le  chemin  de 
Montd'Ongny. 

Marne  à  Pecten  asper. 

La  zone  h  Ptctm  asper  est  représentée  par  une  marne 
argileuse  1res  chargée  de  grains  de  glauconie,  ce  qui  lui 
donne  un»1  couleur  vert  foncé.  Elle  n'a  que  quelques  mètres 
d'épaisseur.  On  y  trouve  abondamment  : 

Pecte  n  a  spsr .  Ostrea  contca . 
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Elle  affleure  dans  la  vallée  de  POîse  jusqu'à  Sorbais  à 
l'ouest  ainsi  que  daus  la  vallée  de  la  Petite-Helpe, 

Marne  à  Belemniîes  plmius. 

La  zone  à  Belemnites  pîenus  est  formée  par  une  marne 
blanche  assez  calcaire  contenant  des  points  de  glauconie. 
Elle  a  douze  mètres  d'épaisseur  Ses  principaux  fossiles  v 
recueillis  par  M.  Barrois  sont  ; 

Vermicuiaria  u  mbon  a  ta 
Serputa  s  u  bru  y  osa . 
—      anîiufata. 


Terebratuiina  rigida. 
O&trea  hatioù'ttm. 

—  ves(culari*. 

—  taterafis. 

—  Lesiteuru. 

—  Naumanni ', 
Plient  nia  in  fia  ta. 


Pticatt{fa  nodosa. 
Pecten  membranaceui. 

—  taminosus, 

—  depressus, 
Janira  çuadricostata* 

—  quinf/uecostata. 
Spondytus  stria  lus. 
Lima  semtomata. 
Cidarts  unci/ormis. 
Mkrabaeia  eorûnttla. 


La  Marne  à  B.  plenus  se  montre  dans  la  vallée  de  TOise  et 
dans  les  vallées  afflueotes  jusqu'à  Marly.  Elle  y  est  très 
souvent  exploitée  pour  le  nia r nage  des  terres.  Elle  a  été 
atteinte  par  des  sondages  à  Clairefontaine  et  k  La  Capelle, 
mais  elle  ne  parait  pas  exister  du  côté  de  Rocquigny.  La 
limite  septentrionale  de  ce  dépôt  passe  entre  Rocquigny  el 
La  Capelle. 


Toi 


Le  Turonien  est  représenté  dans  le  canton  de  La  Capelle 
par  ses  trois  zones. 

t°  Zone  à  Inoceramm  labiatm. 
2°  Zone  à  Terebratutina  gracitis. 
3°  Zone  à  Mkraster  breviporus. 

Dièves  à  Inoceramm  labiatus. 


La  zone  k  Inoceramm  labiatm  est  formée  d'une  argile 
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plastique,  légèrement  marneuse,  bleu  foncé;  vers  la  base 
elle  est  jaune  ou  blanc  verdâtre.  Dans  ce  dernier  cast  elle 
contient  des  concrétions  calcaires  pupoïdes.  Presque  partom 
on  y  trouve  des  nodules  de  pyrite  à  structure  radiée. 

Les  diéves  ont  recouvert  tout  le  canton  de  la  Capelle, 
elles  ne  manquent  que  dans  les  endroits  où  elles  ont  été 
enlevées  par  ravinement.  Ell^s  affleurent  dans  presque 
toutes  les  vallées 

Elles  ont  H  mètres  au  sondage  de  La  Capelle»  mais  sur  la 
pente  des  escarpements ,  elles  présentent  rarement  une 
telle  épaisseur  parce  que  les  couches  supérieures  ont  généra- 
lement glissé  à  leur  sur  hep  vers  le  thalweg. 

\! miette  à  Terebratulina  gracitis. 

La  zone  à  Tirrkvatnltna  graciîis  est  caractérisée  paléonto- 
logiquement  par  l'extrême  abondance  de  ce  petit  fossile. 
Elle  est  composée  de  craie  marneuse  compacte  formant  des 
bancs  assez  réguliers  qui  alternent  avec  des  lits  du  marne 
calcaire  grâe  ou  bleuâtre.  Ces  marnes  sont  exploitées  sous 
le  nom  de  marletles. 

Comme  lis  d lèves,  les  marletles  ont  existé  sous  tout  le 
canton  de  La  Capelle,  sauf  peut-6Lre  à  ta  pointe  nord  de 
Rocquigny  Elles  affleurent  aussi  dans  les  vallées  au-dessus 
des  Diéves.  Leur  épaisseur  totale  peul  être  estimée  à  20  met. 

(Itate  à  Micraster  brmporus. 

Cette  zone  est  formée  de  craie  marneuse  contenant  de 
nombreux  silex  pyr  omaques  de  forme  très  irrégulières.  Si  pn 
en  juge  par  l'abondance  des  silex  qui  constituent  le 
conglomérat  éocène,  la  craie  à  M,  hreviporm  s'est  étendue 
aussi  sur  presque  tout  le  territoire  du  canton  de  La  Capelle, 
mais  cil»?  a  été  enlevée  par  les  ravinements  qui  ont  précédé 
le  dépôt  des  terrains  tertiaires  Elle  n'existe  plus  que  dans 
la  partie  S-O.   du  canton  à  Euglancourt,  à  Crupilly  et 
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probablement  aussi  à  Chigny,  mais  elle  n'affleure  pas  dans 
celte  dernière  commune. 

TERRAIN  ÈGCÈNE. 

Laudeiilen. 

Le  landenien  du  canton  de  La  Capelle  se  compose  de  deux 
zones. 

Conglomérat  à  silex; 
Sable  d'Ostricourl. 

Conglomérat  à  silex. 

Ce  conglomérat  est  formé  d'un  amas  de  silex  entiers  non 
roulés,  mais  corrodés  et  altérés  à  la  surface.  Ils  sont  presque 
toujours  empûiés  dans  une  argile  brune,  jaune  ou  verte. 
Cependant  la  partie  supérieure  du  conglomérat  est  souvent 
sableuse  el  passe  à  la  couche  suivante.  De  plus»  on  voit 
fréquemment  dans  le  conglomérai  de  petits  lils  de  sable 
quarzeux  >  jaunâtre,  à  grains  assez  gros.  Les  silex  du 
conglomérat  sont  exploités  pour  les  chemins. 

Ce  dépôt  recouvre  la  ma  ri  elle  on  les  diêves  dans  tout  le 
canton  de  La  Capelle;  il  pénétre  souvent  en  poches  dans  la 
roche  sous  jacente. 

Sable  (TO&trkourt. 

Le  sable  la n dénie n  du  canton  de  La  Capelle  est  à  grains 
Uns  et  homogènes.  Il  est  souvent  glauconifère  à  la  base, 
majs  dans  le  haut,  il  est  presque  blanc,  à  moins  qu'il  ne  soit 
coloré  par  des  infiltrations  ferrugineuses.  Les  grès  y  sont 
rares.  On  n'y  a  pas  encore  trouvé  de  fossiles;  cependant  son 
âge  ne  peut  être  douteux,  car  il  est  sur  le  prolongement  des 
couches  bien  connues  du  département  du  Nord  et  des 
environs  de  Guise. 

Le  sable  a  dû  couvrir  tout  le  canton  de  La  Capelle;  mais 
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dans  la  partie  sud,  sur  la  rive  droite  de  l'Oise,  il  a  été  enlevé 
par  les  ravinements  de  l'époque  diluvienne. 

Silex  à  Nunmulites  l&vigata. 

Les  silex  à  Nummtdites  îœvigata  proviennent  d'une  couche 
qui  couvrait  aussi  tout  k  canton  de  La  Capelle  et  qui  a  été 
enlevée  presque  complètement.  Il  n'en  reste  plus  que  les 
parties  dures,  les  concrétions  siliceuses,  qui  ont  été  remaniées 
ou  ballotées  par  les  eaux  diluviennes. On  les  trouve  maintenant 
à  l'éiat  de  fragments  plus  ou  moins  usés  &  la  partie  inférieure 
du  limon,  mélangées  à  quelques  galets  de  silex  pyromaque. 

TERRAIN  DILUVIEN. 

Diluvium, 

On  désigne  sous  le  nom  de  diluvium  des  amas  de  cailloux 
plus  ou  moins  roulés  qui  se  sont  déposés  sous  l'influence  de 
puissants  cours  d'eau.  Les  cailloux  sont  d'autant  plus 
arrondis  qu'ils  ont  été  charriés  plus  longtemps,  et  par 
conséquent  qu'ils  sont  plus  éloignés  du  point  où  Us  ont  été 
arrachés  ù  la  roche-  Ainsi  dans  le  diluvium  de  la  vallée  de 
l'Oise,  les  cailloux  les  plus  roulés  sont  les  quarzita  et  les 
quarz  enlevés  au  terrain  silurien  de  TAr Jeune. 

Les  éléments  du  diluvium  proviennent  uniquement  de  la 
vallée  hydrographique  parcourue  par  le  cours  d'eau  actuel 
et  ses  affluents.  Ainsi  dans  toutes  les  petites  vallées  qui  se 
rendent  dans  l'Oise,  on  ne  rencontre  que  des  siiex  de  la  craie 
et  quelques  silex  à  Nummulïtes. 

Cependant  les  eaux  diluviennes  dî  l'Obe  ont  pénétré  à 
1\  ntrée  de  ces  petites  vallées  et  y  ont  porté  des  galets  de 
PÂrdenne.  Ceux-ci  diminuent  en  nombre  et  en  grosseur  à 
mesure  que  l'on  remonte  cei  vallées. 

Sur  les  deux  rives  de  l'Oise,  le  diluviu-n  forme  une  terrasse 
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_  li  sMlève  à  une  vingtaine  de  mètres  an  dessus 
Il  y  a,  en  outre,  plusieurs  autres  dépôts  de  cailloux  roulés 
saurs  à  un  niveau  plus  bas  et   qui  doivent   s'être  formés 
postérieurement,  pendant  l'approfondissement  de  la  vallée 

Limon. 

Le  limon  désigné  dans  le  pays   sous  le  nom  d'arg 
jaune,  couvre  tout  le  canton,  sauf  le  fond  des  vallées. 

II  présente  souvent,  à  la  bise,  une  couche  remplie  de 
fragments  de  roches  tertiaires  remaniées.  Ce  sont  en  grande 
majorité  des  sî'ex  à  Numtnulites  ;  mais  on  y  trouve  aussi  des 
silex  pyromaques  rarement  m  forme  de  galets,  beaucoup 
plus  souvent  à  Pétat  d'éclats  plus  ou  moins  volumineux, 
fortement  eacbalonnés  à  la  surface.  Les  premiers  ont  élé 
roulés  par  la  mer  éocène  ;  les  seconds  proviennent  du 
conglomérat  dont  ils  se  sont  détachés  pendant  la  période 
continentale,  qui  a  duré  depuis  le  dépôt  du  parisien  jusqu'à 
celui  du  limon, 

Le  limon  des  environs  de  La  Capelle  n'est  pas  encore  bien 
connu. 

Il  présente  une  couche  inférieure  de  limon  argileux  gris 
qui  parait  correspondre  à  la  glai-e  bleue  s'gnalée  par 
M-  Ladrière  aux  environs*  de  BivaL  Ce  limon  gris  contient 
d^s  lentilles  charbonneuses  et  se  lerm-ne  supérieurement 
par  une  zone  charbonneuse  plus  étendue.  Dans  celte  zone 
charbonneuse,  ou,  quand  elle  manque,  à  la  place  qu'elle 
devait  occuper,  on  remontre  souvent  quelques  débris  de 
silex  pjromaque  ou  de  silex  à  Nummulïtes. 

Au-dessus  vient  un  limon  panaché  grisâtre  surmonté  de 
limon  jaune  dans  lequel  il  y  aurait  peut-être  â  faire  des 
divisions,  comme  M..  Ladrière  Ta  fait  dans  le  Nord. 


lés 
le 


TERRAIN  RECENT. 

Ce  terrain  est  postérieur  au  creusement  et  à  TapprofoG 
dissement  des  vallées  actuelles. 
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Daas  le  fond  de  là  vallée  de  l'Oise,  on  rencontre  tin  dépôt 
de  cailloux  reniés  qui  est  sermon  lé  de  limon  très  argileux* 
bleu  ou  jaune,  avec  veines  tourbeuses.  Ce  limon  s'accroît 
encore  chaque  fois  que  la  rivière  déborde. 

Dans  chaque  vallon,  dans  chaque  sinuosité  du  sol,  les 
pluies  amènent  aussi  du  limon  alluvial  récent,  désigné 
par  M.  Ladrière  sous  le  nom  de  Limon  de  rivage. 

inOïlOCltAriIIE  SOUTERRAINE. 

Il  existe  dans  le  canton  de  La  Capelîe  quatre  nappes 
aqoiféres* 

La  première,  la  moins  importante»  tarissant  tous  les  étés, 
est  située  dans  le  limon;  elle  est  retenue  par  le  limon 
argileux  gris. 

La  seconde  est  celle  des  sables  tertiaires;  elle  a  pour  fond 
l'argile  du  conglomérat  à  silex.  Elle  fournit  de  Peau  à  un 
grand  nombre  de  puits  du  plateau;  mais  ses  sources  sont 
toujours  très  peu  abondantes. 

La  troisième  nappe  aquifère,  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante est  formée  par  les  marleiles.  L'eau  circule  dans  les 
fissures  des  bancs  calcaires  qui  constituent  la  plus  grande 
partie  de  l'assise.  Elle  y  est  retenue  par  les  couches  de  marne 
qui  alternent  avec  les  bancs  calcaires  ou  par  la  diève  sous- 
jacenie, 

La  quatrième  nappe  est  celle  des  marnes  blanches  à 
Bêlemnites  plenas;  elle  n'alimenta  qu'un  petit  nombre  do 
puits  et  de  sources. 

HYDROGRÀPUÏE  SUPERFICIELLE . 


Les  principaux  cours  d'eau  du  canton  de  La  Capelîe  sont 
l'Oise,  le  Lerzy,  llron,  la  petite  Uelpe  et  le  ChevireuL 

L'Oise  pénètre  dans  le  canton  en  dessous  du  village  d'Effry 
à  l'altitude  de  U4œ  ;  elle  en  sort  5  Chiny  à  l'altitude  de  108» 
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Entre  Elïry  et  Luzoir  le  fond  de  la  vallée  est  formé,  sous 
les  allusions,  par  le  calcaire  jurassique  du  Itoilumien.  11  est  h 
60°  environ  sous  la  naissance  du  plateau.  Les  escarpements 
soûl  formés  par  le  terrain  crétacé,  dont  les  diverses  couches 
s'enfoncent  vers  l'ouest»  avec  une  pente  plus  forte  que  celle 
de  la  vallée. 

A  partir  de  Luzoir,  le  calcaire  bathouien  disparait;  à 
Etréaupont,  la  partie  supérieure  de  la  zone  à  Inoceratnus 
sukatm  est  au  niveau  de  la  rivière;  à  l'Q,  de  Sorbais,  on 
voit  les  derniers  affleurements  de  la  marne  â  Pecten  Qs/ter. 
La  marne  à  Belemnites  plertus  disparait  à  Englancourt.  À 
Chiguy,  à  la  limite  du  canton,  le  fond  de  la  vallée  est  formé 
par  les  dièves;  néanmoins  sa  profondeur  ne  diminue  pas, 
car  à  mesure  que  les  couches  crétacées  s'enfoncent  vers  le 
bassin  de  Paris,  elles  deviennent  plus  épaisses  et  en  même 
temps  se  recouvrent  d'assises  plus  récentes.  Ainsi  la  craie  à 
Mkraster  bn-riporus  commence  à  se  montrer  à  la  limite  du 
canton,  à  PO.  de  Chigny. 

Les  affluents  directs  de  Puise  qui  traversent  h  canton  de 
La  Capell«  coulent  du  Nord  au  Sud-  Ils  prennent  leur  source 
dans  le  sab'e  tertiaire,  au  sud  do  Paréle*oragraphique  de 
La  Capelle*  Leurs  vallées  se  creusent  rapidement  jusqu'aux 
dièveset  acquièrent  bientôt  une  profondeur  de  -iO  à  50  mètres* 

L'Iron,  qui  traverse  Buironfosse,  a  aussi  sa  source  dans 
les  marnes  à  gracitù  ;  mats  comme  cette  source  est  située  à 
l'extrémité  d'un  vallon  assez  étendu,  elle  est  couverte  par  un 
dépôt  diluvien  et  parait  en  provenir. 

La  Petite-Helpe,  qui  traverse  le  territoire  de  Rocqutgny, 
roule  sur  le  terrain  dévouien.  Elle  intéresse  peu  par  elle- 
même  lo  canton  de  La  Capclle,  mais  elle  en  reçoit  ses  af- 
fluents :  les  ruisseaux  de  Glairfonlaiaa,  de  Montre  uil  et  du 
Chevireui.  Ceux-ci  sortent  du  sable  et  pénètrent  rapidement 
dans  les  dièves*  Par  suite  de  la  faible  épaisseur  de  celte 
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couche  dans  le  nord  du  canton  de  La  Capelle,  les  deux  pre- 
miers ruisseaux  atteignent  la  marne  à  Pvttcu  oqwr.  Le  Che- 
virent  dont  le  cours  est  plus  long  présente  un  diluvium  assez 
développé. 

DESCBIPTION  DES  COMMUNES. 
Buiroufoaae. 

Le  diluvium  à  silex  se  trouve  des  deux  côtés  du  ruisseau 
dlron,  dans  les  deux  petits  affluents  qui  viennent,  l'un  de 
Dohis,  l'autre  delà  rue  des  Fauctiarts  et  dans  le  ruisseau  du 
Boujon, 

Le  sable  est  exploité  rue  des  Huiliers  ;  il  est  recouvert  de 
silex  à  NummuUfes  imngata  enveloppés  dans  du  limon  pana- 
ché. Il  n'a  pas  été  indiqué  autre  part  sur  le  territoire  de 
Buironfosse. 

Le  conglomérat  à  silex  est  général  ;  il  affleure  sur  l'escar- 
pement de  la  rive  droite  du  ruisseau.  La  marae  à  7\  gracilis 
forme  le  fond  du  ruisseau  dans  le  village,  mais  un  peu  à 
l'ouest,  on  voit  apparaître  les  dièves. 

Puits  :  1°  A  la  rue  des  Faucharts. 

Limon 5" 

Conglomérat  à  silex. 5 

Marne. 

2°  Au  Boujon. 

Limon.    .    .    * 13* 

Sable  et  galets  diluviens, 

3*  Au  nord  du  Boujon. 

Limon 4" 

Sable .    .    .    .    .    1 

Terre  noire otm 

Vu  l'absence  de  silex,  le  sable  et  la  terre  noire  pourraient 
appartenir  au  terrain  diluvien. 
Annales  de  ta  Société  géologique  du  Nord»  t;  du  15 


Chiffoy, 

Toute  la  partie  du  territoire  située  dans  ta  vallée  de  l'Oise 
est  couverte  par  les  allumions  anciennes.  Le  gravier  (Tallti- 
vion  y  est  à  îmtb  sous  la  plaine.  Le  sol  de  celle-ci  est  formé 
d'argile  bleuâtre  très  plastique  qui  provient  da  lavage  et  du 
remaniement  des  dièves. 

Le  pied  de  l'escarpement  est  constitué  par  les  dièves  qui 
sont  surmontées  par  les  marnes  à  gracitis  et  par  l'argile  à 
silex. 

Au  hameau  d'Embevalle,  on  exploite  les  dièves  pour  faire 
des  tuiles. 

Dans  le  bas  du  village,  on  voit  la  marne  à  gracilis  et  l'ar- 
gile à  silex  ;  celle-ci  est  surmontée  par  un  dituvîum  formé  de 
gros  sable  et  de  petits  galets  brisés. 

La  présence  de  gros  blocs  de  grès  dans  le  ravin  indique 
que  Je  sable  tertiaire  a  existé  sur  fa  hauteur.  On  en  a  encore 
une  autre  preuve.  Il  existe  près  de  Chiny,  une  sablière  où 
Ton  voit  du  sable  blanc  superposé  dans  une  poche  à  du 
limon  rempli  de  fragments  de  silex  à  Nummulites^  et  de  silex 
pyromaque  ;  il  doit  donc  être  éboulé. 

Clalrftmtaluc. 

Une  grande  partie  du  territoire  est  situé  sur  le  prolonge- 
ment oriental  du  plateau  de  La  Capelle. 

Partout  sous  ce  plateau,  à  une  dizaine  de  mètres  de  pro- 
fondeur, on  trouve  le  sable  surmonté  par  les  silex  à  Numrmt- 
liles  Icevigata.  A  la  tête  de  presque  tous  les  petits  ruisseaux, 
là  où  le  limon  a  été  en  grande  partie  enlevé  par  les  ravine- 
ments, on  a  établi  des  sablières. 

La  plus  importante  est  celle  de  la  Bue  delà  Chasse.  On  y 
voit  du  sable  vert  recouvert  de  sable  blanc  et  sous  le  sable 
vert  il  y  a  t,Q  environ  de  gros  silex  pyromaques  mélangés  de 
sable. 
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On  a  également  exploité  du  sabîe  Rue  des  Nourris,  près 
ûp$  Muteroes;  Rue  du  Cendreux;  à  Beau-Regard  près  du 
Moulin  d'Ecoute-s'il-pleuL  et  i  l'extrémité  occiJealale  du 
territoire,  contre  Petit-Bois-St~Denis. 

Dans  cette  dernière  sablière,  dite  sablière  du  Bois  de 
l'Abbaye,  le  sable  et  l'argile  à  silex  remplissent  des  poches 
de  la  marne;  ils  sont  surmontes  de  limon  rempli  de  petits 
silex  brisés  Ce  doit  être  un  limon  de  lavage, 

Sous  le  snble,  vient  le  conglomérat  à  silex;  puis  la  marne 
blanche  à  Terebratulina  gracifis.  Cette  marne  contient  à  la 
base  des  marions  blancs ,  et  elle  surmonte  l'argile 
bleue  des  dièves.  Ces  diverses  couches  se  montrent  dans  le 
ruisseau  de  Ctairfontaiue  et  dans  les  deux  ruisseaux  situés  de 
chaque  côté  de  la  Rue  tortue.  La  marne  blanche  est  ex- 
ploitée dans  plusieurs  endroits. 

La  marne  blanche  a  Belemniles  plenm  a  été  atteinte  par 
un  puits  à  Test  de  Clairfon laine  à  une  profondeur  de  %bm  et 
la  marne  verte  h  Peeten  asper  dans  la  Petite-Rue  à  6m. 

Puits  :  t*  Rue  de  Paris,  sur  la  route. 

Limon 6» 

Sable . .    .    .    .  I 

Conglomérai  à  silex 2,5Q 

Marne. 3 

12,50 

2°  A  Test  de  Clairfontaine. 

Limon 

Blarne  blanche. 

Marton  blanc. 

Argile  bleue. 

Marne  blanche  à  B.  plenm  à  2ï»*  de  profondeur. 

3°  Petite-Rue. 

Limon. 

Argile  bleue. 

Marne  verte  âô  mètres. 
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Crnpllly. 

Presque  tout  If  territoire  est  couvert  par  le  limon.  Les 
couches  inférieures  se  montrent  dans  la  vallée.  Sous  le  con- 
glomérat â  silex,  on  voit,  dans  le  haut  du  vallon»   la  craie  à 

a  contenant  de  nombreuses  concrétions  bolryoïdes,4  Les 
marnes  à  gracilis  se  voient  sur  la  rive  droite  à  une  faible 
hauteur  du  dessus  de  la  vallée  et  l'argile  des  dic\  es  affleure 
sur  la  rive  gauche  dans  le  vidage. 

Englaneonrt* 

L'intérêt  géologique  du  territoire  d  Englancourt  se  con- 
centre dans  la  vallée  du  ruisseau  qui  vient  du  Goujon.  L' 
que  ce  ruisseau  pénètre  dans  la  commune  d'Englancourt,  il 
est  encore  sur  le  limon  remanié  avec  silex,  mais  il  ne  tarde 
pas  à  atteindre  le  conglomérat  à  silex,  puis  la  marne  à  jrro- 
çilis.  Le  long  de  la  rue  de  l'Agasse,  on  exploite  le  conglo- 
mérat à  silex»  et,  sons  lui,  la  marne.  En  quelques  points,  on 
trouve  entre  ces  deux  crache*,  la  craie  à  M.  brmporm. 

Un  peu  en  aval  de  l'Agasse,  la  vallée  commence  à  entamer 
l'argile  des  diôves.  Le  château  de  la  Pleinoye  est  sur  ces 
argiles. 

Au  confluent  du  vallon  avec  la  vallée  de  l'Oise,  on  aper- 
çoit la  marne  à  Belemnites  plenus.  C'est  elle  qui  est  au  pied 
delà  montée  en  allant  à  Englancourt.  Plus  bas,  on  trouve 
un  amas  de  cailloux  roulés  diluviens. 

Erïoy. 

Le  village  d'Erloy  se  trouve  sur  une  pente  escarpée  qui 
forme  la  rive  gauche  de  la  vallée  de  TOise. 

La  vallée  est  remplie  d'ail  uvïons.  Au  pied  de  l'escarpe- 
ment, on  voit  parfois,  à  la  maison  forestière  par  exemple,  un 
«M  de  cailloux  roulés  diluviens.  Le  bord  de  la  vallée  est  à 
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peu  près  an  niveau  de  la  jonction  do  la  marne  blanche  à 
Bekmniks  plenus  et  des  dièves,  les  ondulations  des  couches 
amènent  plusieurs  fois  au  jour  la  marne,  ou  renfoncent 
sous  les  dièves. 

Du  reste,  les  deux  couches  passent  de  Tune  à  l'autre. 
La  par  lie  inférieure  des  dièves  est  blanc-verdûtre,  elie  con- 
tient une  foule  de  petites  concilions  calcaires. 

Les  dièves  sont  surmontées  par  la  marne  à  gracilis  et  par 
le  conglomérat  à  silex.  Aussi  en  montant  la  rue  au  nord  du 
village,  on  trouve  successivement  l'argile  bleue,  la  marne 
blanche  et  le  conglomérat  à  silex.  Bans  un  chemin  qui  se 
dirige  au  nord-est  vers  la  Forêt  du  Regnaval,  on  trouve  au- 
dessus  du  conglomérat  de  gros  morceaux  de  silex  à  Nummu- 
liles.  G  est  une  preuve  de  la  présence  de  celte  couche  sur  le 
plateau.  On  trouve  aussi  des  silex  à  Nummulites  et  des  grès, 
Tun  et  l'autre  éboulés,  sur  le  chemin  d'Erloy  à  Englancourt. 
A  l'angle  du  plateau  entre  Erloy  et  la  Pleinoye,  il  y  a  du 
sable  exploit^  en  deux  endroits. 

On  constate  du  reste  que  les  couches  tertiaires  et  en  par- 
ticulier l'argile  à  silex  ont  descendu  le  long  des  pentes,  à  un 
niveau  inférieur  â  leur  niveau  primitif. 


Etréaugioiit. 

Cette  commune  est  située  au  confluent  de  l'Oise  et  du  Thon, 
Les  alluvions  de  la  vallée  sont  formées  de  gravier  recouvert 
de  limon  jaune  et  de  terre  noire  marécageuse. 

Le  diluvium  forme  une  terrasse  sur  la  rive  droite  de  l'Oise 
et  on  le  voit  aussi  au  pied  de  f  escarpement  de  la  rive 
gauche. 

Sur  la  terrasse  de  la  rive  droite,  le  terrain  s'élève  lente- 
ment recouvert  par  le  limon.  Sur  la  rive  gauche,  qui  est  plus 
abrupte,  on  voit  afJleurer  les  diverses  couches. 

L'assise  la  plus  inférieure  est  un  grès  noir,  schisteux  qui 
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appartient  à  la  zone  à  Ammonites  inflatus.  On  le  voit  à  Test 
du  village  sur  le  bord  de  la  rivière. 

La  marne  verte  à  Peclen  asper  est  presque  partout  enlevée 
ou  cachée  par  le  diluvium.  On  la  voit  cependant  au  pied  de 
l'escarpement  de  la  rue  des  Williots  et  des  deux  côtés  de  la 
pointe  qui  porte  Mont  d'Origny. 

La  marne  blanche  de  la  zone  à  Belemnifes  plenus  forme 
autour  de  cette  pointe  un  léger  escarpement  qui  tranche  par 
sa  couleur  et  sa  dureté  sur  tes  marnes  vertes  précitées  et  sur 
l'argile  des  dièves.  Elle  constitue  aussi  le  bas  de  l'escarpe- 
ment de  la  rive  gauche. 

Les  dièves  recouvrent  partout  les  marnes  précédentes;  leur 
tiers  inférieur  est  formé  d'argile  blanc  verdâlre,  le  reste  est 
constitué  par  de  l'argile  bl^he.  Les  marnes  à  gracilis  n'ap- 
paraissent pas  sur  le  territoire  d'Etréaupont  et  les  dièves  y 
sont  surmontées  parle  conglomérat  à  silex. 

Le  sable  tertiaire  est  connu  en  deux  points  du  territoire 
d'Etréaupont.  On  Ta  exploité  à  la  Grande  Rue  des  Juifs  et 
au  S.  de  la  Chaussée,  vers  Fontaine  lez-Vervins! 

Grande  Rue  des  Juifs,  le  sable  est  mélangé  de  silex  ;  il 
semble  avoir  glissé  sur  la  pente  avec  des  débris  de  l'argile  à 
silex. 

Au  S,  de  la  Petite- Rue  des  Juifs,  vers  la  côte  205,  on 
trouve  dans  du  limon  panaché  des  éclats  de  galets  à  silex, 
cachalonnés  à  la  surface.  Il  y  aurait  donc  des  silex  à  la  base 
du  limon* 

M.  Barrais  a  donné  ta  coupe  suivante  d'Etréaupont  au 
haut  du  Mont  d'Origny  : 

Marne  bhnche  à  Terebralnlina  gracilis  visible 
eu  haut  ^e  ta  côte  près  de  la  ferme  des  Foulons. 
Argile  bleue,  marneuse,  sans  fossiles.    .    .    .   8m 

Argile  marneuse  ferrugineuse,  ......    of03 

Argile  bleue,  marneuse,  sans  fossiles.    ...    3 

Marne  blanche  à  Belemnites  pienus.    .    .    .    1 
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Marne  gtauconifôre  a  Pecten  asper  contenant 

des  nodules  de  phosphate  de  chaux. 
Argile  et  sable  argileux  à  tnoceramus  sulcatus.  10 

Fontanelle* 

Le  long  do  ruisseau  du  Chevireul,  on  voit  le  diluvium  ; 
ce  dépôt  a  4*  d'épaisseur  près  de  l'église,  où  il  affleure  à 
lm50  au-dessus  de  la  vallée. 

L'argile  bleue  des  dièves  forme  le  fond  et  les  bords  de  la 
vallée  ;  les  marnes  à  T.  graciiis  se  montrent  un  peu  plus 
haut.  On  les  rencontre  à  la  brasserie  St-Ursmer  à  2m  de  pro- 
fondeur. 

Au-dessus  de  la  marne,  vient  le  conglomérat  argileux  à 
silex,  bien  visible  sur  le  chemin  de  Floyon  ;  puis  le  sable  qui 
est  exploité  sur  le  chemin  de  Papeleux. 

Puits:  1»  Les  puits  du  village  sont  creusés  dans  l'argile 
bleue  el  n'ont  pas  de  sources. 

2°  Sur  la  hauleur  entre  Fontanelle  el  le  Garmouset  un  puits 
de  12*  a  traversé. 
Limon. 
Sable. 

Argile  à  silex. 
Maroc. 

Froldestrées. 

Le  sable  tertiaire  n'a  pas  encore  été  signalé  sur  le  territoire 
de  Froidestrées. 

A  la  sortie  du  village  au  Nord,  on  a  exploité  de  l'argile  à 
silex  qui  contient  des  nids  de  sable.  En-dessous  on  trouve  la 
marne  à  gracilis  et  l'argile  des  dièves.  Ces  couches  se  voient 
dans  le  ravin  qui  est  à  l'Est  de  la  route. 
Puits  :  Sur  le  chemin  de  St-Lot,  sur  la  hauteur  : 

Limon 8" 

Conglomérai,  à  silex.    . 8 

Marne  blanche.    ,    , .    ,  10 

Argile  des  dièves ] 

21 
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Une  petite  portion  du  territoire,  celle  qui  est  dans  la  vallée 
de  l'Oise,  est  couverte  d'alluvions  modernes*  Le  reste,  situé 
presque  entièrement  sur  la  rive  droite  do  ruisseau  de  Froî- 
destrées,  s'étend  sur  le  plateau  à  l'est  de  St-Lot.  Sur  ce  pla- 
teau, on  voit,  sur  la  chemin  de  St-Lot  à  Lozoir,  du  limon 
panaché  avec  quelques  débris  de  silex  roulés  çt  cassés.  H 
semble  que  ce  soit  la  base  du  timon  au  contact  du  conglo- 
mérat à  silex* 

Les  pentes  de  la  vallée  sur  tout  vers  Luzoir  sont  essentiel- 
lement formées  par  le  conglomérat  à  silex  et  par  les  dièves  ; 
la  marne  de  la  zone  à  Belemnites plenus  est  exploitée  au  fond 
de  la  vallée  près  de  la  Fourrière  ;  mais  la  marne  à  Pecien 
asper  affleure  des  deux  côtés  du  moulin. 

La  Capclle. 

Presque  tout  le  territoire  de  cette  commune  est  situé  sur 
le  plateau;  c'est  assez  dire  qu'il  est  formé  par  une  couche 
de  limon  épaisse  de  plus  de  10  mètres. 

Sous  le  limon  on  trouve  le  sable;  puis  le  conglomérat  à 
silex. 

Les  sablières  actuellement  exploitées  sont  situées  près  de 
la  maison  Thirou. 

Dans  la  sablière  située  au  N.  du  chemin,  on  voit  la 
coupe  suivante  : 

Limon  jaunâlre 1,50» 

Limon  arfiileux  gris 0,40 

Limon  panaché  avec  points  de  manganèse,    .  i 

Limon  argileux    gris 0.30 

Limon  jaune  avec  débris  de  silex  à  Numrnuliles.  0,50 

Sable  argileux  jaunâlre q,20 

Sable  gris  avec  taches  de  ligniles s 

Sable  vert 3 

Conglomérat  à  silex. 
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Le  conglomérat  à  silex  est  sableux  à  la  partie  supérieure 
tandis  qui  de  Tient  argileux  à  la  base  ;  l'argile  qui  empâte  les 
silex  est  verte  et  plastique* 

Dans  la  sablière  située  au  S.-E.  du  chemin,  j'ai  relevé,  il 
y  a  quelques  années,  une  coupe  un  peu  différente. 

Limon  jaoQâlre I 

Limon  panaché  gris I 

Zone  charbon  ne  use  avec  fragments  de  silex  pyro- 

maqMCs  el  de  silex  a  Nummulites 0,05 

Limon  argileux  gris.  . 2 

Limon  avec  débris  de  silex  pyromaque  (1)  et  de  silex 

îk  Nummutiies »••««•«   0,50 

Sable  gris *«■*....    3 

À  l'extrémité  opposée  de  la  sablière^  dans  une  partie  aban- 
donnée, on  voyait: 

Limon  panaché. 

Couche  de  silex,  brisés ,  à  surrace  patïnêe* 

Limon  argileux  gris  contenant  une  lentille  charbonneuse. 

Le  territoire  de  La  Capelle  est  profondément  entamé  à 
l'O.  de  la  ville  par  deux  ravins  qui  se  réunissent  pour  former 
le  ruisseau  de  Lerzy.  Dans  ces  ravins,  on  voit,  sous  le  con- 
glomérat, la  marne  blanche  à  gracitis  et  l'argile  bleue  des 
dièves, 

Puits  et  sondages  :  Les  puits  de  La  Capelle  sont  dans  te 
sable.  Un  sondage  fait  par  M.  Godin  a  traversé  les  couches 
suivantes. 

1  Limon.    . 6* 

2  Sable 4 

S  Conglomérat  à  silex 4 

4  Craie  et  marne 10 

5  Marne  bleue $ 

e  Craie   blanche 7 

(0  Un  de  ces  silex  pyromaques  était  assez  volumineux. 
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7  Argile  bleue 21 

a  Marne  jaunâtre  compacte,  ..••*.    .  n 
9  Sable  vert  avec  nodule  de  phosphate  de  chaux 

à  la  base ,    .    ,  12 

10  Argile  bleue. 2 

il  Schistes  noirs il 

Je  rapporte  les  couches*,  5  etG  à  la  marne  à  T.  gracilis;  il 
me  semble  peu  probable  que  la  craie  à  Micraater  brcviporus 
existe  encore  à  La  Capelle.  L'argile  bleue  et  I9  marne  jau- 
nâtre qui  est  au-dessus  appartiennent  aux  dièves.  Quant  à 
l'argile  bleue  n°10,  elle  représente  probablement  l'argile  à 
grandes  huîtres  reconnue  à  Fourmies  et  à  Wimy. 


La   Flainrngric. 


Le  territoire  de  La  Flamengrie  est  creusé  par  un  ruisseau 
principal  qui  va  rejoindre  la  Petite  Helpe  à  Rocquignîes.  Dans 
ce  ruisseau  et  dans  les  ravins  qui  y  aboutissent,  on  trouve 
les  dièves,  surmontées  par  les  marnes  blanches  à  Terebra- 
îulina  gracilis,  puis  par  le  conglomérai  à  silex.  Quand  on 
avance  vers  le  nord,  les  marnes  blanches  manquent  et  le 
conglomérat  repose  directement  sur  les  dièves.  Celles-ci  sont 
très  argileuses;  on  les  exploite  pour  faire  des  poteries  à  la 
Censé  des  Lièvres  el  près  du  village. 

A  Roubay»  le  conglomérat  à  silex  contient  une  petite 
couche  de  sable.  Au  trou  à  marne  situé  à  l'est  de  Bellevue, 
la  masse  qui  enveloppe  les  silex  est  de  l'argile  sableuse 
grise- 
Le  sable  a  été  atleinl  dans  presque  tous  les  puits  et  a  été 
exploité  dans  de  nombreuses  carrières  :  aux  Terriers;  un 
peu  plus  loin,  à  gauche  du  chemin  dePapeleux;  à  Roubay; 
à  i  k  au  nord  de  ce  hameau,  près  de  la  borne  120  ;  à  Petit- 
Rois-St-Denis.  Dans  tous  ces  endroits,  on  trouve  au-dessus 
du  sable  les  silex  à  Ntimmulites  lœvigata, 
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Puits  :  1°  Rue  Payenne  :  sable  â  8m  ;  marne  à  12». 

2°  Rie  des  Fidèles  :  puits  de  5m  qui  a  traversé  le  sable. 
3°  An  Chapeau  rouge  :  sable  ;  argile  â  silex  à  11™* 
4°  Â  RouL>ay  dans  le  haut  :  puits  de  5ffl  à  travers  le  sable. 
5*  k  ïïondi  oy  s  puits  de  14m  qui  a  traversé  le  sable  et  a  pro- 
bablement pénétré  dans  la  marne* 

Le  territoire  de  Lerzy  est  profondément  raviné  par  une 
vallée  dont  les  deux  branches  principales  viennent,  l'une  de 
La  Capelle,  l'autre  de  la  ferme  Thirion.  Le  fond  de  la  vallée, 
est  rempli  par  du  limon  d'alluvion,  les  escarpements  sont 
formés  de  bas  en  haut  par  l'argile  des  dièves,  la  marne  à 
graciiis,  et  le  conglomérat  à  silex.  Le  sable  ne  se  trouve  qu'à 
la  naissance  des  vallées,  c'est-à-dire  vers  La  Capelle.  Cepen- 
dant, on  l'exploite  dans  le  petit  vallon  du  Hautinonl,  contre  le 
territoire  de  Buironfosse.  Il  est  recouvert  d'une  si  grande 
quantité  de  silex  à  Nummulites  que  ceux-ci  paraissent  former 
un  banc  continu. 

Sur  le  chemin  de  La  Capelle,  j'ai  constaté  la  présence  à  la 
base  du  limon  d*une  couche  argileuse  grise  de  70  centimètres 
d'épaisseur, 

Lrazolr, 

Le  territoire  de  Luzoir  est  coupé  en  trois  parties  par  la 
vallée  de  l'Oise  et  par  celle  du  ruisseau  qui  vient  de  la  Rue 
de  Paris.  Dans  ces  vallées  et  principalement  à  leur  confluent, 
le  sol  est  formé  d'alluvions  modernes. 

Sur  le  plateau  de  la  rive  droite,  au  Fond  Dodu,  il  y  a  une 
sablière  et  â  la  surface  du  sable,  on  trouve  du  limon  panaché 
avec  des  galets  de  silex  à  Nummulites.  Sous  le  sable,  il  y  a 
de  gros  silex  appartenant  au  conglomérai  à  silex.  Celui-ci 
forme  une  large  bande  tout  autour  des  plateaux.  Il  repose 
sur  l'argile  des  dièves. 
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Les  couches  inférieures  aux  diêves  n'affleurent  que  dans 
les  vallées. 

Les  marnes  blanches  de  la  zone  à  Belemnites  ptenus  forment 
le  pied  de  l'escarpement  du  ruisseau  de  la  rue  de  Paris  et 
apparaissent  le  long  de  la  vallée  de  rOi.se. 

Les  marnes  vertes  à  Pecten  asptr  se  voient  dans  la  vallée 
de  l'Oise,  entre  Luzoir  et  Gergnyel  au  N.  du  village;  elles 
reposent  sur  des  marnes  verles  avec  nodules  de  gaize  Ces 
marnes  avec  gaize  paraissent  superposées  directement  au 
terrain  jurassique.  Près  de  l'Eglise,  ce  terrain  est  à  6*  de 
profondeur;  il  se  relève  à  Test  et  vient  affleurer  près  de  la 
roule  d'Hirson  vers  la  limite  du  territoire.  C'est  un  calcaire 
jaune»  oblitique,  que  je  rapporte  au  Fullers  Earih. 


Pnpeleux* 

Le  territoire  de  cette  commune  est  traversé  par  le  ruisseau 
du  ChevireuL 

L'escarpement  de  la  rive  droite  est  formé  de  bas  en  haut 
par  l'argile  bleue,  la  marlette,  le  conglomérat  à  silex,  le 
sable,  les  silex  à  Nummutïtes  et  le  timon.  On  a  exploité  le 
sable  sur  le  chemin  de  Floyon.  Dans  le  chemin  qui  va  au 
bois  de  la  Houssoye,  on  trouve  un  banc  de  gros  sable  rouge 
au  milieu  du  conglomérat  à  silex. 

L'escarpement  de  la  rive  droite  est  beaucoup  moins  rapide. 
L'argile  des  dièves  s'y  montre  d'une  manière  presque  con- 
tinue le  long  de  la  rue  du  village*  Le  dituvium  y  forme  aussi 
des  dépôts  assez  nombreux  et  très  irréguliers.  Entre  Fonte- 
nelle  et  Papeleux,  on  voit  un  amas  de  silex  gros  et  petits  qui 
parait  être  du  conglomérat  à  silex  remanié. 

Le  sable  couvre  les  plateaux  de  la  Rue  des  Fidèles,  de  la 
Haie  Payenue,  du  Chevalet  et  de  la  Rue  de  la  Haut  Au  pont 
de  la  Raze,  une  sablière  montre  au-dessus  du  sable  les  silex 
à  Nummuliles. 


?uits  :  t°Rue  Payenne. 

Liraoo. 8* 

Sable 4 

Marne, 

2°  Rue  des  Fidèles  :  Puits  de  12°  qui  a  traversé  le  sable, 
3°  Au  Chapeau  Rouge  :  Puits  de  10rn  qui  a  traversé  le 
sable. 


ftorquï^ny 

Le  territoire  de  cette  commune  se  divise  eu  trois  parties  : 
i°  la  rive  droite  de  la  Petite  Helpe,  2°  le  Plateau  du  Petit 
TerneT  situé  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  et  au  sud 
du  ruisseau  de  la  FJamengrie,  3°  le  plateau  des  Hayeites 
également  sur  la  rive  gauche  defllelpe  et  au  Nord-Ouest  du 
ruisseau  de  Montreuil. 

Le  terrain  primaire  affleure  eu  quelques  points  de  la  rive 
droite. 

Plusieurs  carrières  ont  été  ouvertes  à  l'angle  des  chemins 
de  Wignehies  et  de  Féron  dans  le  calcaire  à  Strigocéphales, 
incl.N.  5°E.  =  10°.  Le  môme  calcaire  se  trouve  dans  le 
village  et  on  y  a  extrait  des  bancs  remplis  de  ces  coquilles. 

Au  nord  du  calcaire,  en  suivant  la  vallée  de  PHelpe,  les 
terrains  primaires  sont  cachés  par  du  limon  d'alluviou; 
mais  on  les  retrouve  à  la  montée  du  chemin  vers  Tatimont. 
Les  schistes  qu'on  y  rencontre  me  paraissent  se  rapporter 
aux  couches  à  Rhynchotiella  Bumonti  du  Famennien, 

Au-dessus  du  calcaire,  on  voit  dans  quelques  points  les 
sables  aachéniens  à  gros  grains.  Ils  sont  exploités  contre  la 
limite  du  département.  On  les  voit  aussi  dans  le  village  à 
rentrée  du  chemin  qui  va  a.  Tatimont.  Les  marnes  glauconi- 
fères  à  Pecten  asper  reposent  sur  le  sable  et3  quand  celui-ci 
manque  sur  le  terrain  dévonien,  on  les  voit  le  long  du  chemin 
de  Tatimont  et  sur  le  calcaire  des  carrières. 
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Le  plateau  des  Hayetles  est  presque  complètement  couvei 
de  limon,  À  la  desrente  vers  Grand-Bois,  il  y  a  un  petit  affleu- 
remeot  de  schistes  dé  voniens  qui  appartiennent  probablement 
à  la  zone  à  Dnmonti. 

Près  du  moulin  de  Montreuil,  le  calcaire  doit  être  à  une 
faible  profondeur;  car  au  niveau  de  l'eau,  on  voit  la  marne 
verte  à  Pecîen  asper;  elle  est  surmontée  par  les  dièves  et  par 
l'argile  à  silex.  Aux  Hayettes,  un  puits  de  S»  a  rencontré  Par- 
gile  des  dièves,  après  avoir  traversé  l'argile  à  silex.  Mais 
quand  on  approche  de  la  rivière,  il  y  a  un  épais  limon  de 
lavjge  sur  du  diluvium.  Ainsi  à  la  briquetrie,  à  l'entrée  du 
chemin  de  h  Flamengrie,  le  puits  a  traversé  8m  de  limon  et 
i,m  de  gravier  diluvien,  tandis  qu'un  autre  puits  très  voisin 
est  arrivé  à  6m  sur  des  schistes  noirs. 

Le  plateau  du  pied  du  Terne  a  la  même  composition.  Toute 
la  pente  est  couverte  par  le  limon  de  lavage.  Entre  ce  limon 
et  Te  diluvium  il  y  a  du  sable.  Le  puits  de  la  brasserie  sur  la 
rouie  de  La  Capelle  a  rencontré  S01  de  sable  sous  Gm  de  limon. 
Ce  munie  fait  se  produit  près  de  l'église,  où  le  limon  est 
moins  épais.  Si  on  suit  le  chemin  de  Cerfonlaine,  on  arrive 
à  une  côte  un  peu  forte  qui  est  sur  les  dièves  ;  celles-ci  sont 
surmontées  par  le  conglomérat  à  silex,  puis  par  le  limon. 
Pour  trouver  le  sable,  il  faut  aller  jusqu'à  la  limite  dn  terri- 
toire de  Clairfontaine. 


Sorbai*. 

Le  territoire  de  cette  commune  est  profondément  raviné 
par  la  vallée  de  POise  et  par  la  vallée  du  Lerzy  affluent  de 
l'Oise, 

Dans  le  fond  de  ces  deux  vallées,  on  trouve  les  ail  avions 
modernes  etsurleursbords,  à  une  certaine  hauteur,  le  diluvium 
à  cailloux  roulés.  Le  diluvium  de  TOiee  contient  une  très 
grande  quantité  de  galets  de  quarzite  et  de  quarz  blanc  pro- 
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Tenant  de  TAnlenne,  tandis  que  celui  du  Lerzy  est  unique- 
ment formé  de  silex  pyromaques.  Mais  près  du  confluent  des 
deux  vallées,  les  eaux  de  l'Oise  diluvienne  refluaient  dans  la 
vallée  du  Lerzy  et  y  portaient  les  cailloux  ardennais.  On  les 
rencontre  jusqu'au  moulin  de  St-Pîerre-Prez  ;  mais  ils  sont 
de  moins  en  moins  abondants  à  mesure  que  Ton  remonte 
dans  la  vallée  de  Lerzy. 

La  couche  crétacée  la  plus  inférieure  connue  à  Sortais 
esl  la  marne  glauconifère  à  Pecten  asper.  On  la  voit  dans 
TOise  au  pied  de  l'escarpement  de  Sortais  et  au-dessous  de 
la  rue  Matllarl  à  la  jonction  des  deux  ruisseaux. 

Un  peu  au-dessus  dans  le  boisf  une  grande  marnîère  est 
ouverte  dans  les  marnes  blanches  à  Belemnitcs  plmus.  Celles- 
ci  sont  également  très  développées  sur  la  rive  gauche  du 
Lerzy  et  en  dessous  de  SolnonL  Elles  sont  surmontées  par 
les  argiles  des  dièves,  et  celles-ci  par  le  conglomérat  à 
silex, 

A  Solnoot,  sur  le  chemin  du  bois,  on  voit  à  l'altitude  de 
184%  c'est-à-dire  à  54m  au-dessus  de  la  vallée,  une  sablière 
ou  le  sable  tertiaire  est  recouvert  par  un  diluvium  à  petits 
silex. 


Sommcron. 

Le  territoire  de  celte  commune  est  profondément  entamé 
par  les  ruisseaux  de  Gardien  et  de  Sommeron,  La  hauteur 
située  entre  ces  deux  vallées  est  une  digi  talion  du  plateau  de 
La  Ca  pelle.  Le  sable  s'y  remontre  sous  le  limon  dans  une 
sablière  ouverte  près  de  la  ferme  Somrneron.  On  voit  entre 
le  sable  et  le  limon  panaché  qui  le  recouvre  une  petite  ligne 
de  silex  à  Nummuiites  et  de  galets  de  silex  pyromaque. 

Le  conglomérat  à  silex  dont  la  pente  est  argileuse  affleure 
des  deux  côtés  du  ruisseau. 

La  marlette  et  les  dièves  sont  rarement  visibles  parce 
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M.  Charles  Barrois  termine  la  communication  suivante;  0) 

Sur  les  plage*  soulevées  de  la  côte  occidentale 

du  Finistère. 

(2*  so(e). 

par  Charles  narroîs 

Sommaire. 

Introduction. 

1.    DetcrtpllOQ  des  plages  soulevées  dQ  Toucsl  du  Finistère. 
H.    Leui  ion  sur  les  côics  de  louie  la  ttreiagnc,  cl  sur  les  deux 

mcsdfl  la  Manche. 

III.  Des  Formations  littorale!  actuelle*  des  cotes  ordonnes. 

IV.  Provenance  des  galets  des  plages  soulevas:  A.  Aclion  tïes  dénu- 

duiious  marines,  11,  Action  prépondérante  des  eaux  courantes, 
durcies  degJftÇOBSi 

V.  Oscillations  des  coies  du  Finistère  depuis  l'époque  pliocène. 


Introduction. 


L'élude  de  la  plage  soulevée  de  la  petite  anse  de  Kerguillé, 
me  permit  d'annoncer  en  1877  (■)  t  qu*â  une  époque  peu 
éloignée  (Epo  ;ue  glaciaire),  où  la  configuration  des  côtes 
de  la  Bretagne  était  sensiblement  la  même  que  de  nos 
joars,  Palliludo  de  celle  région  était  inférieure  de  10»  à 
celle  qu'elle  atteint  aujourd'hui;  à  cette  époque  des  glaçons 
de  charriage  se  formaient  sur  les  tôles  et  dans  les  rivières 
de  la  Bretagne  et  allaient  disséminer  sur  les  rivages  de  la 
Manche  les  galets  variés  dont  ils  étaient  chargés  ».  c  Les 
galets  de  tes  plages  sont  anguleux  ou  roulés  :  les  pre- 
miers  proviennent    toujours    des    falaises    voisines;    les 

(0  Voir  séance  du  21  juin,  p.  211. 

i /.')  Note  sur  lés  traces  de  l'époque  glaciaire  en  quelques  points  des 
côtes  de  la  Drelagnc,  Annal,  soc.  géoL  du  Nord,  T.  IV»  p..  179,  166, 
Avril  18T7. 
Annales  de  ta  Société  géologique  du  NordtT.tx. 
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fragments  roulés  au  contraire,  viennent  des  points  les  plus 
extrêmes  de  la  presqulle  armoricaine  i  (p.  196,  193). 

Mes  nouvelles  observations  sur  le  littoral  breton .  n'ont 
servi  qu'à  confirmer  ces  faits,  ainsi  que  les  déductions 
que  j'en  tirai  sur  les  changements  principaux  de  la  géographie 
physique  de  la  Bretagne,  pendant  la  période  quaternaire.  Je 
crois  toutefois  devoir  revenir  sur  celte  question,  bien  qu'ayant 
déjà  indiqué  mes  conclusions,  pour  insister  sur  la  nécessite 
qu'il  y  a,  à  admettre  une  succession,  dans  la  série  des  change- 
ments survenus  sur  la  côte  bretonne.  C'est  faute  d'avoir 
reconnu  cette  succession  des  phénomènes,  que  diverses 
erreurs  ont  été  commises  relativement  aux  oscillations  des 
eûtes  do  France;  on  a  môme  tiré  des  conclusions,  de  la  com- 
paraison directe,  de  mouvements  successifs  du  sol  (0. 

Je  montrerai  ici  l'extension  des  plages  soulevées  (Raised- 
beaches),  sur  la  côte  occidentale  du  Finistère  :  la  généralité 
du  phénomène  concorde  avec  la  disposition  des  galets,  pour 
faire  rapporter  leur  origine  à  une  cause  générale»  et  pour 
faire  repousser  diverses  explications  locales  qui  en  ont  été 
proposées,  par  des  savants  de  mérite.  L'étude  de  cette  région 
confirme  l'opinion  de  d'Omalîus  d'Halloy  (2),  croyant  con- 
trairement à  Klie  de  Beaumont,  que  les  cordons  littoraux 
s'étaient  produits  sur  nos  eûtes,  en  prenant  comme  base 
d'anciennes  barres  diluviennes.  Plusieurs  de  nos  plus  clas- 
siques cordons  littoraux  des  eûtes  bretonnes,  ne  sont  que  des 
plages  soulevées»  plus  ou  moins  remaniées* 

Des  levées  de  cailloux  oe  l'ouest  du  Finistère, 

Des  plages  soulevées  analogues  à  celle  de  Kerguillé,  se 
trouvent  à  des  intervalles  assez  rapprochés  sur  la  côte  occi- 

(1)  h  Girard  :  Les  soulèvements  et  dépressions  do  sol  sur  les  cÔles 
de  France,  BuU.aoc.  de  géographie  UTHL  T.  IX,  p.flBft. 

(2)  d'Omaîiuê  d'Halloy  :  Bull,  soc,  géol.  de  France, 2«  se r.T,  S,  p. 241, 
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dentale  du  Finistère,  pour  qu'on  puisse  admettre  qu'elles  y 
ont  formé  un  cordon  littoral  continu,  avant  les  dëuudations 
modernes.  Jo  vais  les  signaler  rapidement  en  descendant  du 
nord  au  sud. 

Au  sud  de  Brest,  on  observe  une  plage  soulevée  dans  Panse 
de  Camarel,  près  la  grande  friture  à  Test  du  bourg  :  des 
blocs  de  grès  silurien  peu  roulés,  sont  cimemés  avec  des 
galets  divers,  gneissiques,  porphyriques,  très  roulés,  dans  un 
grès  ferrugineux,  très  dur,  résistant* 

LJanse  deDinan  présente  un  plus  beau  développement  de 
ces  poudingues  à  galets  variés;  outre  la  levée  que  nous 
avons  déjà  décrite  dans  l'anse  de  Kerguillé,  il  y  en  a  de 
semblables  dans  les  petites  anses  au  N.  de  la  pointe  de 
losltitarch  :  ces  levées  atteignent  P altitude  de  4  mètres,  et 
n'ont  été  conservées  que  dans  des  parties  rentrantes,  abritées, 
des  falaises  (pi.  V.  ilg.  7). 

Dans  les  célèbres  grottes  de  Crozon  (t),  visitées  par  tous 
les  touristes,  il  y  a  un  poudingue  analogue  à  4™  au  dessus 
du  niveau  des  hautes* mers.  Dans  celte  grande  Baie  de 
DouarneaeZj  on  observe  encore  quelques  autres  plages  sou- 
levées, montrant  sur  une  hauteur  d'environ  3  mètres*  des 
cailloux  empalés  dans  un  sable  ferrugineux  ;  dans  les  anses 
de  Kerye»  de  Kergoasguen,  par  exemple,  ou  elles  atteignent 
4™  d  altitude,  et  où  leur  présence  sufOt  à  prouver  que  la 
formation  s'est  étendue  jusqu'au  fond  de  la  Baie,  De  Douar- 
nenez  au  Raz,  toute  la  côte  du  Cap  parait  peu  Favorable  à 
celle  étude,  l'anse  de  Kerbisquerien  est  la  seule  qui  m'ait 
fourni  des  galets. 

C'est  au  S.  de  la  Pointe  du  Raz  qu*il  faut  aller  étudier  les 
plages  soulevées  du  Finistère;  car  c'est  là  qu'elles  ont  con- 
servé leur  plus  grand  développement,  leur  extension»  et  leurs 

(I)  La  belle  couleur  rouge  q,ui  décore  les  murs  en  grès  blancs  de  ces 
grottes,  est  duc  d'après  la  détermination  de  M.  Debray»  à  des  algues  du 
genre  CatUlhamntan,  et  sans  doute  au  C«  Rothii. 
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caractères  primitifs.  Les  amas  de  galets  de  cette  vaste  Baie 
d'Audierne  ont  de  tous  temps  frappé  tes  voyageurs,  savants 
ou  promeneurs,  qui  les  ont  observés.  Le  gtUiê  Joanne  les 
sipale  môme,  à  l'attention  des  touristes  :  c  à  1  kil.  au  S.  0. 
de  la  Pointe  Raoulic,  la  Pointe  de  Lervily  forme  l'extrémité 
N.  0.  de  la  vaste  baie  d'Audierne,  dont  les  parages  sont  si 
dangereux»  el  dont  les  rives  sauvages  et  désertes  s'étendent 
en  arc  de  cercle  jusqu'aux  roches  de  Penmarch.  Le  mugis- 
sement des  lames  qui  roulent  avec  fracas  sur  les  galets  du 
rivage,  principalement  sur  la  levée  des  cailloux  de  Ploson  et 
le  plateau  de  Pcnlwrs,  les  cris  lugubres  des  goélands,  des 
cormorans,  des  courlis  et  des  mouettes,  frappent  seuls  Foreille 
du  voyageur  sur  les  bords  désolés  de  la  baie.  On  n'y  voit  ni 
maisons,  ni  cultures;  on  n'y  entend  ni  les  chants  du  labou- 
reur» ni  le  bêlement  des  troupeaux,  enfin  aucun  de  ces 
bruits  qui,  dons  la  campagne,  indiquent  ordinairement  le 
voisinage  de  l'habitation  de  rhomme,  *  (') 

La  levée  de  cailloux  de  Plovan  citée  par  Joanne,  était 
déjà  signalée  sur  la  vieille  Carte  de  France  de  Cassini.  Tous 
les  géologues  français  MM.  de  Fourcy  (a),  E.deBeaumont  (■), 
Delesse  (*)s  de  Lapparent  {&),  Pont  iour-à-tour  mentionnée  : 
t  Dans  la  baie  d'Audierne,  d'après  Delesse,  le  cordon  littoral 
présente  des  galets  de  granité,  de  micaschiste  et  de  quarz 
qui  proviennent  des  rochers  du  voisinage.  Comme  le  re- 
marqua M.  Elle  de  Beaumont,  près  de  Notre-Dame  de  Pen- 
hors,  ces  galets  sont  très  gros  et  atteignent  0,30 de  longueur. 
Mais  après  s'être  entrechoqués  pendant  longtemps  les  uns 


(\)  Adolphe  Joanne  !  Guide  eu  Bretagne,  p.  564,  Paris  1880»  chez 
Hachette. 

(2)  de  Fourcy  :  Ex  plie,  de  laucarle  géol.  du  Finistère,  Paris  1944, 
p.  les. 

(8)  E.  de  Beaumont  :  Leçom  de  geol.  pratique,  T.  I,  p.  2M. 

(4)  Deieëse  :  Lithologie  du  fond  des  me«(  p.  205.  Paris  1811 

(5)  de  Lapparent  ;  Traité  de  géologie,  p.  lôo.  Paria  1882. 
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contra  les  antres,  ils  finissent  par  s'amoindrir.  On  voit  leur 
grosseur  diminuer  en  suivant  la  levée  dans  la  direction  du 
N.  an  SM  ce  qni  montre  que  le  transport  des  galets  te  long  de 
la  levée  s'effectue  dans  cette  direction.  Vis-à-vis  Plovan,  les 
galets  appartiennent  à  une  variété  de  diorite  porphyrique 
qni  ne  se  trouve  pas  en  place  dans  le  voisinage*  » 

On  s'est  toujours  accordé  du  reste  à  rapporter  l'accumula- 
tion des  galets  de  la  biie  d*Audierne,  à  l'action  des  courants 
puissants  qui  déferlent  contre  cette  côte  entre  les  caps  du 
Raz  et  de  Penmarch  :  on  les  a  m£me  souvent  choisis  comme 
fournissant  des  exemples  classiques  de  formations  littorales. 
L'observation  attentive  montre  toutefois  qu'en  outre  des 
cordons  littoraux  parfaitement  décrits  par  MM.  Elle  de  Beau- 
mont,  Delesse,  de  Lapparent,  il  y  a  lieu  de  considérer  dans 
cette  baie  des  levées  de  cailloux  plus  anciennes,  véritables 
plages  soulevées,  sans  relations  avec  les  marées  actuelles, 
et  qui  ont  fourni  la  plupart  do  ses  éléments  au  cordon  lit- 
toral moderne. 

An  N.  de  la  Date  d'Audieroe,  à  la  Pointe  même  du  Raz,  on 
observe  déjà  des  galets  analogues  à  ceux  de  L'anse  de  Dinan  ; 
ils  sont  très  abondants  dans  la  petite  Baie  des  Trépassés, 
entre  la  Pointe  du  Raz  et  la  Pointe  du  Van.  Ces  galets  appar- 
tiennent à  deux  catégories  distinctes  comme  d  ordinaire  : 
les  uns  parfaitement  roulés  (porphyres,  dioriies,  silex  cré- 
tacés, et«j.)  sont  étrangers  5  la  région,  les  autres  grossière- 
ment roulés,  ou  simplement  usés  (granités,  gneiss,  chlorito- 
schistes)  viennent  des  falaises  voisines,  et  diffèrent  par  con- 
séquent de  ceux  de  Kergmllé  (schistes,  ardoises). 

Au  haut  de  la  Pointe  de  Feuntennot,  galets  analogues  à 
ceux  de  la  Baie  des  Trépassés;  ils  sont  roulés,  généralement 
assez  petits,  de  5  à  G  ccnU  ct>* 

L'Anse  du  Loch  est  remplio  des  mêmes -galets  :  les  blocs  à 
peine  roulés  de  chloritoschisles  des  falaises  voisines,  domi- 
nent de  beaucoup. 
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À  la  Pointe  de  Lervily,  formée  de  roches  primitives,  la 
levée  de  cailloux  arrive  à  3°  de  hauteur,  formant  une  masse 
épaisse  de  2m  :  parmi  les  galets  roulés  apportés,  on  reconnaît 
des  blocs  de  grès  silurien  avec  Scolilhes, 

Dans  FA  use  de  Landrevette,  galets  près  de  la  Chapelle;  les 
galets  étrangers  parfaitement  roulés,  de  quarz,  quarzites, 
porphyres  divers,  gris,  verts,  rouges,  abondent  dans  celte 
anse,  où  ils  sont  bien  connus  et  très  recherchés,  par  les 
peintres  et  les  baigneurs,  qui  passent  à  Àudirme,  la  saison 
dété. 

.  À  Test  d'Àudierne  et  de  la  Pointe  Baoulic,  c'est  au  haut 
des  falaises  qu'on  observe  les  lits  de  galets  :  ces  falaises  sont 
formées  de  granité  et  ne  dépassent  guère  3a  de  haut*  On 
distingue  ainsi  assez  facilement  tes  cailloux  de  granité,  et 
galets  étrangers,  en  lits  stratifiés,  empâtés  dans  un  sable 
jaunâtre,  au  haut  des  falaises,  des  cailloux  irrégulièrement 
accumulés  du  cordon  littoral  moderne,  qui  longe  eu  certains 
points  le  pied  de  la  falaise. 

Les  petites  anses,  h  0.  de  Kerouer  notamment,  montrent 
très  nettement  cette  distinction,  entre  b  plage  soulevée  et  le 
cordon  littoral  actuel  les  galets  de  la  plage  soulevée  qui 
reposent  sur  la  falaise  granitique  haute  de  1  à  3",  forment 
des  lits  ondulés,  épais  de  0,-20  à  0,30,  et  alternant  avec  des 
lits  plus  minces  de  0,05  à  0,10  de  sable  grossier  pisaire,  à 
grains  roulés*  Ces  anses  permettent  en  outre  d'observer  le 
fait  très  général  de  la  localisation  des  levées  de  cailloux  au 
N.  des  concavités  du  rivage  (pi  5,  flg.  8).  les  plages  soule- 
vées ont  été  généralement  détruites  au  côté  S.  de  ces 
anses. 

Au  S.  de  la  Pointe  de  Souc'h,  formée  par  le  gneiss  grani- 
tique, s'ouvre  une  anse  limitée  au  N.  par  une  belle  plage 
soulevée  :  les  blocs- peu  roulés  de  gneiss  et  de  schistes  chlo- 
riteux,  semblables  S  ceux  du  Loch,  et  à  ceux  qui  consignent 
les  falaises  voisines  au  S  ,  prédominent  sur  les  galets  étran- 
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gers.  Ces  derniers  soûl  cependant  nombreux  et  intéressants  ; 

parmi  les  lits  de  cailloux,  stratifiés  comme  â  Kerouer,  j'ai 
trouvé  en  place  dam  la  falaise ,  de  3  à  4m  d'altitude,  des  por- 
phyres quarzifères  gris,  des  porphyres  rouges,  des  diorites» 
et  plus  de  10  galets  de  silex  parmi  lesquels  j'ai  reconnu 
Terebratula  semiglobosa,  Janira  quadricosiata,  Micr aster 
caranguinum,  caractéristiques  de  la  craie  sénonienne. 

Au  S.,  vers  Pors-an-Breval,  mômes  levées  de  cailloux,  les 
schistes  chloriteux  qui  forment  les  falaises,  abondent  parmi 
les  cailloux  de  la  levée. 

On  peut  ramasser  de  nombreux  galets  de  porphyres  â  la 
côte,  de  Gorrequer  à  GraoMntt  ;  ils  atteignent  0,10  et  même 
0,30.  Au  S.,  on  arrive  bientôt  à  la  fameuse  Chapelle  de 
Notre-Dame  de  Penhors;  on  doit  ici  distinguer  entre  le 
cordon  littoral  moderne  de  Penhors,  si  souvent  cité,  qui 
atteint  2ra  d'altitude,  et  la  plage  soulevée  qui  couronne  les 
falaises  de  micaschistes,  hautes  de  1  à  2". 

Les  galets  de  la  grève  se  distinguent  de  ceux  de  la  falaise 
parcequ'ils  sont  mieux  roulés,  ne  présentent  pas  le  mélange 
souvent  indiqué  de  cailloux  roulés  et  de  cailloux  émoussés, 
des  plages  soulevées  ;  ils  ne  présentent  pas  non  plus  les 
alternances  de  lits  interslraiifiés,  ondulés,  de  sable  et  de 
cailloux,  caractéristiques  des  dépôts  qui  reposent  sur  la  télé  de 
la  falaise.  Les  lits  interstraliiiés  de  sables  et  de  cailloux  attei- 
gnent ici  une  épaisseur  totale  de  2Œ;  ils  contiennent  eu  outre 
d'une  immense  quantité  de  petits  galets  roulés  de  quarz 
blanc  de  0,02,  des  galets  très  divers  de  0,05  à  0,20  dans  un 
sable  argileux  brun,  provenant  de  la  décomposition  des  mi- 
caschistes archéens  de  la  falaise,  ainsi  que  des  plaques  irré- 
gulières, non  roulées,  mais  couchées  à  plat,  de  ces  micaschis- 
tes. Les  micaschistes  remaniés  forment  avec  des  blocs  de 
gneiss  et  d'amphibolites  des  environs,  à  peu  près  la  moitié  du 
dépôt;  lautre  moitié  est  formée  par  de  petits  galets  de 
quarz,  et  des  galets  plus  gros  de  grès  avec  Scolilhes,  de 
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quantités,  de  poudingues  siluriens,  et  de  divers  porphyres 
étrangers  à  ta  région.  Les  galets,  comme  le  monlre  le  croquis 
(PL  V,  fig,  3),  forment  en  quelques  points  une  couche  de 
poudingue»  supérieure  à  des  lits  sableux  nettement  stra- 
tifiés. 

Une  coupe  à  Penhors,  au  S.  de  la  précédente,  (pL  V,  fig,  4), 
montre  la  môme  plage  soulevée  au  haut  de  la  falaise  de  mi- 
caschistes hante  de  5,B;  un  filonneldepegraatîte  à  tourma- 
lines, épais  de  0,10,  dirigé  à  60Qt  et  interstratifié  aux  mica- 
schistes, aidera  à  retrouver  ce  point  de  la  falaise.  Les  galets 
assez  abondants,  sont  disposés  eu  lits  parallèles  ;  un  bloc 
énorme  de  granité,  identique  à  celui  de  la  Pointe  de  Pen- 
march,  haut  de  lm,  et  largo  de  3T\  repose  ici  sur  la  tranche 
des  micaschistes.  J'évalue  à  9  n,cb.  le  volume  de  ce  bloc;  il 
est  séparé  des  micaschistes  par  quelques  centimètres  de 
sable  avec  petits  galets  quanseux  roulés,  et  est  recouvert  par 
in»  du  poudingue  déjà  signalé. 

Toute  la  portion  du  littoral  qui  s'étend  de  Penhors  à 
Plovan,  permet  d'observer  des  coupes  analogues  :  on  suit  à 
la  grève  d'une  façon  continue  le  cordon  littoral  décrit  i»ar 
Elie  de  Beaumont,  qui  s'élève  jusqu'à  M2m,  et  qui  est  formé 
aux  dépens  des  plages  soulevées  qu'on  voit  en  place  au  haut 
des  falaises  jusqu'à  une  hauteur  de  7  mètres.  Celte  dernière 
formation  n'est  pas  du  reste  limitée  au  bord  immédiat  de  la 
mer,  car  on  marche  sur  des  sables  avec  galets  variés  étran- 
gers, en  s'a vançanl  à  E.  dans  l'intérieur  des  terres;  elle  y 
forme  un  mince  revêtement  sur  une  longueur  de  I  à  2  kil. 
(KerveL,  Lescao,  et  de  là  vers  Plovan)*  Ou  reconnaît  dans 
celle  plaine  que  le  plus  grand  nombre  des  galets  ne  sont  qu'im- 
parfaitement arrondis  et  subangukux,  émoussés,  elliptiques, 
irréguliers;  les  galets  roulés  de  quarz  dominent. 

De  Plovan  à  l'anse  de  la  Torche,  et  à  la  Pointe  de  Pen- 
march,  je  n'ai  plus  retrouvé  de  plage  soulevée  en  place,  il 
ify  a  plus  là  de  falaise,  mais  une  vaste  plaine  de  sable  et  de 
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dunes.  Le  sable  est  à  grains  assez  gros,  1res  quarzeux,  mais 
distinct  des  autres  sables  que  j'ai  ramassés  en  Bretagne»  par 
ïe  grand  nombre  des  petits  grains  gris,  verts,  rouges,  de  1  à 
3®*,  qui  proviennent  de  la  désagrégation  des  divers  galets 
de  la  plage,  porphyriques  et  autres.  Ces  sables  s'étendent 
également  de  i  à  2  kit,  à  l'intérieur  des  terres  jusqu'à  Tre- 
guennec,  St-Vîot  Notre-Dame  de  Tronoan,  La  Madeleine,  et 
même  jusqu'au  Run  près  Plomeur.  On  reconnaît  aussi  dans 
celle  plaine  plate,  sablonneuse,  d'assez  nombreux  g;jtels 
d'origines  diverses,  mais  ils  sont  parfaitement  roulés  et  de 
très  petites  dimensions. 

La  diminution  de  volume  des  galets  du  N.  au  S  ,  do  Pen- 
hors  à  Penmarch,  avait  déjà  été  reconnue  par  Elie  de  Beau- 
mont,  qui  en  avait  conclu  la  direction  N.  au  S,  du  courant. 
Cette  opinion  n'est  conciliable  avec  l'accumulation  cons- 
tatée de  luus  les  galets,  dans  le  coin  septentrional  des 
anses  de  la  région ,  qu'en  admettant  an  renversement 
des  courants  de  marée,  suivant  les  saisons  et  les  vents 
dominants.  Il  est  toutefois  possible  d'en  proposer  une 
autre  explication,  que  l'on  trouve  très  patarôllameat 
dans  la  coïncidence  des  grèves  formées  de  gros  galets 
avec  les  points  où  la  plage  soulevée  est  conservée,  et  daus  la 
coïncidence  des  grèves  sableuses  avec  les  points  où  les  plages 
soulevées  font  défaut  ou  ont  disparu.  Dans  le  premier  cas, 
les  ébnulemenls  incessants  de  la  plage  soulevée,  fournissent 
loujnurs  aux  lames  de  nouveaux  matériaux  à  remanier  et  à 
rouler;  flatta  le  second,  faction  des  vagues  s'élant  exercée 
depuis  longtemps  sur  les  mêmes  éléments,  les  galets  se  trou- 
vent réduits  finalement  à  un  très  petiL  volume,  et  même  à 
l'état  de  grains  de  sable 

Au  S,  de  la  Pointe  de  Penmarcln  je  n'ai  plus  trouvé  Mir 
les  eûtes  du  Finistère,  de  levées  de  cailloux  analogues  aux 
précédentes,  On  trouve  à  marée  bassse  dans  la  baie  de  Tudy 
(et  quelques  points  voisins,  Kervilzic,  Laudonnec,  Kerfrïaul, 
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Kerïty),  des  bancs  de  tourbe  identiques  à  ceux  qui  ont  été 
signalés  déjà  à  diverses  reprises  dans  la  Baie  de  La  Forêt  (t); 
au  N.  de  cette  Baie  de  Tady,  vers  Kenngall,  Kerorgant,  oa 
trouve  des  galets  au  dessus  du  niveau  de  FestranJe  ne  puis  les 
assimiler  aux  précédents  parce  qu'ils  ne  m'ont  pas  présenté  le 
môme  phénomène  de  mélange:  je  n'y  ai  trouvé  que  des 
galets  de  quarz,  de  t  à  5  c«ol%  et  parfaitement  roulés.  Je 
les  rapporte  au  Pliocène  supérieur,  comme  ceux  que  Ton 
pent  observer  avec  un  beaucoup  plus  beau  développement 
aux  environs  de  Riantec,  Plouhinec,  sur  la  côte  du  Mor- 
bihan. 

Derrière  les  dunes  des  Grands-sibles,  dans  l'Anse 
du  Pouldu,  il  y  a  d'assez  nombreux  galets  de  porphyre 
(microgranelite)  et  de  serpentine;  ils  peuvent  toutefois  pro- 
venir des  filons  de  môme  nature,  qui  existent  en  place  aux 
environs. 

Notons  enfin  qu'entre  les  Iles  Glénan  et  la  terre  ferme»  où 
il  ne  se  dépose  actuellement  que  du  sable,  M  G.  Poachet  a 
trouvé  pendant  ses  dragages  un  certain  nombre  de  galeU 
de  granité,  de  porphyre,  qu'il  a  bien  voulu  nous  montrer  en 
son  laboratoire  de  Concarneau,  et  qui  ont  évidemment  une 
même  origine  que  ceux  des  plages  soulevées. 

ë  il- 

Extension  des  plages  soulevées  sur  les  cotes  bretonnes, 
et  sur  tout  le  littoral  de  là  manche 

J'ai  indiqué  dans  mou  premier  mémoire,  la  grande  exten- 
sion des  plages  soulevées  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  dans 

(1)  On  remarque  en  certains  points  de  la  tranquille  Bile  rie  La  Forêt, 
dos  blocs  arrondis,  parfois  assez  nombreux,  d'environ  o.ao  de  diamètre, 
de  craie  lu  Racée  avec  silex;  la  peiiua  anse  de  Le  Vol,  par  exempta,  eo 
est  encombrée.  Leur  présence  en  ces  points,  fui  pour  moi  longtemps 
inexplicable,  jusqu'à  Dfl  qu'on  vieillard  du  bourp  de  La  For£t.  m'eut 
appris  que  tes  biteau*  de  l'Ile  d'Oteron  venaient  régulièrement  jadis, 
sur  lest,  pour  charger  du  bois  a  Stang-Àilestrec,  et  jetaient  dans  la 
Baie,  des  pierres  venant  de  cette  région  crétacée* 
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tout  je  bassin  de  la  Manche.  Eu  l'absence  d'observations 
nouvelles,  je  renverrai  à  cette  partie  de  mon  mémoire  (]),  où 
sont  résumés  les  travaux  de  MM.  de  la  Fraglaye,  de  Frémin- 
ville,  de  Fourcy,  ainsi  que  ceux  de  de  la  Bêche,  Godwin-Austen, 
Prestwich,  W.  Pengelly,  et  des  autres  savants  anglais,  qui 
ont  fait  connaître  depuis  longtemps  les  Raised-beaches  de 
la  côte  britannique,  identiques  d'après  moi,  à  nos  levées  de 
cailloux  des  côtes  bretonnes. 

Je  concluais  alors  à  la  généralité  du  mouvement  du  sol, 
qui  avait  permis  à  ces  cordons  littoraux  de  se  former  dans 
les  mômes  conditions  particulières  des  deux  côtés  de  la 
Manche  au  commencement  de  l'époque  quaternaire.  Depuis 
lors,  divers  mémoires  sur  les  formations  littorales  de  la 
Bretagne,  ont  confirmé  la  généralité  de  ces  phénomènes  de 
transport  (2);  mais  on  en  a  proposé  des  interprétations  dif- 
férentes, 

ftL  Lebesconte  (*)  a  signalé  des  galets  exotiques,  silex  cré* 
tacés,  coquilles  éocènes,  sur  les  grèves  de^aint-Malo-Paramé, 
Penmarch,  Port  Luuis,  Le  Croisic  :  il  les  considère  comme 
détachés  par  la  merdes  profondeurs  de  son  sein. 

M.  Sirodol  (4),  *îans  les  importantes  fouilles  exécutées  par 
loi  au  Monl-Dol,  a  reconnu  des  levées  de  cailloux  dépassant 
de  il"1  le  niveau  moyen  actuel  des  eaux  ;  elles  contiennent 
de  gros  blocs  granitiques  éboulés  des  falaises  voisines,  et 


(0  1.  c,  p.  i&e. 

(2)  Si  les  observations  nouvelles  confirment  tous  les  jours  le  Lraos- 
portde  blocs  erratiques  sur  les  côtes  bretonnes,  leur  existence  au  con- 
traire a  l'intérieur  des  terres  devient  de  plus  en  plus  p-robLétuaiiu 
les  exemples  que  j'en  eiiats  dubitativement  (p,  202),  d'après  MM.  Tout- 
mouche,  Rivie-re.  doivent  être  ranges  dans  le  terrain  pliocène  supé- 
rieur. 

(9)  P  Lebesconte:  Calcaire  grossier  des  plages  bretonnes»  Bull   soc. 
gcoL  de  France,  S*  ser.,  T.  X  t  p.  68,  Ml. 

(4)  Sirodot  :  Age  du  gisement  de  Mont-Dol,  Comptes  rendus  Acad  ., 
29  juillet,  5  août  1878. 
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'  des  galets  roulés  de  provenance  étrangère.  Il  considérer  ces 
levées  comme  ayant  fait  parlie  d'un  cordon  littoral  donl  les 
changements  suffisent  à  expliquer,  sans  recourir  à  des 
oscillations  du  sol,  les  modifications  successives  de  la  région 
h  cette  période. 

A  Roscolî,  au  N.  du  Finistère,  on  remarque  également  des 
amas  de  galets  au  dessus  du  niveau  actuel  des  plus  grandes 
man5es,  d'après  MSI.  J.  Girard,  HamarJ  \})f  qui  les  expli- 
quent par  des  oscillations  du  sol. 

Aux  environs  de  St-Biïein;  Bînïc,  M+  lIcno>  (*)  a  égjlement 
reconnu  des  traces  de  l'holades  et  des  amas  de  galets,  situés 
à  une  hauteur  que  la  mer  n'atteint  plus. 

Dans  la  Somme,  MM.  Buteux  0,  de  Mercey,  avaient  depuis 
longtemps  décrit  des  plages  soulevées  (St- Valéry,  Cayeux). 

Enfin  au  fond  du  Détroit  du  Pas-de-Calais,  MM.  Potier  et 
de  Lapparenl  {%  ont  dragué  des  silex  roulés  recouverts  de 
bryozoaires;  on  y  a  découvert  une  dent  ù'Efephas  primige- 
nins,  d'après  M.  Godwin-Austen,  ainsi  que  des  galets  do 
granité,  porphyre, dioi  ite etdepétrosilex  d'apte  M.Ueles&e (*), 
qui  les  considère  comme  originaires  de  Scandinavie  61  trans- 
portés anlérieurenienl  à  l'époque  actuelle.  La  théorie  de 
M.  {ta  Lapparent  (*)  e*l  différente»  ce  sont  d'après  lui,  des 
galets  côliers  ou  des  cailloux  de  rivière,  tombés  presque 
sur  place,  lors  de  la  destruction  de  l'isthme;  qui  certainement 
à  une  autre  époque,  reliait  la  France  à  l'Angleterre. 

(i)  Abhê Homard  :  Le  gtftêmefU  préhistorique  du  Monl-Dol,  liennes 
elK  |  PjiIujo,  1817,  p,  43. 

(2j  Ht'nos  :  Variations  dans  les  limites  du  rivage  aux  enviions  de 
Si  ttrieue.Compics-rcnd.  Àcad.  1811. T.  LXXLII,|i   «85. 

(9)  Du teux  :  requisse  géol.  du  département  de  la  Somme,  Abbevillc, 
1864,  p  *9 

(i)  ote  Lappmmti  Traité  de  géol.  iôbz,  p.  i 

(5)  Qçlêttt  ï  Lithologie  du  foin!  des  mers»  p,  258. 

(6)  de  Lapparent  :  Traité  de  géologie,  1882,  p  H2. 
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H.  Loti  nier  (*)  a  également  proposé  une  explication  nou- 
velle de  nos  plages  soulevées  des  rives  do  la  Manche  :  seloD 
lui»  il  n'y  a  pas  eu  de  soulèvement,  et  les  dépôts  en  question 
doivent  être  attribués  aux  marées  qui  ont  dû  se  produire  à 
l'époque  où  l'Angleterre  était  réunie  à  la  France  par  l'Isthme 
du  Pas-de-Calais.  En  effet,  les  vagues  arrêtées  par  l'Isthme 
du  Pas-de-Calais  se  jetaient  sur  les  côtes  et  les  envahissaient 
sur  une  longueur  d'autant  plus  grande  que  leur  inclinaison 
était  plus  faible.  Aujourd'hui,  cet  envahissement  n'a  plus  sa 
raison  d'être,  puisque  la  mer  peut  s'échapper  librement  par 
le  Détroit  qui  a  remplacé  l'Isthme.»  Maïs  cette  théorie  de 
M-  Lemiierne  peut  rendre  compte  dos  plages  soulevées  que 
Ton  trouve  sur  la  côle  atlantique  de  la  Bretagne,  aussi  bien 
que  sur  les  rives  de  la  Manche. 

Ces  divergences  d'opinions  m'ont  engagé  à  revenir  ici 
avec  plus  de  détails,  sur  les  agents  qui  ont  opéré  le  trans- 
port des  galets  de  Kerguillé,  Penhors,  etc. 

§UI. 
Des  fhénohènes  littoraux  actuels. 

L'étude  des  dépôts  qui  se  forment  de  nos  jours  sur 
les  côtes  du  Finistère,  est  la  première  qui  s'impose  à  qui 
veut  se  rendre  compte  des  divers  phénomènes  littoraux  do 
la  région. 

Les  lames  qui  minant  le  pied  de  ces  falaises,  roulent  les 
roches  dures  détachées  ou  éboulées,  et  1rs  transforment  en 
galets;  elles  broient  les  matériau*  les  plus  tendres,  formant 
du  sable  ou  de  la  use.  Ces  débris  sont  alors  soumis  ait  jeu 
des  marées  ;  ils  montent  avec  le  Ilot  et  descendent  avec  le 
jusant,  oscillant  ainsi  sans  cesse,  ou  cheminant  d'un  côté 
ou  de  Faulre»  suivant  que  la  vitesse  maximum  du  flot  rem- 
porte davantage  sur  celle  du  jusant,  ou  que  la  durée  du 
jusant  en  chaque  point  l'emporte  sur  celle  du  Ilot.  Les  galets 

(0  Lcnnier  :  An.  franc,  av.  sciences,  vol.  fi,  Le  Havre,  1817,  p.  458. 
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toutefois  s'éloignent  peu  des  côtes;  leur  densité  ne  leur  per- 
mettant pas  d'être  entraînés  comme  le  sable  au  large,  ou  dans 
les  profondeurs  de  la  mer;  ils  ne  forment  que  des  bourrelets 
isolés  en  des  points  limités  des  côtes. 

Nos  observations  ne  diffèrent  ici,  en  aucun  point 
essentiel,  de  celles  de  Durocher  et  de  Delesse.  Autour  du 
Finistère  f1),  il  est  facile  de  reconnaître  que  les  dépôts 
actuels  sont  composés  jusqu'à  des  profondeurs  de  10m  à  <!<)■, 
des  débris  fournis  par  les  roches  de  la  côte,  mélangés  avec 
une  quantité  variable  de  coquilles.  On  trouve  partout  des 
exemples  de  ce  fait  :  Delesse  cite  comme  exemples  les  plages 
des  baies  de  TAbor.  On  reconnaît  de  même  aux  environs 
deConcarneau,  que  devant  les  falaises  de  granité  le  sable 
est  grossier»  formé  de  gros  grains  de  0,002  à  0,005  de 
quarz  et  de  piles  de  biotile  ;  que  devant  les  falaises  de 
micaschistes  le  sable  eêl  Un,  à  petits  grains  de  moins 
de  0,001,  de  quarz  et  de  mica  (plage  des  sables-blancs, 
etc.)  î  on  ne  trouve  de  la  tourmaline,  ei  dtjs  grains  de  micro- 
cline  à  la  plage,  que  dans  les  baies  où  il  y  a  des  filons  de 
pegmatite.  Cette  observation  est  générale  :  tel  dépôts  côtiers 
et  sotti-maiim  avoisimmt  les  côtes,  et  baies  largement  ouvertes, 
de  la  partie  occidentale  du  Fittistèfe,  sont  formés  des  débris 
provenant  des  falaises  voisines,  ou  de  leurs  bassins  hydrogra- 
phiques, auxquels  s'ajoutent  les  débris  solides  de  la  faune  de 
ces  baies. 

Cette  règle  est  si  générale,  qu'il  n'est  pas  utile  d'en  donner 
d'autres  exemples  ;  elle  frappera  tous  ceux  qui  parcourront 
les  plages  du  Finistère.  Citons  seulement  l'intéressant  dépôt 
littoral,  si  riche  en  minéraux  lourds,  de  Belle  Ile  et  de  Croix: 
Delesse  (?)  qui  signala  le  grenat»  le  corindon,  Témeratide,  le 
fer  aimant,  dans  le  sable  de  la  Pointe  des  poulains  â  Belle-Ile, 
croyait  que  ces  minéraux  lourds  arrachés  aux  micaschistes 

(IJLC  tp.253. 
(2;  Uc.p,  202. 
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des  falaises  voisines,  s'étaient  accumulés  à  une  certaine 
profondeur  au-dessous  du  niveau  de  la  mer»  qui  les  ramenait 
sur  le  rivage,  seulement  lorsqu'elle  éiait  très  agitée,  notam- 
ment à  l'époque  des  grandes  marées.  On  se  convainc  cepen- 
dant à  Groix,  que  ce  transport  n'a  pas  lieu  :  les  minéraux 
lourds,  grenat,  for  aimant,  andalousite,  ne  forment  géné- 
ralement qu'un  tapis  à  la  surface  du  sable  de  la  grève  :  ils 
descendent  lentement  de  la  falaise  à  la  mer,  les  grenats 
dominent  dans  les  baies  ouvertes  dans  les  grenalites,  le  fer 
oxydulé  dans  les  baies  ouvertes  dans  lesépidolites  si  chargées 
de  ce  minéral  ;  il  n'y  a  donc  pas  mélange»  et  par  suite  pas 
de  transport. 

Le  transport  est  actuellement  réduit  à  un  minimum  sur 
nos  côtes  occidentales  du  Finistère  :  il  est  nul  sur  les  côtes 
un  peu  étendues,  et  dans  les  baies  largement  ouvertes,  11 
n'en  esl  plus  de  mômet  dans  les  anses  étroites  ou  resserrées, 
ou  la  marée  acquiert  une  puissance  exagérée  et  où  on  con- 
state facilement  la  marche  du  galet.  Cette  progression  du 
galet,  aussi  réelle  que  sur  les  côtes  septentrionales  de  ce 
département,  et  qu'en  général  dans  la  Manche,  reste  toutefois 
limitée  et  localisée  à  ces  petites  anses. 

Dans  la  Manche,  toutes  les  circonstances  de  l'alluvionne- 
ment  sur  les  côtes  françaises,  oui  été  décrites  et  expliquées 
par  divers  ingénieurs.  Les  travaux  de  MM.  de  Lamblardie  (*)» 
Monnter  (*),  Relier  (3),  Marchai  (*),  Plocq  (5),  Larousse  {*}, 

(1)  de  LamUardte  ;  Mém.  sur  les  cotes  de  la  Normandie,  Le  ilavre» 
H83. 

(2)  Atonnier  !  Mem.  sur  les  courants  de  la  Manche,  de  la  mer  d'Alle- 
magne* et  un  canal  de  Si  -Georges,  J835;  Supplément  1839. 

(A)  A»  E.  Kt  itrr:  Knpose  du  régime  des  courants  observes  depuis  le 
XVI*  sicekjusqua  nos  jours  dans  la  Manche  et  la  mer  d'Allemagne  I 

(A) Marchât  ;  Sur  la  nature  et  Tontine  des  al  levions  a  L'embouchure 
des  neuves  qui  débauchent  dans  luManclv\  A«n.  des  Pools  ci  Chaus- 
sées, a»  ser,  4«  année  1854,  p.  187. 

(5)  A  Ptûcq  :  Des  eourants  et  de  la  raaiche  des  alluvions.  aux 
abords  du  déLroil  de  Douvres  et  du  Pas-de-Calais,  sur  les  tôles  de 
France  ei  d'Angleterre,  Annal,  des  Pools  ei  Chaussées,  3#  année,  4- ser. 
1868,  p.  103. 

(s)  Larmtsse  :  Chemin  de  fer  sous-marin  entre  la  France  et  l'An- 
Rlclerre,  Paris  1877, 
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ont  fait  connaître  la  marche  des  dénudations,  ei  la  formation 
des  allnvions  sur  ces  eûtes  ;  ainsi  M.  Bounïceau  fi)  a  évalué 
au  chiffre  de  0,25™  la  bande  de  falaise  cou  i]uo 

année  parla  mur  sur  la  côte  du  Calvados,  de  Liniblanlie  a 
constaté  sur  la  côte  de  la  Seine -inférieure  nrin  corn 
moyenne  de  O,30M;  M.  Marchai  a  pu  ainsi  calculer  que 
eaux  de  la  Manche  déposer!  annuellement  600000  ■»*  dans 
la  Baie  du  mont  St-Micliel,  et  qu'elles  apportent  10  millions 
de  mcb.  par  an»  de  sables  plus  ou  moins  fins,  sur  les  c 
de  Flandre,  de  Zélaude  et  du  Norfolk, 

Dans  la  Manche,  les  alluvions  et  mime  le  galet,  cheminent 
donc  de  0.  à  E-—  Les  courants  qui  les  entraînent  sont  dûs 
comme  Ta  montré  H,  riocq,  à  la  transmission  de  la  mai 
directement  influencée  par  l'action  des  vents;  les  vents 
dominants  de  la  région  soufflant  de  l'ouest,  soutiennent  et 
prolongent  le  floi  au  point  d'anéantir  même  complètement 
le  courant  de  jasant.  Les  courants  de  marée  emportent  ainsi 
vers  l'est  les  sables  et  les  vases  en  suspension  dans  les  eaux 
de  la  Manche,  et  les  déposent  dans  les  points  où  ils  perdent 
ou  tendent  à  perdra  leur  vitesse  initiale.  Ces  courants  de 
marée  sont  sans  influence  sur  le  galet,  qui  n'est  guère  remué 
que  par  les  lames;  le  champ  de  ses  oscillations  est  borné  à 
la  partie  supérieure  des  plages,  où  il  est  assorti  verticalement 
par  les  lames,  et  déplacé  horizontalement  dans  le  sens  des 
vente  dominants. 

Sur  les  eûtes  bretonnes  de  rOcéan,  les  courants  iemm$i 
se  propagent  de  0.  à  E.,  venant  ainsi  frapper  de  front  la 
côte  0.  du  Finistère*  Leur  vitesse  qui  atteint  3  à  501  par 
seconde,  dans  la  haie  d'Àudieme  [*),  eu  fait  de  puissants 
agents  de  transport;  mais  la  coïncidence  de  direction  des  feula 
dominants  0,  et  du  courant  de  marée,  tend  à  produite 
P&Ction  maxima  normalement  à  la  cûle,  faisant  seulement 


(i)  Bouniceau  ■  Sur  la  navigation  des  rivières  à  in 
[9|  Dciesse  :  Lithologie,  p.  20ft. 
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monter  et  descendre  la  majeure  partie  du  galet,  en  l'usant 
sur  plaça  sans  Pentramer  ailleurs.  On  conçoit  donc  qu'en 
général,  il  n'y  ail  pas  de  transport,  le  long  de  ces  côtes. 

Le  déplacement  des  galets»  et  la  ma  relie  des  cordons  lit- 
toraux, quoique  bien  moins  marqués  sur  les  côtes  atlantiques 
de  la  Bretagne,  n'y  sont  cependant  pas  nuls  ;  il  y  a  une 
partie  da  galet  qui  chemine,  comme  le  prouvent  les  accu- 
mulations littorales,  les  flèches  et  les  dunes,  qu'on  observe 
en  divers  points. 

Les  nombreuses  petites  anses,  ou  ondulations  de  la  côte, 
des  grandes  baies  de  Douarnenez  et  d'Audîerne,  où  la 
force  vive  de  l'onde  est  plus  contrariée  et  forcée  de  s'amortir, 
attestent  principalement  ce  fait  :  toute  anse  de  celte  côte 
occidentale»  est  ou  dénudée  ou  remplie  de  sable  apporté  par 
le  vent,  dans  sa  moitié  méridionale  ;  elle  reçoit  an  contraire 
dans  sa  partie  septentrionale  les  sédiments,  galets,  débris  de 
coquilles,  etc.  U). 

Les  figures  suivantes  prises  dans  l'anse  au  S.  de  Tre- 
malaonen,  dans  la  baie  de  Douarnenez,  représentent  la  dis- 
position du  galet  :  on  pourrait  en  multiplier  les  exemples* 
La  figure  5  {pi.  V)  montre  f augmentation  graduelle  en  épais- 
seur et  en  altitude  du  dépôt  moderne  au  N.  de  la  baie*  La 
figure  6  (pL  V,)*  montre  le  profil  de  ce  même  cordon  lit- 
toral, il  présente  des  terrasses  identiques  à  celles  qui  ont 
déjà  été  décrites  dans  la  région  par  Elie  de  Beaumont  et 
Durocher. 

L'observation  apprend  que  l'accumulation  des  galets  sur 
ces  côtes,  a  lieu  dans  la  partie  septentrionale  de  toutes  les 
anses  ouvertes  vers  le  sud;  la  résultante  des  forces  qui 
poussent  le  galet,  agit  donc  du  sud  vers  le  nord.  C'est  par 

(lj  J'ai  refait  ctLLe  observation  pendant  deux  années  successives, 
mais  toujours  pendant  Les  mois  d'août  et  septembre;  il  y  aurait  lieu  de 
constater  avani  de  la  généraliser,  s'il  en  eai  de  môme  pendant  les 
autres  saisons? 

17 
Ânnale$  de  la  Société  géologique  du  Nord*  r.  a. 
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suite»  aux  vents  du  S.-O*,  ou  à  des  courants  de  marée, 
agissant  dans  ta  même  direction  du  S.  au  N.,  qu'il  faut 
attribuer  le  transport  des  galets  qui  s'opère  en  quelques 
points  limités  de  la  côte  occidentale  du  Finistère. 

La  direction  des  courants  de  marée  est  très  variable  sur 
nos  côtes,  la  prédominance  reconnue  des  vents  de  0,  ne 
pouvait  faire  supposer  à  priori  que  les  gains  de  (lot  se 
feraient  au  N,  des  anses  qui  découpent  les  côtes  occiden- 
tales de  l'Àrmorique* 

Je  ne  puis  toutefois  donner  aucune  raison  probante  de 
l'accumulation  constatée  des  galets,  au  N.  des  concavités  de 
la  côte;  rien  dans  la  direction  des  vents»  ni  des  courants  de 
marée  dominants,  ne  pouvait  faire  présager  cet  excès  de 
force  des  lames  dans  cette  direction, 

La  force  des  courants  permanents  qui  longent  le  littoral 
n'est  pas  suffisante  non  plus  pour  expliquer  ce  transport. 
Le  courant  permanent  le  plus  important  delà  côte  occiden- 
tale de  la  France  (^est  la  branche  du  Gulf-siream  désignée 
sous  le  nom  de  courant  de  Hennel.  It  suit  d'abord  le  nord  de 
l'Espagne,  puis  se  relève  au  N,,  dans  le  golfe  de  Gascogne, 
et  se  divise  au  N.  de  la  Bretagne  en  deux  branches  dont  la 
plus  importante  se  dirige  vers  la  partie  méridionale  de 
l'Irlande,  tandis  que  l'autre  remonte  la  Manche  vers  la  mer 
du  Nord.  Sa  vitesse  moyenne  à  lOOkîh  d'Ouessanl  est  de 
0,64  par  seconde  ;  sa  largeur  le  long  des  côtes  occidentales 
de  la  France,  est  d'environ  de  35  kilomètres. 

Pour  résumer  ce  qui  a  rapport  aux  phénomènes  littoraux 
actuels,  nous  dirons  en  nous  bornant  à  l'exposé  des  faits 
nés,  que  Vétude  des  dépôts  en  voie  de  formation  sur  la 
côte  0.  du  Finistère,  nous  montre  l'action  principale  des 
courants  de  marée  et  des  vagues  poussées  par  tes  vents  d'au 
produite  normalement  à  la  côte,  et  transformant  en  sable,  sur 

CD  Delesse  :  Lithologie,  p.  118, 
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place,  les  débris  des  falaises.  A  chaque  falaise,  correspond 
à  PesLran  un  sable  particulier  ;  sable  fin  micacé,  devant  les 
falaises  de  micaschistes;  sable  grcnalifère,  devant  les  falaises 
de  grenatitcs;  sable  granitique  grossier,  devant  les  falaises 
de  granité;  sable  formé  de  grains  ou  galets  de  quarlzïle, 
devanUes  falaises  de  quarlzite  ;  sable  rempli  de  galets  divers, 
devant  les  falaises  de  poudingues. 

Telle  est  la  raison  delà  réunion  ordinaire  dans  les  mêmes 
anses,  du  poudingue  de  Penbors,  et  des  cordons  littoraux 
actuels  formés  de  galets  variés  :  la  formation  de  ces  derniers 
n'aurait  pas  eu  lieu  en  Fabsence  de  la  plage  soulevée*  On 
ne  peut  donc  considérer  le  dépôt  supérieur  comme  corres 
pondant  à  des  hautes-marées,  ou  à  des  Raz-de-marées,  comme 
Ta  proposé  M,  de  Tromelin  (lJ. 

Les  courants  littoraux  actuels  n'ont  en  général,  qu'une 
action  bien  faible  dans  les  directions  obliques  à  ces  côtes, 
puisqu'ils  n'opèrent  pas  le  transport  ni  le  mélange  des 
divers  sables  des  plages,  dans  les  parties  de  la  côte,  reelî- 
lignes  on  largement  ouvertes.  L'accumulation  des  débris  au 
nord  de  toutes  les  anses,  étroites,  resserrées,  et  convenablement 
disposées,  prouve  que  dans  tes  points  de  ta  côte  où  l'action  des 
courants  de  marée  est  renforcée,  il  s'effectue  parfois  un  trans- 
port des  galets,  qui  cheminent  du  sud  vers  le  nord* 

8  IV. 
Provenance  et  transport  des  galets* 

L'apport  et  le  mélange  des  galets  de  natures  diverses,  qu'on 
trouve  encore  d'une  manière  générale»  sur  les  grèves  du 
Finistère  et  des  régions  voisines,  n'a  pu  être  fait  d'après  ce 
qui  précède,  par  les  courants  littoraux  actuels  :  des  courants 
qui  ne  font  même  pas  cheminer  des  sables,  n'ont  pu  promener 
les  blocs  erratiques  de  0  mcb,  que  nous  avons  observés, 

(l)  de  Tromelin  :  Assoc.  franc,  avanc.  des  sciences*  Le  Havre,  p<  4SB. 
Consultez  pour  les  Raz  de  Marée,  Maury  '  Gôog.  phys.  de  ta  mer,  p.  451, 
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C'est  d'autre  part  sur  les  côtes,  que  la  mer  exerce  sa  plus 
grande  action  destructrice  ;  ou  ne  peut  doue  attribuer  à  des 
courants  de  Tond,  venant  du  large,  ce  transport  que  les  cou- 
rants littoraux  n'ont  pu  produire.  Sur  la  célèbre  presqu'île 
de  Porttand  où  les  lames  d'après  M.  V.  Chevallier  (i)  lancent 
le  galet  jusqu'à  13"1  de  hauteur  au-dessus  des  vives-eaux, 
elles  n'arrivent  pas  à  remuer  le  galet  à  t5m  sous  le  niveau  de 
la  marée  basse.  Il  est  très  rare  que  l'action  des  lames  se 
fasse  même  sentir  si  profondément  :  il  est  connu  qu'à  une 
certaine  profondeur,  les  agitations  de  la  surface  n'ont  plus 
d'action  (').  0°  n'a  pas  encore  signalé  d'exemple  de  dénu- 
dation  sous-marine.  À.  IL  Green  fjt  affirme  comme  les 
antres  auteurs  anglais,  auxquels  les  questions  marines  sont 
si  familières,  que  la  mer  ne  dénude  pas  son  fond,  toute  son 
action  érosive  est  concentrée  sur  ses  rivages.  On  ne  peut 
donc  admettre  que  les  galets  divers,  tertiaires,  crétacés,  silu- 
riens, archëens,  porphyriques,  granitiques,  etc.  des  Kaised- 
beaches  aient  été  arrachés  par  des  lames  sous-marines,  au 
large  de  la  Bretagne,  comme  on  Ta  cependant  déjà  indiqué  à 
divers  reprises  (4). 

Tontes  les  notions  acquises  sur  les  lois  et  la  marche  des 
dénudations,  nous  obligent  à  considérer  des  terres  plus  ou 
moins  éloignées,  comme  le  lieu  d'origine  certain  des  cail- 
loux des  plages  soulevées.  L'examen  lithologique  de  ces 
galets  prouve  (5)  qu'ils  peuvent  tous  provenir  du  pays  môme  ; 
tous  les  éléments  constituants  du  poudingue  appartenant  à 
des  roches  que  l'on  connaît  en  place  dans  la  Presqu'île 
armoricaine,  la  Vendée,  ou  le  Plateau-central  :  on  n'y  a  pas 
encore,  par  contre,  reconnu  de  fragment  bien  caractérisé 

(1)  V,  Chevallier*  in  Delesse,  p.  no, 

(2)  Défasse  :  Lithologie,  p.  241. 

(3)  //.  A .  Green  ;  Geotogy,  p.  4  J  B. 

(4)  Dcle*se.  Lithologie. 
de  Fourcy  ;  Explic.  de  la  carte  géol.  du  Finistère. 

15)  AouaL  soc.  géol.  du  Nord,  T.  IV.  1877,  p.  192. 
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venant  du  Nord  (Iles  Britanniques >  Scandinavie),  et  on  na 
peut  donc  assigner  à  ce  poudingue  la  même  origine  qu'au 
Boulder-clay. 

A  priori,  les  agents  qui  ont  pu  transporter  les  galets  de 
l'intérieur  de  la  France,  à  la  côte  armoricaine  nous  parais- 
sent de  deux  natures  :  ils  ont  pu  être  entraînés  par  une 
dénuda  tion  marine,  ou  par  des  eaux  courantes.  Nous  exami- 
nerons successivement  ces  deux  modes  de  transport,  et 
verrons  ainsi  celai  auquel  il  faut  rapporter  leur  déplacement; 
l'orographie  du  pays  n'est  pas  conciliable  avec  l'idée  d'un 
transport  par  des  glaciers. 

1.  Déuodatioii  marine  :  Dulrénoy  (0  indiquait  dès 
1841  les  traces  d'une  grande  déuudaliou  en  Bretagne  c  il 
semble  qu'une  cause  générale  a  nivelé  ces  montagnes,  * 
H.  G.  À.  Lebour  (?},  a  considéré  la  surface  actuelle  de  la 
Bretagne  comme  le  résultat  d'une  plaine  de  dénudation 
marine  datant  du  Miocène.  Il  nous  semble  également  qu'on 
doive  admettre  une  grande  invasion  de  la  mer  en  Bretagne 
vers  la  fin  de  Tépoque  tertiaire. 

Depuis  l'époque  houillère  jusqu'à  l'époque  éocène,  la 
Bretagne  a  sans  doute  été  exondée.  On  n'y  a  encore  reconnu 
jusqu'ici  aucun  lambeau  des  formations  secondaires.  Mais  à 
Tépoque  éocène,  la  mer  pénètre  de  nouveau  en  Bretagne,  où 
sa  marche  et  son  extension  ont  été  habilement  suivies  et 
étudiées  par  M.  Vasseur  {*).  Ses  travaux  nous  ont  appris  que 
la  mer  pénétra  en  Bretagne  à  Tépoque  éocène,  formant  divers 
petits  golfes  allongés,  dans  le  bassin  de  la  Loire;  à  l'époque 
miocène  inférieure,  les  eaux  s'élèvent  en  Bretagne  jusque 
la  côte  45,  puis  après  une  période  d'émersiou,  la  mer  des 


(l)  Dufrënoy  :  Ex  plie,  de  la  carte  gêol.  de  France,  T.  I.  p.  ne. 

12)  G.  A.  Lebour  :  On  Ihe  dénuda  lion  of  western  Drillany,  Geo!, 
mafc'.  Vol-  VI.  18*9,  p.  442. 

(9)  G.  Vasseur  :  Rech,  géot.  sur  les  terrains  de  la  France  occiden- 
tale, Paris  las l,  chez  Masson. 
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faluns  envahit  au  loin  la  Bretagne,  arrivant  à  la  côte  100, 
mais  cependant  limitée  à  d'étroits  Fiords,  correspondant 
aux  vallées  de  la  Luire»  de  ia  Vilaine  et  de  l'Aff.  Un  nouvel 
affaissement  du  sol  sa  produisit  à  l'époque  du  pliocène  infé- 
rieur (argile  de  Redon) ,  3 près  le  soulèvement  de  h  fin  du 
miocène;  il  fut  suivi  d'un  antre  affaissement»  le  plus  con- 
sidérable de  tous,  à  l'époque  du  Pliocène  supérieur. 

Le  terrain  pliocène  eût  en  effet  une  très  grande  extension 
en  Bretagne  :  on  observe  dans  les  vallées  du  Blavet  (Mor- 
bihan), et  de  TOdet  (Fiûîsiïîre),  des  coupes  identiques  à  celles 
que  M.  Vasseur  a  reconnues  â  Si-Gildas-des-Boïs  (Loire  infé- 
rieure), et  près  Redon  (Morbihan).  Les  exemples  suivants  le 
montreront  nettement  : 

Coupe  de  ta  carrière  d'argile  à  poteries  de  Saint-Stertin,  $ur  le 
BlavetiPl  V.  fig.  2j. 

ri  in  iu  up'  { 


riiirisi  îùf' 


( 


4.  Sable  jaune  assez  grossier»  avec  lus  de  galets  quar- 
zeux  •    •••»*•••■«    1 .50  à  2" 

8,  Argile  plastique  grise,  veinée  de  jaune    .    .    .    8* 

5.  Argile  bleue,  grise,  plastique»  exploitée 

1.  Micaschiste,  décompose»  sableux,  à  sa  partie  supé- 
rieure. 

Coupe  d'une  carrière  d'argile  à  poteries  dans  Vanse  de 
Auto*,  sur  VOdei  (PL  V.  flg.  i.)  : 

/  5.  Sable  jaune  avec  lits  ondulés  de  galets  de  quant    1 .00 

Pliitlat  nf  1   i.  Argile  grise    . 0  80 

l  8.  Sable  jaune 

Pliuèit  kf*  {2.  Argile  grise  plastique»  exploitée  .  .  .  ,  .2.00 
1.  Gneiss. 
Les  argiles  grises  plastiques,  exploitées  pour  poteries,  et 
minéralogiquement  identiques  à  celles  des  environs  de  Redon, 
sont  limitées  dans  l'Ouest,  à  ces  vallées  du  Blavet  et  de 
l'Odet  ;  les  sables  jaunes  avec  galets  de  quarz.  et  poudingues, 
qui  les  surmontent  ont  au  contraire  une  grande  extension. 
Je  les  ai  reconnus  en  un  si  grand  nombre  de  points  du  Finis- 
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tare  et  du  Morbihan,  qu'il  est  probable  qu'ils  ont  formé  un 
manteau  étendu  sur  toute  cette  partie  de  la  Bretagne,  et  môme 
sur  la  Presqu'île  armoricaine  entière.  Ces  sables  à  cailloux,  des 
landes  de  la  Basse-Bretagne,  sont  identiques  à  ceux  que  m'a 
montrés  M.  GuilLier  au  haut  des  collines  tertiaires  de  la  Sarthe, 

11  y  a  donc  lieu  de  croire  qu'il  y  eût  en  Bretagne  lors  du 
Pliocène  supérieur»  une  grande  invasion  de  la  mer,  qui 
nivela  le  pays*  dénudant  les  rochers  primai ros,  et  enlevant 
les  dépCts  tertiaires  meubles  qui  n'étaient  pas  abrités  dans  les 
vallées.  Les  lambeaux  de  ce  poudingue  pliocène  que  l'on 
reconnaît  en  de  nombreux  points  des  côtes  du  Finistère  et 
du  Morbihan  (Anse  de  Camaret,  anse  do  Tudy,  estuaire  du 
Blavet,  de  la  rivière  d'Etel,  etc.),  sont  certes  une  des  sources 
qui  ont  fourni  des  éléments  aux  plages  soulevées  de  l'époque 
quaternaire. 

On  ne  peut  toutefois  y  voir  la  source  principale  d'où  sont 
dérivés  les  galets  des  plages  soulevées  :  jamais  en  effet  les 
poudingues  ptiocènes  ne  présentent  de  gros  blocs  analogues 
à  ceux  quo  nous  avons  signalés  dans  les  plages  soulevées  ; 
ils  ne  présentent  pas  non  plus  le  même  mélange  d'éléments 
divers,  mais  sont  presque  uniformément  formés  de  petits 
galets  roulés  de  quarz.  Il  faut  donc  chercher  ailleurs  que 
dans  l'action  dénudante  des  eaux  marines  de  l'époque 
tertiaire,  le  mélange  de  galets  des  plages  soulevées  du 
Finistère 

2.  Eaax  courante*  :  Le  seul  agent  de  transport  qui 
fournisse  une  explication  suffisante  des  divers  phénomènes 
décrits,  me  parait  être  Veau  courante  des  rivières  bretonnes 
chargées  de  glaçons  de  charriage,  à  F  époque  ghiàaire. 

Cette  explication  proposée  déjà  dans  ma  première  note,  n'a 
encore  soulevé  aucune  objection  grave;  seule,  elle  explique 
le  mélange  des  galets,  leur  transport  au  loin,  et  leur  préser- 
va lion  delà  trituration. 

Je  ne  puis  pour  ces  raisons  me  rallier  aux  interprétations 
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données  par  MM.  Sirodot,  Lebesconto,  de  phénomènes  ana- 
logues observés  par  eux  sur  les  côtes  d'Ille-et-Vilaine,  Je  ne 
vois  pas  non  plus  de  raisons,  des  grands  changements  géo- 
graphiques de  la  région,  invoqués  par  M.  T.  mcX  Haghes, 
pour  expliquer  la  présence  des  silex  dans  les  Raised  bcaches 
de  Pouest  de  l'Angleterre  (t). 

A  l'époque  glaciaire,  le  thalweg  des  rivières  armoricaines 
était  le  même  qu'à  l'époque  actuelle,  comme  le  montrent  les 
cartes  géologiques  de  la  région.  L'orographie  de  celte  époque 
ne  différait  alors  de  l'orographie  actuelle,  que  parceque  l'al- 
titude du  sol  était  moins  élevée  de  lQm  au  H.  du  Finistère, 
de  lm  au  S.  du  département;  ce  changement  n'a  pas  été 
assez  considérable  pour  modifier  tes  directions  des  rivières, 
ni  celles  des  courants  marins  littoraux. 

On  doit  donc  admettre  que  les  cailloux  éboulés,  elles  galets 
amenés  par  tes  rivières  sur  les  côtes  occidentales  de  la  Bre- 
tagne» cheminaient  du  S  au  N. ,  comme  parfois  encore  de  nos 
jours. Leur  préservation  toutefois  pendant  ce  long  transport 
dans  des  rivières  et  dans  des  eaux  [narines,où  toutes  les  roches 
sont  aujourd'hui  triturées  et  transformées  en  sable  ou  en 
vase,  nous  force  à  admettre  un  agent  spécial  de  préservation. 
Les  glaçons  de  charriage  sont  les  seuls  agents  auxquels  on 
puisse  rapporter  cette  conservation;  ils  nous  expliquent  en 
même  temps  par  leur  densité  inférieure,  comment  les  galets 
on  pu  être  entraînés  à  de  si  longues  distances,  par  de  faibles 
courants  littoraux ,  voire  même  par  un  courant  de  Rennel  (*); 
seuls  enfin  ils  nous  expliquent  Je  mélange  des  galets. 

Ces  glaçons  de  charriage  étaient  identiques  à  ceux  qui  se 

(S)  3P,  mcK*  Hughes:  On  Ihe  évidence  of  Ihe  ïaler  movements 
of  élévation  and  dépression  in  thc  bnli&h  Isles,  Victoria  Instante,  or 
Philos,  Society  of  e.reat  Britain,  March  1&,  1880. 

{%)  Ces  courants  permanents  ayant  d'après  Dana  (Manual  of  GcoLory» 
p,  665),  la  même  puissance  de  transport  <jue  des  rivières  douées  de  la 
même  vitesse. 
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forment  encore  dans  le  bassin  de  la  Baltique  (glaces  de 
fond,  glaces  côtières)  (!). 

Ils  étaient  identiques  à  ceux  qui  se  forment  parfois  sur 
nos  côtes,  de  nos  jours;  car  d'après  Delesse  *  les  glaces  con- 
tribuent quelquefois  à  opérer  des  dépôts  de  pierres  sur  nos 
côtes;  en  effet  nos  fleuves  transportent  leurs  glaces  jusqu'à 
la  mer,  et  par  des  hivers  exceptionnels,  la  mer  elle-même 
gèle  sur  ses  bords.  »  (*)  Nulle  rivière  n'a  dû  charrier  plus  de 
cailloux  que  la  Loire  à  l'époque  glaciaire;  puisque  même  de 
nos  jours  d'après  M,  Marchai  {*)»  grâce  à  la  nature  imper- 
méable des  contrées  qu'elle  traverse,  à  la  forte  pente  des 
parties  supérieures,  et  à  son  régime  torrentiel»  cette  rivière 
charrie  encore  de  gros  sabks  jusqu'à  son  embouchure, 
tandis  que  les  tributaires  de  la  Manche  ne  tiennent  plus  en 
suspension  près  de  leur  embouchure,  que  les  particules  les 
plus  tenues. 

Si  Ton  se  rappelle  que  les  alluvions  modernes  de  la  Loire 
ont  fourni  à  M.Mairand  (4)  du  zircon  et  du  rubis  spinello 
dans  l'Anjou,  ainsi  que  du  silex,  de  la  lydienne  noire,  du 
grenat  et  même  quelques  grains  verts  de  péridot,  fournis  par 
les  roches  volcaniques  de  l'Auvergne,  vers  renibouchûre  du 
fleuve;  on  devra  admettre  que  la  Loire  peut  encore  charrier 
en  hiver»  des  galets  variés,  jusque  dans  l'Atlantique. 

Ce  transport  qui  s'opère  de  nos  jours,  a  dû  nécessairement 
sYJïeciuer  sur  une  beaucoup  plus  grande  échelle  à  .Pépoque 

0)  Forchammer  :  Bull,  soc,  géol.  de  France,  2-  ser,  T.  IV.  p.  1188J 

1847. 
Benoit  :  Bull,  soc.  gèoL  de  France,  3*  ser.  T.  V,  p.  73 
de  Lapparent  :  Traité  de  géologie»   p    294,  %%è  (glaces  cotières  et 

places  de  fond). 

(3)  Deles&e  :  Lithologie,  p.  115* 

13)  Marchai  :  Annales  dea  Pouls  el  chaussées»  3*  sér.,  40  année, 
854,  p.  205. 

(4)  Mairund  ;  Blém.  sur  les  dépôts  littoraux  observés  de  Nantes  à 
Bordeaux,  p,  128, 
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quaternaire,  où  le  climat  de  la  région  était  notamment  infé- 
rieur à  ce  qu'il  est  actuellement.  Le  mélange  des  galets 
variés  que  nom  avons  signalé  sur  les  cèles  bretonnes  ne  devient 
plus  ainsi  qu'un  simple  phénomène  diluvien,  rentrant  dans  la 
catégorie  des  transports  classiques  de  celle  époque  en  France. 
Les  galets  étrangers  des  plages  soulevées  de  l'Ouest,  y  ont 
été  apportés  de  la  marne  façon  et  à  la  même  époque  que  les 
gros  cailloux  de  granité  du  Morvau,  qu  ou  trouve  disséminés 
dans  les  anciennes  alluvious  de  la  Seine* 

À  la  faveur  du  froid,  les  rivières  deviennent  capables  de 
charrier  des  blocs  que  jamais  l'eau  courante,  demeurée  lim- 
pide, n'eût  été  en  état  do  déplacer*  Les  glaçons  formés  à 
l'époque  quaternaire  sur  les  rives  et  au  fond  des  affluents  de 
la  Seine,  amenèrent  jusqu'au  delà  de  Paris  des  blocs  grani- 
tiques du  Morvan  ;  tandis  que  les  glaçons  charriés  par  la 
Loire  amenaient  à  la  côte,  des  porphyres  du  Plateau  central, 
et  des  silex  crétacés  de  la  Touraine,  que  les  courants  de 
marée,  et  peut-être  môme  le  courant  de  Renoel,  entraînaient 
ensuite  vers  le  Nord, 

L'apport  des  glaçons  sur  les  eûtes  bretonnes  n'a  pas  été 
fait  par  la  Loire  seule;  les  autres  rivières  de  la  Bretagne 
ont  dû  y  participer,  et  il  a  pu  y  avoir  en  outre  un  transport 
par  les  glaces  côtières.  Les  intéressante  fossiles  du  calcaire 
grossier  supérieur*  trouvés  dans  les  grèves  bretonnes  par  , 
MM.  Herbert,  Lebescoote,  peuvent  en  effet  provenir  aussi 
bien  du  bassin  tertiaire  de  la  Vilaine,  que  de  celui  de  la 
Loire,  ou  des  ilôts  tertiaires  situés  près  de  l'embouchure 
de  ce  fleuve. 

C'est  toutefois  à  la  Loire,  que  je  dois  rapporter  l'action 
prépondérante  dans  ce  transport  :  seule  en  effet,  elle  offre 
dans  son  bassin  loules  les  roches  que  nous  avons  reconnues 
dans  les  plages  soulevées;  elle  parait  être  la  seule  voie 
qu'aient  pu  suivre  certaines  roches.  En  dehors  des  diverses 
roches  bretonnes  que  l'on  trouve  réunies  dans  ces  plages,  il 
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en  est  en  effet  certaines  antres  qui  témoignent  d'une  origine 
plus  lointaine.  Tels  sont  par  exemple,  les  silex  crétacés, 
souvent  signalés  déjà,  et  restés  toujours  énigmaiiques  :  ils 
ne  peuvent  venir  des  falaises  de  la  Picardie,  ni  des  dowus 
anglaises»  puisque  les  courants  bien  connus  de  la  Manche 
entraînent  tous  les  galets  ves  Le? t  ;  ils  viennent  d'après  moi 
de  la  vallée  de  la  Loire,  de  Touraine,  Tels  sont  aussi  par 
exemple,  certains  basaltes,  et  divers  porphyres.  Les  basaltes 
sont  rares  ;  j'aurais  sans  doute  considéré  comme  Lests  de 
navires,  les  deux  seuls  blocs  de  basalte  à  péridot  que  j'ai 
trouvés  sur  la  plage  de  Loc  Maria  dans  l'ile  de  Groix,  si  je 
ne  les  avais  trouvés  en  compagnie  de  quelques  blocs  de  por- 
phyres étrangers;  si  M.  Mairand  n'avait  également  trouvé 
des  grains  de  péridot  dans  l'estuaire  de  la  Loire,  et  si  M,  le 
Comte  de  Limur  ne  m'avait  également  dit  en  avoir  rencontré 
sur  les  côtes  du  Morbihan. 

Les  porphyres  sont  plus  abondants,  ils  sont  même  assez 
répandus  dans  toutes  les  plages  soulevées,  pour  attirer  de 
suite  et  partout  l'attention  par  leurs  variétés  :  porphyres 
quarzîfères  rouges,  rosés  (felsophjres),  porphyres  hou  î  11  ers 
de  M,  MtcheULévy,  porphyres  à  structure  trachytoïde,  por- 
phyritcs.  Leur  fréquence  et  leur  variété  y  sont  d'autant  plus 
remarquables,  que  ta  région  littorale  du  Finistère  et  du  Mor- 
bihan est  très  pauvre  eo  porphyres  :  je  n'y  ai  observé  que 
des  microgranulites,  porphyres  à  structure  granitoïde  ; 
taudis  que  je  D'y  ai  pas  trouvé  de  roches  se  rattachant  à  la 
famille  des  felsophyres,  des  porphyres  à  texture  trachytoïde, 
ni  des  porphyrites,  si  développés  dans  lo  Plateau  central.  Je 
crois  donc  que  divers  galets  de  porphyre  ont  aussi  été 
amenés  à  la  côte,  parles  eaux  de  la  Loire. 

H  y  a  donc  sur  tes  côtes  du  Finistère,  des  traces  de  phéno- 
mènes glaciaires  :  je  tea  attribue  i  un  transport  par  les  courants 
flmititile*  et  U itérait x,  de  glaçons  chargés  de  roches  diverses. 
Là  s'arrête  l'action  du  froid  à  l'époque  glaciaire  en  Bretagne  ; 
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on  ne  peut  partager  les  idées  émises  par  M.  Elisée  Reclus (% 
qui  assimile  les  profonds  golfes  de  la  côte  armoricaine  aux 
Fiords  creusés  par  les  glaciers  de  la  Scandinavie,  comparant 
même  les  cordons  de  bancs  sous-marins  et  de  récifs,  situés  A 
Tentiée  de  ces  petits  golfes,  à  d'anciennes  moraines 
glaciaires. 

Les  barres  qui  se  trouvent  à  l'embouchure  des  rivières 
bretonnes  s'expliquent  plus  naturellement  par  le  ralentisse- 
ment du  cours  de  ces  rivières,  à  la  rencontre  du  courant  de 
flot;  ralentissement  qui  détermine  le  dépôt  vers  l'embou- 
chure, d*une  partie  des  matériaux  entraînés  par  ces  courants. 
La  vallée  sous-marine  signalée  par  M.  Jean  Reynaud  (2)  au 
débouché  de  la  rivière  de  Pontrieux  (Côlesdu-Nord),  qui 
rappelle  également  une  disposition  spéciale  des  Fiords» 
s'explique  aussi  facilement  comme  Ta  proposé  M.  Jean 
Reynaud,  dans  l'hypothèse  d'un  affaissement  du  sol.  hypo- 
thèse qui  s'impose  dans  toute  la  région  armoricaine  (3), 

g  V. 

Oscillations  des  cotes  du  Finistère 
depuis  l/époqub  glaciaire. 

Les  mémoires  géologiques  de  MM,  Sedgwiek,  Murchison; 
de  la  Bêche»  Fisher,  Godwin-Austeo,  Preslwkh,  W.  Peogelly, 
II.  B,  Woodwardj  Lebour,  Gusselet,  de  Mercey,  Oelesse, 
de  LapparenL,  d'accord  avec  les  recherches  de  nombreux 
antiquaires,  MM.  R.  Kerviler,  E  Desjardins»  Rigaux,  Debray, 
Geslin  de  Bourgogne,  A.  Chev remont,  ont  su fli somment  mis 
en  évidence  les  diverses  oscillations  successives  des  côtes  de 


(1)  E.  Reclus  :  La  Terre.  ïSTï.  T,  2.  p.  165-167. 

(2)  Jean  Reynaud  :  Mûm-  sur  les  embouchures  de  la  riv.  de  Pon* 
trieux,  CompLes-readua  Àcad,  1A4B,  T.  XXVI,  p.  218, 

(8)  de  Lapparent  :  Traité  de  géologie,  p,  220,  520. 
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la  Manche,  pour  qu'il  n'y  ait  plus  lien  de  revenir  sur  la 
question  de  principe.  Ce  n'est  que  dans  certains  cas  particu- 
liers, que  les  interprétations  différentes  proposées  par  MIL 
Kinahanp),  Sirodot  (a),  Lenaier  (*),  de  Lapparent,  peuvent 
trouver  une  explication. 

L'uniformité  des  phénomènes  observés  jusqu'à  ce  jour  sur 
les  côtes  de  France,  de  la  Loire  au  Pas-de-Calais,  suffirait  à 
elle  seule,  à  défaut  d  autres  preuves,  à  prouver  leur  géné- 
ralité, el  à  faire  rejeter  des  explications  locales,  indépen- 
dantes, variables  d'un  point  à  un  autre. 

Un  exemple  frappant  de  l'uniformité  de  ces  phénomènes 
littoraux  à  l'époque  quaternaire,  nous  est  fourni  par  le 
tableau  ci-cou  ire,  où  sont  comparés  les  résultats  auxquels  est 
arrivé  M*  Sirodot  sur  la  succession  des  formations  quater- 
naires à  Monl-Dol  fllIe-et-Vilaine),  avec  les  successions 
stratigraphiques  reconnues  indépendamment  dans  le  Pas-de- 
Calais  et  dans  le  Finistère. 

Il  serait  facile  d'étendre  beaucoup  ce  tableau,  et  de  trouver 
des  deux  côtés  de  la  Manche,  nombre  d'autres  exemples  des 
mêmes  formations,  et  de  leur  ordre  constant  de  succession, 
Je  crois  inutile  d'insister  davantage  (*)  :  la  généralité  des 
phénomènes  ne  peut  évidemment  s'expliquer  que  par  une 
cause  générale  détendant  à  toute  la  région,  c'est-à-dire  par 
des  mouvements  d'ensemble  du  sol. 

{Voyez  la  tableau  page  268), 


(1)  K in  ah  an  :  Ou  art,  journ,  gool.  soc.  Londm ,  T.  XXXI  IL  p.  il,  1377* 

(2)  Sirodot  ;  Constitution  et  mode  d*ï  formation  de  la  pUinc  nasse 
dite  Marais  de  Dol,  Corn  pies- rendus  Àcad»  sciences,  Août  1818. 

|3)  Lennier  :  Àssoc.  franc*  avancement  des  sciences,  le  Havre. 
(4)  Ano.  soc»  gôoKdu  Nord,  T,  IV,  18TT,  p,  197. 
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Tableau  indiquant  la  succession  des  principales  formations 
posl-ptiocènes  sur  les  côtes  N.*0.  de  la  France  : 

FINISTÈRE                 MONT-DOL             PAS-DE-CALAIS 

S 
H 

a 
o 
M 

j  4.    Affaissement  ac- 
1      luel ,   prouvé   par 
1     l'observation      et 
l'histoire. 

6.  Affaissement    ac- 
tuel,   prouve    par 
l'inondation  de  la 
forêt  de  Sois c y, e le. 

Em  ers  ion  du  sol 
dans  la  Flandre  el 
l'Artois. 

Affaissement  el  inva- 
sion marine  nu 
in1  siècle» 

J  3.  Seconde  période 
I     conituenlale/Toiir- 
bières  de  la  Forc\ 
\     de  Turiy 

5.  Tournes,  langues!  TourbesgaJJo-romai- 
marines.                   nés. 

m 
g 

K 

i 

Loess    absent   dans 

/     te  Finistère,  niais 

[      reconnu  dans  les 

DHes-du-Nord  par 

MM.    J.    Reyuaud 

l     et  de  Tribolei. 

1. Conglomérai  romi 
le  de  sabirs  et  blocs 
granitiques. 

ft.  Sable  d'eau  douce 
ocrace^rjs- bleuâtre 

a.  Mélange  confus  de 
silex  él  ffrès  dans 
argile  brune  sa* 
bleuse.  .     S  à  7™, 

^.Liissableuxeimar- 
I  alternants, 
avec  faune  terres- 
Ire  (Loess)  15  a  25" 

^Soulèvement  de  10* 
J    au  Nord,  de  6"  an 
<     Sud  du  Finistère, 

Soulèvement  de  14". 

Soulèvement  de  7". 

w .  1  ku  iid  indues  à  blocs 
J    éboulai  et  a  galets 
i     roulés      étrangers 
I     (Kerguil1é,Penbors) 

2.  Sable  marin  jaune 
verdâire,  avec  lits 
de  blocs   graniti- 
ques éboules  et  de 
ga  le  ts  rouies  étran- 
gers, 

r*   Raised-Beacb    de 
Suit;  a  lie  ,       avec 
blocs     roulés     de 
roches  étrangères. 

1.     Tourbières     de 

\      Mot  la  ix,  de  Guer- 
\     nesey. 

]       Gravier     d'eau 
douce. 

E  5   |  Sables  à    galets  dei  Sables  sans  fossiles 
-§  ;|  /    ouariz   (Toulven,      (Rauville-la-PIace, 
g  |-  (    Port-Louis,  etc),   '    etc) 

M.  Coiierai  envoie  nue  étude  sur  les 

par  la  construction  des  forts  des  environs 
fouilles  lui  onl  permis  de  découvrir  des  fos 
les  sables  landéniens. 

m.  cnmbcMcilè»  envoie  une  coupe 
llesniWès-Ruit. 

Sables     ferrugineux 
avec  palets  de  silex 
(Noires-Molles). 

terrains  entamés 
de  Mortagne.  Ces 

aflea  marins  dans 

du   sondage  de 
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If.  GoMclet  présente  les  divers  comptes-rendus  des 

excursions  géologiques  faites  pendant  Tannée. 

La  Société  sait  que  ces  comptes-rendus  d'excursion  sont 
rédigés  par  les  élèves*  Je  les  lis,  je  les  corrige  en  confé- 
rences. Je  vous  apporte  les  meilleures  rédactions,  mais  je  ne 
les  donne  pas  comme  parfaites.  Le  narrateur  a  pu  commettre 
quelques  fautes  qui  m'aient  échappé  dans  la  lecture;  moi- 
même  je  puis  me  tromper  dans  l'examen  rapide  que  je  fais 
d'une  localité  souvent  inconnue.  L'erreur  est  d'autant  plus 
facile  que  j'ai  alors  l'esprit  préoccupé  de  tous  les  soucis  que 
comporte  la  direction  d'une  excursion. 

is'éanmoins  je  crois  que  la  publication  de  ces  comptes- 
rendus  peut  rire  utile.  Ces!  un  encouragement  pour  nos 
jeunes  élèves  ;  c'est  un  guide  pour  ceux  qui  n'ayant  pu  nous 
accompagner  désirent  faire  seuls  l'excursion.  Enfin  pour 
beaucoup  d'entre  vous  c'est  un  souvenir  des  lieux  que  nous 
avons  autrefois  visités  ensemble. 

Il  y  aurait  cependant  inconvénient  à  reproduire  certaines 
excursions  trop  rapides  ou  déjà  résumées  dans  des  comptes- 
rendus  antérieurs,  Pour  celles-ci,  il  est  préférable  de  ren- 
voyer aux  comptes-rendus  publiés  et  de  n'ajouter  que  les 
faits  nouveaux. 

L'excursion  des  vacances  de  1881  a  été  consacrée  à  l'élude 
des  terrains  tertiaires  du  bassin  de  Paris  Nous  avons  visité 
les  coupes  classiques  de  Laon,  Cuise(  Orgemonl,  Herblay, 
Beaucbamp,  Issy,  Arceuil,  Gentilly,  Elampes,  Monlblain- 
ville  et  Grignon. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1882,  nous  avons  fait  ou  nous 
ferons  les  excursions  suivantes  : 

1°  Calais  le  12  mars. 

2°  FHempenpont  le  17  mars. 

3°  Cassel  le  28  mars. 

4°  Ilirson  à  Charleville  du  1"  au  4  avnl. 
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5°  Qstricourtle  19  mai. 

6°  Tongres,  Klein-Spauwen,  Anvers  et  la  Campine  du 

30  mai  au  1er  juin, 
7"  Les  vallées  de  la  Senne  et  de  la  Senelte  le  15  juillet. 

8°  La  vallée  de  la  Meuse.  Cette  excursion  aura  lieu  du 
4  au  1 1  août. 

L'excursion  de  Calais  avait  pour  but  d'étudier  les  faits 
curieux  d<*  stratification  entrecroisée  mis  à  nu  par  les  travaux 
du  nouveau  port.  J'en  ai  déjà  entretenu  la  Société. 

A  Cassel,  nous  avons  éprouvé  une  véritable  tempête,  qui 
a  beaucoup  gêné  notre  étude. 

Notre  excursion  dans  les  terrains  jurassique*  de  l'Aisne  et 
des  Àrdennes  n'est  guère  que  la  répétition  de  celles  que 
nous  avons  déjà  faîtes  plusieurs  fois  et  qui  ont  été  imprimées. 

Il  en  est  de  même  de  celte  de  la  vallée  do  la  Meuse. 

Je  crois  aussi  inutile  de  publier  l'excursion  faite  dans  le 
terrain  silurien  de  la  vallée  de  la  Sentie  ;  on  eu  trouve  les 
détails  dans  l'Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France. 


Excursion  géologique  à  rncmpempoul,  le  /7  Mars  188ît 
par  M,  Del  planque,  élève  de  la  Faculté, 

Le  hameau  de  Hlerapempont  est  situé  près  de  Lille,  entre 
Croix  et  Hem.  On  y  voit  le  Lande  nien  et  PYprésien.  Si,  en 
quittant  Croix,  on  se  dirige  vers  ce  hameau,  on  gravit  une 
petite  colline,  le  point  le  plus  élevé  aux  environs,  au  sommet 
de  laquelle  affleure  l'argile  d'Orchies.  C'est  là  que  nous 
avons  commencé  à  voir  le  tertiaire,  qui  est  recouvert  du 
côté  de  Croix  pjr  2!  mètres  de  diluvium. 

I  il  continuant  à  marcher  vers  le  sud,  nous  rencontrons 
ensuite  une  carrière  où  nous  constatons  : 


Limon.     .     . 
Argile  grisâtre 


2*00 
1,00 
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Argile  bleu  foncé 8.50 

Sable  jaunâtre 1.50 

Sable  glauconieux  fia 4.00 

Sable  blanc .  0,15 

L'argile  grise  et  l'argile  bleue  appartiennent  à  la  même 
assise,  la  première  n'étant  que  de  l'argile  bleue  altérée.  Elle 
est  compacte,  schisteuse,  et  renferme  des  lignites  pyriteux  ; 
nous  n'y  trouvons  pas  les  cristaux  de  gypse  qui  s'y  voient  à 
Ostricourt,  et  que  l'on  rencontre  un  peu  plus  loin,  près  de 
FIIempempoûL 

Les  sables  cTOstricourt  sont  représentés  ici  par  des  sables 
blancs,  verts  et  jaunes  ;  nous  trouvons  à  la  partie  supérieure 
du  bois  siiicifié  et  des  nodules  de  pyrite.  Des  veines 
argileuses  y  sont  très  visibles.  Le  sable  vert  est  fin,  plein  de 
grains  deglauconie;  c'est  le  faciès  flamand.  Le  sable  que 
Ton  exploite  à  Gstricourt  mémo  établit  un  passage  entre  les 
sables  de  THempempout  et  ceux  du  Cambrésis.  A  25^  de  la 
carrière»  l'argile  cesse,  ne  se  prolongeant  pas  plus  loin;  au 
contraire»  elle  devient  très  épaisse  à  droite  de  la  carrière,  de 
l'antre  côté  de  la  route.  Ici  donc  comme  à  Oslriciurl,  Pargile 
<f  Orchies  prend  très  vite  une  épaisseur  considérable. 

Nous  reprenons  notre  marche  vers  THempempont;  nous 
ramassons  en  route  un  grès  très  ferrugineux  qui  se  trouve 
remanié  dans  le  diluvium.  Ce  ne  peut-être  que  le  grès 
dieslîen  de  Cassel.  A  l'entrée  du  hameau,  il  y  a  une  autre 
carrière  ;  là,  c'est  la  base  de  l'argile  d'Orchies  que  l'on 
exploite,  pour  pannerîe.  A  la  carrière  maintenant  abandonnée 
du  pont  de  THemperapont,  dite  aussi  carrière  de  l'Homme 
mort,  on  a  trouvé  sous  le  sable  vert  4m  de  sables  blancs. 
H.  llallez  les  a  étudies. 

Au  nord  de  lllempempont,  vers  les  Trois  Baudets,  nous 
dépassons  en  montant  le  niveau  de  l'argile  d'Ordiies,  et  nous 
voyons  des  galets  tertiaires  avec  quelques  Tunîdla  édita 
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roulés.  Ce  dépôt  provient  d'une  couche  supérieure  que  les 
ravmoiuenu  ont  fait  disparaître. 

Excursion  à  Oatrlcourt,  le  10  Mai  1882. 

Pur  M.    Çucm, 
-  'UtMaKacuUô. 

En  sortant  du  village  de  Leforest  vers  Oitricourt,  nous 
avons  trouvé  une  argile  sableuse  exploitée  pour  faire  des 
briques;  cette  argile  est  panachée  de  vert  et  de  jaune»  formée 
de  sable  et  d  argile  nou  intimement  mélangés.  Le  niveau 
h  Bfl  BU  cet  endroit  à  une  faible  profondeur,  sans  doute 
sur  l'argile  leitiaire  de  LouviL 

Plus  loin  on  rencontre  des  carrières  où  est  exploité  un 
saMe  blanc,  peu  micacé,  légèrement  glauconieux,  à  grains 
assez  gros.  Au-dessus  du  sable  on  rencontre  deux  couches 
argileuses,  Tune  inférieure,  argile  d'Orchtes,  et  l'autre  supé- 
rieure, le  limon  quaternaire. 

La  couche  de  sable  blanc  devient  d'autant  plus  glauconi- 
1ère  qu'on  la  prend  plus  bas. 

On  peut  remarquer  que,  tandis  qu'à  rilempemponi,  le 
sable  vert  se  trouve  au-dessus  du  sable  blanc,  àOslricoun, 
le  sable  vert  se  trouve  au-dessous. 

Plus  loin  à  Bouloneain,  la  partie  supérieure  de  l'Argile 
d'Orchies»  au  lieu  d'être  feuilletée,  devient  plastique  et  corn* 
pacte.  On  en  fait  des  pannes  en  la  mélangeant  avec  du  sable* 
En  cet  endroit  le  limon  est  peu  épais,  il  n*a  plus  que  0m30 
d'épaisseur,  fait  assez  général  du  reste  lorsque  le  limon  se 
dépose  sur  une  argile. 

Entre  Ûslrkourt  et  Thumeries,  on  retrouve  les  mêmes 
couches,  mais  l'argile  plastique  a  diminué  d'épaisseur. 

A  Ostricourt,  dans  les  carrières  de  sable  du  chemin  de 
fer,  près  d'Oignies,  la  partie  inférieure  du  sable  blanc  de\> 
irés  glauconifère. 
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Ed  cet  endroit  on  remarque  dans  l'argile  feuilletée  des 
concrétions  blanches,  se  réduisant  facilement  en  poussière, 
concrétions  qui  sont  probablement  calcaires* 

A  Wahagnies,  a  un  niveau  supérieur  à  celui  des  précé- 
dentes carrières,  le  sable  d'Ostricourt  devient  plus  glauco- 
nieux  de  sorte  que  l'on  peut  poser  en  règle  que  La  glaaconie 
augmente  dans  les  sables  en  allant  de  Leforest  vers 
Wahagnies. 

Dans  l'argile  feuilletée  de  Wahagnies  on  trouve  du  gypse 
en  assez  grande  quantité. 

Le  sable  vert  que  Fou  rencontre  à  Ostricourt  est  très  sem- 
blable à  celui  de  niempempont,  sauf  sous  le  rapport  de  la 
grosseur  des  grains  qui  sont  plus  gros  à  Ostricourt. 


Exursion  géologique  des  29,  39  et  30  Mai  1882 f 
aux  environs  de  Toagres  et  d'Anvers, 

Par  M.    Que  va, 

Élève  de  la  Faculté 


Première  journée  (l)  — Eu  sortant  de  Tongres  par  la  route 
do  Biteeo,  on  rencontre,  à  droite  de  la  rouie,  une  argile 
noirâtre,  sableuse,  renfermant  des  oérilhes  et  des  cyrè&es. 
Cette  argile  appartient  à  ce  que  les  géologues  belges  appel- 
lent le  Tongrieu  supérieur  ou  fluvio-marin,  étagu  des  argiles 
de  il* 

En  conlinuanlla  route  vers  Bilscn,  on  rencontre,  à  droite 
encore,  maïs  à  une  distance  de  300  ni.  environ  de  la  route 
et  sur  le  territoire  d'Héuis,  une  exploitation  d<j  sables.  Ces 
sables  sont  Mânes,  Ans,  peu  glauconieux,  quelque  peu  mica- 
cés, et  ne  présentent  pas  de  stratification  bien  nette.  Leur 

(l)  Pour  celle  première  journée  nous  qous  somuies  guidés  d'après 
des  notes  très  détaillées  mises  fort  obligeamment  à  raa  disposition 
par  M.  Vanden  Broeck,  Cooser valeur  au  Musée  de  Bruxelles,        J.  G. 


—  574  — 

surface  supérieure  est  ravinée  ;  ils  sont  surmontés  d'une 
argile  plastique  grise  de  lm.50  d'épaisseur  correspondant  à 
Vargile  de  llénis  ;  le  tout  est  recouvert  par  une  couche  de 
limon  argileux  jaunâtre,  quelque  peu  sableux  renfermant  des 
cérillies  et  des  cyrènes  remaniées  à  la  base.  On  peut  consi- 
dérer ces  sables  exploités  comme  étant  ceux  de  Neerepen. 
Les  cyrènes  et.  les  cérillies  que  Ton  trouve  dans  le  limon 
peuvent  être  considérées  comme  appartenant  à  la  zone 
supérieure  du  Tungrien  supérieur  fluvio-marin,  laquelle 
aurait  été  remaniée. 

Près  île  l'église  d'IIénis  ou  voit  une  couche  argilo-sableusc, 
dans  laquelle  on  trouve  do  rares  cérithes,  c'est  le  limon 
hesbayen  (quaternaire). 

En  se  dirigeant  \ers  le  N.  on  trouve  sur  la  droite  de  la 
roule  des  galets  de  silex  dans  un  sable  jaune  pou  micacé  ; 
au-dessus  de  celle  couche  de  galets  se  trouve  une  couche 
de  sables  jaunes  à  grains  plus  tins,  moins  argileux  que  le 
précédent  et  plus  micacés  ;  cette  dernière  couche  est  le 
lloldérien  supérieur  taudis  que  la  couche  avec  galels  est  le 
Boldèrien  inférieur.  Le  sable  Uoldérien  inférieur  est  plus 
brun,  l'autre  plus  jaune.  Si  l'on  traverse  la  route  de  Dilsen 
pour  passer  à  gauche,  on  rencontre  les  galets  de  la  base  du 
Boldèrien  inférieur  ;  ces  galels  sont  noirs  et  aplatis,  ils  sont 
caractéristiques  de  celte  assise.  Ces  galels  recouvrent  un 
sable  gris  non  boldèrien,  mais  rupelien. 

A  un  niveau  supérieur  aux  sables  boldériens,  nous 
trouvons  le  limon  hesbayen  qui  a  une  épaisseur  de  4  mètres 
environ. 

En  descendant  un  petit  chemin  qui  conduit  à  Ilern  Saint- 
Hubert,  on  trouve  sous  le  sable  une  argile  grise  plastique 
un  peu  sableuse,  qui  serait  intermédiaire  entre  V argile  à 
Nucules  et   les    Sables    lïoldériens. 

En  s'éloignant  un  peu  vers  Wryeren  et  continuant  à  descen- 
dre, on  trouve  plus  bas  que  l'argile  sableuse,  de  Vargile  à 


IÂ69,  et  au-dessous  ï 'argile  plastique  d'Hénis, 

Contre  le  village  de  Wryeren,on  trouve  V argile  à 
surmontés   par  ctefl  sables  <i    Pechmcles.    Dans    l'argile    à 
céritheson  trouve  des  natices,  des  cyrènes,des  oérithes.Dans 
les  marnes  à  Pectoncles,  le  principal  fossile  est  le  Pect 
sukovatiis. 

Au-dessus  de  la  couche  des  sables  à  Pectoncles  on  trouve 
une  argile  renfermant  de  nombreux   galets,  laquell 
intermédiaire    entre    h  à  Pectoncles  et    les  sable» 

bûtdêri&M  ;  un   petit  ranger  cette  couche,   dans  le   rupélien 
supérieur. 

À  Werm,  nous  retrouvons  un  nouvel  affleurement  de  la 
couche  ù  cérilhes  laquelle  se  présente  tantôt  sableuse,  tantôt 
argile- 

Près  de  Ruykowen,  on  irouve,  dans  la  tranchée 
chemin,  un  liane  d'huilrcs  qui  sépare  deux  assises  de  s 
les  sables  inférieurs  sont  les  sables  à  Oslrœa  vcutih 
tandis  que  les  sables  sup  SOftl  les  sables  de  Ni  -  / 

tiches  font  partie  du  Tongrien  inférieur  taudi 
l'argile    à   Cérithes   et   l'argile    d'Hénis   sont  du  ToDgrlen 
supérieur. 

Lee  couches  de  sables  a  Ostrea  venhlabruru  reposent  direc- 
tement sur  les  marnée  faeereieane»,  M.  Vanden  Broeck  Fa 
reconnu  par  un  affleurement  de  698  marnes  à  Ruvknw 
par  divers  soudages  faits  dans  le  Limbourg.  On  conclut  de  là 
qu'il  manque  dans  cette  contrée  tons  les  dépôts  de  Péo 
saufles  marnes  de  Heers,  snii   que  les  mers  qui  onl  û< 
les  couches  éoeènes  n'aient  pue  cl  le  pays,  soit  que 

($8    dépôts    aient    élé    enlevés   par  la  suite,  ce  c 

probable, 

Ln  sortant  de    Ituykowen  par  l'Est  vers  Graûd-Spauweûj 
on    rencontre   un    nouvel   affleurement    des    toucfo 
cm  thés   surmontées   é  à    Peettmeleë    (Tongrien 

supérieur). 
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Près  de  Grand-Spauwen,  il  y  a  des  gisements  très  fossili- 
fères de  cérithes  et  de  cyrènes. 

Eu  ^'avançant  de  Grand-Spauwen  vers  Petit-Spauwen  on 
voit  d'abord  la  zâm  à  Géritht*,  el  au-dessous,  l'argile  verle 
plastique  de  Bénis  Ensuite  en  montant  on  rencontre  de 
nouveau  les  couches  a  eérirlies.  Dans  la  cour  d^une  ferme  à 
Peiit-Spauwen  on  voit  un  véritable  conglomérai  à  Cérithes, 
la  mémezànede  cérithes  du  Tongrien  supérieur. 
Au-dessus  de  la  zone  à  Cérilhes  nous  trouvons  «ne  argile 
sableuse  appartenant  au  système  rupéîien  inférieur  :  nous 
n'avons  pas  vu  la  couche  des  sables  à  Pecloneles  qui  est 
entre  la  couche  à  cérithes  et  l'argile  rupélienne.  elh 
cachée  eu  cet  endroit. 

Sous    l'église   de   Petil-Spauwen    Vargile  rupélienne*  do 
verte    qu'elle  était ,    devient  jaune  panachée   et    contient 
comme    fossiles    assez    nombreux     la    Nucuta    LyeUi ,    m 
■  ■nnaissable  à  son  test  nacré.  En  descendant  vers  l'Ouest 
on  trouve  se  -ment,  les  mai  euses  rupélîennes 

à  Pectuneles,  et  les  argiles  A  Cérithes  (Tongri«'ii). 

Au  Nord  de  Pelil-Spainven  on  voit  un  uifa  aune  conte- 
nant des  galets  à  la  partie  supérieure,  ce  sable  est  la  couche 
supérieure  du  Hupelien  inférteur,  et  la  couche  de  galel 
élé  prise  par  M  Vanden  Broeck  comme  ligne  de  démarcation 
entre  le  Rupéîien  inférieur  et  le  Rupéîien  supérieur.  On  peut 
rare  rapporter  les  sables  jaunes  et  les  galets  au  Boldérien 
en  admettant  alors  qu'il  manque  les  sables  jaunes  du  Rupé- 
lien  inférieur  el  l'étage  Rupéîien  supérieur*  Mais  la  première 
interprétation  est  la  plus  probable.  Car,  avant  d'arriver  à 
Berg,  on  rencontre,  au-dessus  de  la  couche  de  galets,  des 
satflet  <|ui  sont  du  Boldérien. 

En  descendant  ensuite  de  Berg  vers  Apostel  Huys,  on 
retrouve  les  tables  jaunes  bobb  le  lit  de  galets,  puis  les  ma 
sableuses  à    PecUmelrs,  le   niveau   &  Céritku  et  enfin  l'argile 
d'items. 
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En  remontant  ensuite  vers  Apostel  Huys  on  voit  successi- 
vement des  affleurements  de  la  zûm  à  Cêrithes^  des  marnes 
à  Pectoncles  et  de  Fargile  è  Nucules. 

Au  château  de  Vieux- Jonc,  à  l'Ouest  d'Àposlel  Huys,  on 
trouve  une  couche  de  sables  blancs  à  Bithinia  Dnchasteli  et  à 
Ccrithes,  cette  zone  est  très  riche  en  fossiles,  elle  vient 
immédiatement  au-dessus  de  l'argile  d'Hénis,  Cette  dernière 
couche  visible  à  la  sortie  du  château  t'eut  aussi  renfermer 
exclusivement  des  Cyrena  imrassata* 

Du  Chûteau  de  Vieux-Jonc  à  la  Station  de  Hocssdt  nous 
avons  trouvé  une  tranchée  dans  laquelle  est  très  développée 
la  zone  à  Csirvn  vvntiUhrum  riche  en  fossile-,  G'esl  une 
couche  argilo-sabteuse  avecCyrmes,  Pectan  ritfafs  el 

Oslrea  venlilabruni. 

Synthèse  de  la  f*  journée.—  On  peut  donc  voir  dans  le 
Limhourgle  Tongrien,  lefitifté&ft,  le  BoUMên.  Le  Tongrim 
et    le    RupéUen    sont   oligocènes  ;    .quant    au     Boliii 
M.  Gosselet  le  croit  néogèue;  il  repose  en  stratification  trans- 
gressée sur  les  autres  terrains. 

Le  subslratum  de  toutes  les  couches  du  Lïmliourgest  la 
mante  heemetme.  Sur  la  marne   reposent  des  sablée  glauco- 
nieux.ee  sont  leèsabtesà  Ostrea  ventilahrum,   vers  le  sommet 
de  celle  zone  à  Ostrea  venlilahrum  est  tin  conglomérat  de  cail- 
loux roulés  arec  Ostrea  venlilahrum,  Gyrônes,  Céritlies,  l 
tondes  ;  c'est  le  premier  dépôt  marin  oligocène.  A  ta  partie 
supérieure  des  sables  à  Ostrea  venlilahrum  se  trouvent 
Ccrithes  et  des  Cyrènes.  —  Dans  lesm&to  de  Km  repffli,  qw 
viennent  ensuite,   il  n'y   a   pas  de  fossiles.   Au-dessus  des 
sables  de  Neer-repen,  nous  avons  vu  Vtirgile  d'Hcnis  pauvre 
eu  fossiles,  verte,  plastique  ;   puis  viennent  des  COUCkte   i 
fossilifères  à  Cerithinm  plicatnm,  Cerithinm  manjant  untm> 
Cyrena  convexa.....  Vers  la  pari  ie  supérieure  ces  couches,  de 
marneuses  qu'elles  étaient,  deviennent  sabkuses  ei  renfer- 
ment surtout  Bithinia  Duchaskli  et  quantité  de  céritlies. 
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C'est  à  cette  couche  que  Dumont  avait  marqué  la  limite 
entre  le  Tongrien  et  le  Rupélien,  M.Vanden  Broeck  est  d'avis 
de  maintenir  la  division  de  Dumont. 

Le  Rupélien  commence  par  des  sables  à  Pectoncles,  ce  sont 
des  sables  marins  qui  renferment  aussi  des  céritlies  ;  au- 
dessus  de  ces  sables  vient  l'argile  à  Nucula  Lyelli. 

Vargile  de  Wrycren  peut  être  considérée  comme  intermé- 
diaire entre  Vargile  à  Nucules  et  le  Boldérien  inférieur,  sable 
avec  galets. 

Dans  le  Boldérien  il  y  a  à  la  base  un  sable  grossier  avec 
nombreux  galets  noirs  de  silex  et  à  la  partie  supérieure,  des 
sables  jaunes  légèrement  glauconiféres  assez  fins. 

On  voit  donc  que  les  dépôts  oligocônes  du  Limbourg 
commencent  par  des  depuis  marins  à  Ostrca  venlilabrum, 
qu'ils  se  continuent  par  une  faune  fluvio-marine  h  Cérithes, 
laquelle  est  suivie  d'une  faune  marine  à  Nucules  et  à  Leda.  Il 
y  a  donc  deux  faunes  marines  et  une  lluvio-marinc  intermé- 
diaire. 

On  trouve  dans  tout  l'oligocène  des  céritlies  (Cer.plicatum) 
et  Cyrena  convexa  ;  ces  céritlies  se  trouvent  quelquefois  sous 
les  couches  à  Ostrea  veutilabruin,  ou  dans  la  couch*:  à  Leda 
Dehaysiana. 

En  Allemagne  comme  en  Belgique  on  observe  deux  faunes 
marines.  A  Paris,  dans  les  courbes  supérieures  au  gypse  on 
trouve  des  Céritlies  et  des  Cyrènes.  La  géologie  du  bassin  de 
Paris  est  différente  de  celle  du  bassin  du  Limbourg,  il  ify  a 
pas  de  faunes  correspondantes.  Tandis  que  dans  le  Limbourg 
vivait  une  faune  marine,  à  Paris  vivait  une  faune  d'eau  douce 
et  inversement;  de  sorte  que,  dans  le  bassin  de  Paris,  il  y  a 
deux  faunes  d'eau  douce  et  une  faune  marine,  et  dans  le 
Limbourg  il  y  a  deux  faunes  marines  et  une  faune  fluvio- 
marine. 
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Deuxième  journée?).—  La  seconde  journée  de  l'excursion  a 
eu  pourpoint  de  départ  Hérenthals. 

En  sortant  d'Hérenlhals  par  FEsl  ou  trouve  une  carrière 
où  nous  avons  pris  une  coupe. 

A  la  partie  supérieure  est  une  mince  couche  de  sable  noirci 
pur  la  végétation*  Au-dessous  de  cette  mince  couche  de  sa  Mes 
viennent  les  saules  canipini  ns.  Le  sable  campinitu  mpMmur 
n'est  pas  stratifié,  il  renferme  de  gros  grains  de  quartz,  cYsl 

il  un  sable  gris  ù  gros  grains,  postérieur  au  limon  hesba  j 
que  nous  avons  vu  près  de  l'église  dllénis. 

Le  sabfo  campmetn  inférieur  est  en  stratification  horizon- 
tale, il  est  jaune  et  renferme  de  gros  grains  de  quartz  blanc. 

Dans  celle  même  carrière  nous  avons  remarqué  des  inlil- 
f  râlions  de  sels  de  fers  dans  le  sable;  ces  infiltrations  durcis- 
sent le  sable  qui  en  ces  poinls  ne  porte  aucune  Iracr  de 
végétation.  Les  sels  de  1er  sont  sans  doute  dus  aussi  en  partie 
à  la  décomposition  delà  glaucome-,  mais  la  plus  grande  partie 
doil  venir  d'eaux  de  lavages  de  terrains  ferrugineux.  La  roche 
formée  par  le  sable  et  le  ciment  de  sels  de  fer  a  été  appelée 
alias,  elle  est  disposée  dans  des  poches  du  saule. 

Dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer  d'Hérenlhals  à  Tw  n- 
hout,  sur  le  territoire  dllerenthals»  nous  trouvons,  à  la  base» 
sables  blancs,  et  an^defisns,  des  t&bUs  lerrugineux 
ii lléiés;  ce  sont  i&$abki  d'Anvers  à  hocardia  cor.  Sur  une 
assez  grande  étendue,  des  infiltrations  de  sels  de  fer  el  en 
ou  ire  une  décomposition  de  lu  glauconie  du  sable  ont  produit 
un  grès  ferrugineux,  disposé  le  plus  souvent  en  feuiU 
minces  autour  d'une  poche  de  sable  gris-blanc  non  altéré, 
Cette  altération  a  été  produite  dans  le  sable  blanc  de  la  partie 
supérieure. 

A  une  cinquantaine  de  mètres  plus  loin  environ,  toujours 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  on  voit  apparaître,  au- 

(1)  Les  excursions  de  la  2*>  ei  de  la  ajournée  ont  éie  (ailes  sous  la 
direction  de  M.  le  baron  Van  Erlborn, 
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dessus  des  sables  à  Isocardia  cor,  des  sables  argileux  vtrU 
contenant  des  concrétions  û'argile  plastique  grise*  M.  Van 
Ertborn  est  d'avis  que  cette  couche  est  contemporaine  <le  l'âge 
du  mammouth  ;  ce  serait  une  couche  quaternaire  fluviatile  ; 
elle  renferme  des  galets  de  quarlzfdes  grains  pisaires  de 
quartz  hyalin  et  des  fragments  de  coquilles. 

Pour  M.  Vanden  Broeck,  cette  concise  est  pliocène, 
la  hase  de  la  zmie  à  Trophon  antiquum.  M.  G  osselet  partage 
qe  dernier  avis,  En  eiïett  c'est  un  résultat  acquis  à  Tnhser- 
vation  que  les.  phénomènes  de  L'époque  quaternaire  se  sont 
passés  daos  les  vallées  actuelles;  or  les  dépôts  signalés  sont  à 
un  point  assez  élevé  dn  pays,  le  niveau  baisse  de  tous  les 
Côtés,  OU  ne  doit  donc  pas  admettre  que  ces  depuis  sont 
quaternaires. 

Ensuite,  nous  entrons  dans  une  forêt  de  sapins  plantée  sur 
un  sol  qui  est  le  sahle  campinien  supérieur.  C'est  là  le  com- 
mencement de  la  Campine.  Dans  les  endroits  où  Ton  n'est 
pa*  parvenu  à  fixer  les  sables  par  les  forêts  de  pins,  ce  sahle 
forme  des  dunes  qui  sont  continuellement  en  mouvement  et 
se  déplacent  sous  l'action  des  vents.  Il  en  résulte  que  les 
galets  du  sable  ûàmptûien  inférieur  et  [es  grains  Se 
quartz  s'amoncellent  au  pied  des  dunes  ou  ils  forment  de- 
cordons  plus  ou  moins  continus.  Sous  les  sables  campinien?, 
nous  avons  trouvé  une  matière  lourbeuse,noirc,sableuse,  qui 
s'est  probablement  formée  dans  des  étangs  antérieurs 
Tépoque  du  campinien.  Les  sables  tourbeux  ont  nie 
seur  de  10  centimètres,  variable  suivant  les  points,  c'est  de 
[itus  un  dépôt  local 

Au-dessous  des  sables  tour  lieux»  on  rencontre  un  sable  gris 
tertiaire. 

On  trouve  au  pied  des  dunes,  avec  les  galets,   des 
ferrugineux  venant  des  sables  â  Isocardia  cor,  grès  qui  ont 
roulés  dans  le  campinien,  lequel  leur  est  postérieur. 

Le  sable  campinien  était  évidemment  stratifié,  mus  les 
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vents  Pont  déplacé,  ont  formé  des  dunes,  et  séparé  les  galet» 

qui  peuvent  alors  être  au  contact  des  terrains  tertiaires. 

En  Hollande,  et  dans  le  Nord  de  l'Allemagne,  aux  environs 
de  Berlin,  il  y  a  des  formations  semblables  à  celles  de  la 
Campine, 

Le  campinien  est  probablement  postérieur  aux  formations 
de  limon  des  environs  de  Lille,  mais  il  pourrait  aussi  en  être 
contemporain. 

Ducôlédu  Sud,  le  campinien  est  moins  épais,  il  n'a  plus 
que  L2"*  et  repose  sur  les  sables  dieslieiis.  On  a  trouvé  dans  le 
sable  campinien  des  blocs  énormes  de  quartz. 

En  Rapprochant  de  Poederlé  les  sables  campiniens  sont 
plus  fins,  noirâtre*  et  cultivés. 

Avant  d'arriver  à  Poederlé,  nous  trouvons  un  minerai  de 
fer  qui  se  dépose  dans  les  prairies  où  Peau  est  retenue  par 
l'argile  rupélienne  à  une  profondeur  de  100m.  Ce  minerai  de 
fer  est  déposé  par  les  eaux  qui  lavent  des  contrées  ferrugi- 
neuses; c'est  une  substance  d*un  rouge  brun,argilo-sabkuse,ou 
l'exploite  pour  l'expédier  en  Hollande. 

En  un  pomt  «le  la  route  de  Poederlé  à  llérenthals  nous 
trouvons  la  même  coupe  que  dans  les  carrières  d'IIéreiUhals, 

A  Poederlé  même  nous  avons  trouvé  une  couche  de  grès 
ferrugineux,  très  fossilifères  c'est  la  couche  supérieure  du 
tertiaire  belge,  zone  à  Trophmt  tttttïffuumXe  grèsesl  feuilleté, 
il  se  divise  facilement  en  couches  de  2  centimètres  d  épais- 
seur Les  grés  feuilletés  de  la  tranchée  du  GbentU  de  fer 
sont  inférieurs  à  la  zone  à  Trophon,  ils  font  partie  de  la  zone 
à  Isocardia  cor,  au-dessus  de  laquelle  nous  avons  vu  dans  la 
mémo  tranchée  du  chemin  de  fer  des  galets  et  de  l'argile 
grise  formant  la  base  de  la  zone  à  Trophon  antiqunm. 

Les  sables  et  grès  diestîens  sont  inférieurs  à  la  zone  a 
Trop bon. 

Eu  Rapprochant  d'flérefUttala,  route  de  Poederlé.  au  N.-O, 
iTHérenihais,  dans  la  tranchée  de  la  route,  nous  voyons  des 
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sables  jaunes  avec  galets  et  grains  pisaires  de  quartz,  ce  sont 
les  sables  à  hocardia  cor,  même  zone  que  les  grès  feuilletés 
concentriquement  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer.  Ce  faciès 
des  sahles  jaunes,  légèrement  glauconieux,  fins,  est  le  faciès 
normal  de  la  zone  à  Isocardia  cor.  Ces  sables  ont  une  épais- 
seur visible  de  5ro,  ils  sont  surmontés  d'une  couche  de  limon 
cultivé  de  0m,40.  On  peut  suivre  cotte  zone  à  Isocardia  cor 
sur  une  étendue  de  200,n  le  long  de  la  route  et  avec  une 
épaisseur  de  5"  visibles  environ.  Plus  près  d'Hérenthals  on 
retrouve  le  campinien. 

La  lin  de  la  seconde  journée  d'excursion  a  été  employée  à 
visiter  le  Diestien  des  Moulins  d'Aersehot.  Le  Diestien  en  cet 
endroit  forme  une  couche  de  grés  et  de  sables  amoncelés  en 
colline. 

Les  sables  diestiens  sont  tn>s  glauconieux,  il  y  :i  en  certains 
points  des  concrétions  argileuses  qui  sont  schisteuses.  Les 
grès  sont  moins  durs  que  ceux  que  Ton  appelle  du  même 
nom  à  Cassel,  ils  sont  encore  moins  noirs.  Dans  les  sables  et 
dans  les  grès  il  y  a  des  tubulures  d'Annélides  très  nombreuses. 
Le  sable  est  plus  lin  et  moins  glauconieux  à  la  partie  infé- 
rieure. Les  grès  ferrugineux  peuvent  être  dus  à  une  décom- 
position de  la  glaucome  ou  à  dos  infiltrations. 

A  Aerschot,  sous  le  diestien,  on  no  trouve  pas  l'argile  de 
Doom,  laquelle  a  dû  subir  «les  érosions  considérables  au 
moment  du  changement  de  côtes  avant  la  formation  du 
dieMien.  Des  sondages  de  l:!Om  près  de  l'église.  dWerschot 
n'ont  pas  rencontré  cette  couche. 

De  la  tour  d'Aurélien  on  peut  voir  au  Nord,  à  1" Ksi  et  à 
l'Ouest  les  promontoires  et  collines  qui  sont  formés  degiès 
et  sables  diestiens,  dont  on  peut  évaluer  l'épaisseur  ordinaire 
à  f»0  mètres. 

TrttisiiMejminiw.  —La  3*  journée  de  l'excursion  a  eu  lieu 
aux  environs  d'Anvers. 

En  sortant  d'Anvers  et  en  suivant  la  rive  gauche  de  l'Escaut, 
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oritant  son  cours,  on  voit  des  formai  km*  récente*  que 

-éologues  belges  oui  nommées  les  polder*  iVAnvt'rs  ;  ce 

sont  des  alluvions  argilo-sabîeuses  noires,   avec  coquilles 

d'étangs,  qui  se  forment  dans  des  plaines  basses  et  humides, 

inondées  et  dont  le  niveau  est  inférieur  &  celui  de 

,iul  lïelt^  formation  est  supérieure  à  la  tourbe. 

Arrivés  à  Burght,  nous  nous  dirigeons  ?ers  des  carrières 
où  Ton  exploite  l*ûrgik  de  Boom  pour  faire  des  brîqe 
L'argile  de  Boom  est  plus  récente  que  l'argile  à  Macules  arec 
laquelle  on  Pavait  confondue  autrefois;  on  pourrait  ranger 
dans  la  zone  de  l'argile  de  Boom  les  sables  que  nous  avons 
outrés  en  plusieurs  endroits  sous  les  galets  boldériens, 
entre  le  Boldérien  et  l'argile  à  Nucules. 

Au-dessus  de  l'argile  sont  les  sa  Mes  d  Anvers  à  Panopaû 
Memirdi;  ils  sont  inférieurs  au  campinien,  inférieurs  aux 
sables  à  lsocardia  cor  ei  aux  sables  dieslkms,  c'est  la  zûne 
inférieure  des  sables  d'Anvers;  c'est  le  type  des  sables 
anversiens,  On  trouve  des  graviers  et  des  dents  de  requin  à  ki 
base  <U%>  sables  d'Anvers,  à  la  ligne  de  démarcation  entre  les 
sables  el  l'argile  de  Boom. 

Dans  l'argile  de  Boom  on  trouve  des  seplaria  en  place;  on 
trouve  des  septaria  roulés  et  perforés  dans  les  sables 
d'Anvers, 

L'argile  de  Boom  est  notre,  feuilletée,  plastique;  on  y 
trouve  des  polypiers,  des  dents  de  requin,  Leda  Dehatjsiana, 
Tnton  flandricum,  etc. 

les  sables  à  Panopœa  Menardi  on  trouve  des  Pecten, 
Lucines,  Tellina  Benedeni,  cardites,  etc.  ils  sont  surmontés 
par  des  sables  glauconifères  sans  fossîb 

Au-dessus  des  sables  d'Anvers,  il  y  a  en  un  point  des 
sables  de  formation  Jluvijtile,  quaternaires  jaunes,  à  stratifi- 
cation entrecroisée  ;  ce  dépôt  est  local,  cm  ne  le  retrouve  pas 
en  un  autre  point  de  la  carrière  où  il  est  remplacé  par  le 
campinien.  Enfin  le  campinien  a  une  épaisseur  de  l™,  il  est 
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plus  argileux  que  dans  la  Campine  et  forme  un  sol  labou- 
rable. Le  campinien  limoneux  est  en  stratification  horizontale 
comme  le  limon  des  Flandres. 

Dans  la  môme  carrière,  vers  le  N.,  les  sables  noirs  fossili- 
fères cessent  tout-à-coup,  on  ne  trouve  plus  de  coquilles  dans 
le  sable  qui  devient  ferrugineux,  mais  qui  renferme  cependant 
des  débris  d'ossements  fossiles  roulés. 

A  Burght  encore,  dans  une  autre  carrière  de  la  briqueterie 
Steenackers,  les  sables  sont  très  glauconieux  et  contiennent 
des  ossements.  Le  lit  d'ossements  est  tout-à-fait  à  la  base 
des  sables,  à  la  limite  entre  l'argile  de  Boom  et  les  sables. 
On  admet  souvent  que  ces  sables  à  ossements  sont  supérieurs 
aux  sables  coquillers. 

Une  couche  de  sables  glauconieux  avec  graviers  de  quartz 
existe  vers  la  partie  supérieure  des  sables  ;  cette  couche  a  lm 
d'épaisseur,  tandis  que  dans  la  carrière  précédente,  elle 
n'avait  que  0m,05  d'épaisseur;  on  y  trouve  des  dents  de 
poisson. 

De  Burght  nous  nous  dirigeons  vers  le  fort  de  Zwyndrecht 
où  nous  trouvons  sur  les  bords  du  fossé  qui  entoure  le  fort 
la  partie  supérieure  des  sables  d'Anvers  :  zone  à  Trophon 
anliquum.  Les  fossiles  que  nous  y  avons  trouvés  sont  :  des 
Astartes,  des  Lucines,  des  Pectens,  des  Volutes,  Tellina 
Benedeni,  Cyprina  tumida,  etc. 

L'excursion  terminée,  nous  retournons  à  Anvers,  d'où 
nous  nous  dirigeons  vers  Lille. 
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Excursions  géologiques 

dans  le  golfe  rhénan  de  ttiarlevflllc, 

par  m.  Jaunel  {'). 

%•  PARTIE 

COUPE  DE  NOUZON   A  BRÀUX 
suivant  te  chemin  de  fer 

l49t8S0. 

Diliimeni  de  la  gare  de  Nouzoo. 

Depuis  la  gare  jusqu'au  passage  à  niveau  situé  à  U0Qm  an 
delà,  la  ligne  en  remblai  ne  permet  pas  la  constatation  des 
roches. 

(1)  La  note  de  M  iannel  a  été  envoyée  à  La  Société  le  là  octobre  1882 
et  tue  dans  la  séance  du  là  novembre.  Par  décision,  basée  sur  In  date 
réelle  du  travail,  la  Société  en  a  autorisé  l'insertion  dans  le  tome  IX 
de  ses  Arma  le  s. 

En  présentant  la  noie  dit  M,  Jannel,  M.  Gosselel  s'est  exprimé  en  ces 
termes  ; 

Le  travail  de  11  Jannel  à  une  très  grande  importance  pour  la  COU- 
naissance  des  terrains  primaires  de  l'Ardenne  C'epi  ta  première  luis 
que  Ton  donne  une  coupe  aussi  complète  et  aussi  détaillée  du  dâvonicn. 
Elle  va  servir  de  base  pour  la  détermination  du  taumisiendans  Je  golfe 
de  CharleviLle.  Mais  ce  n'est  pas  son  unique  utilité.  Nous  ne  devons 
pas  oublié  que  nous  avons  a  éditter  La  science  pour  L'avenir.  Dans  un 
dumi>  siècle,  la  connaissance  des  premières  formations  aura  peut  être 
fait  assez  de  progrès  pour  qu'on  les  étudie  couche  par  couche.  Alors 
les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  la  Meuse  iront  tellement  altérées 
qu'on  ne  pourra  plus  les  observer  en  détail  et  cependant  il  est  peu 
probable  que  l'on  ait  jamais  une  coupe  de  I  Ardenne  aussi  complète 
de  cette  époque  que  celle  qui  nous  est  offerte  aujourd'hui.  Le  travail 
que  je  vous  présente  sera  une  source  de  documents  des  plus  précieux. 

Je  crois  donc  que  l'on  doit  être  recon naissant  mvers  M.  iannel  qui 
consacre  tout  son  temps  a  des  éludes  utiles  pour  le  présent  et  qui 
seront  peut-être  plus  utiles  encore  dans  l'avenir. 
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Le  puits  du  P.-N.   parait  être  creusé   (d'après    les 
décombres  qui  l'entourent)  dans: 

Schiste  bleu  vert,  à  nodules  de  limon ite. 
Schiste  gris  vert,  quartzeux,  finement  grenu  et 
micacé. 

151*215. 

Passage  à  niveau  avec  maison. 

La  voie  ferrée  est  en  alignement:  direction  N.  18°  E 

Tranchée  du  chemin  de  fer. 
sur  480»  de  long.  (15U,220"  —  700"») 

On  ne  remarque  que  des  débris  tels  que  : 

Schiste  gris   bleu   pailleté,  assez  régulièrement 

feuilleté 
Schiste  gris  vert  quartzeux,  finement  grenu. 
Quartzophyllade  schisteux,  verdâlre. 

Tranchée  du  chemin  de  fer. 

sur890mde  long.  (151^,700™  —  152k,590») 

Les  couches  sont  apparentes    d'une  manière  continue 
sur  23(K  là  où  la  tranchée  est  taillée  en  escarpement. 
Dos  fouilles  faites  pour  plantations  ont  ramené  : 

15tk~  De  0™  à  5"  de  distance  :  schisie  vert  pale  ou  bleu 
vert  pailleté,  irrégulièrement  feuilleté,  finement 
granulé  d'innombrables  pyrites  microscopiques 
décomposés. 

A  G9  quartzitc  verdâlre,  cassure  grenue,  grossiè- 
rement hchistoïdc.surfaces  des  fragments  micacées 

A  JO*  schiste  verdâlre  et  schiste  bleuâtre,  quart- 
zeux, micacé. 

De  10  a  20™  schisie  vert  assez  temire. 

A  25m  quartzitc  verdâtre,  cassure  grenue,  par 
altération  rouge  brun,  à  pointillé  ferrugineux. 
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A  85"  schiste  bleu  vert  à  nodules  de  limonite. 

A  60"  quartzHe  verdalre.  cassure  grenue 

A  95"   dans   le  fossé  de  la  tranchée  quaruîie 

verdalre,  cassure  grenue 
De  05  à  I25n  dans  le  fossé,  débris  de  schiste  ?ertpalc 
(  1  ï  Ces  125*  de  longueur  correspondent  à  une 

k  épaisseur  normale  de .    .    W*  • 

I5t  8     A  a5ffl  quartette  verdâtre,  cassure  grenue  et  filon 

de  quartz *      0.30 

Qtiartzopbylïade  schisteux  irrégulier  gris  vert  pale, 

faiblement  micacé 1,40 

Schiste  vert  paie,  irrégulièrement  feuilleté    ,    ,    .     0.40 
Quartette  schisteux  gris  vert,surfaces  des  fragments 

micacées u>ûo 

Schiste  en  lits  réguliers,   gris   vert  pale  simple 

ou  quar lieux  et  micacé,  pyrilïfere  en  quelques 

poinl*  ;    passe   au    quamophyilade.   Plan    de 

schistuosité.  Direction  5e*  Inclinaison  S»  34*E,  60»     5.60 

Quartzite  gris  a  zones  bleues 0.40 

Schiste  bleu  noir  irrégulièrement  feuilleté.    ,    r    .     8.70 
Quartzite  gris  vert  grossièrement  scliisloïde   et 

filon  de  quartz. .     0.60 

Schiste  vert   pâle,  quelques    lits  à   nodules  de 

limonite,  contient  aussi  du  schiste  bleu  noir  et 

des  parues  quarteeuses,  compactes  ayant   un 

aspect  sérîcitcux .      5» 

Quarizite  gris  vert 0.50 

Schiste  vert  paie.    .    . .     4.60 

Quartzite  schistoîde  gris  vert,  cassure  grenue,  à 

pointillé  ferrugineux 0.40 

Schiste   vert   pale    simple    ou   gris,    quartzeux, 

quelques  lits  bleu  noir    .    * G  ■ 

Quartzite  verdalre,  schisteux,  te  divisant  en  mêmes 

fragments  à  surfaces  micacées,  par  altération 

(1)  J'ai  calculé  les  épaisseurs  en  supposant  une  inclinaison  moyenne 
de  48*  sur  l'horizontale.  J'ai  repéré  d'abord  toutes  les  couches  au 
kilométrage  du  chemin  de  fer  ;  puis,  j'ai  réduit  les  longueurs  apparentes 
obtenues,  en  tenant  compte  des  divers  angles  sous  lesquels  les  couchei 
sont  coupées.  Les  inexactitudes  d'épaisseurs  partielles  se  reportent 
ainsi  d'une  couche  sur  l'autre  et  se  compensent  dans  le  total. 

l'.i 
Annales  de  ta  Société  géologique  du  Nord,  t,  ix. 
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jaune  b rua  à  pointillé  ferrugineux 1.8 

Schiste  vert  paie     ,    .    , 0.40 

Quamite  schisteux  verdAtre    .    , oao 

k       Schiste  gris  vert, 0.50 

IBI  9     Quartzite  schisteux  gris  vert 0.50 

Schiste  pris  ou  vert  pâle,  compacta,  quartzeux  et 

micacé  . ■ .    ,     2  » 

Quartzite  schisloïde,  par  altération  ferrugineux.    .     0  50 

Schiste  verl  pale,  assez  fissile  ^ 1,80 

Quartz! te  gris  vert,  schisteux,  fragmentaire  .    .    .     0.40 

Schiste  vert  paîe *     0.G0 

Quariziie  gris  vert,  fragmentaire  à  surfaces  micacées 
Direction  des  bancs  variant  de  59*  avec  incli- 
naison S.  81*  E  —  35°  à  44*  avec  inclinaison 

S,  46*E«=»5<î° H.70 

Schiste  gris I  10 

QuarlzUe  schistoïde gris 0.40 

Schiste  verl  pâle,  d'aspect  sériciteux  et  schiste  bleu 

vert  •    .    ■ 0.50 

Schiste  gris  en  lits  assez  réguliers»  devient  corn  pacte 
et  micacé.  On  y  trouve  quelques  lits  bleu  noir  et 
quelques  nodules  de  limonite.  Plan  de  schisto- 
sitô.  Direction  88°.  Inclinaison  S  V  E  =  48*  .  ,  «.80 
Schiste  bleu  noir  puis  grist  peu  fissile,  cassure 
pailletée.  Les  joints  de  fractures  bien  dressés  lut 
donnent  l'apparence  de  bancs  de  quarlzi te.  .  .  I.IO 
Quartzite  verdâlre  divisible  en  minces  tablettes  et 

filon  de  quartz 2  » 

Schiste  bleu  noir 0.50 

Quartzite  gris  rerl  schistoîde,  puis  compacte  et 
ondulé  à  grandes  courbures  ;  en  dernier  lieu 
trituré  Par  altération  rouge  brun.  On  y  remarque 
quelques  lits  de  schiste  bleu  noir  et  des  ûlons  de 

quartz ♦    ,..,..      8  • 

Schiste  gris  vert,  simple  puis  quart zeux  et  com- 
pacte; et  lit  de  schiste  bleu  noir    3  ao 

Quarzitc  schisteux  gris  vert;  par  altération  ronge 

k  brun,  et  veiné  de  quartz i  .Su 

152    f>    À  2m  schiste  gris  vert  ou  bleu  noir 1.80 

Quartzite  gris  vert,  cassure  grenue,  schisloïde,  a 
sui  faces  micacées;  veines  de  quartz    ....     0.80 
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Schiste  assez  régulier 0.30 

Quarzlite  schisteux  gris  vert,  cassure  grenue   .     *     0*40 

Schiste  grïs  ou  bleu  noir.    ,     . 5.90 

Q Lia nzite  gris  vert,  cassure  grenue 0.10 

Schiste  vert  paie,  quelques  lits  à  nodules  de  tïmo* 

nite. . .      4.20 

Quariztte  gris  ou  verdâtre,  plus  ou  moins  micacé, 
compacte  ou  schisteux,  fragmentaire.  Passe  au 
quartzophylïade  à  feuillets  bleu  noir.  Birect.  des 

bancs  58".  Inci.  S.  3T  E.  =  53° 12.20 

Schiste  vert  pale,  simple,  ou  par  altération  rouge 
hr un  et  finement  granulé  de  pyrites  microscopi- 
ques décomposées  Les  joints  de  fractures  bien 
dressés  lui  donnent  l'apparence  de  bancs  de 
quartzite,  Plan  de  schistosité.  Direct.  H».  loct.  S. 

12«  E.  —  GS* .    .      2.90 

QuarUite  schistoïde  verdâtre,  micacé,  présente  des 
étranglements  qui  le  font  varier  d'épaisseur. 
Quartz  dans  les  joints  de  fractures,     ....      3.40 
Schiste  ondulé,  bien  fissile,  à  nuances  bleues  ou 

vaguement  violacées;  à  nodules  de  lirnonile.  8 
Psammite  schisteux  gris  vert,  passe  au  quarizite 
schisloïde  à  joints  de  fragments  micacés.  Direc- 
tion des  bancs  44n  avec  iucl.  S.  46°  E.  -*  45". 
Directions  de  joints  de  fractures  64 o  avec  iuci. 
k  N,  S"  0.  ■-  60»  et  HO0  avec  incl»  E,  1  PK  m  90°.      1.80 

152    1    Schiste  gris  vert  ou  bleu  noir,  ondulé  el  trituré 

au  contact  d'un  filon  de  quartz.     ,     .     .     .     .      8.80 
Quartzite  gris  vert,  fissile  à  surfaces  micacées  passe 

au  psammite  quarlzeux   fissile.     .     .     ,     •     .      3.40 
Schisle  vert  pâle  à  nodules  de  lirnonile  .     ...      1.10 

Quartzîle  schisloïde  gris  vert .     0.40 

Schiste  gris  vert  et  quarlzilc  seîmioïde.     •    .    .      0.50 
Schiste  gris  vert  irréguliôremenl  feuilleté,  avec 

pyrites  cubiques  de  l  c/m 2.10 

Psammite  schisteux,  vert,  visible  sur    .     .     .     .      0.50 
Partie  cachée,  correspondant  à  une  épaisseur  de     9.70 
Schiste  satine,  vert  pàJet  à  veines  quarizeuses  el 
nodules  de  limonite 8.40 

19^60 
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A,  —  Cet  ensemble  de  196m  d'épaisseur  compté  depuis  le 
15lk  700  peut  être  classé  dans  le  gédiimien  supérieur,  zone 
des  schistes  de  St-Hubert  de  M,  le  professeur  Gosselcî.  Il  n'y 
a  pas  à  tenir  compte,  jusqu'à  plus  amp!e  vérification  des 
décombres  du  puits  du  P.  N.  qui  porteraient  l'épaisseur  de 
la  zone  à  400™. 

Dans  la  partie  détaillée,  les  quarlziies  sont  abondants.  La 
présence  de  schistes  bleu-noir  est  également  à  noter.  Toutes 
ces  roches  sont  fréquemment  recouvertes  d'un  euduit  fer- 
rugineux. 

Suite  de  la  tranchée. 

(U  Schiste  violacé,  satiné,  assez  fissile.  Plan  de  schis- 

losité.  Direct.  49".  Incl.  S,  4L0  E.       50°   .     ,      .  0.30 
Quarzile  senistoïde  a  surfaces  micacées  et  schiste 

vert 0.80 

Quarzite  schisloïdcgris  vert,  à  surfaces  subïuisanles 

micacées;  par  altération  rouge  brun.     .     .     .  1.S0 

Schiste  vert,  satiné,  assez  tendre 2.90 

Schiste  violet,  satiné *     ,     .     ;     .  2,50 

Schiste  vert  paie,,  simple,  ou  compacte,  quartzeux 

k  et  micacé.  Quelques  lits  à  nodules  de  limoni te.  4  20 

152  2     Psammite  schisteux  vert 0.50 

Schiste  vert,  faiblement  panaché  de  lilas.    .    .    .  1.30 
Schiste  vert  moucheté  de  petits  nodules  vert  foncé 

non  effervescents  à  l'acide 0.90 

Schiste  vert  simple ,     .     .  0.80 

Schiste  panaché  de  vert  et  de  violet o  40 

Psamuiite  vert,  quarlzo-schisteux,  fissile    ...  1.70 
Shiste  violet,  à  nodules  de  Jimonile.  Directions  de 

joints  de  fractures.  I43rt  avec  incl.  N.53°  E.«=>88°; 

02o  atec  incl,  N.  28*  0.  «•  60*    ..,..♦  2.&Q 

Psammjie  schisteux  vert .     .  0.00 

Schiste  vert O.bo 

Schiste  violet,  satiné 0.80 

Schiste  vert,  compacte,  quartzeux  et  micacé.     ,     .  1.50 

(i)Nota  :  Dans  ma  précédente  notice,  j'ai  parlé  de  schiste  bleu  noir  à 
feuillets  violacés.  Cette  expression  doit  être  interprétée  dans  le  sens 
d'enduit  superficiel  violacé.  Ici,  c'est  ïa  pâte  schisteuse  qui  est  violette. 


(Juarziie  vert,  cassure  grenue,  étranglé  et  fracturé. 
Quartz  dans  les  joints  de  fractures 

Schiste  vert  assez  régulièrement  feuilleté,  moucheté 
de  petits  nodules  vert  foncé  non  effervescents. 

Schiste  irès  ti  iip  violet,  feuilletage  et  cassure  satinés. 
Nodules  de  iiujonile 

Schiste  vert  et  psammile  schisteux 

Schiste  vert  à  nodules  de  limonUe.    .     >    .     .    . 

Quareile  vert  avec  quartz  dans  les  joints  de  frac- 
tures dirigés  188*  avec  incl.  DO"  ;  94*  incl»  N,  4o 
H.  -6B" . 

0.40 

2.80 

6.30 
€.50 
0,80 

0,80 

Schiste  vert  ou  légèrement  panache  de  violet  .    . 

Quartzile  vert,  micacé,  ondulé,  très  divisé  et  quartz. 

Incl.  du  banc  18°  et  45" 

0  M 
i.ao 

Schiste  fin,  violet,  feuilletage  et  cassure  satinés    . 

Schiste  vert ... 

Schiste  violet  satiné *    • 

8.40 

0,60 

8.00 
0.40 

T.flO 

Schiste  vert,  simple,  ou  quarlzeux,  micacé  et  pyri- 
Ufère.  Quelques  lits  à  nodules  de  linionile    .     . 

Quartzite  schistoïde  gris  vert,  cassure  grenue  .     . 

Schiste  vert  en  bancs  réguliers,  quelques  lits  à  no* 
du  les  de  li mont  te    . 

Psammi te  quarlzeux  gris  vert .      0.  Dti 

Courbe  de  la  voie  ferrée  sur  550*  de  longueur.  Directions 
des  tangentes  18û  et  138°.  Il  résulte  de  cette  dernière  direc- 
tion que  sur  la  seconde  moitié  de  la  courbe,  on  coupe  des 
couches  de  plus  en  pies  récentes,  à  mesure  que  Ton  s'avance. 

Schiste  vert  régulièrement  feuilleté,  legéremeut 
panache  de  violet  et  lustré  ce  quelques  points, 
ou  quarizeux,  micacé  et  pyrilîlère.  Est  affecte  de 
k          plusieurs  joints  de  fractures  ouverts  et  ramifies.     12  80 

152  8     Psammile  vert  schisteux,  fissile. o.lo 

Schiste  vert,  subluisant 1.50 

Quartzite  scfaisUrïde  vert,  cassure  grenue    .     .     .      0.20 
Schiste  vert  subluïsauL      .         i-flo 

Schiste  fin,  violet,  Incl  75° 

Schiste  vert 

o.ao 

2,00 

Schiste  violet  et  psammile  vert,  schisteux  .    .    - 

0.50 
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Schiste  verl .    .    .    ,  0.40 

Psammite  vert,  schisteux  cl  schiste  vert,    .    .    ,  0.60 

Psammite  vert,  schisteux»  visible  sur 0.40 

Partie  cachée  correspondant  à  une  épaisseur  de  .  10. 00 

Schiste  vert  visible  sur  0.60  et  partie  cachée*  ,    .  4.00 
Schiste   vert,  satiné,   visible  sur  0.40  et  partie 

cachée .  2.20 

k      Schiste  vert,  satiné,  visible  sur  l"  et  partie  cachée.  6.40 

152  4     A  10*  Psammi te  vert,  schisteux 0.30 

Schiste  vert  simple .    .    .  0.60 

Partie  cachée  correspond  an  l  à  une  épaisseur  de  .  5  60 

Schiste  vert  simple,  puis  micacé    ......  0.90 

Schiste  vert  moucheté  de  petits  nodules  vert  foncé  6.00 

Partie  cachée 1 .40 

Schiste  vert  irrégulièrement  feuilleté,  satine  simple 

ou  moucheté  de  petits  nodules  vert  foncé.  Plan 

de  schistosilé.  Direct,  il"  IncL  S,  e°.  E  «  60*,  6.40 

QuaHzile  schisteux,  par  altération  grisâtre  ...  0.80 
Schiste  vert  moucheté  de  peti!3  nodules  vert  foncé 

k          puis  schiste  vert  simple    . 4.80 

152  5    Schiste  vert  à  nuances  légèrement  violacées  et 

schiste,  IncL  60° 2,80 

Partie  cachée. l.5i 

Schiste  vert  et  partie  cachée 8.00 

Schiste  vert  et  partie  cachée 0.80 

Schiste  vert  moucheté  de  petites  Lâches  verl  foncé,  o.&o 

Partie  cachée  el  schiste  vert 0.80 

Partie  cachée  et  schiste  vert  vaguement  marbré. 

Plan  de  scbislosité.  Dir.  6b*  IncL  S.  22°  E.  «=-  60o  1 . 50 
Psammite  quartzeux,  ûssile,  par  altération  grisâtre, 

devient  compacte. 1,80 

Partie  cachée  et  schiste  vert a.oo 

Partie  cachée,  puis  psammite  vert,  quartzeux .    .  1.00 

Partie  cachée,  schiste  vert  puis  partie  cachée.     .  2.00 

140*00 

152k 596  Aqueduc  sous  Je  chemin  de  fer. 

B.  —  Cet  ensemble  presque  entièrement  schisteux  de 

140°*  <Tépaisseui%  avec  schistes  violels  au  sommet  présente 


de  nombreuses  lacunes;  cependant  vu  l'abondance  des 
schistes  verts  visibles,  il  peut  Être  rattaché  à  la  zôue  des 
schistes  de  St-Hubert  et  est  inférieur  à  la  partie  A  <>).  Les 
schistes  ont  une  teinte  plus  verte,  sont  plus  lustrés  et  tiennent 
du  phyllade* 

Tranchée  du  chemin  de  fer 
sur  080"  de  longueur  (152k  600  -  î  53k  580). 

Celle  tranchée  toute  en  courbe,  qui  longé  le  village  de 
Joigriy  ne  laisse  voir  les  roches  qu'en  certains  points  du  fossé 
de  droite.  .mi 

Partie  cachée  jusqu'au  153  k  0. 

Maintenant,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  on  coupe  des  roches  de 
plus  en  plus  récentes,  et  leurs  sections  inclinent  au  nord. 

k 
153  o     Schiste  vert. 

A  9*  schiste  vîoleL 
A  n*  psammite  vert,  schisteux* 
A  22»  schiste  ven  moucheté  de  petits  nodules  vert 
foncé. 

153  085  Passage  supérieur  de  Joigny. 

A  46»  schiste  ven  moucheté  de  petits  nodules  vert 

fonce 
A  50"  schiste  vert. 

A  80"  schiste  vert  légèrement  violacé. 
Jusqu'à  200"  on  n'aperçoit  de  place  en  place  que 
k         du  schiste  vert. 

153  2     A  56»  schiste  vert  vaguement  bigarré  de  violet. 
A  64"  schiste  violet. 
A  6ô"  schiste  vert. 
à  11»  schiste  violet. 
A  74"  schiste  vert. 

A  19»  psammite  quarlzeux,  fissile,  par  altération 
grisâtre. 

(1)  Ou  sait  que  H,  le  Prolesseur  Gossciei  mentionne  dans  cette  zône 
plusieurs  petites  bandes  de  schistes  rouges. 
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A  II*  schiste  vert. 
De  89-  à  03"  schiste  violet. 
A  96"  schiste  violet* 
A  99m  schiste  vert. 

Quartzite  scliiaioïde  vert. 

De  4"  à  a*  schiste  violet.  Plan  de  schîstosiie.  Direc- 

lioa  76°.  IdcL  S,  14°  E.  — 
A  12"  schiste  vert  vaguement  violet. 
De  20"  à  25«  schiste  violet. 


Epaisseur  normale  correspondante iïwoi 


C.  —  Cet  ensemble  de  130*  d'épaisseur  est  le  prolonge- 
ment du  précédent  B  et  forme  comme  lui  la  partie  inférieure 
de  la  zone  des  schistes  de  Si-Hubert, 

La  dernière  couche  violette  que  je  prends  pour  limite  est 
arbitraire.  Elle  peut  être  considérée  plutôt  comme  repère. 

Suite  de  la  tranchée. 

De  30  à  84"  schiste  vert. 

A  88"  psammite  schisieux  grisâtre. 

De 4e  à  65"  schiste  vert. 

A  65"  psammite  quarlzeux»  par  altération  brun  et 

filon  de  quartz, 
A  71™  quartzïtc  gris  verl,  compacte,  cassure  iloe- 

ment  grenue. 
De  74  à  sa"  schiste  vert. 
A  06"  psammile  vert,  quartzeux,  fissile. 

De  0  à  10"  schiste  vert. 

A  il"  psammite  vert  schisteux. 

De  18  à  35"  schiste  verl  Plan  de  schïstosité.  Direo 

lion  74"  lac).  S.  16*  E.  —  4Qo. 
AStv»  psammite  vert,  schisteux. 
A  50®  schiste  vert. 
A  68"  quarlzite  et  fllon  de  quartz 
A  73ra  schisle  vert, 
A  76*  psammite  quartzeux  vert. 
A  81"  schiste  gris  vert. 
A  84"  quantité  gris  vert,  cassure  grenue,  devient 

micacé  et  passe  au  psammite  quartzeux. 


k 
58   4 
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le     A  Ofi"  schiste  vert. 
158  5     A  5"  quartette  schisteux  grisâtre* 

A  0"  quarxile  schistoîde,  surfaces  des  fragments 

micacées 
A  Ylm  scbîsie  vert. 
De  50  à  60"  schiste  gris  vert. 
Alignement  de  îa  voie  ferrée  sur  l*IB""  Direct,  138. 
A  60-  quartzîte  schistoîde  grisâtre. 
De  63  à  70"  schiste  gris  vert, 

IBSkSeo  Passage  à  niveau  du  moulin  de  Joigny. 

Au  delà  du  P.  N.  petite  tranchée  ou  l'on  constate 

en  un  point  ; 
Quarzite  vert,  schisteux  et  schiste  bleuâtre. 


Tranchée  du  chemin  de  fer 
sur  4fl0-  de  longueur  (153k  8UQ-l54k200). 

Les  roches  sont  apparentes  d'one  manière  continue  depuis 

Courbe  de  la  voie  ferrée  sur  697».  Directions  des  tangentes 
438*  et  58e. 

le 

153  8     A  8*  schiste  vert  ... 2.40 

Quartette  schistoîde  vert 0,40 

Schiste  bleu  vert  sur  0.50  et  partie  cachée,  en- 
semble       10.80 

Schiste  bleu  vert  sur  0.50  et  partie  cachée,  en- 
semble   12.00 

Epaisseur  normale  correspondante  depuis  l&3k325  —  3ï5,oo 


D,  —  Cet  ensemble  de3l5m  d'épaisseur,  presque  entière- 
ment caché,  parait  correspondre  à  la  partie  A  des  schistes 
'  de  St-Huberl  avec  quantités. 

Suite  de  la  tranchée. 

Schiste  gris  vert  finement  granule  d'innombrables 
pyrites  microscopiques  décomposes.  0,50  et 
partie  cachée 10.  m 


-  m  - 


Schiste  bleu  noir  0.50  et  partie  cachée,  ensemble.  9  00 

Schiste  bleu  noir*  régulièrement  CeuLUeté,  incruste 
de  quelques  pyrites,  0.50.  Plan  de  schistosité 

Direct  84*.  IncL  &.  6o  E,  —      et  partie  cachée.  4  80 

Schiste  gris  bleu,  à  nodules  de  hmouite,  0.50  et 

partie  cachée* 2.40 

Schiste  bleu  noir  irrégulièrement  feuilleté  et  schtste 

fc         gria  quartzeux  et  micacé 4.90 

158  9     A  5"  quartzî te  schisteux  gris  vert 0.40 

Schiste  bleu  uoir assez  régulièrement  feuilleté,  ,  t.2o 
Quarlzophyliade    verda-ire,    schisteux    irrégulier, 

0.5G  et  partie  cachée,  ensemble 2.90 

Schiste  bleu  noir  a  nodules  de  limon  lie,  0.50  et 

partie  cachée,  ensemble .     .     .  2.40 

Quartzophyliade   schisteux  bleu   noir  a  quariziic 

gris  vert.  Plan  de  schistosité.  Direction  94».     ,  !  00 

Schisie  bleu  noir 1.00 

Quarlzophyllade  senisieux  verdairc Q.ao 

Schisie  bleu  noir,  puis  gris  vert 0.89 

Quartzophyliade  schisteux  verdùtre 0.50 

Schisie  blea  vert,  puis  bleu  noir,  enfin  gris  vert  .  4.4o 

Quartzophyliade  schisteux  gris  vert '0.50 

Schisie  bleu  noir,  puis  gris  vert,  enfin  bleu  noir  .  2.90 

OuartzophyMade  schisteux  vcrd&tre    .....  250 

Schiste  bleu  noir  bien  fissile 2.00 

Quarlzophyllade  schisteux  gris  vert i.00 

Schisie  bleu   noir- 4-90 

Quartzophyliade  schisteux  gris  vert  .....  o  50 
Quarlzite  gris  vert  compacte,  el  quartz  dans  les 

Joints  de  fractures :  8,80 

Schiste  bleu  noir  ...          4.90 

Quartzophyllade  schisteux        .......  l.oo 

Schisie  bleu  uoir  .     - 3  90 

k 

154  0     Schisie  verdâtre  a  nuances  bleues,  frisé,  trituré    ,  8,S0 

Quartzite  schisteux  ondulé,  el  lilon  de  quartz  .  .  0.40 
Schiste  gris  vert,  frisé  au  contact  d'un  filou  de 

quartz,  puis  bleu  noir,  et  partie  cachée   i     .     ,  6.00 

Schiste  luisant,  bleu  noir,  et  partie  cachée  .     .     i  200 

Quartzophyllade  schisteux  gris  vert 1.20 
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Schiste  frisé,  bleu  vert  puis  bleu  noir.  »...  î.00 
Quarlzophyllade  schisteux  irrôgulier  bleu  noir,  à 

quartette  vert,  el  filon  de  quaru  puis  parue 

cachée .    * 2.40 

Schiste  frisé  bleu  noir  el  partie  cachée  .  ...  2.00 
Schiste    bleu   noir,    quartzeux.     irrégulièrement 

feuilleté    ,    , 0.40 

Quartzoph} llade  schisteux  gris  varl,  el  partie  cachée  l  .20 
Schiste  assez  régulièrement  feuille  té,  bleu  noir, 

puis  cris  vert    « 4.70 

Quarlzophyllade  schisteux  bleu  noir  à  quartziic  vert 

passe  au  quarlzophyllade  en  lier  émeut  verdâtre.  8.20 
Quartzile  vert,  compacte,  puis  schîsloïde,  passe  au 

quarlzophyllade.  Direct.  *9o  iucl.  S.  1°  E.  —  65°      1.60 
k 

154  l     Partie  cachée 2  oo 

Schiste  bleu  noir,  finement  ondulé u.flu 

Quarlzophyllade  schisteux  irrégulier,  bleu  noir,  a 

quartzile  vert  sombre 8.50 

Schiste  bleu  noir,  lustré,  parait  graphiteux,  cod- 
licnl  quelques  nodules  de  quartzile  et  passe  au 
quarlzophyllade  sebisteui,  Joints  de  fractures. 
Directions  69«  avec  incL   N.  2lo  0.  —  Ua  134» 

avec  incl.  90* 10  10 

Quarlzophyllade  schisteux  irrégulier  gris  vert  »  .  2  ao 
Schiste  bleu  noir,  compacte,  non  fissile,  cassure 

finement  grenue 6,40 

Quartzite  schisteux  gris  vert °  i*    '      l  *° 

Schiste  bleu  noir,  compacte,  cassure  grenue,  fine- 
ment rubané  de  veines  quartzeuses  trop  peu 
abondantes  pour  lui  donner  le  nom  de  quarlzo- 
phyllade régulier.  Plan  de  schistosité.  Direction 
^o  încï,  S,  li<*  E.  —  e&» tf-lo 

154  2     A  18*  quartzile  schislolde  vert,  par  altération  gris 

brun .     *      0.80 

Schiste  bleu  noir,  passe  au  quarlzophyllade  schis- 
te le ux  jusqu'au  ravin  suivant 4,oo 

1&4  260  Ravin  et  P.  I.  sous  le  chemin  de  fer 4.80 

Epaisseur  ensemble 105.  Qû 


154   8 


-  -298  — 

Tranchée  du  chemin  de  fer 

sur  285«  de  longueur  (154k  275 -5eo). 

Qmrtzite  grlsûtre  '  schisLeui,  trituré o  30 

Schiste  bleu  noirjuâtré, finement  rubanne de  veines 
quarizeuses  vert  sombre;  passe  au  quarlzophyl* 
tade  régulier*  Plan  de  schislosiié.  Direct  96*  locl. 

S.  6»0.  =50» 1.60 

Quartwphyîtade  schisteux  bleu  noir o  90 

A  T*  schiste  bleu  no5r 0  90 

Quarzite  schistoïde  gris  vert,  passe  au  quarUophyl- 

tade ,  o,4o 

(S. 50 
Epaisseur  pour  la  partie  E  depuis  158k 850—    .    111.50 


E,  —  Cet  ensemble  de  4  71™  d'épaisseur,  où  félément 

schisteux  est  bleu  noir  et  l'élément  quart/eux  vert  et  où 
prédominent  les  quartzophyîlades,  peut  éire  indifféremment 
classé  dans  les  schistes  de  St-Huberl  où  dans  ceux  de  Nouzon. 
J'en  forme  la  partie  supérieure  de  la  ir*  de  ces  deux  zones, 
en  considération  du  quartette  vert.  Les  couches  sont  fré- 
quemment imprégnées  d'enduits  ferrugineux. 

Suite  de  la  tranchée  : 

Courbe  de  ta  voie  ferrée  sur  356*.  Directions  de  tan- 
gentes 58°  et   18°. 

Le  reste  de  la  tranchée,  soit  200m  de  longueur  ne  présente 
que  du  schiste  bleu  noir,  lustré,  plus  ou  moins  consistant  et 
paraissant  graphiteux.  Plan  de  schislosilé.  Direction  79*. 
Incl.  S.  11°  E.  =  54°  Mais  par  suite  de  la  direction  de  la  voie 
ferrée,  les  bancs  apparaissent  suivant  une  section  horizontale 
trompeuse, 

On  remarque  une  veine  pulvérulente  gris-bleu  tachant  les 
doigts  à  la  manière  de  la  plombagine.  Cette  veine  se  poursuit 
sur  quelques  cents  mètres  et  se  pord  dans  ta  hauteur  du 
chemin  latéral  au-delà  du  ravin  suivant. 


-  Î99  - 

A  40m  en  deçà  do  ravin,  le  schiste  est  très  ondulé  et 

trituré;  partout  ailleurs,  il  est  d'allure  régulière. 

F.  —  Cette  masse  schisteuse  doit  iHre  ciassée  dans  le 
Coblenlzien,  zone  des  schistes  de  Nouzon  de  M.  le  professeur 
GosseleL  Elle  forme  la  base  de  l'horizon  du  quarlzïte  gris. 
J'ai  signalé,  du  resle  (p.  24  de  ma  notice  précédente),  le 
mamelon  qui  domine  cette  tranchée  comme  constitué  par  tes 
deux  horizons  du  quarlzite  gris  et  du  calcaire. 

54k çio  P.  |,  sous  le  chemin  de  fer  el  ravin. 

On  coupe  désormais  des  couches  de  plus  en  plus  anciennes 
et  les  sections  apparaissent  de  nouveau  inclinées  au  sud. 

Tranchée  du  chemin  de  fer 
sur  445-  de  longueur  (I54it590-i55k 

Quartette  gris  fonce,  schistoïde  el  trituré.  Direction 

89°.  Incl.  S.  1*E.  —  70' p. « 

ic  en  bancs  réguliers  el  compacte^  bleu  noir. 
lustré,  peu  fissile,  finement  rubauné  de  veines 
quartzeuses  vert  sombre,  Passe  au  quarizophyl- 
lade  schisteux  régulier*  Pian  de  schistositê, 
Direct.  62*.  (net.  S.  28°  Et  m  &Q  -  Directions  de 
joints  de  fractures.  T2q  avec  incl.  N.  18°  0.  *=65; 
ne»  avec  incl.  0.  4°  S.  =•  85"  :  2Q2*  avec  incî. 
0.  22»  N.  —  85* 28.00 

Parlîe  cachée  correspondant  à  une  épaisseur  de   .     7,80 
k 
1^1  i     À  12"  quarlzite  ♦  visible  dans  le  haut  de  la  tranchée     0.80 

Quartzophylïade  schisteux  bleu  noir  .     ....  l.eo 

Partie  cachée  correspondant  à  une  épaisseur  de    .  8  00 

Schiste  bleu  noir , finement rnbànn^ de  veines quart- 

zeuses  très  rapprochées.  Passe  au  quarUophyl- 

lade  régulier 0,80 

Partie  cachée 10.  « 

Schiste  bleu  noir  à  zones  qualzeuse* 6.  * 

Partie  cachée  .     . 9.20 

Schiste  bleu  noir,  simple 2.40 


k 
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alignement  de  la  voie  ferrée  sur  160*.  Direct.  i8o. 
QuarizophyHade  schisteux  bleu  noir  à  quartzite 
vcrdatre  .    ,     *     . ,      3.20 

A  2Œ  schiste  bleu  noir  assez  bien  feuilleté  .     .     ,      i ..  n 
Quartzophyllade  schisteux  irré^ulier,  bleu  noir   a 
quai  une  gris  vert    .........  2.40 

Schute  bleu  noir,  lustre,  paraissant  graphiteux    .      0.80 
Quarizophyllude  schisteux  bleu   noir;   passe    au 

quartzite  gris,  schisteux    .     » 2.40 

Quartzophyllade  schisteux   bleu  noir,  a  quartzite 
gris,  ondute.  Plandeschistositê.  Direct  e&o  înel, 

S  21°  Ë.  —  fijo 0.  1 

Quartzite  gris  vert,  schisLolde,  très  divisa,  ondule,      ]  .00 
Quartzophyllade  schisteux  bleu  noir,  à  qtnrtzitc 

gris ,     ,       4.00 

Quartzite  schisteux  verdâtre  et  lit  de  schiste  bleu 

noir  graphiteux 0  40 

Quartzophyllade  schisteux  verdalre  ;  quelques  fila 

bleu  noir 1.80 

Quartzite  vert,  schisteux  et  schiste  bleu  noir    .     .      0.5U 
Quartzite  ?erdâtrc  schisteux  :  passe  au  quartzophyl- 
lade  0  80 

Qunriznphyllade  schisteux  bleu  noir 3.  • 

Quartzite  schisteux  pris  vert    .......      0.30 

Quartzophyllade  schisteux  bleu   noir  a  quartzite 
gris  vert.  Présente  quelques  jointe  de  fracture* 

ouverts    . 1.40 

Quartzite  schlsloïde  pris  vert    . 0  80 

Quartzophyllade  schisteux  régulier  bleu  ooîr    .    .      5.  • 

Quatizite  vert,  schistoMe,  très  divisé 0.80 

Quartznphyltade  schisteux  irrégulier,  bleu  noir    .      1.70 
Quartzite  vert,  schistoïde  très  divisé  et  schiste  bleu 

noir 1.60 

Schiste  bleu  noir  finement  ru  ban  né  de  veines  quart- 

zeuscs.     .     .     • .    .      1.20 

Quartzite  schistoïiJe  gris  vert  ;  par  altération  brun      1.20 
Quartzophyllade  schisteux   bleu    noir  à  quartzite 

gris,  et  schiste  simple  bleu  noir 1,80 

Quartzite  schisteux  gris  vert  ;  passe  au  quartzophyl- 
lade à  feuillage  bleu  noir 2.40 


k 
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Quarlziie  vert  sombre,  micacé,  très  divisé,  passe 
au  psammile  quarlzeux    ........      1.60 

A  3™  schiste,  à  grandes  ondulations,   bleu  noir, 
finement  rubanô  de  veines  quar  tueuses,  Plan  de 

schïslosilé.  Direct.  32*  incl.  S,  58*  E .  «  63ft    .     .  2  ?0 
Quartiite   verl,    compacte»   étranglé,  et  filon  de 

quartz.  Direct,  59"  iuch  S,  Si0  E.  =»  40°     p     .     .  0.40 

Quar izopri y llade  schisteux  bleu  noir,  saline.     .    .  1,70 
Quarizile  vert,  schisteux,  étranglé    Direction  &4* 

ïnck  S  36"  E.  =59° 0,40 

Quarlznphyllarle  schisteux  bleu  noir 0  60 

Quarlzile  schisleui  pris  vert o.PO 

Schiste  bleu  noîr,  lustré      ........  1.60 

Quantité  verl,  sehisloïde,  très  divisé,  ondulé  .     .  n  40 

Schiste  bleu  noir,  compacte,  â  veines  quartzeuses.  0.50 

Quamite  vert  schistoïde,  très  divisé,  ondulé.     ,  0.30 
Schiste  bicu  noir  à  veines  quarlzeuscs,  puis  schiste 

vert  simple 1.40 

Q  i ifl u le  gris  vert,  schistoïde,  très  plissé  .  *  .  0.40 
Schiste  bleu  noir,  ondulé,  puis  quarLziLctir.hislofde  0.50 
Schiste  hteu  noir;  puis  qoarlzilo  schisteux  gris  vert  0  4u 
Schiste  bleu  noir  à  veines  quartzeuses  ...»  1.20 
Quarizite  schisteux  gris  vert,  terminant  l'escarpe- 
ment   0.50 

Partie  cachée,  correspondant  à  une  épaisseur  de  l.To 
Quartzophyllade   schisteux  bleu  noir,  visible  sur  I.  • 
Parité  cachée,  correspondant  i  um:  épisseur  de  1.20 
Quartzite  verl  schisteux,  0,50  et  parité  cachée  en- 
semble   ........          .     ...  19,  » 

Courbe  de  la  voie  ferrée  sur  350-,  Direct,  des  lang, 

I8o  et  176a 

Quarlzophylïade  schisieux  bleu  verl 1,20 

Schiste  bleu  noir;  passe  au  quarlxophylladc  schis- 
teux     1.20 

155  0     Quartz! te  vert  sombre  h  éclat. gras,  cassure  esquil- 

leuse,  quarlz  dans  les  joints  de  Trac) ures  .     ,    .  o.fo 

Schiste  bleu  noir  régulièrement  l'euilleui.     .     .     .  0,30 
Quaruophyllade  schisteux  bleu  auir,  puis  ver!  et 

micacé.    ,.••...-*...,  3.70 

Partie  cachée  .....  4.40 
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Schiste  bleu  noir,  subtisant,  micacé  et  finement 
rubannêée  veines  quartzeuses 2.20 

Quartzîle  vert  schisteux,  0,50,  puis  partie  cachée»      4  40 

Quarziie  verl  schisteux ,  surfaces  des  fragments 
micacées  .     ,     .     . a. 50 

Partie  cachée  sur  la  voie  ferrée  jusqu'au  155k  jgs 


Epaisseur  correspondante  de  la  tranchée 


161.50 


Escarpement  du  chemin  latéral 

sur  40*  de  longueur  (l  54  k  990-155*030). 
Schiste  bleu  noir  à  nodules  de  limonite,     ...      0. 
QaarlzopbylJadc  schisteux  bleu  noir  .....      0,80 
Schiste  bleu  noir»  graphiteux»  0,50  et  quarlzopbyl- 
lade  schisteux  bleu  noir  entremêlé  de  quelques 
k  lits  de  schiste  et  de  quartzile 9.6o 

155  0  A  15"  quartzîle  vert,  schisloïde,  sillonné  de  quartz  0  40 
Schiste  bleu  noir  avec  quelques  veines  quartzeuses 

grises 4.20 

Quartzile  gris  vert    schistoïde  avec  quartz;  — 

schiste  bleu  noir 2  30 

Quartzile  schisteux    vert,  par  altération  brun   et 

ferrugineux,  —  Schiste  bleu  noir*  Ensemble.    .      0,60 
Epaisseur  totale  correspondante    .    .    .     .    .    .    19.50 


Escarpement  du  chemin  latéral 

sur  90m  de  longueur  (155k 040-180), 
Qaarliopbyllade  schisteux  bleu  noir  à  quartzile 

ghs,  finement  ondulé o.r»o 

Quartzîle  vert  schisloïde 0.80 

Schisle  bleu  noir'ct  quarlzophyltade  schisteux  bleu 

noir,  à  grandes  ondulations 2.80 

Quartzile  verl  schisteux,  à  surfaces  micacées   .     ,      0.40 
Schiste  bleu  noir,  paraissant  graphiteux,  avec  fos- 
siles (polypiers).  Plan  de  sehîslosité.  Direct.  62° 

incl,  S.  28o  E.  =  45° ■     ,      S.80 

Qnartzite  schisloïde,  micacé  par  altération  brun  ; 
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Psammite  verlf  quartzeux,  très  fissile 0.60 

PhjJlada  violet 0.40 

Quarlzîte  verl,  fissile,  à  surfaces  très  micacées, 

passe  au  psammite  quartzeux 0,50 

Schiste  violet a. 50 

Quarlziic  vert,  fissile,  à  surfaces  micacées    .    .    .  0,50 

k       Schiste  violet  1res  plissé  et  fracturé.  IncK  To°    .    .  T80 

156  8     A4"  quarliUe  brun  violet,  fissile,  à  surfaces  mi- 
cacés   1.20 

Schiste  violet,  ondulé,  fracturé 2.50 

Quartzite  brun  violet,  fissile,  à  surface»  micacées.  0.50 

Schiste  violet ,    ,  1,30 

Psammite  vert»  quarlieux,   surmicacé,  très  fissile, 

et  quartz t. 00 

Phyllade  violet  bien  fissile,  quelques  lits  quartzeux 

el  micacés 6.40 

Uuarlzite  vert  schisteux,  par  altération  brun  violet, 

à  surfaces  micacées  . 0.50 

Schiste  violet,  quelques  iils  quartzeux  et  micacés,  5.10 

Quanzite  vert,  (Mie,  à  surfaces  très  micacées.    ,  1,90 

Schiste  violet O.eo 

Quartzile  vert  fissile,   à  surfaces    très  micacées, 
passe   au  psammite  &chisleux   fissile.  Filon  de 

quartz 8.20 

Schiste  violet  très  plissé  et  fracturé.    .    *    .    #    .  1.00 
Quartzile  vert  fissile,  par  altération  brun  violet,  à 

surfaces  micacées 1.30 

Schiste  violet. 0.60 

Quartzile  violacé,  fissile,  à  surfaces  micacées    .    .  0.40 

Schiste  violet.    .,*,., o.ou 

Quartzile  vert  fissile,  à  surfaces  micacées,  par  alté- 
ration brun  violet;  passe  au  psammite  quartzeux 

violet  effervescent  à  l'acide 0.50 

Schiste  violet  1res  plissé  et  fracturé;  quelques  tiis 

quartzeux  et  micacés 4.50 

Psammiie  vert,  quartzeux,  brillant,  sturraicaeé,    ,  2  60 

Schiste  violet , o.eo 

Psammite  violet,  quartzeux,  brillant,  fissile.    .    .  i.i»o 

SI 
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Schiste  violet»  quelques  lits  quarlzeux  et  micacés.      2.60 
Banc  d'arkose  verte»  compacte,  composée  de  gros 
grains  île  quartz  limpide  ou  laiteux,  de  feldspath 
rose  et  d'une  substance  verte.  Par  altération  effer- 
vescente à  l'acide.  Banc  très  tourmante  et  étran- 
gle. Filon  de  quartz  incrusté  dechlorile  pénétrant 
également  dans  le  schiste  voisin   ......      0*50 

Schiste  violet  irrégulièrement  feuilleté,  quelques 
lits  quarlzeux  et   micacés.  Joints  de  fractures 
nombreux  et  rapprochés  aecom  panant  les  plis.      6.00 
Psmimile  violet  schisteux  irrégulièrement  feuilleté      0.50 
Schiste  violet  irrégulièrement  feuilleté.     .    *    .    .      1.10 
Partie  non  décapée.  Débris  de  .schistes  violets  au 
milieu   desquels  banc   d'arkose  faisant  saillie. 
Boche  verte  à  gros  grains  de  quartz  limpide  ou 
laiteux,  h  feldspath  rose.  De  petits  grains  noirs 
cristallins,  disséminés,  dans  ta  masse  me  parais- 
sent ôlre  de  lit  tourmaline 6.40 


151.10 


Escar/jfMnt  sur  45-  (160  k  a  5-440). 

k      Schiste  violet  irrégulièrement  feuilleté,  ondulé.    ,    10.50 

I5t>  4     A  Vrim  psammiie  quarlzo-schïsteux  violet.    ...     0.40 
Schiste  violet  tissilc,  ondulé,  quelques  lits  quarl- 
zeux cl  micacés 17. oo 


Wl  M 


Grand  ravin  sur  40"  (156  k  440  480) 


dont  le  pied  est  en  partie  taillé  en  escarpement  pour  le  passage  du 
chemin  latéral*  En  regard  du  ravin,  maison  dite  ancien  moulin. 
Partie  non  décapée.  Débris  de  schiste  violet.    .    .      7  40 

îiste  violet.    .    .    *    ,    , o  60 

Pstmmiln  quarlzo-schisleux  violet;  par  altération 

hrun  violet .     .    # 0.50 

Schiste  violet  irrégulièrement  feuilleté    ....      3,10 
Partie  non  décapée  ;  débris  de  schiste  violet.    .    •    12,40 
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Lit  du  ruisseau  du  ravin  avec  schiste  violet,  quart- 
zeui,  micacé,  irrégulièrement  feuilleté;  passe 
au  quartzophyllade *     0,60 


H.W 


k 
156  5 


Escarpement  sur  lia™  (156  k  48 1-627). 

Schiste  violet  ondule,  irrégulièrement  reuitleié  ,  15. 90 
A  6m  paamuiilc  viole!  schisteux,  puis  quarlzeux 
passe  au  psa  mini  te  vert  quartzeux.  fissile,  avec 
banc  darkose  verte,  compacta,  à  gros  grains  de 
quartz  limpide  ou  laiteux  et  feldspath  rose.  Par 
altération  celle  arkose  prend  une  teinte  rosée  et 
est  efïervcsceute  à  l'acide.  Elle  eonlicnl  égale- 
ment dissémines  de  petits  grains  noirs  el  bril- 
lants que  je  considère  comme  tourmaline.    .    .      8,00 


18.20 


Epaisseur  depuis  156  k  159  — 221. B0 


L,  —  Cet  ensemble  de  VÈ9P  d'épaisseur,  composé  de 
schistes  violets  avec  roches  quarlzeuses  relativement  abon- 
dantes, (quailziles,  psammites  et  bancs  d'arkose)  peut  être 
classé  dans  la  paille  moyenne  des  schistes  bigarrés  d'Gignies. 

Les  selii>Us  verts  n'existent  plus;  les  phyllades  sont 
moins  satinés  et  moins  fissiles;  les  schistes  violets  se  char- 
gent d'éléments  quarlzeux;  lei  quarlzites,  par  l'abondance 
du  mica  deviennent  de  véritables  psammites  (psammites 
quarlzeux  (1). 

Suite  de  l'escarpement  : 

Schiste  vert 0.40 

Schiste  violet,  assez  uteu  feuilleté 4.00 

(t)  Dans  louie  la  coupe,  certains  bancs  quarlzeux,  (quuriziies  on 
psammites),  Kffta  fUsHtt,  ne  se  remarquent  pas  de  piime  abord;  mats 
Leur  sonorité  sous  le  marteau  tes  fait  bientôt  reconnaître. 
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Psammite  schisteux  violet  irrégulièrement  feuilleté     0.80 

Schiste  violet.    . 8.40 

k 
156  532  Passage  sous  le  chemin  de  for. 

Psimniite  schisteux  \  iulct,  irrégulièrement  feuilleté     0  40 

Sebsste  violât 1.1$ 

Schiste  tendre,  vert,  micacé,  fissile,  avec  enduit 
pulvérulent  brun  noir;  passe  aupsammite  quarl- 
zeux d'un  beau  vert,  avec  filou  de  quartz  .    ,    .      8.00 

Phyllade  vert,  lustré,  fissile. 0.30 

Si  tuste  violet  assez  fissile,  .pailleté,  ondulé    .    .    .      2.10 
Psamniile  quarizo^clmtcux  violet    ......      0.40 

Schiste  violet,  paille  Lé,  ondulé 4.60 

Psimniite   quarlzeux  fissile,  par  altération   brun 

violet o  40 

AlignomcnL  de  la  voie  ferrée  sur  I2fl*\  Direct.  185°. 
Schiste  violet,  pailleté,  ondulé  et  brisé.    .    .    •    ,      4.00 
Psammite  quarlzo-sehisleux,  par  altération  violet, 

et  Lit  d'arkosc  à  grain  fin 0.60 

Psammilc  vert,  quarlzeux,  brillant,  fissile.    ...      2,40 
Schiste  violet,  ondulé,  quelques  lus  quarlzeux  et 

micacés 4.30 

Psam  mite  vert,  quarlzeux,  bri  liant,  irrégulièrement 
fissile;   par   altération  brun  violet;   Filon   de 

quartz 1.20 

Schiste  violel,  ondulé,  passe  en  quelques  points 
au  phyllade  lustré,  en  d'autres  points  au  schiste 

quarlzeux  et  micacé 4.90 

Psam  mite  violet,  schisteux  et  veine  de  quartz  avec 
cataire  rose.  Plan  de  setoistositô,  Direct  09°  avec 
imiL  S  %\*  E.  —  50°.  Autre  direct.  82"  avec  incl, 

S.  B"E,  -88». 0,60 

Phyllade  violet,  ondulé,  très  fissile 1.20 

Paammite  vert  quarlxo-schisteux  ;   par  altération 

brun  violet 0.40 

Schiste  violet,  fissile,  ond  ulé,  quelques  lits  quarlzeux 

et  micacés 2.80 

Psnmmite  verlquarlzo*schisieux 0.40 

Schiste  violet,  ondulé,  quelques  fils  quarlzeux  et 

micacés 4.60 

(Ces  deux  dernières  couches   forment  un   petit 
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rocher  en  retraite  sur  le  chemin  laléraB. 
Schiste  violet,  lissile,  ondulé,  quelques  lits  quart- 
le  zeux  el  micacés 14, 60 

156  6     k  I5"psamniite  vert,  quartzeux,  brillant,  fissile  et 

filon  de  quartz o.ûo 

Phyllade  vert  avec  enduit  pulvérulent  brun  uoir  ,  û.60 
Quartzilc  vert  schtsloïde,   a   surfaces  micacées; 

passe  au  psammite  quarlzcux 1.20 

Schiste  violet,  assrz  fissile,  ondulé  . 1.80 

Pstriimit'1  vert,  quarizeux,   brillant,  lissile,  avec 

quelques  grains  disséminés  de  feldspath  rose.    .  o.4o 

Schiste  violet,  irrégulièrement  feuilleté    .    *    *    .  2  80 

Quartzophyllnde  schisteux,  irreguiier,  violelmicacé  0.60 
Partie  non  décapée.  Débris  de  schiste  violet  et  de 

psammite 7  90 

79. 60 


Escarftetnenl  sur  *9»  (156  k  640-689). 
Rocher  pittoresque  ïimilant  le  chemin  latéral. 


Schiste  violet 1.20 

Quarlzïtc  d'un  beau  verl,  cassure  finement  grenue, 
fissile,  à  surfaces  micacées.  Par  altération  brun 
violet  et  effervescent  à  facid  \  Filon  de  quariz 
incrusté  de  ehlorile.  Au  contact,  le  quarlzite  est 
ondulé 2,40 

Schiste  violet*  frisé,  très  ondulé  et  fissuré.  Plan  de 
schislosîté.  Direct,  62°  incl.  S,  28*  E.  —  55°  .    .    14,60 

Courbe  de  la  voie  Terrée  sur  no°.  Direction  dis 
tangentes  '  135°  et  12T». 

Quartzite  d'un  beau  verl,  avec  grains  microscopi- 
ques de  feldspath,  micacé,  fissile;  passe  au 
psammite  quarlzeux,  surmicacé  et  tuurmanlé. 
Filon  de  quariz    .    : 1.80 

Schiste  violet,  assez  fissile,  quoique  Irisé  et  fissuré. 
P 1  a n  d e  sch isios i  té .  Direct  §•*  i  n  e  i , S .  24°  E .  —  5  0     9  10 

Quarlzite  d'un  heau  vert,  fissile,  h  surfaces  mica- 
cées par  sltéraUon  brun  violet  et  très  effervescent 


—  324  — 

à  l'acide.  Pourrait  être   une    arkose   milicaire 
ainsi  que  les  quarUHes  précédents  eflervescents. 

Direct.  69"  mel.  S.  21"  E.  —  38° 0.40 

Partift  nou  Uica|>oe.  Débris  de  schiste  viok  t.    .    .      6.70 


B6.S0 


Talus  du  chemin  latéral 

sur  140"  (IS8  k  100-840)  avec  bancs  en  saillies  discontinues, 
k 
156  7  Petit  rocher  en  retraite  sur  Je  chemin,  avec  schiste 
Violet,  ondulé,  quelques  lits  quarlzeux;  pusse 
au  quartzophyJïadc  ir  régulier  violet,  Une  ment 
micacé,  avec  parties  effervescentes.  —  Schiste 
vert  et  quariztte  duo  benu  vert,  micacé,  lissile. 

Partie  non  décapée;  débris  de  schiste  violet    •    .      1.80 

Schiste  verf,  pailleté,  irrégulièrement  feuilleté, 
devient  «juarUeux  et  micacé .      0.60 

Schiste  vert  ou  panache  de.  violet,  ondulé,  devient 
quari/A-ux  et   micacé,  avec  unis  et  enduits  pul- 
vérulents  brnn   noir.    Passe  1H  psammile  veit 
schisteux,  surmicacé,  et  pareillement  îuerust* 
poussière  brun  noir  dans  toutes  ks  gerçures.    .      \  90 

Phyllade  violet,  lustré,  fissile,  ondulé,  avec  nwluJes 
de  limomle  et  incrustations  pulvérulentes  brun 
noir.  Puis  partie  cachée.  Ensemble    .....      3.60 

Quarizophvllade  vert  clair,  schisteux,  ïrrègulier 
ondulé,  fissile  en  dalles;  passe  m  psainmite 
quarlzeux  vert 1,80 

Schiste  bigarré  de  vert  et  de  violet  frisé,  lissile  en 
dalles    »    •    •    *    • 1.20 

Partie  non  décapée;  débris  de  schiste  violet  eu 
vert  , K80 

Schiste  violel  avec  cavités  ft  limon  île. 
Plan  ne  schistosité.  Direct.  7»°  iuel,  6, 14"  E.  —  48,      o.6o 

Parlie  non  dceapëe;  débris  de  schiste  violet  et  de 
quurLzophyUatta  vert  clair. 4,20 

Schiste  cl  phylhde  violel,  frisé,  plus  ou  moins  fis* 
stlc tî.tîo 


k 
156   8 


Psammite  vert,  schisLoïJc,  puis  fissile 1.20 

Schiste  violet  ondule,  très  fracturé 1.80 

Psammite  vcrl  schisteux     .....•»».      o.flo 
Partie  non  décapée  ;  débris  de  schiste  violet  et  de 

psammite  schisteux  violet 35. TG 

À  14™  psammïte  schisteux  violet,  pusse  au  pstun- 
mite  violet  quarlzeux  et  brillant   ......      050 

Partie  non  décapée.  Débris  de  schiste  el  de  psam- 
mite violet.  Dernières  roches  de  cette  couleur  .     2.60 

11.00 
Epaisseur  depuis  156  k  511 18*L80 


M.  —  Cet  ensemble  de  187"  d  épaisseur  de  schistes 
violets,  où  les  quarlziles  et  les  psamraîtes  sont  relativement 
moins  abondants  que  dans  la  partie  moyenne,  et  où  les 
schistes  verls  réapparaissent»  forme  la  partit  inférieure  des 
schistes  bigarrés  d'Otgûies. 

On  peut  remarquer  qu'à  la  base  les  schistes  verts  tendent 
à  reprendre  de  l'extension  el  à  se  changer  en  quai1  hïûphyllade. 


Suite  du  t;i lus  du  chemin  latéral  : 

Ouarizite  verl,  schisteux,  Iriiure,  à  lin  pointillé 
ferrugineux,  et  cmlmL:  pulvérulent!  brun  noir 
dans  les  gerçures   Pussj  au  quarlzophyllnde  .    . 

Partie  non  dêeftpée  :  Débris  de  psummile  el  de 
quarlzophyllade 

Qnariziie  vert,  schisteux,  triluré,  avec  enduils 
pulvérulents  brun  noir  ;  fissile  en  dalles   .    .    . 

Alignement  de  la  voie  Terrée    Direcl.  121°. 

Partie  non  decaf  ee  ;  débris  de  quarlzophyllade 
k  vert    , 

156>  922  Passage  sous  le  chemin  de  fer  et  carrière  en  face, 
dans  les  qi^rtzophyltades  verts.  Dirai,  des 
nancs  64a  incl.  8.  fi^E.-  48°. 


1.20 


6,60 


3.20 
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N#  —  Ces  couches  el  celles  qui  se  trouvent  m -delà 
paraissent  devoir  renlrer  dans  le  gédinnien  inférieur;  zone 
des  quarlzophyllades  oligistïfères  de  Braux.  Elles  feront 
l'objet  d'une  note  ultérieure. 


Résumé, 

L'ensemble  des  couches  apparentes  suivant  le  chemin  de 
fer  depuis  Nouzon,  peut  le  diviser  ainsi  qu'il  suit  ; 

{Zone  des  schistes  noirs  de  Nouzon 
enta  il  Joe  sut  quelque!  mètres  seule- 
ment 
/   Horizon  supérieur  avec  quarlzophyl- 
lades. 
Epaisseur  moyenne  —  195". 


Schistes 

de 

SUluberL 


E. — 
G,- 


218 


Epaisseur 
810*. 


Se  h.  bicarrés 
âXHgutaft. 
Épf.  t550». 


Horizon  moyen  avec  quatiziies. 
Epaisseur  moyenne  —  3yr>-4 

Horizon  iuferifuravtc  MhisUs  violcis. 
Epaisseur  moyenne  —  90m 

Horizon  supérieur  avec  schistes  ver»s, 
Uonzon  moyen  avec  quarizites 
Horizon  intérieur  avec  schistes  veris. 


A.  — >I9C 

y.  -    sis 

H.—       850 

B.  -  4-  MO 
C  -  ±  ISO 
L  -  41 
K.  -  M* 
L.  *  222 
M  -       Ifel 
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passe  au  psammile  quartzeux 0.50 

Schiste   bleu  noir,  a   grandes   ondulations,   avec 

veîoe  pulvérulente  paraissant  sraphileuse  .  ,  1  • 
Quartzite  schistoïde  1res  divisé.  Direct.  7flo  incl.  S. 

14°  E.  —  45°.     .'..«..«...    .  0.40 

Schiste  bleu  noir  el  quartzite  vert  schisteux    .     .  1    • 

Schiste  bleu  noir  1res  fissile .     ,  l.io 

Quartzite  verl  compacte,  présentant  des  étrangle- 
ments et  filon  de  quartz    0,50 

Schiste  bleu  noir  régulièrement  feuilleté.  .  .  *  1.20 
Quartzite  vert  Mbîsiofde,  1res  divise,   à  surfaces 

lustrées  et  (Inemem  micacées 0,40 

Schiste  bleu  noir  bien  fissile 1,90 

Quartzite  vert,  compacte,  étrangle  dans  la  hauteur 

et  quartz .     .  0.60 

Schiste  bleu  noir,  passe  au  quarlzaphyllade  et  au 

quarlzile  schistoïde  vert J.80 

Quartzite  vert,  schistoïde,  très  divisé.     ....  0.60 

QuartzoptiyllaJe  schisleut  et  schiste  bleu  noir.  .  1.60 
Schiste  bleu    verl,  ondule,  llneinent  rubannti  de 

veines  quartzeuses  vertes 0.60 

Schiste  bleu  noir,  frisé I     » 

Quarlzophyîlade  verdâtre  schisteux,  passe  au  tjuarl- 

zile  vert  fissile  ■ 0  50 

Schiste  bleu  noir ,     .    .    .  3.10 

Quarlzile  schisteux,  vert 0,50 

Schiste  bleu  noir  avec  gros  nodules  de  Itmouile  .  1.80 

Quartzite  vert  lrô§  fissile 0.40 

Scluste  bleu  noir,  quelques  bancs  assez  réguliers  l.Bo 
Quartzopbyllade  schisteux,  passe  au  quartzite  vert 

achisloïJe 0.70 

Schiste  bleu  noir 2.50 

Quartzite  vert  sombre,  ce  ru  pacte,  étranglé,  sur  la 

hauteur  en  gros  nœuds  séparés  par  du  quartz  o.ûo 

Quartzophyilade  vcrtlatre  schisteux  irréguher  .     .  2.10 

Scbhle  bleu  noir .    ,     ,  1,00 

Quarlzile  vert  compacte,  cassure  grenue  présente 

des  étranglements  silunncs  de  quartz,  .  ,  .  0.40 
Schiste  bîeu  noir  et  quartzite  vert,  cassure  grenue 

étranglé  et  sillonné  de  quarlz o.ûo 

20 
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Schiste  bleu  noir   et  quarlzophyllade   schisteux 

régulier    , 2,60 

Quartzilc fissile 60  minces  lablellcs,  devient  schis- 
te leux  puis  corn pacte.  Filon  de  quartz  .     *     .     .      2.10 

155  125  P.  I.  sous  le  dunniu  de  fer  et  pointe  amont  d'une 
ÏJc  de  la  Meuse,  de  \m™  de  Ion  ru  e  un 
Schiste  bleu  noir  assez  régulièrement  feuilleté.     ,      1,10 
Quarizîte  vert,  en  partie  tissure  et  craquelé,  à  sur- 
faces micacées,  Banc  étrnnglé 0.40 

Quuiizophylktdc  schisteux  régulier    .     ,    .     ,     .      1.90 
Quarlzile  vert  compacte  et  quarlzo^byliade  schis- 

ttux    .     .     ,     . 1.10 

l'artie  cachée  correspondant  à  une  épaisseur  de     &,3u 

54.50 

Epaisseur  depuis  le  154W  590  = 2Ï8"  • 

G.  —  Cel  ensemble  de  2l8m  d'épaisseur  parait  être  le 
prolongement  de  la  partie  E.  (horizon  supérieur  de  la  zone 
des  schistes  de  St-Iluberl).  Il  est  pareillement  composé  de 
rot  lies  dent  l'élément  schisteux  est  bleu  noir,  et  l'élément 
quajlzeux  vert.  Les  quartzophyîlades  y  prédominent 
également. 

Escarpement  du  chemin  latéral 

sur  45»  (155^140-185"). 

Petite  carrière,  où  alternent  en  bancs  de  0,30  à  0,50  du 
schiste  bleu  noir,  du  schiste  verdâtre  simple  ou  quartzeux, 
plus  ou  moins  micacé,  et  passant  au  psammile  faiblement 
effervescent  à  l'acide,  du  quarlzophyllade  schisteux  vert, 
passant  au  quartzile  schisteux  ft  surfaces  micacées,  Direction 
des  bancs  73°.  Incl.  S.  17°  =52". 

Toul  l'escarpement  présente  la  même  surcession  de  bancs. 
Les  bandes  quai  Izeuses  deviennent  brunes  par  altération  et 
forment  un  rubanement  bien  distinct.  On  remarque  plusieurs 
filons  de  quart/,,  Epaisseur  correspondante   .    *    .  21ru 
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Tranchée  du  chemin  de  fer 

BOT  lflOm  (155k  188-348). 

Quartzile  schisloïde  gris  vert  . LIO 

Schiste  yerdàlre. 3.70 

Quartzile  schisloïde  verL 1.10 

k       Schiste  bleu  vert,  quarlzeux,  irrégul*  feuilleLé  ,    .  1    • 

155  2     Quartzile  schisloïde  gris  verl 0.40 

(Toules  les  couches  ci-dessus  décrites  se  trouvent  dans 
une  partie  de  la  tranchée  eu  retraite). 

IVii  Lie  non  décapée,  avec  débris  de  schiste    .    «    •  10. PO 

Schisie  bleu  noir,  quarizeux *    «  0  40 

Quarixiic  vert  schisloïde,  à  surfaces  micacées  et 

(Uod  de  quartz.  Direct.  59°  incL  S. Si* E.  — 42°.  2.70 
Schisie    bleu    vert,    irrégulièrement  feuilleté,    à 

nodules  de  limon  ile 0  60 

Quarizite  vert,  compacte,  puis  schistuïde,  cl  quartz  0. 50 
Schiste  bleu  noir,  puis  quartzile  vert  avec  quartz  ,  0.60 
Schiste  bleu  noir,  puis  vert  et  quarizeux  avec  no- 
dules de  limonile   1.20 

Quartzile  yehisloule  vert  et  schiste  bleu  noir  .     ,  1.20 

Schiste  quarizeux  vert  el  quarizite  vert  schisteux .  0.60 

Schiste  bleu  noir,  puis  quartzile  vert  (Usde   .    .    .  0.50 

Schisie  vert  quirlzmx  et  quartzile  vert  schisloïde.  1.80 

Si  lusle  bleu  noir,  puis  vert  h  veines  quarlzeuses.  o.iîu 

Qiiirtziie  verl  schisloïde  el  schiste  bleu  noir.    ,    .  0.50 
Quartzile  verl  schisteux  puis  schisie  vert  quartzeux 

a  nodules  de  liiuoniie 0.60 

Quartzile  vert  schisloïde,  puis  schisie  vert    .    .    .  0,50 
Lit  de  schiste  hleu  noir.  —  PsammUe  verl,  quart- 
zeux schisloïde,  faiblement  effervescent    ...  l.îu 
Qiarizite  vert  schisteux.  —  Schisie  bleu  noir    .    ,  0*00 

Quartzile  vert  schisteux 1.20 

Schiste  verl  quartzeux  ù  nodules  de  limonile    .    .  0.40 

Quartzile  verl  schisloïde.  —  SchisLe  vert  .    ...  1.50 
Psanimile  quartzeux  gris  ou  bleu  noir»  faiblement 


k 
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effervescent.  Direct.  59°.  focl.  S.  81°  E.  «  48\  .  1.80 
QuarLziLe  verl  schisteux  el  Lit  de  schiste  bleu  noir 

bien  fissile,    .    . 1.20 

Schiste  vert  sub Luisant  avec  nodules  siliceo-calca- 

reux  et  pyxildères 1.20 

Quartzite  vert  schisteux  avec  quartz 1.8o 

Schiste  gris  verl  et  quartzile  verl 0.60 

Schiste  vert  et  quartzi te  vert  scnisloide    ....  0.60 

Schiste  vert 0.00 

Quarlzile  d'un  beau  verl,  très  fissile,  à  surrace  très 

micacées    .    . .    .  1.20 

Schiste  verl 2.40 

Quarîzi le  verl  cl  schiste  vert l.2o 

Au-delà  de  ce  point  la  iranchée  a  jjcu  de  hauteur, 

Qaarlzite  vert  schistoïde  avecquarti 1.50 

Schiste  vert 1.80 

Quarlzile  vert schîsloîdc,  puis  schiste  vert.    .    .    ,  1.20 
Quarlzile  vert  schistoide,  puis  schiste  vert,  quart- 

zcux  à  nodules  de  limonite 1.80 

Psammitc  vert  quartz^ux,  schisloldc 0.60 

Schiste  quartzeux  vcnlâirc.  puis  bleuâtre    .    .    .  1.20 

Quarlzile  vert  compacte  et  étranglé,  avec  quarlz    .  1 .20 

Schiste  vert  quartzeux,  puis  quarlzile  vert    .    .    .  0.70 

Schiste  vert  quarlzcux 1.50 

Quanzite  vert  schisteux,  fissile,  à  surlaces  mica- 
cées, est  affecte  de  plusieurs  étranglements  qui 
le  réduisent  d'épaisseur  de  t  àu.4tr.  Le  schiste 
en  contact  est  feuilleté  parallèlement  aux  con- 
tours du  quarlzile 0.00 

Schiste  vert 6    » 

A  1*  psammile  vert  quartzeux  et  schisle  vert.    ,    .  1.10 

Quarlzile  schistoïde  vert,  puis  schiste  verl    .    .    .  1.80 
Alignement  de  la  voie  ferrée  sur  270m.  Direct  176' 

Quarlzite  fçris  vert  très  divisé,  puis  schiste  verl    .  2.30 
Quarlzile  veit  ftehislàtde,  puis  compacte,  ci  quartz 

dans  les  joints  de  fractures, 1.20 

Schiste  verl  simple»  ou  quartzeux,  ondulé  et  frise  5. no 
Quarlzile  vert  schistoïde,  ondulé  et  divisé.  Quartz 

dans  les  joints  de  fractures 1.80 

Schiste  vert,  ondulé,  frisé;  passe  au  quarlzophyi- 

lado 5.20 
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Schiste  bleu  vert, .  îUsilé  en  feuilleta  épais.    .    .    .  2.80 

Quarlzile  vert,  compacte,  par  altération  rouge  brun, 

sillonné  de  quartz  (m)    .........  4.10 

Schiste  vert,  lusiré,  très  fissile,  (phyllade).    .    .    .  I  .20 

Quarlzite  vert  fissile,  très  ondulé  et  quartz  .    .    .  1. 10 

Schiste  vert  très  ondulé,  puis  quarlzile  vert .    ,    .  0.60 

Schiste  vert  ondule  et  tin  de  l'escarpement    .    .    ,  O.GQ 

Parité  cachée  correspondant  à  une  épaisseur  de    .  16    » 

Quartzi te  vert,  visible  sur. 0.80 

Partie  cachée .  5.40 

Schiste  vert  quarlzeux,  visible  sur 0.40 


117.60 


Depuis  ce  point  jusqu'à  Braux,  les  couches  ne  peuvent 
être  étudiées  convenablement  que  sur  le  chemin  latéral. 

Coupe  du  chemin  latéral. 

Escarpement  sur  20™  (155  k  830-850). 

Schiste  vert.  —  Psammite  quartzeux  vert;  puis 
schiste  icrl L2G 

Quarlzile  vert,  puis  schiste  vert  Plan  de  schistosïtô 
Direct  83*  incl.  S.  2°  E.  —60".  Fracture  horizon- 
laie  jusqu'au  quarlzile  suivant 2.30 

Quarlzile  schisteux  vert.  —  Lit  de  schiste  bleu 
noir  et  schiste  yeri  à  nodules  de  umouile.    .    ,      0  GO 

Quartz! te  schisteux  vert  et  lit  de  schiste  bleu  noir. 
Plan  de  schïstosilc.  Direct.  84°  incL  S  6°. 
E.  —  42- 1.70 

Quarizîir  schisteux  vert  avec  quarizf  entremêlé  de 
quelques  lits  de  schiste  bleu  noir  fissile,  ou  wn 
et  quartzeux  Le  quarlzile  est  en  partie  couche 
horizontal*1  ment.  Il  est  le  prolongement  des 
bancs  (m)  de  la  foie  ferrée  ........      5.80 

Partie  cachée  correspondant  à  une  épaisseur  de    .    14.50 

26.10 


Escarjtemeni  sur  85"  (155  k  315-410). 
Quarlzile  vert  compacte,  puis  schisioïde  ,    . 


1.20 


k 
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Schiste  bleu  noir,  puis  verl,  simple  ou  quarlzeux, 

ondulé  au  contact  du  quartz  suivant  .  ....  l.*70 
Quartzite  schisteux  vert,  coupé  sur  la  hauteur  par 

de  gros  rognons  de  quartz  également  espacés.  .  0.50 
Schiste  vert  simple,  puis  quartzeux,  passant  au 

quarizîte  schisteux  à  surfaces  micacées.  .  .  2*30 
Schiste   vert  ou  bleuâtre,   simple  puis  quartzeux 

passe  au  quarlzile  schisloïde.  ondule  à  surfaces 

subluîîantcs,  1res  micacées   Direct.  19*.  Incl.  S. 

ll*E.  — 45° 1.50 

À  5°>  schiste  vert  légèrement  ondulé 1.10 

Partie    non   décapée.   —    Débris  de  schiste  tris 

vert,  simple  ou  quartzeux 5,20 

.        20.10 


Escarpement  sur  32»  (1&5  k  418-4&0). 

Scliiste  vert  simple,  puis  quarlzeux,  affecté  de  légè- 
res ondulations  accompagnées  de  petites  fractures 

inclinées  au  N.  . *l 

Quarlzile  verl  êtfttigté,  t<t  qoarlz.  Incl.  85°.  Une 
faille   verticale  abaisse  de  2"  la   partie  sud  et 

détermine  l'étranglement i.so 

Schiste  verl O.fto 

Quarlzile  vert. 1.20 

Schiste  vert,  quarlzeux,  micacé,  passe  au  quarlzile 

k  vert  très  fissuré,  avec  quartz 4.60 

155  443  P.  I.  sous  le  chemin  de  fer. 

Quarlzile  schisloïde  gris  vert.  Direct.  64°  incl.  S. 

2tïfl  E.  «=  80n ,      1.20 

Schiste  en  bancs  réguliers,  verl,  simple,  non  mi- 
cacé, ou  gris  verl,  quarlzeux,  micacé,  fissile  en 
feuilles  de  l  à  2°>/ra.  Joint  de  fracture  dirigé  vers 

56°  incl.  N.  34°  0.^34°  . 8.10 

Quarizîte  vert  schisloïde,  a  surfaces  micacées    .    .      0,60 

Srtifeteven    ■ 1.20 

Partie  non  décapée,  Débris  de  schiste  pris  vert. 
dont  quelques  échantillons  d'un  beau  vert,  de 
quarizîte  et  de  quartz .    .    .     ,    4      1,00 

38.80 
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Escarpement  sur  90"  (155^415-565)  prépaie  de  grandes  ondulations 
accompagnées  de  joints  de  fractures 
Schisle  vert  simple,  ou  quarlzeux  très  micacé,  quel- 
ques Mis  à  nodules  de  lîmonîlD.    ......     5.80 

Quartzile  vert  et  quartz.    .    .    .    - 0  60 

ic        Schifte  verl,  simple  ou  quartzeux    ,••■'.«      8, lu 
155  5     Quartzile  vert  schïsLoïde     Direct.  56°  incL  S   34° 

E   «  55° .    \ 0.40 

Schiste  vert  quelques  lits  quartzeux  et  micacés    .      2.60 
Quartzile  vert  schistoïde  a  surfaces  micacées    ,    .      2  6e 
Schisle  vert  avec  quelques  nodules  de  limonite,    .      4. ou 
Quartzile  vert  schisloïde  a  surfaces  micacées,  très 
divisé  et  ondulé.  Filou  de  quartz  ......      1,20 

Schiste  vert,  lustré,   moucheté  de   petites  taches 
vert  foncé  ei  incrusté  de  gros  nodules  verts  très 
caleareux  et  pyrilifères    .........      5.80 

Schiste  d'un  beau  vert,  simple  ou  quarlzeux,  en 
partie   micacé;   bien  feuilleté   au    contact   du 

quartzile  suivant.    .    .    .    .    « *   5.00 

Quartzile  vert  sillonné  de  grosses  veines  de  quartz. 
Ce  batte,  très  curieux  s  amincit  avec  la  hauteur 
tandis  qne  sa  base  est  large  et  affaissée  Le 
schiste  en  contact  est  également  intéressant.  Au 
sud  le  feuillet  âge  est  normal  au    quartzile,  au 

nord,  il  lui  est  parallèle 1.20 

Phyllade  vert  redressé  au  contact  du  quartzile  pré- 
cédent   ..    .,•*..."•.....    .      1.70 

Quartzitc   vert u.40 

Schisle  vert  moucheté  de  petits  nodules  verl 
foncé,  fiasse  au  phyllade  .........      6.70 

Quartzile  vert,  fissile,  ondulé 120 

Phyllade  vert,  ptUQ  au  schiste 2.20 

Quartzi te  vert  schisloïde.    .......,,      050 

Schiste  verl  sublmsanl li.ro 

Parue  non  décapée,  Débris  de  schisle  d'un  beau 
vert,  et  de  quartzile  vert  à  surfaces  micacées.    .      2, PO 

55.40 


Ewarpcmvnt  sur  52-  (155  k  570-622), 
Phyllade  vert,  lustré,  bien  fissile 


2.90 
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QuarlzUe  vert  schistoïde,  à  surfaces  1res  micacées.      1 .20 
Courbe  de  !a  voie  ferrée  sur  S95.  Direct,  des  tan- 

Rentes,  ne*  et  180*. 
Schiste  verl  tusiré,  fissile  en  dalles  régulières,  con- 
tient quelques  nodules  de  Limonile     ...       ,      0.60 
Quartzîte  vert  schistoïde  sillonné  de  quartz  ,    .    .     2.30 

Psammitc  quarlzcux  gris  verl .    .    .      1.20 

Phyllade  vei  L  1res  fissile.    .........      1 .20 

Quartzite  verl  légèrement  étranglé.,  et  divisé  en 
hauteur  par  de  gros  rognons  de  quarlz  .    .    .    .     0,60 

Phyllade  Terl  avec  nodules  de  limonïle.  Plan  de 
schistosilê.   Direct.  69°  incl.  S,  Si°  E  =■  55°. 
Joints  de   fractures.  Direct.  5D°  incl.  N.  91e, 
k  0.  =550,     , „ 4.00 

155  6     A4"  schiste  vert,  quarlzeux,  micacé,  avec  nodules 

de  timotjite 8,00 

Psammile  quarlzeux  gris  verl,   régulièrement  tis- 
sïle.  Plan  de  sehisiosJLé.  Direct.  59u  incl.  S.  31°, 

E,-58û.    . 1.20 

Schiste  vert  en  han.es  réguliers 1.80 

Quartette  vertsillonnède  quartz,  déformé  et  comme 

affaissé  sur  lui-même 0,60 

Schiste  vert 8,60 

Partie  cachée Ï.80 

26,60 


Escarpement  sur  95"  (l 55k 625*720). 

Ondulations  accompagnées  de  joints  de  fractures  la  plupart  remplis  de 

quartz. 

Phyllade  verl  incrusté  de  quelques  pyrites'  .    .    .  5.40 

Quurlzite  vert  compacte .    .  0.30 

Schiste  verl  quarlzeux,  micacé  et  bien  fissile.  Pian 

de  schîstosité.  Direcl.  59°  incl.  S.  81 D  E,  «45*    .  2.70 

Quarlzite  vert  schistoïde 1  80 

Schiste  ven  avec  quelques  lits  de  quartzophyllade 

schisteux  ;  et  rognons  de  quartz  ......  6.00 

Quîtrl/Ur  verl  schistoïde.  .,.,...,,  0.40 
Phyllade  verl,  lustré,  moucheté  de  petites   taches 

verl  foncé 7.20 


—  3H  — 

k 

155  655  Aqueduc  sous  le  chemin  de  fer. 

Quartzitc  schisteux.  Direct.  60°  îûc],  S.  2lD  E  —  42* 

0.30 

Phyllrtdc    vert,  moucheté  de   pet  îles  lâches  verl 

fonce.  Plan  de  schistosité.  Direct.  64°  incl  S  26° 

E.  —  45°.  Joints  de   fractures.  Direct   52°  avec 

incl.  N.  38°  0.    —  00°;  Direct.  26°  avec  incl. 

0.  26°  N.  —  76* 

5.10 

QuarUile  vert  fissile 

3.60 

Schiste  vert  .    . ...... 

3.00 

Quartzitc  verl  schîsloïrle     .■•■••«•<■ 

1.20 

Phyllade  verl,  lustre,  très  fissile,  à  grandes  ondula* 

lions  accompagnées  de  juin ts  de  fractures.    .    . 

1.20 

Q.iartzite  vert  fissile  et  quartz 

0.00 

Pliyllr.de  vert,  lustré,  bien  fissile  ....... 

1.80 

Quarlzîte  vert  compacte  puis  tïssile  en   labïetles  à 

surfaces  micacées    Bancs  ondules,  étranglés  et 

silonnes  de  quartz    ,.....«.*• 

4.B0 

Phyliade  vert,  lustré,   quelques  lits  quartzeux  et 

n  tierces  ou  mouchetés   de    peUts  nodules  vert 

foncé      .     .    . 

3.60 

k 
155  7     PhylUle    lustré,    d'un    bel    aspect,    panaché   de 

finîmes  vertes  et  brunes»  puis  usa  mm  i  te  schis* 

leux  vert,  moucheté  de  petits  noiiutcs  vert  foncé 
Epaisseur  jusqu'à  ce  point  ......... 

6  80 

B5.no 

Epaisseur  depuis  155  k  140  .             3 

50  00 

H,    -  Cet  ensemble  de  350™  d'épaisseur  parait 

être  le 

prolongement  des  parties   à.   el  D,    (horizon  moyen  des 

schistes  de  Si-Hubert).  Les  quarlziles  sont  nombreux,  mais 

plus  dissémines  que  dans  la  partie  A,  Au  sommet  les  schistes 

bleu  noir  devenus  plus  rares  Unissent  par  dïspar  ,j î t 

re   A  la 

base,  les  schistes  verts  prennent  une  teinle  plus  foncée  et 

passent  au  pbyllade. 

Suite  de  l'escarpement. 

Phyllade  bigarré,  puis  entièrement  violet,  satiné 

très  fissile,  cl  plus  ou  moins  fracturé    .    . 

4.30 

—  312  — 
Partie  non  décapée 3.70 


8.00 


Escarpenwii  sut  n*  (155  k  196-81 8). 

Ph\lladc  verl  lustré. .      7.40 

Quarlzite  verl  schistoïde,  à  surfaces  micacées,  et 

quarte 0.50 

Phyllade  \e*l,  avec  faille  horizon  laie  déplaçant  les 

iilS     .    .    . 1    .     .     ,    .      8.10 

Psammite  fissile  cl  filon  de  quartz  Fracture  faisant 

varier  l'inclinaison  du  banc  de  90"  à  80°.    .    .    .      0.60 
Phyllade  vert  ou  légèrement  panache  de  violet.    .      3.10 
Psammite  qvarlxetti  d'un  beiu  vert,  fissile,  à  sur- 
faces lustrées*  Plan  de  sehistosite.  Direct.  61° 
1 11  cl.  S. 26*  E.  —  60°   ,...,,....      ].ao 
Phyllade  vert  lustré,  panaché  de  violet  etconieuam 

des  nodules  calcaires    .    .    . .    .      1.20 

Schiste  verU  quarlzeux.  micacé 0  60 

Phyllade  vert,  panaché  de  violet,  avec  nodules  cal- 
caires  1.80 

Psammite  vert,  quarlzeux,  casîurc  grenue,  fissile.      I  90 

Quamile  vert  fissuré  et  quarlz 0.60 

Phyllade  verts  en  lits  réguliers.    .......      8.10 

Psammite  vert,  schisteux,  très  fissile,  avec  quel- 
ques Iftsd''  phyllade  verL  micacé.  Plan  de  schis- 
losilé.  Uirect.  76"  iiicLS.  14°  E.  -  55*    ...    .      3.70 

Partie  de  l'escarpement 33.40 

Epaisseur  depuis  le  155  k  713 41.40 


I  —  Cet  ensemble  de  41m  d'épaisseur  compté  depuis  la 
i*""  couche  Yiollelte,  devient  le  prolongement  des  parties 
H.  el  G.  considérablement  réduites  :  (horizon  inférieur  des 
schistes  de  SL-Huberl)  si  Ton  admet  que  la  couche  violette 
reste  confiante.  De  là  il  résulte  que  cet  horizon  se  termine  à 
Pesi  à  peu  de  distance,  tandis  qu'à  l'ouest  il  tend  à  prendre 
plus  d'importance 


—  313  — 

Suite  de  l'escarpement  : 

Phyllade  violet,  lustré >  consistant»  entremêlé  de 
quelques  lits  de  phyllade  vert  moucheté  de  petits 
nodules  verl  foncé.  Filon  de  quariz  au  contact 

duquel  le  schiste  est  trituré, ,      1.90 

Psauuni te  vert  quarlzeux.  fissile .     0.60 

Phyllade  violet  .    .    .    .    . 1  90 

PsnmmiLcYerl  schisteux  fissile 180 

Quarlzilc  vert,  fissile.  Banc  tourmenté  et  Mon  de 

quartz 1  80 

Phyllade  vert. . S. 70 

k       Phyllade  violet,  lustré  en  lits  réguliers    ....      3  70 

155  8     A  4"  psammile  verl,  quartzeux,  très  fissile  .    .    .  o,4fl 

PhUladevert .    .    . ï.20 

PhyilKîe  violet a  20 

Quarlziit  verl  compacte 0.60 

Psammile  verl,  si -histeux,  fissile  .......  0.50 

Phyllade  violet  ou  nuancé  de  vcrtt  fissile  eu  lamel- 
les très  lines »  1*0 

Itavin  en  repard  d'un  P.  N.  avec  maison. 

P:tTti*>  non  décapée. 5.00 

Phvllade  violet  dans  un  netïl  escarpement  au  pied 

du    ravin 8.80 

37.50 


Eficnrpemênt  sur  42-  (155  k  843  885). 

Phyliade  violiq I  30 

OuHrizîtPschisloïde  vert,  fia r  altération  rouvre  brun 

el  fi1on  0e  quartz.  Direct.  72«  incl.  S,  18°  E.  —  «5rt  l.W) 

PhylJmie  vert.    ............  o  40 

PhyUAâû  violet  assez  régulièrement  fissile  1mcI.55w 
est  affecté  de  quelques  joinls  de  fractures  in- 
clines au  N io.  m 

PI iv Marie  vert. 0.70 

Phyllade  violet ],gu 

Phyllade  vert  très  fissile.  —  (Juarlzite  vert  ou  quartz  0  eo 
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Phyirade  verl  lustré,  très  fissile»  contient  quelques 
nodules  de  liJiionite  et  passe  au  psammite  schis- 
teux .»•.•«•««•- 5.00 

Phyllade  violet  en  lits  réguliers.  Plan  de  schis- 
losiiô.  Direct  84"  incl.  S.  6°  E.  —  65°    ...    .      0.GO 

Phyllade  vert 0.50 

Phyllade  violet  .    . 1.9a 

Partie  non  décapée;  débris  de  schiste  vert  ou 
violet,  de  q  lartzite  vert  sombre,  fissile,  à  sur- 
faces m  teacées  et  lustrées 12.  oo 

36.80 


k 
155   fl 


Escarpement  sur  6»*  (155  k  904-961), 

A  4"  phyllade  violet  régulièrement  lissile  Plan  de 
schislosité,  Direct.  G6"  incl.  8.  24°  E,  —  50°  ,    .      1.30 

Phyllade  vert  et  phyllade  violet ,      0.60 

Uoariziie  verl,  lissile  à  surfaces  micacées;  par 
altération  brun,  à  cassure  grenue.    .....      G. 00 

Schiste  vert,  quartzeux,  passe  au  quarlzîte  lissile 
à  surfaces  micacées  et  au  psammite  vert  fissile, 
moucheté  de  petites  plaques  schisteuses  jaune 
pale.  Plan  de  schislosilé.  Direct.  1ûa  Incl.  14° 
E.  —  42» 8.90 

Schiste  violet»  quarlzeox,  micacé,  irrégulièrement 
feuillue 0.10 

Schiste  violet  finement  granulé  d'innombrables 
pyrites  microscopique*  décomposées  et  parsemé 
de  petites  I  aches  violet  loncé  silieeo-calcareuses 
et  d'un  lit  de  gros  nodules  verts,  plus  ou  moins 
calcareux   ..............      5  20 

Quartziie  brun  altéré,  &  cassure  grenue,  très  micacé 
ondulé  et  trituré.  Won  de  quariz  incrusté  de 
chloriic  ramifié  dans  le  quanzite  cl  dans  le 
schiste  en  contact,  ce  schiste  également  trituré      i  .30 

Schiste  violet  en  lits  ondulés  . 3.20 

Phyllade  ondulé,  vert,  quelques  lils  panachés  de 
violet.  Est  affecté  d'une  faille  ......    .     2.Û0 

Phyllade  violet,  satiné,  fissile 1 .30 
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Quarlzile  vert,  fissile,  à  surfaces  micacées    •    .    ,  0.40 

Schiste  vert  . i.eo 

Quarlzile  vert  et  schiste  vert .    .  i  an 

Schiste  violet  en  partie  ondulé,  avec  joints  de  frac- 
tures inclinés  nu  N  3. 20 

Partie  non  décapée  avec  débris  de  schiste  violet    .  2.60 
Schisle  vert,  o,50;  quarlzile  vert>  fissile  avec  filon 

de  quartz,  2,20;  et  schisle  vert,  0.50.  Ensemble.  3.20 

Phyllade  violet  1res  fissile i.ao 

Phyllade  vert  panaché  de  violet  Plaudeschistosîté. 

Direct.  "f>°;  incl  S.  11°  Ë.  —  C0Û S. 20 

Phyllade  violet,  en  lits  réguliers 3,30 

Partie  non  décapée  s  Débris  de  schiste  violet    .    .  6.00 

46,30 


k 
156  0 


Escarpement  sur  76"  (155  k  976-150  k  052). 

Quartzite  d'un  beau  vert  sombre,  plus  ou  moins 
fissile,  a  surfaces  micacées»  ondulé.  Filon  de 

quartz     .    .    .    ,    . 1.30 

Scluslc  vert.  —  Phyllade  violet*  incl.  40" .    ...      i  40 
Quarlzile  vert,  fissile,  à  surfaces   1res  micacées, 
sillonné  de  quartz  incrusté  dechlorilc.  Présente 
de  grandes  ondulations  et  des  parties  très  étran- 
glées  Passe  au  psatnmite  quartz:*] s  compacte 

vert  sombre 7.80 

Phyllade  vert  très  tissile 0+70 

Schiste  violet,  subluisant,  finement  granulé  de 
pyrites  microscopiques  décomposées.  Passe  au 
phyllade.  Plan  de  schislosUé.  Direct.  7*°;  incl.  S. 
12°  E,  —  48° 11,00 

A  10"  phyllaie  vert, satiné,  très  fissile:  passe  au 
psammite  et  au  quarlzile    fissiles 3,90 

Phyllade  violet  à  noJules  calcaires  - 1.30 

Phyllade  vcri,  passe  au  schiste  vc;l,  quarlzeui, 
très  fissile,  ondulé  ;  avec  quartz  incruslré  de 
chloriie 8.90 

Schiste  violet  sillonné  de  quartz  en  tin  point, et  con- 
tenant quelques  nodules  de  limon i le,    ....     7.80 
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Partie  non  décapée  ;  débris  de  phyllade  el  de  psain- 

mîte  verl    ........ 2.00 

Qa .in.zi.ie  vert.    . *    .    .  0,40 

Phyllade  violet  * i  co 

Phyllade  vert ".~u 

Psammile  verl,  schisteux,  fissile  . 5.60 

Irrite  non  décapée.  Débris  de  psammile  veil  fissile  8  90 

53.  EO 


Escarpement  sur  27"  (150  k  058-085 

Ouanzite  schisiolde  vert J.30 

Schiste  verl,  micacé,  tinemcnl  moucheté  de  petites 

lâches  verl  foncé. 3 .90 

Quarlzite  veri  lissile,    a  surfaces    micacées,   très 

lourniante,  étranglé  dans  lu  hauteur,  et  Sillonne 

de  grosses  veines  de  quariz 3.30 

Phyllade  vert  moucheté  de  petites  taches  et  de  uo- 

dues  vert  foncé  non  effervescents  ....  1  30 
Phyllade    violet.  Plap  de  srhislosilé.  Direct.  69ù 

incl.  S.  24"  E.6V> 4  &0 

Psammïte  vert  lissde 2,00 

SchUU  violet  en  lits  assez  réguliers.    .....      1  80 

Partie  non  décapée.  Débris  de  schiste  violet,  de 

schiste  et  de  quarlzile  d'un  beau  verl   ....      7.50 

24,70 


Escarpement  sur  11*  (116  k  09<H07). 
Phyllade  vert,  très  fissile,  s'avunçant  sur  le  quai  l- 

k  zile  suivant 2.C0 

150  I      Quarlzite  vert,  Iriiurc,  si  lionne,  de   Çtwrtz  et  tor- 

in  nt  un  gros  noyau  pr<si|iie  horizontal    .    ,     .      i.ao 
Phyllade  vert,  fissile,  en  contact,  dans  le  haul  avec 

le  schiste  précèdent 2  oO 

Phyllade  viotet  .•*,.»;••«,    ♦•      1.30 
Partie  non  décapée,  Débris  de  schiste  violet,  de 
schiste  vert  à  nodules  calcaires  el  de  quarizde 
druu  beau  verl lô.OO 

23.20 
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Escarpement  s  ir  253*  (I5fl  k  132-385), 

Schiste  -  violet,  lustre,  plus  ou  moins  fissile    .    .    .  il  70 
Psammite  vert»  quartzeui,  fissile,  devient  schis- 
teux   l.ao 

Phyllade  vert,  lustré,  très  fissile  en  feuitleis  très 

lisses     *    . .    .    .    .    .  s  00 

Quartzi  te  vert  avec  gros  filons  de  quartz  *    .    .    .  1,30 
Phyllade  vert  moucheté   de   petites   taches  vert 

foncé t. 40 

Epaisseur  depuis  155  k  790 340.20 


K  —  Cet  ensemble  de  24010  d'épaisseur,  composé  en 
majeure  partie  de  schistes  ou  phyllades  violets  entremêlés 
de  quelques  schistes,  quartziles  ou  psammites  verts,  doit 
ûtre  classé  dans  la  zone  des  schistes  bigarrés  cTOigoîes.  Il 
en  formerait  Tàof izôn  supérieur  avec  schistes  verts  11  est  à 
remarquer  que  presque  tous  les  schistes  sont  de  véritables 
phyllades  très  fissiles  et  satinés. 

Suite  de  l'escarpement  : 

Schiste  violet  en  lits  réguliers 3  20 

Psammite  violet,  schisteux,  fissile,  devient  quart- 

zeux r>.20 

Alignement  de  la  voie  ferrée  sur  53\  Direct,  t50\ 

Schiste  violet 3*20 

Quarizilc  sehîstoïde  violacé     •    »    ;    «    .    «       ,  0.70 
Schiste  violet  en   iils  assez  réguliers,  paraissant 
moins  fissile  que  les  .précédents.   Plut  de  sctiis- 

losité.  Direct.  82"  incl.  S.  8°  E.  —  56*    ....  1.30 

Quariztte  vert,  par  altération  brun   ......  0.40 

Schiste  violet 1*00 

Psammite  vert,  quarizeux,  fissile,    ......  q.40 

Schiste  violet. 2.90 

QuamUe  vcrl,  fissile,  à  surfaces  micacées   .    .    .      1.30 


k 

156  S 


—  318  — 

Schiste  violet 0.70 

Psammiie  vert»  quar  lieux,  sur  micacé 0.60 

Schiste  violet 0-00 

IsamimLe  vert,  quarlzeux,  sur  micacé  .    .    .    .    .  2  oo 

Schiste  violet    . 2.10 

Psauimilc  quarizeux,  surmicacé,   fissile,  à  grandes 

ondulations     .............  2. GO 

A  2n  quarizite  d'un  beau  vert,  tissde  a  surfaces  mi- 
eucces,  si  Lionne  de  quariz    ........     0  40 

Schiste  violet,  quelques  lits  quartzeui,  moins  fis- 
sile ei  moins  satiné  que  les  précédents.  Plan  de 
sehislosilé.  Direct.  W  ïncl.  S.  18  E.  50°    ,    .    .      9  40 
Psammiie  veil,  quarizeux,  fissile,    par  altération 

violacé 2.00 

Schiste  violet.    . s  oo 

Courbe  de  la  voie  ferrée  sur  320".  Direct,  des  tan- 

Rames  IfcÛ*  cl  135*. 
Psammiie  quarizeux  brillant,  d'un  beau   vert,  par 

migration  brun 2,60 

Schiste  vert,  micacé,  fissile .    ,      1.30 

Schiste  violet,  fissile  . •    •      8.20 

Uuarlzue  vert  Jissile,  puis  compacte 3.20 

Schiste  violet i.SQ 

Psammiie  quarizeux,  lissiie,  d'un  beau  vert  .    .    .      o.co 

Ph\llade  violet 1  80 

Psammiie  vert,  quarizeux,  brillant» fissile,  en  bancs 
réguliers  affectés  de  quelques  joints  de  fractures. 
FI  on  de  quartz  incruste  de  chlorilc  Plan  de  lia- 
silitc,  Direct  8ï'j;  nid.  S,  8ÙE.  —  W    .    .    .  3.20 

Phylldiîe  violet 7,t0 

Psammiie  yerl,  quarizeux,  fissile,  îurmîcacê    .    .      3.80 

Schiste  violet.    . 2,60 

Psammiie  veii,  quartzeux  ci  Blonde  quartz  .    ,    .      1.80 
Quarlzite  vert,  fissile,  à  surfaces  micacées    ,    ,    t      1  20 
Phylk'ule  violet  entremêle  de  quelques  lits  quarl- 
zeuxcl  micacés;  1res  ondoie  et   très   ïraclure 
ainsi  du  reste  que  toys  les  schistes  Jusqu'à  la  lin 

de  l'escarpement a, 20 

Quarlzi le  vert  lissile  à  surfaces  micacées  ....     o.4u 
Phyllade  violet  moins  iustré  que  les  précédents.    .      i.ao 
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